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A  propos  de  ce  livre 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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AVERTISSEMENT 

AU 

LECTEUR 

E  livre  n'eft  propre- 
ment que  l'abrégé 
de  diverses  lettres, 
la  plupart  fort  lon- 
gues qu'on  auroit 
fait  imprimer  toutes  entières,  lî 
l'Auteur  y  avoit  voulu  confentir., 
mais  comme  elles  lui  ont  paru 
trop  chargées  ,  ou  de  raifonne- 
mens,  ou  d'autoritez,  il  a  trou- 
vé plus  à  propos  d'en  détacher 
feulement  quelques  parties  ,   & 
de  les  réunir  fous  la  forme  qu'il 
-leur  a  donnée.    La  règle  qu'il  a 
fuivie  dans  cetteredu&ion  eft  de 
compofer  un  Ouvrage  qui  tintle 
milieu  entre  ceux  qui  fervent  aux 
heures  d'étude,  &  ceux  qui  fer* 
vent  aux  heures  de  récréation* 
Le  monde  a  befoin  de  pîufieurs 
fortes  de  livres  j  il  en  faut  pour 
s'occuper ,  &  il  eiv  f  *ut  pour  s'a- 
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AVERTISSEMENT. 

mufer ,  &  parce  qu'il  y  a  des  gens 
qui  lors  même  qu'ils  né  lifentque 
pour  deiailèr  leur  efprit,  ftmh  ci- 
tent de  rencontrer  des  chofes  fe- 
rieufes ,  &  qui  ne  foient  pas  indi- 
gnes de  la  curiofité  d'un  homme 
de  lettres  ,  il  eft  bon  qu'il  y  air  des 
livres  ,  qui  fans  demander  beau- 
coup d'attention  ,   ni  fans  êtrç 
deftinez  à  la  bagatelle  puiflênt 
procurer  un  delailèment  inftruç- 

ti£     •     « 

On  a  taché  de  communiquer 
à  celui  -  ci  cette  qualité.    On  fc 
contente  de  couler  légèrement 
fur  certaines  chofes  qui  auraient 
pu  être  aprofondies  :  on  paflc 
promptement  d'une  matière  à 
une  autre  afin  d'introduire  la  va- 
riété) &  s'il  a  falu  donner  quel- 
que fuite  à  certains  iiijets  >  on 
l'a  fait  de  telle  forte  que  chaque 
chapitre  les  représente  par  dc$ 
cotez  diferens.    Mais  au  refte  ce 
.  n'eft  point  un  livre  dans  le  goût 
qui  règne  depuis  quelques  an- 
nées* $  dont  peut-être  le  public 
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AVERTISSEMENT, 
fc  laflê  dc'jà.    Ce  n'eft  point  un  ^Ju™ 
recueil  de  penfées  détachées  5  ou  **'*£"*" 
de  maximes.,  qu  de  cara&eres, /"**<*'• 
ou  de  bons  mots,  ou  de  bons ^^J. 
contes.     Qtfeft  ce  donc  ?  Il  fc-  q*ff*fiis 
roit  peut-être  bien  dificile  de  le*"££" 
définir ,  &  l'on  en  laifîe  le  foin  à  *#«*,  m** 
chaque  le&eur  5  on  dira  feule-/'*'1* 
ment  que  cet  Ôuvragç  reflemble  "mmu* 
un  peu  aux, écrits  qui  parurent*™* 
en  h  grand  nombre  dans  le  XVL&Ï* 
Siècle  fous  le  titre  de  diverfes  itdifr** 
leçons ,  ou  (bus  un  titre  qui  re-  J^^J 
venoit  à  cela.  *y  co*cbn 

On  a  fait  en  forte  quelescha-^^£** 
pitres  ne  fuflent  jamais  fort  longs,  c»*iWr: 
&  qu'aflez  fouverit  ils  fuflent  /'  .*">'' 
très-courts.  L  incomparable  Mi-y^,,  ^ 
chel  de  Montaigne  n'avoit  pas  ^h\ »  V* 
bien  confulté  le  goût  du  public  ,  J^JJJJ 
ou  bien  on  étoit  en  ce  tems-làM/&i«<S* 
d'unautregoûtqueprefentement.  'i^tt 
H  crut  enfin  que  pour  attirer  da-  uil  *<**- 
vantage  l'attention  ,  &  la  curio* *•*••. 
fi  té  des  le&eurs >  il  devoit  don-^wJ* 
lier  beaucoup  d'étendue  à  cha-  *•»"  *«• 
que  chapitre  de  fes  Eflais  (1)  .£„  ££' 
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AVERTISSEMENT. 

Earu  depuis  peu ,  &  qu'on  a  tant 
[S  &  relus  y  qu'il  n'eft  nullement 
neceflaire  de   repeter  ce  qu'ils 
contiennent.     On  s'en  doit  fai- 
re même  un  fcrupule.  C'efl:  tou- 
te autre  chofe  fi  un  livre  com- 
mence  à  pafler  pour  furanné: 
on  en  peut  tirer  des  remarques , 
&  des  preuves  qui  paroitront 
nouvelles  à  une  infinité  de  gens. 
U  n'y  a  point  lieu  de  douter  que 
certains  Le&eurs  ne  jugent  qu'il 
y  a  dans  cet  Ouvrage  un  peu 
trop  de  citations.     C'eft  un  de- 
fordrCy  diront-ils,  qui  n'eiî  pas 
moindre  que  edui  des  villes  fi)  (0  Ât*d 
où  les   étrangers  font  en  P^.fafl"" 
grand    nombre  que    lés  bour-iri»^»**» 
geois.    Mais  qu'importe  à  éc$ 
voiageurs  qu'un  tel  deibrdrepa*» 
roifle  dans  un  pais,  pourveu 
qu'Usn'y  trouvent  que  crhonnê- 
tes  gens.     Rien  n'empêche  de 
comparer  la  kâure  à  un  voiage* 
Les  Leâbeurs  peuvent  aufli  fe 
confiderer  comme. dés  perfon- 
nés  conviées  à  un  repas.    Us  fe 

*  4,  doi» 
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(  i  )  M**> 

fas  dapi- 
bus  ontra- 
<bat  intmp- 
tis.  Virgil. 
Georg. 

lib.4.  v. 

S  3 3.  VoiiX 

tace  tfêd. 
pi.  2. 


(1)  mm 

mi  Lutrin* 
juvtrint 
€$ncbyl'tA 
14*ztfv$ 
thombui  » 
&c.  Ho- 
rat.  ibu 


AVERTISSEMENT, 
doivent  donc  mettre  peu  en  pei- 
ne fi  félon  l'ancienne  frugalité 
campagnarde  (1)  tout  ce  qu'on 
leur  donne  eft  de  fon  cru ,  ou  fi 
au  lieu  des  animaux  dbmefti- 
ques  3  &  des  fruits  de  fon  jar- 
din &  de  fa  vigne ,  on  leur  fert 
ce  que  Ton  a  achète.  L'impor- 
tance eft  que  les  viandes  foîent 
bien  apretées ,  que  les  vins  foient 
bons,  &c.  Unde  habeas  quœrit 
nemo  ifedoportethabere.  Où  font 
aujourd'hui  les  gens  qui  (2)  ai- 
meroient  mieux  une  table  cou- 
verte de  mets  domeftiques ,  qu'u- 
tie  table  chargée  de  mets  étran- 
gers ? 

C'eft  aller  contre  la  nature  des 
chofes  que  de  prétendre  ,  que 
dans  un  Ouvrage  deftiné  à  prou- 
ver, &àécIaircirdesfaitS)  l'Au- 
teur ne  fe  doit  fervir  que  de  fes 
propres  penfées ,  ou  que  pour  le 
moins  il  doit  citer  rarement. 


le  28,  de  Seftcmknyo^ 


Les 
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LEs  citations  marquées  dun 
chifre  font  de  P  Auteur  de  cet 
Ouvrage  >  celtes  qu'on  a  marquées 
imt  kttre  de  l'Alphabet  font  des 
Auteurs  dont  il  raparte  les  paro- 
les. " 

• 

Les  fautes  d*  impreffion  qui  fe 
trmvent  dans  les  pajfages  citez  > 
viennent  de  ce  qu'on  a  fuivi'ks 
originaux. 

il  y  a  quelques  torréfiions  & 
additions  a  la  fin  du  livre ,  auf~ 
yulleson  prie  L  leiteur  de prw~ . 
dre  garde. 

On  nyj  a  point  mis  F  errât  a  dont 
^/^4»3f-  abefoin:  ons'eneft 
tyerçu  trop  tard,  c'efl  pourquoi 
on  marque  ici  qu'à  la  23.  ligne  de 
k  note  marginale  il  faut  oter, 
1^84.  &  mettre  1 585-.  Tlus  bas 
après  Cologne  û  faut  ajouter 
pour  la  féconde  fois. 
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CHA?  I  TRI.  h 

S'il  eft  avantageux  de  naître  dans 
une  grande  ville. 

Jlis  que  vous  voulez  fa- 
voir  ce  que  je  juge  d'une 
reflexion,  que voui avez (0  */«*. 

faite  Air  un  partage  de  t££ji^  ' 
Plutarquc ,  je  vous  dirai  ,«,.  w* 
quelle  ne  me  paraît  point  &*£. 
C'eft  vous  parler  uns  façon  *  m  ronj$ 
mais  vous  vous  fou  viendrez  9  s'il  vous/*rr#j«,i/ 
plaît  *   que  nous  femmes  convenue  dé  **£&*-. 
banirde  nôtre  commerce  les  phrafes  de  *,/,'£"£ 
compliment.  dttkevti 

Plutarque  <i  )  aiant  raportc  qtfon  &■  ***/>** 
foît  dans  un  éloge  (a)  d'Àlcibiade  que  JJjf •" 
l'homme  heureux  doit  avoir  une  patrie  ia.  ibid. 

A  ce- 


folide. 


f  *  Repcnfi  aux  Queft'ms 
célèbre  ,  ajoute  que  pour  lui.il  n'eft  pas 
4*>ce  fejitirqf^pr»  âr  î^  Te  tf*nd<»  ftir  datif 
laifonc^  La  preaaert,  q*e  p**vrapoit 
à  la  véritable  -félicita  qui  confifte  princi- 
palement dan*  tés  bonnes  mœurs,  c'eft 
toute  h  sa$fl%e  *Wfe-  qirç  (férr?  4'une 
petite-vHW, '•«  -que  (Fltré  fîfo-d^jiie  lai- 
de &  petite  ferqtpe,f  Inféconde»  qu'il 
feroit  fort  riditulc  de  prétendre  que  la 
petitç.  ville, de  Juji*  peut  byen  p*odjrire 
a  excclkns  portes  ,  mais  non  pas  un 
homme  vertueux»  Vous  aprouvez  ces 
penfées  dé  Plbfrrqufej  &  je  m'en  éton- 
ne v  Moufiçpj  *  caj  il  me^af ^  Rident 

qu'elles  font  hofs,^opuyi;en  &  très-inu- 
(0  Choit  aies  en  cet  endroit-là, 
jB£  VAiwuf  fo)  qjfli  «W  critiquer  ne 
j«i;<>»*#i«*f*etç^oip  ^ufcçe<£,  que  (*)  la  premier 
£***  ft  & f  qui;  qui /oft «wrdee  à  eçu*  i  à  qui 
Idt  ltid#    h,  f<%«Wl^  d^ftinf  te  comble  dp  fe*  bien- 


(0  *y'f*  faits,  4w  4f 55  faim*  ArapftF  pou*  p&triç 
■*'»*«>•  QMe  cq  qwieft^Ql^»cette>pi3emicreraT 


jfa."  w^^yhflwfl&iWk  Hnepretendoîtpas 
£<*  qMe  cq  qwieft^qféicette^piîemicrefaT 
$*«  w  vegr*  (oit  un,  rpM  irjiep&EaWa  »  ni  qu'on 
*^W*-   ^flfe  chacune  gwide  *iHe>; avqc  plu? 

Opérer*  &  4ifpo$t*9n  i:  1Â.  TKOit qœ  dans.wi 

f^iceo»      bourg»     Sa  penfc'e  étoit  qup.Iw dbatdf 
i%  darâ    ju  B?ftiw  ^r^fpcfentîpluf  froilçiaenc  »  & 

urbèdî>.  Çlys  **  W«wf<W«*  loi»  que  Ton  «ft 
MM/  élevé  émszks  grandes  vitte*»  que  lare 

qu'on 


à**  VtiimUh    '  ^ 

tpfon-  efr  éiewé  êinxâe  périt*  Ifeitjf*   H 
ne  ctmffdenât  pa*  la  fdidté  eHe-  m&ne  > 
iras  fênfemenr  les  préparatifs  qui  y  e&rt* 
tfcrfcnr  »  &  ces  grâces  prévenante  dfc 
h  fortune  qui*  apfaniïfeit  le*  chàmins  * 
&  <ftà  étsrttfit  I«  embaïSts;     €*&oifc 
le  ftyfi*  drtBrtatrr  (V)  de*  paitegyfift*  (0  ?/»- 
&  faire  valoir  les  avantages1  antérieurs  \  â™ e?  ~ 
comte  fh  noBIeffe  de  l,'etftTâel!oH,,  fe*  ^ijm/" 
tkbdk?  de  Kt  famille*  ta  gloire  es  h  *dts*U 
jwrîe  ;  de  ce  font*  clveflfrr  de  gran*avan*-  fr**»X«  * 
tage*,  Ibr*  qu'on  en  feît  bien ufer>  "A: JJJSÏt 
qui  épargnent  ttiHfe'princs  très-capable  /#  prix  aux 
<fe  retarder  1k  bonne  fortune,     A  quoi./'**  *  k 
fongOMK  donc  Pfiitarque  en  critiquant  Qr9€fm 
cet  Auteur  ?  Quelle  neceffité  y  avott-il  (*)  E  ' . 
db  faire  confident  h  veritaWefefické ,  J^r1- 
celfe  (joiconfifte  dans- lès  bonncfrquali*-  T*™>«?i 
terdeftune?  Wa*™ 

Permette*  moi  de  veuf  faire  wflécMt  ?j£f 'Ef- 
force qu'il  avoue  dan$*Iè  même  endroit.  înob/curis 
Nous  avons-  vu»  qu*i  regard  dès  vertus  &çon- 
morales  H  lui  jtaroït  indiferem ,  que  Ton  ***?$* 
feir  d*une  grande  ville ,  ou  d -une  petite  t  ejgoguct 
tn»  jP  n*étewd  pas  cefcr  jufqrfàux<qual&-  cerç. 
ter  de  ftrfpri*'  r  ilccaivieA  <i^  que*  I<*  7*  '***  * 
fncnccr&fqûe  Iteam-langtfilftflt  dame  ($)\M 
fespcms-Heux -,  »quH'eft'fert«c«flr»  '**•  > 
re  qtftm  Auteurdêfttcflfe  dansune  grau-  ^$££ 
fcvillei  if^Kr»*»/,  dit-itv()Hi"*tfi9»» 


4  Kefmfc  aux  Queftïm 

uluj  qm  *  entrefris  de  cempefer  q*eUfMe 

teuvre,  êufefcnre  quelque  bijture.  .  .    • 

il  fdut  que  premièrement  devant  urnes  eb*— 

fes  il  fiit  demeurant  en  une  grojfe  &  mbl* 

tue,  fleine  de  peuple  &  de  grand  nembre 

f hommes  f  ajmant  Us  tkefes  belles  &  b*m~ 

neftes,  afin  qptU  et  abendance  4e  tmt*s 

fçrtes  de  Imes ,  &  qu'en  cherchant  fi  ér 

tàf  &  entendant  dire  de  vire  veix  beau* 

ttup  de  ebofes ,  que  Us  autres  bi/toriens  ***- 

vint  i  F  aventure  ebmis  à  efeme ,  &queà 

firent  de  tant  plus  crêjabUs  qiï  cUes  feront 

tnsvtes  demeurées  en  U  mémoire  des  bom* 

mesviv*ns+  U  putjfe  rendre  fm  etme  de 

fut  pmS  accomplie ,  &  non  defcSueufe  dx 

flujuurs  ebefes  necegaket* 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux 

(0  ?'*-  que  le  fejour  dans  les  grandes  Tilles  cft 

*â/  di$  .   necëfTaire.    Mr.  Sallo  a  bien  fait  com- 

1 *  Mets    prendre ,  que  cela  s'étend  fur  plufieur* 

i66f.       fortes  d'Auteurs »  car  ce  qif  il  a  dit  (Tua 

MT-i*t.    Médecin  de  province»  peut  être apliqué 

MLéam  *  «»  &mi  nombrf  de  gens,  qui «it 

hxtr*it    traitté  d'autres  matière*.    Voiciiespa» 

funlivr*  rQje$>  ^ij  w  cct  Auteur  eftant  cfloigné 

KTfî/  ti  de  Paris  f  rfapasconnoil&ncedetous 

&*mp*fi  »  les  livres  qu'il  devroit  avoir  leu*  pour 

paijaqms  „  travailler  à  ces  nouvelles  opinions.  Par 

Sïïïll  tt  exemple  f  en  un  endroit  U  dit  que  per- 

mSSST  si  fodneiufqtfà  piefient  a'âd&ik  te  car 

»  Aaut 


tm  Trevinàât.  5 

„iwmx  qui  fervent  à  la  falive  »  ny  les 
n  conduits  par  lefquels  die  eft  portée  à 
r>  b  bouche.  Cependant  Warton  An- 
»  glois ,  Se  Stemm  Danois  en  ont  tjrait- 
«tctrès-particuHerement,  &  beaucoup 
»  d'autres  qui  leur  difputent  la  gloire 
»èt  rinvention  de  ces  canaux  fauvai- 

-  ]e  retiens  an  Panegyrifte  d*Alctbiade.' 
Sots  allure,  je  vous  prie,  qu'il  n'a  pas 
cd  tort  de  compter  pour  un  bonheur  la 
nnflànce  dans  une  ville  célèbre.  Ceft 
particulièrement  on  grand  avantage  aux 
gens  d'étude  que  de  naître  dans  la  capi- 
tale dupais  , on  que  d'v  être  envoiez  pen- 
dant ïenïaiicc.  Ceft  là  qu*ilx  trouvent 
tes  maîtres  les  plus  excdlens  en  tontes 
ibrtes  de  &cultez»  les  objcâs  cfcniular» 
fion  les  phis  pœflàns ,  les  conférences , 
&ks  conventions  les  plus  doâes ,  fle 
Tabondance  de  livres.  Ceft  là  que  fans 
kaoconp  de  travail  on  peut  aquerir  la  po~ 
fiteflê  du  langage  9  la  bonne  prononcu* 
lion  »  &  le  bon  goût.  Mr.  Pafcal  le  père 
qui  croit  un  fort  habile  homme  me  four*' 
nit  ici  un  bon  argument,  11  avoit  un  ( 1 ) ( 0  Trtf*- 
fis  dm  U  vivacité  lui  fat  fut  concevoir  des  c$  i*S'j  l 
effenmees  très  *v*ntdgeufe$ ,  &  qu'il  vou-  ff^*/* .  * 
hit  infirme  \wj  mefme.  Ce  fut  U  ptimi- 
)*(e  fâfm qm  l'oblige*  de  quitter  U  pro- 

A  $  riiM 


d9*~ 


4  Rep<mfc  4Jjx  fifâjtjons 

%i*t$pm  iitMn sfarjs ,  dont  le  fywr 

(0  vltii  fem»  Sqn  jfcls^Uy.oit  âl«rs  (0  qu^liuic 
*£  P*-  aaç#  déçoit  le jtiqer  ,dc ia P*  cwincs  àflfe* 
tpt*  pwtf|K)n^lXOJ)tot.  Malheur  à 
00  Mr.  ceu*  jqgi  c^u^^t.jalqq'aw  «un*  4e  la 
r*feaiyé-  pleine  barbe  (W  de?  Hçy*  qui  opp  feu-. 
/«/  point    îement  font  fort  éloignez  delà  capitale  > 

cas-là,    «ww  «m  *ie  Jonjt  pas.  «enae  mun*  <i) 
Uitoiê      4'wçwoapvi^  ,? 

*J^/#£  ,  Oye  voiute^yo^  que  fcflfc  w  &olto 

"/**/#  cw^ppgnvd  qw  W  vpit  pendant  ib  *?*. 

d'Amer-  pjsnweres  années  qu'wi  .petit  £oin  4e  fa 

gnu  Province?  Quelque çfprju;> quelq«ie rac- 

(3  )  ur-  çaoijre  que  la  nature  toi  donne  >  ne  faut-il 

bcm  »  pa$  que  &s  progrés  foiept  médiocre*  »  & 

£?&  V?  »«TO&W«  id&s,  unfau* 

mafti ,  gQÛt  >  un  pouvais  accent  f  &  une  haitf-» 

Meliboce   tude  étroite  ayet  mille  &arbariû»es  ?  Les 

•        •  • 

ItuUus     P^vîwiaiu  qui  ne  fortent  de  leur  can- 
ego  huic  ton  qu>un  P*41  ***  <*  >  ne  fe  rendent-ils  pat 

noftrae        ©epttfables  &  ridicules  >   fuit  i  çaufe* 

fiuo  f™ê  ^     ^œire/tt  tout  ce  qu'il*  volent  Am* 

?olcm*r  UwpUale,  fou  ^eanfc  qu'ils  ju£*nt  4» 

Paftorcs  chcfôs  {3  j  felon  les  baffes  Idées  dont 

owum  y$  font  imbus  ?  Avec  quelle  peine  Ce 

depellcre  corrigent -ils  de  leurs  pre>ugea>  âc  de 

feetus.  leur  mauvais  langage  ?   Qjrckpes  -  um 

virgtt.  q^  q^i  commence  par  fc  retondre  à 

P*u> 


p*n*  A  on  leur  dirait  tdlowtfer*  ttene* 
ifts  af  rcs  ,  FMr.  ***  *àtrtg(  lis  Aw 
fa**  <fc  vitre  ternit ,  *m*  #j  *ujfe  * 
•»  Air/  ïoftg-mm:&  m  fatps  m*r* 

Jtoiidîf/*  />^KÏm  ;  /rtf  in  lon&um  ta-  eLi*' 
men  avmt  \  '  /,-j,  î,  ' 

yunferum  ,  hêdie^uc  mancnt  vt$igU 

ruris, 

•  .*  #i 

Qoitid  il  éâut  atjuer îr  **ec  tjtat  te  fèfa  fr- 
ic avec  tant  de  dificuké  «*  quetàpfe* 
iriere  fdocation  ,  ce  que  ToTagc  cou- 
»«  (i)  <tofcncMaa*ttati*Meâp*ut-ôa(i)  o* 

le  £i  90e  vwj  p*at««  tfopofc*  *£)?!* 
■etuarap  femipia;  :.  Là  pMpâtt  de»  4*  *>  A 
li«s  qsi  «ms  ratait  de*  àficittn  Ro*  *•  '**r- 
»***  «ut  été  écrit*  pa?  des  Provtociau**  **%£ 
toù*  m  AociajM^là  60k**  tWizèt  bon-  <*.'  <f,  ,,/fc 
nt  htttrt  1  Rome»  ■  Je  von*  répondrai  <k  Cf/î- 
quciqne  chofe  de  fembfcAte  routant  te»  *£mJ^ 
txempfes  nu*krne«  ftMftiieftpfm*'^  "- 
pu  dm  Ht  tous  ^  il  feodm  ^ur  te  moins  <*.  2 
*w*r  tgard  à  Féduttti&n,  «qu'on  peut  *8' 
awir  eue  dam  k$  gcahdes  vlltea  de  Pro- 
tmee  ,   car  Cites  ^teivtttt  participer  m 
privilège ,  que  le  panegy  f  ifte  d*  Aic&iatta 
ayoit  en  vue*    Qiv&it  p*r  mjetêlMdu- 

A  4  cation 
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cation  plusse  la  moitié  du  chçmirt  9  après 
quoi  Iç  rcftc  devient  plus  facile  *  encore 
qu'on  ne  foit  pas  jeune  lors  qu'on  Te 
(nnfplante  dans  la  capitale  du  Roiaume. 
Vous  me  pourrez  alléguer,  je  le  fui  bien» 
quelques  favans  du  premier  ordre  qui 
ont  paiTé  toute  leur  rie  dans  la  Province  ; 
mais  prenez  y  garde,  vous  verrez  que 
pour  ordinaire  ce  font  des  gens  qui  ont 
Yecu  dans  quelque  ville  d'Uni  verfitc, 
eu  de  Parlement  :  &  enfin  je  pourrai 
yoûs  dire  qu'ils  cultivoient  un  bon  fond 
arec  une  extrême  diligence.  Cela  les 
faifoit  aller  loin  >  mais  s'ils  euflent  pu 
joindre  à  Cette  culture  exaâe  de  leurs 
beaux  talèns  les  fecours  de  la  capitale» 
ils  iuflfent  montez  encore  plus  haut  Que 
fi  tous  prétendiez  me  combatre  par  des' 
parallèles  que  vous  feriez  à  votre  pofte  t 
je  rejetterois  avec  juftice.  tous,  ceux  où 
À  il  n'y  auroit  point  de  part  &  d'autre  éga- 
lité de  dons  naturels ,  &  égalité  de  cul* 
turc.  Il  n'y  auroit  rien  de  pU|s  trompeur 
que  de  comparer  enfemWe  ceux  qui 
n'Ont  pas  eu  Içs  mêmes  difpofitions  na- 
turelles ,  ou  .qui  n'ont  pas  été  égale» 
ment  attentifs  à  les  cultiver.  On  fait 
Men  que  de  deux  hommes  *  dont  l'un 
néglige  fes  avantages  %  &  l'autre  n'oublie 
rien  pour  reparer  ils  dt  (avantages  >  celui 

.  qui 


£un  PrevineiaL  y 

qui  dcvroit*alJer  devant  >  fe  trouve  der- 
rière. 

Vous  ne  lave*  peut-être  pas  ce  qée  je 
▼aïs  vous  citer.     Je  le  tirerai  d'un  livre 

Îui  commence  à  devenir  rare;  c'eftun 
ialogue  fur  les  Avocats  du  Parlement 
de  Paris  au  XVI.  ficelé.     L'un  des  in- 
terlocuteurs  aiant  obfervc  (i)  que  les (0  9W* 
fins  excellent  Advecats  de  U  Cent  aueient  c^2m9im 
tmjeurs  efic  Purifiais ,  nomme  les  plus  u#l  f*g* 
célèbres  des  Provinciaux»  &. des  Pari-  TS^ 
Cens,  &  puis  il  atiurc  que  ceux-ci  c flans 
mis  en  autrefois  feraient  paneber  la  ba- 
lance de  lent  cejté  r  tant  feux  leur  grand 
&  emment  fçavm  ,    que  pmàpakment 
fom  Uwr  ien  fens  &  jugement  naturel , 
&  pureté  du  langage  François  j  au  titm 
quen  U  plufpart  des  autres  r  m  recor.- 
mêîffoit  du  f'tcard  ,    de  C  Auvergnat ,  du 
Lyonnais  ,    &  de  leur  jargon  naturel  & 
tjtrangêr. 

-     Si  vous  lifèx  h  préface  qu'un  poète,  (2)  ciSrww 
qui  s'etoit  retire  dans  fa  Province  »  mit"'*  tgfi 
au  devant  d'une  pièce  de  théâtre ,  vous  ntiïi  irL 
y  trouverez  cet  paroles  (  z  )  tes  fruiâs  /*«/;# 
ieteÇprit,  auttbienqu*.*$uxdelaten*>™;*J*r 
m  neunfent  fas  fastlemeut hrs qu  th  font  nobicsmfc 
ilégneiL  du  feleiL     H  youloit  s^xeufer  au  bflioiu 
jarlà  de  n'avoir  pas  fait  une  bonne  pie* 

A  S  Chà- 
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Chapitre   II. 

&*i%y  a  ait  rarfons  qui  doivent  it* 

goûter  de  la  rille  Capitale 

Ut  per formes  de  lettres. 


J 


E  fouhaiterois  >  MonGeur,  par  Finr* 
terct  que  je  prens  aux  progrès  de 
vos  études.  v  que  les  choies  que  je 
Tiens  de  tous  écrire  vous  înfpfrafTent  le 
ddfein  de  vous  établir  dans,  la  capitale 
du  Roiaume.  Je  n'ignore  pas  que  le 
lieu  de  votre  fejour  vous  fournit  beau- 
coup de  comœodieez.  Vont  y  trouve* 
neine  des  agrémens  par  ra  pore  aux  let- 
tres. Vous  avez  des  voifins  qui  les  cul- 
tivent avec  ardeur  :  i\$  font  d'un  fort  boa 
commerce.  Vous  êtes  foutent  avec 
eux  i  &  vous  confierez  eafeinbk  de  vot 
ttuies*  &  s'il  y  en  a  queicua  dont  ki 
manières  foient  un  peu  trop  dectâves  » 
&  les  travers  un  peu  fantafques  ,  il  affai- 
ibnne  cela  de  telle  forte ,  que  vous  pou* 
VC2  vous  en  divertir.  Mab  tout  cela  n'eft 
riefc  en  coin  par  atfoa  de  ce  que  vota  trour 
venea  dans  la  capitale. 

Les  incûmmodstez  que  Mr.  Defpreata 

(i)  Dam  (i)  a  fi  bien  décrites  ,   ne  doivent  pa* 

/*  «•/?«-  vous  en  dérouter.     S'il  n>  e*t  pas  été 

mmJîUi.  expoie  pluueurs  années»  il  ne  tut  point 

*     .  par- 


1 
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parvenu  à  h  gloire  &  à  l'opulence  qui  (f)  c*^f 
l'environne,  &  dont  il  eft  fi  digne.  Sor-  **difcmr* 
fcterc  avant  lui  avoitfck  «neefpeee  <i)  £?''?"* 
tfnveôive  centre  Paris  ,   ma*  fi  vous  J*^,?'' 
l'examinez  bien   clic  vous  encouragera  Alctophî. 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  vous  decoura-  K»  **- 
gm,  &  for  tout  fi  tous  tous  donnez  h  £  ^*j^ 
jKine  de  la  comparer  avec  la  reponfe  (a)  Are  iôf6. 
Je  Mr.  I* Abbé' de  Marolks,  où  U  cita*'-'^' 
«w  depaflages  de  Juvenal  qui  contien-  *ij£?kt 
wnt  une  vive  defeription  des  embar-  dunsUfw- 
ns  de  l'ancienne  Rome*     Je  puis  ajoû-  u  **fi* 
ter  qu'une  partie  des  chofes  dont  Sor-  "™*irt9 
kicre  fe  plaîgnoit  ne  fubfiftent  plus ,  9cj$v?edit. 
que  même  en  ce  teins- là  if  ne  fongeok  de  Varis 
\wn  moins  qu*à  reprendre  le  chemin  dt  l6s?'r  ll 
Province  :  if  remuent  cfel  &  terre  pour  pAHteUr 
are  en  erat  de  fe  fixer  à  Paris.  que  parée* 

Ne  comptez  pas  trop  for  ce  que  Mr.  ****  b*m 
ï>oujat  remarque ,  lors  qu'il  veut  repon-  i"/&»f- 
àreàceux  qui  trou  voient  mauvais  que  te  fient  s*- 
Diôionaire  de  T  Académie  Françoife  fe  vmel  Ser^ 
ftatteadrefilongtems.  L'une  de  fes  e*-  te":"** 
eufes  elt  fur  ce  que  (3)  l  Acdicme  de  la  pM  mfiri 
Crufca  avoit  emploie  40.  ans  entiers  *p*x>573* 
faire  fan  yocéfouYAn  ,    quoi  qu'elle  te^*J£ 

A  «  com-  Uuus  & 

Hfaurs  ^u%\l\  puKà  m  Taris  en  1660.  in  4.  il  retrancha 
T*étqu4>  paff*XH  *  tédithm  frmedâme.  (a)  Elle  e/l  *  l* 
t*t*  l-  &  A'tfc  &àl*  p*&  if±-  6-  fmv.  d*  %.  tome  0* 
de  la  fwte  di  fes  ntemnreu  (  j  )  Dwjat ,  rtfponfe  a  U  U*~ 
ne  U  Furetiere  fag.  15-1.  edit.  de  U  H*ie  1688. 
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compofàc  dans  un  Fais  (r  dans  une  ville 
où  Us  affaires  ne  Cent  pas  à  beaucoup  près 
fi  rires  ni  en  fi  grand  nombre  qu'à  paris  \ 
où  les.  occafxons  des  devoir/  &  du  commun 
de  la  vie  Civile  font  bien  moins  fréquen- 
tes j  où  les  particuliers  n'ont  prcfque  point 
£  occupations  que  celles  (ftCils  fe  font  fout 
ne  pas  tomber  dans  toifiveté ,  &  ou  par 
conséquent  Faffidsûté  à  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  entrepris  ,  efi  beaucoup  moins  de* 
tournée.  Si  l'on  a  infiniment  plus  de  loi-» 
fir  à  Florence  qu'à  «Paris  »  vous  con- 
clure! que  Fintcrët  de  vos  écudes  exige 
eue  vous  ne  fuiviez  pas  mon  confql  ;  car 
dans  le  lieu  on  vous  Jétes  vous  n'avez 
pas  autant  cPoccafions  de  quitter  vos  li- 
tres »  que  fi  vous  étiez  à  Florence  >  & 
ainfi  vous  pouvez  erre  incomparable» 
ment  plus  aflidu  à  l'étude  que  fi  vous 
étiez  i  Paris.  Ne  raifonnez  point  de  la 
forte  »  je  vous  prie. 

Je  conviens  qu'un  emploi  public  &  fe» 
dépendances  détournent  beaucoup  de  Té* 
tude  dans  les  grandes  villes*  Je  con- 
viens de  plus  que  fi  l'on  fe  met  à  Paris 
an  nombre  des  loups  beans  »  fi  Von  s'in- 
trigue pour  faire  fortune  ,  fi  l'on  fait  fa 
cour  avec  affiduité  à  divers  patrons  qui 
promettent ,  mais  qui  ne  fe  prêtent  £ue- 
se  de  fervir  >  on  ne  peur  pas  étudier 

tout 
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tout  à  (bnaife,  car  il  faiftfongeràdisO)  ***** 
foUici;ations  qui  demandent  beaucoup  de  £*£  ^ 
foins  Se  beaucoup  de  tests.     Mais  eil-ce  AMtni 
la  faute  de  h  ville?  N'eft-ce  pasàl'ambi-  J*ns  Vm- 
tioo  dont  on  bz  ûle  qu'il  s'en  faut  prendre  ?  *?""  . 
Tout  homme  qui  fe  contentera  d'un  par  £7$*™™ 
trimoine  qui  fournit  de  qpoi  s'entretenir  \ty^f*t* 
honnêtement,  pourra  étudier  dam  Paris  '9°-  .***•■ 
autant  qu'il  voudra.  Il  ne  fera  oblige  de  " /** 
quitter  Ion  cabinet. que  lors  q»w  fera^/^^ 
trop  las  de  lire.     Il  fe  pourra  même,  de*  yftl  »>**. 
laffer  d'une  manière  profitable  à  fes  ctu-  ^^  /* 
des.     H  n'aura  qu'à  s'en  aller  à  des  a£  2£j£ 
iemblces  de  gens  d'efprit  »  ou  à  quelque  <jc  fon  ' 
bibliothèque  publique  où  Ton  rencontrç  fili  dm 
toujours  d&bonnes  conventions.   I/u+  *•  }*<"**'• 
tilité  que  Von  tire  de  cela  eft  très-grande.  Cf  d,r4  *" 
En  un  mot.  Monsieur,  il  dépend  de  la  chargé  <J» 
liberté d  un  chacun  de  fe  détourner,  oude ln  comm 
ae  fe  pas  détourner.     On  tous  le  prou-  ^2ESLa. 
ictoit  par  cent  exemples  (i) ,  &  je  fui*  Us  qm 
ièur  que  les  vifites.  importunes  &  inuti-  **>  Soient 
les  tous  font  perdre  plus  de  tems  *  qu'd-  ^ jj^j 
.  les  ne  tous  en  deroberoient  à  Paris.  Mr.  beaucoup 
Pafcal  le  père  que  je  tous  ai  déjà  aile-  dèfwmli 
gué ,  y  trouva  plus  de  loifir  (x)  quïl  n'en  **£  '* 
. eut trouvlen Province.    Ceft quelque- p°"ts jMm 

A  7  fois  une  enùe  r$ 

liberté  9  il 
**j  Mfpbqua  teièt  entier ,  &  il  tut  tons  tes  livres  que  furent 
svesr  Us  fans  «fc*  fer*  *ujfi  intelligent  ejf  *uffi  M$tâie**i 
f$**9  U  }*£*  ejfre.    Vie  de  Mr.  ft&al  pag.  4. 
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fois  un  fort  bon  moien  de  fe  procurer  les 
(.0  lh*  avantages  delà  fofitude,  (r)  que  d'aller 
dtsgem  log-cr  dans  tes  vBItt  tes  •bs'grandes  »  Se 
2**  da  *ts  cwc0*  peuprees ,  oc  ce  n*eft  pas  une 
gronda  fblitmte  £cmmc  celte  de  Ja  campagne* 
vilksfont  Qn  s*cn  petlt  tîrer  i  pheure  triéme  qtfoii 

*Hqrfi"'  ^  Souhaite.     Vçut-on  fe  partager  entre 

oa.  xp.  .  le  tponde  &  fes  livre*  i  on  le  petit  ferf— 
lib.  3.  '*-  letpejit -,  &  iH'oti  perd  quelque  cbofe 

%'d\îit  d'an cèt^,  ente ftgagnedefaatre.'    Si 

^«•o»  «e  l'on  'rftqufcrr  pas  une  fciénce  très-pro- 

pifitfdin  fonde ,  on  polit  ce  que  Ton  aprend.  Une 

f*ns  Us  érudition  médiocre  accompagnée  de  po— 

Omittc  îttefle  >  fût  fpuvent  beaucoup  pins  d*hor*- 

mirari  heur  qu'âne  érudition  profonde  fins  po- 

*c*tac  titefle.-  Ce  gout-J à  règne  affcz  en  firance 

Fumum»  r    ^        P  ,     *    „  D    ,   /.         .        -, 

&  opes     pretentemcnt ,  &  I  on  s  aperçoit  que  les 
ftrepitam-  gens  de  lettres  's'y  conforment.     Vous 
que  Ro-    n'aurez  donc ,  Monfieiîr ,  qu'à  opter. 
mx'.,  II  pourrait  y  avôiï  dés  gens  qui  fe- 

toîeht  dificrfeé  deVétîibfir  danslàcapî- 
.    talfe ,  parce  qu'ils  fe  voient  lès  pfcrs  favaris 
de  leur  Ctmton  ;  qu'ils  y  triltent  comme 
un  fdei!  ^  qu'ils  y  font  confiderez  com- 
me un  oraete.     A  Paris  ce  ne  tèroit  plus 
.    .      'ce!a  :  <tout  teur  éclat  dîfparoîtroît  à  la 
prrfenc^des-lgranslumïnaires^  ils  nefc- 
/oSent  plus  une  ékoile  de  la  première 
.gcan^ciir  %  mijs.  une  &oite  aebuiçufe, 
ou  plutôt  une  de  ces  étoiles  que  Ion  ue 

•  '  de- 
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découvre  qu'avec  de  boas  telefcopes.  Il» 
fe  croient  menacez  d'un-  deftiuicmbla» 
Ue  à  celui  des  fleuves»  <pii  après  avoir 
coule  glorieusement  dans  leur  ht  pet* 
dent  leur  nom  >  &  deviennent  invifibles 
eo  tombant  dans  l'Océan.     Un  homme 
de  ce  caraâere  préférera  toujours  les 
sparences  à  la  réalité»  &  bien  loin  dV 
kôndocuier  la  Province  pour  s'établir  à 
Paris  y  il  fortiroit  de  Paiis  s'il  fe  voîott 
confondu  avec  la  foule  des  gens  de  leu 
Hes,  mus  i  multts  3  &  s'en  iroit  en  quel- 
que coin  de  Province  s'il  y  efperoit  une 
çrapde  xliftinâfcion  ,  de  quoi  il  fe  peut  (*J  Tntcr 
ïbter  facilement  ielon  le  proverbe  (1).  J^°*t 
Cette  ambition  eft  à~peo-près  suffi  fu-  ftrabui: 
rîeufè  que  celle  de  Cefar,  (1)  qui  aimoit  »u  toUu- 
mieux  être  le  premier  dans  une  bicoque  ,  ^ ^ g 
que  le  fécond  dans  Rome.     Ceux  qui  lubftgnn 
tendent  au  foliée  aiment  mieux  ?tre  les  font  rois. 
iemiers  du  fécond  ordre ,  que  les  prev  ^  F^ 
fcîersdutroiû^aie;  cqr  dons  lesfubordi-  **rch.  in 
nations  le  dernier  degré  d'un  rang  fupe-  C£f*r* 
rieur  fcepafie ïe premier"  <iegré  d\ra  rang  *£f* 7XU 
inférieur.     (3)  „  Ce  peintre  Efpagrtot 
„  qui  ne  pou  voit  faire  que  de  gros  traits ,  /*„ff£* 
y>  éc  qui  répondit  un  jour  fièrement  à  des  tmrtu 
*>  gens  qui  y  «rowroieat  i  redire ,  qu*il  aï-  *\£r)ft9  \ 
„ ma*  tnieut  eftre  pïmto  $n  dquelt*  *f  JjT 

avoit 
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avoit  le  gouc  dépravé  :  vous  ne  feuriear 
en  ifeon  venir  y  &  je  fuis  feur  que  rien 
de  femblable  à  ce  que  je  viens  de  dire,  ne 
vous  obligera  de  rejeter  mon  confiai* 

Apres  tout  il  eft  jufte de  fe  fouvenir 
que  la  vie  humaine  ne  Jbufre  pas  que  Ton 
ait  le  choix  entre  une  condition  tout-à- 
iait  commode  >  &  une  condition  incom- 
mode. Il  faut  faire  fon  compte  que  l'on 
trouvera  des  incommodïtez  par  tout  ;  & 
que  le  meilleur  état  eft  celui  où  fe  ren- 
contrent les  moins  grandes  >  toute  com- 
penfation  faite  proportionnellement.  Le 
mélange  fe  fait  d'ordinaire  entre  les  pe- 
tites commoditez  &  les  petites  incom- 
modïtez >  Se  entre  les  grandes  commo- 
ditez&  les  grandes  incommoditez.  Ceft 
aufïî  de  cette  façon  que  fe  combinent 
pour  l'ordinaire  les  vices  &  les  vertus: 
mais  qtioi  qu'il  en  foit  la  préférence  doit 
être  donnée  à  l'état  où  Ton  peut  le  mieux 
fe  perfevtioner  quant  aux  qualitez  de 

f  )  lm  ri-  ^amc* 

mi  *  Tr*  Vous  avez  par Eii  vos  livres  ,  je  le  fai 
viftV*n  certainement  »  le  (i)  t$ni:vium  diah~ 
*f9***+pcm  ftftem  fbjfuarum  d'un  Médecin 
(i)  N*m-  (a)  Italien»  mais  peut -être  ne  l'avez* 
**'£*'•    vous  point  lu  encore  d'un  hout  à  l'autre  » 

à*rcb*>  m  cxamlne  ce  Suc  "on  7  trouve  pour 
hn         Se  contre  la  campagne  ,  &  pour  &  coor 


ji 
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ne  les  villes*     C'eft  la  matière  du  «Balo- 
gue  quatre  ,  intitulé  de  chili  rnftiâtm*. 
Ne  tous  laiflês  point  tromper  à  cet  Au- 
teur-là »  l'interlocuteur  qu'il  fait  parler  (.  ,. 
pour les  Villes  *  eft  un  prévaricateur  »  qui  ~^#  u 
iiprime  les  avantages»  &  qui  ne  repH-  Ué.  a. 
que  rien  à  fon  adverfairr.    Cekâ^d  rient  ^  j  j^ 
prefque  toujours  le  dé  »  &  repiefente  *f$.  1* 
adroitement  &  pompedement  tout  ce  jj^1*. 
qu'il  xde  meilleur  à  dire.     U n'a.pas  ou-fflj?L^ 
Nié  de  citer  Horace  (1)  fe  plaignant  des»*  1.  £ 
incommodités  de  Rome  »  qui  l'empé^^*  ** 
choient  de  verfificr  ,  &  admirant  (a)  les      ** 
douceurs  de  la  campagne.    U  ne  faut  (?>  **"* 
cmtfùkter  cela  que  comme  des  feux  d'ef-  ^jÊf9LM 
pôtt  foies  leur  91e  fi  ce  poète  neut  jt-j'&r*** 
mais  goûté  que  ksplamndeiavicruf-*.;©.  é1 

•  riquer  il  7  a  long  tema  que  fon  nom  & V8***  £, ^ 
fcs  ouvrages  (croient  aoffi  îacçous  qucJJ2*& 
fpn  (cpulcrc.    Mais  dès  l'enfance  on  le  &«m 
tira  du  pus  natal ,  &  il  recueillit  à  Rome  f*«»fa 
tous  les  fruits  d'une  bonne  éducation  fous  *£/££« 
les  /eitx  mêmes  de  ion  pere  qui  étoit  Tibur 
allé  s'y  établir  dans  ce  deflèfcU.  Ceft  àamem 
quoi  il  attribue  le  mérite  qu'il  aquir(3)#    ^c 

]e  ne  voudrais  pas  niet  qu'une  maiibn  Roiuam. 
de  campagne  ne  foit utile»  &  Dem-étre*^  & 
même  nçceflwe  aua  gens  d>tudc  qui .  Jj^Vrf 
ont  des  charges  publiques  v  dont  ils  rem-  ^,. .  ^  . 
ptiflène  les  devoir*  avec  beaucoup  d'aflî-  &.  v.  ig. 

duîté. 


-   •    J 


f»         ^  Repï*fk'*m^Q*]iions 
èmé*    il  teift  boa  que  *ie  omis  m^n» 
&  aittem  jouir dw  àdktsideiaisupp*-' 
pie-*  4k  c'eû:  cfoelfijoefeif  &tts  rat  dô-k 
rraitw  ^ls  pputeat  fcrtger  Jfc  «ukur  à' 
une  compditk»^ ,  fc  fa  -tout  s'il  i  agic 
é'«D  pocituç  y>ou  tfaae  dera^finrinoni 
geotmtiiqae^  oo  de  cjnrtquc  autre  ou* 
tftge  <j*i  ne  demande  pis  ranr  te  fccoors 
des  iiwts  *  tpe  cdor  id'ape  ^infamie  mè* 
dmtm.    Jteft  j»ôraww  qot  cbux  qui 
«.    ;  <   aût  pris  àirçs  letvittar  c&çitdkss  towter 
*  kcafcure  wecetfirov  peuftwtew&itcfc 
fixer  dna*  at  ««reiieu  &nt  sqte  les  imets 
qu^s  *cotfcpafeat  mi  fouâtift  cracme» 
ffl^  ^  mt«t  j  &s'Utchaiftftt*  une  retraite  «a 

*&>/#         <p*  *Hê  dem'éuteteitt  tais  Pari»  tflJt*e^ 

•J/frt;*-  H*«ft«o*  ceint  Mqi»  w*MftèvClc«ton 
ûon^dt  3tl*Kffctejeuofr,  4fcquH<)(!etNtttftftA» 
^^-  dflfts  ftawilfii*  h  ^>a*i*rit  s'aller  detatièr 

/«i.'     "  réunir  JWfcfr  1**  tàrfta^ 


avec 


uxc  plusse  Jibcrré^ueksafairtsdelaxa-  (0  cM$fi> 
pitateiie  leuronfermettent  i  mais  prenez  £LlJe'£ 
y.  jjarcte  »  Mouûeuf *  f'cft  çnc  félicité  qui**,^. 
codifie  en  05  qu'il*  peuvent  quitter  la  (i)Etmrè 
campagne qiwadil leur pfaîr.  Maifonsà ^^^^ 
ville ,  maifon  aux  ihaiops*  &  pouvoir  ^^ 
pajcr  4e  rime  à  l'autre  ielon  que  le  cœur  commo3£ 
es  dit,  ç^iàfimpoptaoce.  Je vous&u-  Neque 
kdt&ois  ^oiootiers  une  pareille  xondi-  ^"  "J^ 
tiw>  ait  pojt-eae/eriez- vous  iii)et  £otpTloâium  mê 
oe  (j  j  Horace  à  vous  cnnuier.fi  le  Uw~  «»qo^m  .• 
gement  dedoneuse  se  fous  ctoit  p^speo»  ^^[^ 
mis.     Que  favez- vous  û  un  jour  vous  oc  coèph  fini 
pourrez  pas  vous  apliquerce  que  Teren-  comiqut*. 
ufaudireàruodefesperfonnage^  <i>1^; 
que  tour^-tour  <Ut qu'il fcntvenir l'çn-. ^^^  * 
nui  ou  à  la  ville ,  eu  *  fa  tetf  *  >  i)  ctaflgft  *su,/*  4, 
l'une  pour  J'autrê?  ii^*wiwr,que  foQ^P'*^ 
£*!*«  ij>  proteiBOtt  ito  kttw  «>i^uît  ^j;^ 
rarement  à  cette  fortune -là:  btendeijwifa». 
Auteurs  forttredukg  à  louer  dei^hA»-^^'^^-  ; 

bres  proche  cM^ft*  jftftf^f*.^ 
fétt  potoâueJtanicM  le  pr^rietâr* ,.'  ni.  n>, ,  <§*. 
«vher  l'exploit  <fnn-fe^Mt  f  &t*it**n(4)  û»  tl 
bat  qu'ils  poifekm  d«  tfiatfprtnk  t*SiXl'T 
change  9    ils  nont  goewf  quim  Mbit«£4/f0t 
Mâts  voue  n'ave*  pa*  oublié  la  ffcnwbce  cuilibct 
{*)  de  flot  tflcfa*»,  -  »c«£re 

Ce  que  tu  vois  armera  §*#»**  *    :iquoJcui*  " 
Tu  le  peux  voir  trriver  i  chacun ,       quam  po- 
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&  vous  n'ignorez  pas  que  la  condition 
(?)  Hoc    d'Horace  (i),  cette  condition  où  Von 

voris^mo.  P«*w »  /*  **K"  f" /«  ***/•«- 
dus  agrt  fc«f*,  #9*  jtfi*  vuûfonfr$ebe  de  la  ville  > 
non  ita     n'eft  pas  aujourd'hui  fans  exemple  parait 

j&i.6  M.  *     Si  tous  aviez  oubliéTendroit  dn  Me— 

*.  iW.     naçiana  où  les  Parifiens  font  louez  »  5c 

.  qui  finit  par  ces  paroles  >  (2)  de  la  vient 

à*u*  m*.  Ve  ce  ^9Vtntidl  qui  vernit  nus  Us  *ns 

340.  dêùi  T*ris,  dtfoit:  Je  viens  intemmpre  le% 

mJlÏ*'  *  Ptfity**0*  **  **  b**b*n*  >  j*  vous  con- 

(3)  impri-  flexion.  Je  n'ai  garde  de  croire  que 
««  *«»  vous  comptiez  pour  quelque  chofe  le 
l6s+  poème  (3)  intitulé  Péris  Buttefpe ,  ni 
f4)  jfcprf.  celui  qui  a  pour  titre  (4)  Fetris  ridicule. 
mé  ï*u     Ce  ne  fonr  que  des  boufonerîes.  (5) 

e^'a^  **  Wll$  m*°"lJc^z  ^pejtvovscoa^ 
ptruBctr-  &^e  une  cho&  que  je  n'ai  point  faite  » 
t*i*  a  û  vous  ne  feriez  pas  bien  fonde  »  car  vous 
fï'Vrs  "^  confidereries  pas  <pie  les  obÂades  qui 

pJurjïs  k  ^ont  trouvc*  dans  mon  chemin  ne  fe 
èmfituz.  trouvent  pas  dans  le  votre ,  &  que  les 
exhortations  d'un  homme  qui  a  reffenti 
iîLf?**  te  préjudice  de  la  privation  ne  font  pas 
*».«  ri.  moins  dignes  d  erre  écoutées  que  celles 
dirons      d'un  homme  qui  a  éprouvé  les  avantages 

ijT  ve rs  U  fa  quelque  ebofe  qui  con/trmt  m$ftq*is  -  mm*  in 
9&/n\mH*nr  q ut  fm  fains  ci-éJeJfus. 


tm  PrêviacUL  -  \\ 

Au  reftefije  ne  vous  fais  point  d*ex- 
cufe  île  ma  prolixité,  ceftàcaufc  que 
? ous  m'ayez  Eût  conoître  que  tous  fou. 
Initiez,  que  je  confidence  vos  queftions 
comme  on  texte  à  eipG<|oer  de  la  manie* 
ce  qui  me  fetnbleroit  la  plus  commode. 
Je  pouvais  expédier  en  très-peu  de  mots 
vôtre  queftion  fur  la  penfée  critique  de 
Plutarque»  6c  néanmoins  jt  me  fuis  don- 
ne carrière,  j'ai  amené  des  preuves ,  j'ai 
prévenu  des  objections  ,   j'ai  cité  des 
témoignages.   A  «  bout  de  tout  cela  loc- 
cafion  devons  donner  un  confiai  s'étant 
pdentée»  je  m'en  fuis  {aiû ,  &ilafalu 
recommencer  la  manoeuvre  d'aupara- 
vant.   Vous  m'avez  donné  lieu  de  croi- 
re que  ce  ferait  vous  écrire  félon  votre 
goût,  arque. je  me  pouvois  confidercr 
a  cet  égard-la  comme  chargé  d'une  corn- 
nûffion  illimitée*    Je  n'en  abuferai  pas , 
mais  je  m'en  fervirai  lorfque  le  fujet  le 
comportera  ,  ou  que  d'autres  afaires  ne 
n'en  détourneront  point. 

S'il  m'arrivoit  d'enabulêr  »  je  vous  prie 
de  m'en  avertir ,  vous  me  trouverez  do- 
cile ,  je  me  ferai  plutôt  quelque  violen- 
ce, que  de  m'ezpofer  à  devenir  impor- 
qpn.  Il  me  fera  plus  facile  de  retrancher 
ce  qui  feroit  fuperflu ,  que  de  fupléer  ce 

Qui  maoqueroit  au  neceftaire, 

*  Cha- 
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(\)  Voie*. 

N{itome  CffAPlfltE    IIF. 

de  la  bi- 

bUeth.de  De  TAnteur  qui  s'efi  furnommc' 

Gefmt  Callidius  Chry&pofitanus; 

wttz.°kU  *T TQ^avefcrafcirdHbiipçoiinetf que 
t*Z*W*  *  V  ,c  Cornttiut  CaUitUtif  Chyf9p>H*a*> 
Cornélius  j&^  que  vous- aver  vuà  !&  tcte  (*)•  de 

Calîidius  HUÉ^IICS  ffvr«sr;  flc^apeHok  pgrantfn 
f^mi  Le  premier  de  cestfotsmofsIiM-conve* 
un  autre    noie  eflfe&îvemenr.     Mais  les  deux  am- 

mal'T'êfi  tfes  ^ont  "n  nonr  art*^^  qa;H  fabriqua 
le  même,  ea  htiniftnt  fôiï  nom  (  r  )  de-  famille  > 
(i)  lm^ii  >8ten  grecifcftt  fôir  épitftett  de  (j)  pa+ 
Flamand  trie.  ^îl  s'àpdfoirCorneilfeEoos ,  ôbit 

2£  *«  étok  de  Tcîgou-vîIIWe  Hollande.  Il  f 
rufi.  *  fut  Chanoine-,  maïs  les  guerres  de  refi* 
(i)Goud  Pon  H™  trooHtrent  ce  païVM*' après  îè 
en  via-     rtiîHeu  du  X Vf ;  fieclë  *  Ifc  contraigtiiréirt 

mandveut  ^  ft  rcrirer  rfHear».  Ittîipom  fo»e*« 
être  dti  or.  .  ,..  ..       *       0    .,   ,., 

Gm^  avec  beaucoup  crimptience,  &  il  ^ert 
{autrement vengea  autant  qu'il  pur  à  coupsxie plu* 
JrçrwJ  me.  Cela  eft  aflez  ordinaire.  B  refW 
tr7edece7ta  W  la  harangue  que  le  Sieur  de  Sainte 
auteur.  -  'Àidegonde  avoit  farte*  à  la*  Dîetfe  de 
(4)  Cette  l'Empire;  au  nom  de  Pflrcfitdâè  Mât± 
réfutation  thiàs,  &, dés  Etats- Généraux-,  Svrô* 
'IL'f^l^  jugerez  parlé fe«l  threxiè  l'ouvrage  qtfî! 
primée  à  publia  l'an  1 579.  qu'il  étoirlweti  etreo* 
Luxemt.  1ère  contre  les  Protcftatis-,  fiiwm***ffc 


fam ,  c'eft  aiûftcju  dinimila  (i )?  fim-fr  (0  *"«>* 

ftào>  (vmêtmntbô  mlmmtMt)  wratqgr»  pMg.  x*Sm 
prj&ugks ,  v  inhàà*»  cwumii  mté*. 
Jj&  ae  tqus  parkrat  fis  Jàr  ousragofcfe 
ra&rearedfc  q«&  ccmif  cncwiio  o»f 
tai&  Çhriffiânu»  Fmàckoè  qm.amik.eft 
Jefute.»  &  qjji  apiès  a»U  tonboôfleh 
communion  Iftattftaaftrjci)kjbdatt«fttic 
<fc  Rome.     Je  ne  vûus  dîrfti.  point  nafc 
plus  qu'outra  plufietors.  autre*  fcajes.il 
pobU*  (a>  un  catalogua  des  HkiHuts  (t)  ^ 
€^^0^^ Aiiè^agaffwifaiM  lapai9  f  ifc  JJ^Ib 
beaucoup  contre  VejtâÙKudai  nautdb-  £\]s 
ks.  chant*  épâftap&ta  dtiJfra»rb«i>  & 
où  fw  pmf<pie  iioa  dittr  des  AijtettJ»  il 
décrit  Iqs  villas  dfc  kuh  naifléaqc^  M  air  je 
m'acmefaî  wvpûoiiir un^frounragrqit'il  (j>  Kife 
ae  pu;  feire  impr«ntf r  >. .  âtiqui  liXaiaca^^. 
btaMoup deebogru».    ..-.-,.  ..•.    ,  btiL%b 
U  su  cqaku*  tten  décote  ok^çjL'O»  /^.  j 

tteifge  que  l'a©  fit  inoatiE  tai^d^pciH 
^wii^sacciifécad'awoiijftipun  fèâctinoc 
je  dation  ,  -  &  *£àUfiit<  apa  afèœblccp 
-«oâinHUs^Sabat  >\  «Smu  ,  dirtr  fetcon%-  . 
«cpta  point  *frmvru>  E*éri£t$c  fo*  ccot  ., .  . 
m.  oàrarétfi<p»«  »  > A^'é^twi pluficpi? 
lettres .  qui  .tcpdoiçn*  à  faire  ceflfcn  le» 

procédons,  dc^ .  Mpgîftf  *&  coupa  la* 

for- 
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foiciers  »  il  compofa  auffi  un  livre  de 
vers  &  falf*  mtgU,  &  l'envoia  fecre- 
tement  à  Cologne  à  un  libraire  qui  dc- 
roét  le  Élire  imprimer.  Sa  refolution 
ajant  <té  découverte ,  il  fat  mis  en  arrêt 
par  ordre  du  Nonce  Apoftotique  dans 
Je  Mooafterc  de  Saint  Maximin  proche 
de  Trêves  ,  &  on  l'obligea  à  Ce  dédire 
ignominieufemeiit.  Je  ne  fat  pas  fi  les 
hutes  dont  il  s'aceufoit  au  confeffional  > 
étaient  plus  noires  que  celles  qu'il  a- 
voiïoit  -dans  F&rit  de  rétractation  qui 
fut  figne  de  fa  main*  Ceft  unepalino*» 
die  où  il  fc  dit  à  lui  même  tint  de  gro£» 
ùs  injures  qu'un  poète  fatirique  n'auroit 
guère  pu  le  maltraiter  davantage.  11 
(i)  ftfac  reconoit  (i)  qu'il  a  foutenu  plufieurs 
Mari*  articles  erronée  &  fcandaleux  ,  fufpeâs 
**!RÎ*  d'herefie  9  Ôc  de'  Icie  -  majefté  ,  fedi- 
*W"fi**    rieux  8c  téméraires,  &  que  fon  livre  eft 

kk.  s-  <*  tout  P,cm  '**  calomnies  impudemment 
Mppi*di*$  ^  insolemment  répandues  fur  les  Magifc- 

8a  ''^aC*.  ttals  ^ccu"crs  &  «cclefiaftiqoes.  <2)  H4X 
ok*.       *J**tf  dr  finguUs  affertients  nm  fluri- 
i6$  *•       uni  cdlummts ,  nundmit  &  jfycofbantits  \ 
(i)  /M.  **  ffMffftrdtiu  ùm  ftcuUm  q**m  Ecde* 
t*g.  814»  fidftites  y  fnmUnUr  &  invcTccstude  $  fd~ 
faut  frofufisi  qutbus  faifU  m€*ie>m*» 
gteis  featent  ,  exfnfi  ,  feunterque  con~ 
4$m*§9  r*v$c$9  dtqutnjïÙK  H  deman- 
de 
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de  humblement  pardon  de  toutes  ces 
cfaofes  à  Dieu  &  à  fes  Supérieurs  ,  il 
promet  de  n'enfeigner  jamais  ni  de  vive 
voix  ni  par  écrit  rien  de  femblable ,  tic 
en  cas  qu'il  ne  tienne  point  fa  promette 
<i)  il  fe  foumet  à  toutes  les  peines  que  (  0  Si 
les  loix  ont  établies  contre  les  Hereri-  ^nJ£J 
ques  relaps  »  les  refra&rires ,  les  fedi-  fubjkio 
tieux ,  les  criminels  de  leze  -  majefté ,  me>  cxîo- 
les  calomniateurs  convaincus  publique-  f?  prout 
ment,  &  les  parjures.  omnibus 

Cette  retra  dation  fut  revêtue  de  tou-  parois 
tes  les  formes  juridiques*  Un  Notaire  Juns  ™nr 
affilie  de  deux  témoins  en  drefla Taâc  ç*$ h*re-" 
dam  le  Couvent  de  Saint  Maximm  le  tico*.  re- 
15.  de  Mars  1592.  en  prefence  de  plu*  £^a**?rj.os• 
fleurs  personnes  vénérables  ,  &  nom-  rebs  \^çx 
mement  de  Pierre  Binsfelds  Evêque  Majefhtis, 
d'Axoce  &  Sufragant  de  l'Archevêque  injuriofos 
de  Trêves.  Cet  aaecftdevcnu  public  |Jj£ 
par  les  foins  de  Martin  dei  Rio  qui  aiant  cbnvi&os, 
fçuoù  étoit  l'original  en  fit  tirer*  <x)  par  ned  non 

un  Notaire  une  copie  qu'il,  infera  dans  * lfl  P?r" 

I  r        j  .  *  F  Sv    r  •  Juros  rta- 
le  lecond  tome  (3)  des  atfqutfitwncs  magt-  lutas.  ibiL 

<*•    U  n'auroit  voulapour  rien  du  mon- ,  \    ... 

«Je  que  les  Tribunaux  diminuaflent  leur  pfi£.  g2  3". 

•vîgiknce  à  faire  briller  les  forcieres ,  &  ,  >  „ 

II  avoît  peur  querDUvragcocnorre  Cor-  £fm  ,/w  f; 
•neillcLoos  né  fut  étifio imprime  parles  *$\**d%x 
foins  de.cjuelquexliable  :  metuunt  zonnulli d»  S  l™rfm 

B  ne 
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m  tmdem  u<*dmm  altqms  id  ferfi* 
(0  ibid.  ciat  (i).  C'eft  pourquoi  it  rendit  pfr* 
/**  813.  yjque  ]t  rctraâiation  de  cet  auteur ,  afin 
(t)  ML  qu'elle  fervit  d'antidote  (2)  en  cas  que 
f£k;£  ce  malheur  arrivât. 
t*Z-  7  »  $>•  ^out  ^yei  V1*  Corneille  Loos  chaf* 
vi    &  0)  ^c  Trêves  fe  rerira  à  Bruxelles  » 

8*  7  £•  &  r  fc  victirc  *♦*  *  rE8H^  dc  Nôcre 
Dame  de  la  CapeUe» ..?  Il  fiut  aceufe  de 

i^  8tr    comihuer  dam  ftt  premières,  opfnious  , 

"#         &  èmprifonne  comme  relapa.  .  U  forttt 

(f) ****   «près  Une  longue  captivité  »   mais  une 

(4)  VaUt.  troifiélhc  âceufation.  éooit  toute  prête  à 

uÂiir.       éclore  cofatre  lui  lors  que  la  mort  l'en 

J»fcL      délivra  (5).     Il  mourut  à  Bnateilet  (<Q 

mh  forte     "    .        ,v     -     ■ 

jhàpfr  cainronlain^/.  .>•«  ■  •  .  .. 
Swrtms  Peut  être  ne  ferez  voua  point  tache 
Athco.  ^  &voir  du'entre  autres  proposions  il 
ipt.  ma  ret»aaceH«-a,  (7;  usnguemt^u 
ja  mors  q**ftm  tbhgem  let  prétendues  fomer es  d 
*uyi*  emf effet  $t  qu'elles  tior*  jamais  fuit  : 
Vçot?  *$  mi  kwhme  du  fang  innecent ,  & 
mie  tmtvelle  clymie  qui'  commit  en  #r 
(7)  Del    4,  &  trgent  le  fartg  kumam. 

parallèles  entre  des  Auteurs  Catholi»- 
ques,  &  des  Auteurs  Proteft ans ,  com- 
me Plutarqoe  a  fait  celles  des  hommes 
illuftres  Grecs  &  Romains  ,  on  ne  fat*» 
tok  aire  ua  meilleur  couple  que  d'ap*» 

rier 
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lier  nôtre  Callidios  Cbry  fopoHtani»  avec 
Mr.  Bekker  (i)  ,  l'un  Prière  ,  Fautic  (0  Trjfim 
Mmiftre  ,  tous  deux  châtiez  canoniquo-  dl**ti*']l 
ment  pour  avoir  nié  la  diablerie.     Mr.  SAmftt™ 
Bekker  publia  un  livre  fur  ce  fujet  en  d*m. 
flamand  (i)  l'an  1691.     On  çenfura^  l!m 
cet  Ouvrage  3  on  le  réfuta  9  Se  il  parut  publia 
beaucoup  d'écrits  de  part  &  d'autre.  En-  *Uft  V 
fin  r  Auteur  fat  depofé  du  miniftere ,  Se"*  Kll 
il  eft  tnor  t  fans  qu  on  croie  quM  tut  chan-  tits.  us 
$é  d'opinion.     Son  ouvrage  a  été  tta-  ''**  **• 
AitenFnmfois,  "'",?* 

Je  fuis  leur  que  vous  fie  vous  ptain-  p0n  i69f. 
drez  pis  de  ce  que  ma  reponfe  contient 
çk»  de  âsith  que  vô  trc  queftioû.  Vous 
m'avez  tant  de  fois  écrit  que  vous  n'êtes 
pis  du  goût  de  certaines  gens  qui  fe  con- 
teniez d'une  bibliothèque  aflbctte  de 
taities  douces  *  finis  fe  fooeier  de  cequ'on 
tpelle  petfonalitez  »  que  je  ne  dois  pas 
craindre  que  vous  trouviez  datfs  ce  que . 
je  rient  de  vous  dire  quelque  digreffiôn 
defagreaWe.  Vous  ne  vous  contentes 
pas  le  conoître  les  auteurs  en  effigie  ,  & 
far  le  titre  de  leurs  ouvrages  >  vous  me . 
fartes  parafa*  une  curiofoé  qui  s'étend 
far  1rs  particuUmez  de  leur  vie  »  &  de 
leurs  écrits.  }e  pénètre  vôtre  inten- 
tion *  je  coinprens  très-bien  que  vous 
foufaïke*  qpe  pour  peu  q«e  Toccafion 

Bi  t'en 
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s'en  prefente ,  je  vous  communique  ce 
que  je  faurai  en  ce  genre-là.  Je  me  le 
tiens  pour  dit,  &  m'en  fouviendrai  en 
tems  &  lieu* 

Chapitre  IV. 

.  Trofbetie  concernant  le  Roi  de 

Pêlegne. 


L 


À  prophétie  fur  laquelle  vous  me 
confukez  eft  une  chofe  dont  je  n'ai 
fi)  inti-  ouï  rien  dire  à  perfonne  »  mais  voici  ce 
tuticocn-  que  j'en  ai  lu  dans  un  ouvrage  (i)  im- 

«rum^P"™  Vm  l7°°-  L>Elcaeur  de  Saxe 
totoorbc^Roî  de  Pologne  fe  divertifiant  un  jour  à 
geftarum/  examiner  les  peintures  d'une  galerie  (i)  > 
vmx.  y  le  confi(lCKi  avcc  attention  le  tableau  qui 

7?pa£io.  reprèfentoit  un  homme  attaqué  par  des 
lions  y  Se  fccouru  par  des  tigres  ,  Se 
Uch/ttlù  voulut  favoir  ce  que  cela  fignifioit.     Un 
4'Alttm-  vieux  Médecin  lui  repondit  quec'avoit 
**"?•       été  le  fonge d'un  certain  perfonnage  >  Se 
qu'il  avoit  lu  autrefois  beaucoup  de  cho- 
ses là-deflus  dans  un  livre  CQmpoTé  de- 
puis long  tems.    La  Reine  de  Pologne 
eut  une  extrême  pafHon  de  voir  ce  vieux 
*  livre  9   Se  promit  deux  cens  ducats  à 
-quiconque  je  lui  montreront,     Quelcqn 
Xi)  Tênit  (3)  qu'on  ne  conoît  point ,  le  lui  porta  le 
*<f*i*lHis.  ?0-  i'Oftobre  i6?&  &  reçut  tout  auffi- 

'    .    :     "     *  tôt 


et  un  trorinctal     z         z?~ 
tôt  la  fommc  promife,     C'eft  an  Ou- 
vrage compofé  au  15.  ficelé  ou  au  16.' 
&  il  contient  une  predtâion  merveille»-, 
fe  touchant  la  maifon  de  Saxe ,  favoir 
qu'un  Elefteur  de  cette  maifon  obtien- 
drait la  couronne  de  Pologne  Tan  1696s         . 
que  long  tems  après  il  mourroit  à  An- 
drinople ,  ajant  été  couronné  Empereur 
de  Grèce  3  qu'il  feroit  enterré  à  Conftan- 
rinople,  6c  qu'il  auroit  pour  gênerai  de- 
fearméesimfdgneuriflu(i)desmaifons(i)  Ex 
de  Dannemarc ,  de  Holftein ,  &  de  Wir- J*£J#ij£ 
tetnberg.  Ce  dernier  fait  fe  trouve  vrai  r&  ^ 
celui  qui  concerne  la  couronne  de  Polo-  *r«r/#»~ 
gae  Veft  auffi >  hormis  Terreur  de  calcul  b"i*n$* 
a  un  an  feulement,  car  l'Elefteur  de  Saxe 
fut  élu  Roi  dePologne  Tan  x  697.  Quand  ' 
fur  deux  articles  tels  que  ceux-là  on  at-; 
trape  de  fi  loin  la  vérité  à  venir  ,  cela1 
ne  va  pas  mal.     Cette  réflexion  eft  de 
l'auteur  qui  raporte  tout  ce  narré  :    il* 
ajoute  que  dans  50.  ans  on  fauraavec' 
plus  d'évidence  ce  qu'il  faut  juger  At 
cette  infigne  prediâbn.     Je  fouhaite- 
que  vous  viviez  aflez  pour  en  pouvoir 
décider.     Attendez  la  toujours  au  paf- 
fage.     Si  Tévenement  la  confirme  on 
ne  pourra  pas  chicaner  qu'elle  eft  venue" 
2prcs  coup.     Là  voila  imprimée  dès  l'air 

1700. 
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Les  deux  faits  qui  fe  trouvent  déjà 
véritables  n'embarrafleroient  pas  un  ef- 
pjrit  fort  ;  il  dtroit  que  Tefperance  de 
deux  cents  ducats  a  excité  l'induftrie  de 
quelque  fourbe  qui  aura  fait  faire  un 
carton ,  fi  le  vieux  livre  étoit  imprimé» 
ou  reformer  une  page  du  manufe rit.  Ce  t 
artifice  a  été  mis  en  ufage  affez  fouvent* 
Vous  avez  ouï  dirp  fans  doute  que  Yotx 
*  vu?  de  .fort;  vieilles  éditions  de  Noftra- 
damns,  qui  comenoient  des  quatrains 
tout~à-fiut  précis  fur  des  avantures  fraî- 
chement cclofcs.  Ils  a  voient  été  for- 
Ijez  depuis  peu  &  imprimez  fur  un  feiriJ- 
et  de  vieux  papier  >  que  Ton  ajulloit  fort 
proprement  à  la  place  d'un  autre  feuillet 
en  reliant  tout  de  nouveau  les  exem- 
plaires. On  a  plufieurs  fois  emploie 
de  femblables  rufes  pour  falfifier  les  ma- 
nuferits.  Il  feroit  donc  très  •  poffible 
91e  la  Reine  de  Pologne  eût  été  trom- 
pée par  celui  qui  obtint  d'elle  les  deux 
cents  ducats.  Mail  pourquoi  n*auroic~il 
pas  mis  Tan  1697»  au  lieu  de  Tannée 
précédente  ?  Cette  objedion  n'eft  pas 
fans  réplique  5  on  trompe  mieux  quel- 
quefois par  une  petite  erreur  de  calcul  , 
que  par  des  fupputations  exaâes  ;  celles* 
4  n'ont  pas  le  même  air  d'ingénuité 
qu'une  légère  meprife. 

Ne 


Ne  me  demandez  point  ce  que  je 

penfe  fur  la  poffibilîté  de  pareille*  prê* 
•mftions  ,  je  voudrais  arant  que  de  rai* 
fomier  fur  cela  *  être  bien  certaig  du  fak. 
Cette  certitude  fupofe  plufieu*s  éclatr~ 
ciflemeos ,  caren  1.  Ueu  il  faudrait  fk~ 
voir  que  la  Reine  de  Pologne  3  reçu  le 
litre;  &  jpu»  qui  eft  ce  qui  le  fin  a  pfe- 
fenté ,  oà  il  Pavok  pm ,  &  fi  des  per- 
fonaet   d'honneur    foudroient  attcAer 
qsVHes  en  avoàent  connoiflance  avant 
Mtoâmi  do  Rot  de  Pologne,     Enfin  il 
kudroit  examiner  le  U  vre  ptée  par  page  » 
pour  conoître  en  quel  tems  il  a  été  corn-* 
pôle ,  quel  eft  le  but  ,•  fe  prtheipe  &  le  9 
canôm  4e  l'aute***  t  &  -«  l'on  y  t  fait  * 
gfiffer  quejç&t  a4di&ontp0ftiche$. 

Au  refte  quand  je  confidere  ce  qu'un 
Nageur  Allemand  voua  a  conté  dé  ce 
pconoftic  >  )e  vois  combien  les  choies 
varient  en  padànt  de  touche  en  bouche. 
Il  y  a  v&e<  extrême  diference  entre  fon  [^  Sic£ 
mn4  ,  &  celui  du  livre  que  je  voua  cite,  difint  Us  - 
Tcspf  t  vous  en  à  ce  dernier,     Ce-n'efr  rtriptu» 
que  par  récriture  que  les  fajci  parvien-  UM*ÏL 
lient  à  un  état  de  confidence.  ,•  La  de-  ^  fui,t 
finition  ordinaire  (1)  du  corps  fec  leur  difficile 
convient  alors ,  ils  fe  contiennent  aifé-  v?rô alie" 
ment  fous  leur,  figure ,  &  s'accotnmo-  JJjj  **r™ 
,    dent  dificilenjcnt  à  celle  des  autres.  Maistinctw, 
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pendant  qu'ils  n'ont  point  d'autre  fou- 
tien  que  la  tradition  orale  ,  &  qu'ils 
se  fe  communiquent  que  de  vive  voix» 
il»  changent  de  forme  comme  Protée  : 
chaque  raporteur  leur  imprime  les  cou- 
leurs ,  le  contour  >   les  lineamens  -de 
fon  imagination  ;    ils  reflemblcnt  aux 
(i)  Ha-  corps  liquides  (i)  qui  retiennent  roalai- 
™ldun*     fement  leur  figure,  ôcqui  s'accomtno- 
lis  !  quod  dent  tfes-facilement  à  celle  des  autres 
difficile     corps.     Rendons  grâces  au  Nouvelifte- 
fuis ,  facile  ^tin  qui  a  6xé  ce  mercure  en  le  mettant 

vero  allé-    i  *  .        .     , 

nis  termi-  *»»  »  ouvrage  imprime. 

nis  coati* 

nc*«*r*  Chapitre   V. 

Fdttfett  de  quelques  frediftïm. 
îmfefture*  qui  s'y  mitent. 

VOus  ferez  peut  être  bien  aife ,  que 
je  vous  diie  qu'il  y  a  long  teins  que 
Ton  fait  courir  en  Allemagne  auffi  bien 
qu'ailleurs  de  femblables  prophéties» 
Carton  en  raporte  trois  ou  quatre  dans 
une  chronique  qu'il  acheva  Tan  15J1. 
Il  les  aplique  à  Charles  -  Quint  •  il, 
s'eft  troqv.c  démenti  par  l'événement.» 
Je  çi'en  vais  vous  en  copier  la  pria- 
N  cipale  félon  le  vieux  Gaulois  du  tra~» 
duâeur  Jean  le.  Blond  ;  vous  y  trou- 
verez par  là  un  air  d'antique*  qui  con<» 

vient 


tun  Vminchî.    *  jj 

tient  beaucoup  aux  oracles,     (i)  »  Onjfi)  ûb- 
n  a  trouvé  à  Magdçbourg  paflc  à  cent  ™**#  '• 
»  ans  ,  une  Chronique  en  Latin  ,  ou  csrhm 
t,  font  ces  parolles  :  Du  fang  de  Charles  Uv.  j. 
99 Empereur  »    8c  des  rois  de  Gaulle, J&fatfr. 
99  naiftra  un  Empereur  nomme  Charles ,  JJJ^  f 
99  qui  dominera  en  toute  Europe ,  &  par  15*5-6.  m 
99  lequel  Teftat  de  PEglife  fera  reformé ,  "*•  trUm*- 
99  &  l'ancienne  gloire  de  l'empire  relîî-  'l**  „.. 
99  tuee.     Alors  viendra  un  peuple ,  qur^4r  j9ttm 
99  fera  diâ  fans  chef»  &  adonc  courra  bhhnd* 
91  malediâion  fur  les  preftres ,  la  navire 
99  Cûnô  Pierre  endurera  beaucoup  :  mais 
99  les  flotz  s'appaiferont  finaMement  9  & 
99  aura  la  viftoire.     Horribles  &  diver- 
99  fes  mutations  de  tous  royaumes  appa- 
>,  rôiftront,  &  Teftimation  des  moines 
99  fet*  à  néant»     La  befte  d'Occident  & 
99  le  Lyon  défient  domineront  tout  le 
»  monde  ,  &  les  Chreftiens  chemine- 
99  ront  en  feureté  quinze  ans  par  my  l'A- 
99  fie  9  pois  on  orra  chofes  terribles  de 
99  PAntecbrift.  99 

On  ne  peut  fàuver  Phortneur  de  cette  * 
Chronique  de  Magdebourg,  qu'en  fu- 
pofanf  que  la  prophétie  à  été  mal  apli— 
quée  à  Charles  T  Quint1 9  veu  qu'il  ne 
de/cendoit  pas  d'un  Empereur  nommé 
Charles.  Elle  eft  donc  encore  une  pier- 
re d'attente  &  le  fera  jufqties  à  ce  que 
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l'on  voie  fur  le  thrône  impérial  un  Chatv 
les  ifTu  d'im  Empereur  Charles  >  ôcdcla 
maifon  roiale  de  France,  Nous  pouvons 
donc  croire  raifonnablement  que  cela  re~ 
(i)Virtil  garde  ceux  qui  viendront  après  nous  (i) 
Mn.Ub.    £  nêftrôs  tx  fa*  mature  nepotes. 

19**       jc  me  fujs  &onn^  piu$  i'u^j  fois  qU*l 

l'exemple  de  Lycofthene  qui  a  compilé 
unr  gros  recueil  de  prodiges  »  perfoone 
n'ait  encore  compilé  un  recueil  de  pré- 
dirions.    Il  y  a  beaucoup  de  raport  en* 
tre  ces  deux  chofes  ;  elles  fout  fréquen- 
tes toutes  deux,  &  tiennent  Tune  d'un 
(  *  )  o»    dérèglement  de  la  matière  »  l'autre  fc) 
*»r$#  '*  ^>un  Jcregiement  de  refprît  ,  &  fi  dç 
friditfMf  l'aveu  de  tout  le  monde  les  prédirions 
infpir*tiôn  regardent  le  temsàveair,  les  prodiges 
M#.      dons  la  prétention  d'une  infinité  de  gens 
font  annonciateurs  des  cabinûex  futu- 
je*.  Vous  remarquerez ,  s'il  vous  plair  , 
que  ceux  qui  débitent  des  prédirions 
menacent  prefque  toujours  le  public  : 
leurs  objets  font  pour  l'ordinaire  triftes 
&  lugubres  »    révolutions  faaglamrs  > 
arméniens  afreux ,  &  comme  laSibyllt 
d'Enécils  découvrent  de  graas  combats  * 
fur  tout  vers  le  Tibre. 
<^y      .  .  .  •  d)  Ma,  hrruUheiU,. 
*.  *.  S*.        **  Tihrim  muk*  fc*mMt*m  fmgm* 

an*. 

Si 


imt> 


&' quèfam  «'engage  à  rccuclltfr  !es  pro-  ^„-^ 
pheties  ,  il  fendra  qu'il  mette  une  mat-  ingeatii 
que  à  celles  dont  le  tems  eft  expiré  fans  &  *«■{■£ 
qu'elles  aient  été  confirmées  par  i'éve-  5™*  .rJ1 
Renient,    Cette  marque  fera  foovent  ne-  giacm 
ceflaire  :  le  bon  homme  Carion  ne  la  videtur 
pourra  point  échaper  ,  car  H  a  fini  fa  F*  fc 
Chronique  par  une  déclaration  que  le  ~tto& 
monde  ptriroit  bien  -  tôt ,  (i  >  que  la  lubinde 

fcbrîèae  en  étoit  femblabfe  aux  vieux  ""«j*  tc. 

•  •  *  mains  rut- 
bKimens  qui  menacent  ruinç,  un  paûnamcom. 

de  muraille  tombant  aujourd'hui  >   un  minatur» 
autre  demain  ;  eue  l'Empire  des  Turcs  collafc!^^ 
tomberok  fans  doute  dans  quelques  an-  ^^ , 
nées;  ce  qui  félon  le  Prophète  Daniel  doit  nunc  aiio 
être  (uni  promptêmrnt  de  la  fin  du  moji-  paricte 
de»  &qu><IS-t6t  que  €hari«-Qjii*  Jdïï*' 

•  auroft  fermé  Péril  ,    l'Empire  d*AMe~  dem  m»» 
magne  &rok  infailliblement  déchiré  par  dam  mua» 
les  AHemans  eux-mêmes ,  oui  fe  parta-  *jl  ** 
germent  entre  deux  compétiteurs.   Rien  pr*ceps 
detout  cela  n\eft  arrivé  :  nous  voici  dans  videtur 

fa  171.  année  depuis  cette  prediftîon»  ho^twï 
&  nous  voions  le  monde  auffi  vieoureu*  mviorcm 
oue  jamais  ,  plus  de  poMte#e ,  $c  plus  de  fenfim 
kkrtce  dans  l'Europe  qtfî!  nty  en  avolt  r»»»?1»  ^ 
Fan  155a.  cam.aliîs 

Vous  ave*  vu  dans  une  (*)  Cadette  atque  aliis 

B  6  quqp?8nif 

VeotîKtfs.   Câflo  m  fine  Chrome.     (1)  Celle  dt  Taris  du  1* 
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3^  Reponfe  aux  Quefiions 

qu'un  certain  Prêtre  Calabrois  fut  mi* 
aux  priions  du  Saint  Office  4e  Rome  , 
àcaufequ'il  pretcndoit avoir  prédit  parles* 
règles  déTaflnlogie  les  trembùmtns  de  ur-, 
te  armez*  le  14.  de- Janvier ,  &  le  x.  de 
Février  1703.  &  qu'il  en  predifoit  ua 
plus  terrible  pour  le  19.  de  Février.     Il 
s*cft  trompé  >  &  nous  en  pouvons  con- 
clure ,  qu'à  l'égard  des  deux  précèdent 
il  devinoit  après  copp*     Ce  n'eft  point 
par  l'afirologie  qu'on  peut  deviner  de 
telles  chofes  >  mais  tout  au  plus  par  quel- 
ques fignes  (1)  topiques  &  bien  voifins 
de  l'événement  >  &  cela  même  deman- 
derait une  longue  expérience  comme  eft 
celle  des  pilotes,  qui -devinent  les  tem~ 
petes,  qui  commenceront  bien-tôt.  Je 
m  que  vous  avez  Jes  dtftorfi  d'Alefiandra  . 
Sardo.     Si  vous  lifez  celui  qui  concerne 
Us  tremblemens  de  terre»  ne  vous  arrêtes 
point  aux  fignes  que  cet  Auteur  en  mar- 
que  au  ciel  >  &  dans  l'air  >  arrêtez  vous 
principalement  aux  exemples  qu'il  ra- 
porte.     Vous  pourrez  par  là  confondre 
je  ne  fai  combien  de  gens  qui  aflurent  > 
que  jamais  on  n'avait  vu  de  tels  ravages 
que  ceux  que  les  tremblemens  de  terre 
ont  caufez. en  Italie  depuis,  quelques  mois» 
d'où  ils  concluent  que  le  monde  tend  à 
fa  fin  *  pu  que  Ton  eft  à  la  veille  des  plus, 

cenm- 


«ranges  révolutions  qui  aient  jamais  pa-f'J  Tfr- 
ni.     Ces  gens^Jà  ignorent  Thiftoire ,  &  *"£„ 
feront  bien  de  consulter  AklàndroSar-  akimî  ra 
do ,  qui  leur  aprendra  des  exemples  bien terraIli 
.plus  An*ft«  ,  que  tout  ce  <jui  cft  ac-  KS 
n?e  depuis  peu  en  Italie.     U  remar-inSpulcti 
que  que  fur  la  fin  de  Tannée  129&  il&îoRietj 
7  eut  des  tremblement  de  terre  ,   qui  JSjJJ 
obligèrent  le  Pape  Boniface  VIII,  qui  ebe  papa 
fe  tenoit  à  Rieti  avec  toute  £1  Cour  >  Bonifccia 
]     Je  fe  loger  (1  J  pendant  le  plus  grahd  ™£  £ 
feoid  de  Tannée,  dans  une  cabane  faite  la  Corte 
de  planches.       Le  Pape  d'aujourd'hui «  «cil* 
*'eft  montre  infiniment  plus"  courageux.  o-riTa 
Une  chercha  point  d'autre  aayle  que  la  mfoat™ 
prier t  fors  que  les  terribles  fecouffes  du  per  ti- 
*.  de  Février  1703.  firent  fortir  deTE-m<>rc^ 
gKfeprefye  tous  les  affiftans.     U  tenoit  222 
alors  Chapelle  dans  le  Vatican ,  &  (  2)  il  algcatî 
umimu  Softe  *vec  une  fermeté ' extrttr-  &*<>* 
iùmt.    ]e  ne  vous  marque  point  1*  fn°c~ 
autres  preuves  de  fon  intrépidité.     Vous  nacci- 
les  avez  vues  dans  la  (5)  Gazette,  di  a£f 

lïmpofture  qui  fe  mêla  dans  les  pee-  $$% 
tendues  prediâions  qui  donnèrent  tant  eorfi 
uallanoes  aux  habkans  de  Rome  la  nuit  10+- 

B7  dy*» 
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$$  Repènfa  mx  Quefions 

du  5.  au  4.  de  Février  1703,  e$ 

(1)  G*-     ebofe  abominable,     (1)  l^n  inemmu  eut* 

^"'wJ  ^  ^f  Jwjp*»  4*  ÀokiRoiftt  de  fuit 

yritL  an§  jpdi***  m**  en  habit  d'HermUe ,  fvp  f*uf~ 

Uttru       ftnni  d'mmir  donne  mtfum  aun  ft  gr*ù*4 

H'ftor.       defadie 9  &  on  le  mit  aux  frtfons  du  Ssemt 

«foi.  mc*  °^u*     Le  ifc  d»  même mois  1*  G*m~ 

H*-1**-  ^ma^   todiob**  faifant  frire  Vtnpeft&oç 

du  Saie*  Sacrement  à  la  Cbiefo  Nupva  » 

il  y  tut  un  enfant  <U  d$uz*e  ans ,  cpÀouttu- 

heu  de  la  cerememe  . .  .  fe  mtt  à  trier  avec 

de  grands  gemiffemeus ,  que  la  ville  faroêt 

akmee  U  nuit  (uivante  fat  un  mupe*m 

(%)  J'iri    trembieouut.     On U (ondmftt dam la  m**~ 

diUG*-    f$n  y  §u  aptes  fiufeuts  mnftngu  il  co»~ 

M*  +  W*  f»  «*  *JU  «Pfi*  t"  *'u*  & 
17.  Je       étiokent  de'f*  donné  me  faesMe  alarme 

Mat*  ^    gn  cornant  U  nuit  fa*  toute*  les  rues  (2). 

12°*\*    L'Auteur  du  Mercér«  biiicwiaoe  obfcf- 

V article  ,      r  1  . 

de  Bj>me  *•  <  J*  «pu  y  0  4M  ktletaç  «}iit*r«*f*»- 
4»  10.  f«-  lent  h  ifonnantor  tes  f  enfle*  .en  Italie  «n 

viûr  1703  fàfént  ptofhcttfer  des  enfam  qui  frtét font 

(3)  Af?r-  de  nouveaux  tremblement  de  tetre.  ïlde- 
ewHifhr.  ^fe  ^  cewe  itapofture ,  &  il  déplore 

aji:         pie»  <J*t*ti<5),  „dcâute  4e  jeunet  €B~ 

(4)  /iû*.  »»  ^ns  au^u€^s  °*a  aP"s  à  dire  machi- 
p«;.  »6i.  »,  aaHeroanc  que  la  Ville  Sainte  *a  étne 
/.j  /W    „  renverse.     If  croît  que  ce  font  de  ve- 
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^défendent  du  ÇieL    Voici  de  nou- 
n  veaux  perys  Prophètes  dans  le  centre 
„  de  la  Catholicité  qui  vont  dédomma- 
»  ger  le  Pcoteftantifœe  des  infiikes  qui 
„  lui  ont  été  Eûtes  par  les  Catholiques 
»  Romains  au  fujet  des  petits  Prophètes 
M  du  Dauphiné,     On  n  a  plus  rien  à  b 
„  reprocher  là-deflus  %  on  eft  à  pre&nt 
„  à  deux  de  jeu  dAns  les  deu*  partis  *  & 
9»  il  faudra  déformais  que  le  Catholique 
»  convienne  qu'il  y  a  des  gens  faibles  & 
»  crédules  dans  l'Egliie  Romaine  auffi- 
n  bien  que  dans  la  Protestante, „     Que 
direz  tous  de  ces  reflexions  ?  Douterez 
Kwa^eUc^iieffMcmircs^ienfées?        (>)  lm- 
}*»e  finirai point  fans  vous  &ire  pan  ÇjjJjJJ 
fune  cfcafe  que  j  «  lue  dans  un  livre  (1)  />*,,  l?0u 
imiotU,  &ur*tit*i  i*  Ht*  Csttm  **tf(1)  $#f#l(lj 
Mwu     On  y  parle  (  tj  d'j»  «rt*m  devin  tntntim 
pu  1$  Dm  ié  Mwtvmt  tuftuà  une  (3)*  m* 
tnnuf*  de  F  woe  »  &  pi  H  (rym  b***-  ^^-^ 
iêwfflm'mfmlIibUj\mU ?JQ4.  On aflure JJ'i/JT 
f«Vw  Aawfc  (vwrUf,  A  arott  prédit  à ,  *  w  . 
ce  Duc  la  mort  tragique  qui  1  ou  du  ^//# 
monde  fur  un  éetafa*.     On  fupofe  que  <j*î  ipouf* 
Mr.  Cofrert  ot>*#a.  *M^  ^^Jf?  „, 
4*M»d  /ri  di/r*  /i*r  Attïvits  ,   d*  Ace  /•«„  $79, 
gpfer  *****  to  4  frrArof ,  mais  on  »■ 
pond- (4)  q*e  *e  denn-<i  dît  §mn*  uM*y?s  ,^ 

fa* 


4<â  Reponfe  aux  Queftions    - 

fêta  m  grand  dlfpagne  qui  aura  cette  cou- 
ronne après  la  mort  de  Charles  II.  &  non 
pas  F  Empereur  ni  le  Roi  de  France.     On 
\       ïbutient  qu'il  le  dit  ainfi  à  Mr.  de  Louvois 
-  qui  V envoya  dans  la  citadelle  de  Befanfon  , 
parce  qu'il  lui  avoit  confirmé  ce  qu'un 
(i )  c^-  autre  devin  lui  avoit  déjà  (1)  prédit.  L'é- 

VuatUMr.  ve9cœcnt  nous  a  montré  qu'il  ne  voioir 
di  Lmvois  goûte  dans  la  fucceffion  d'Efpagne. 

fe  trou-  / 

ferait  Aifi  CHAPIÏRB    VI. 

grande  lauffe  lettre  inférée  dans  les  Me- 

fraîeur ,  la  moites  du  Duc  de  Xohan- 

fin  de  fa 

chermtT'  T    A  raifon  que  je  vous  ai  alléguée  pour 
îb.rnm.    X-jVOus  defabuler  de  rimpreflior*  que 
Entra,      vous  aviez  prife  au  fujet  d'une  lettre  du 
p*g.  176.    £)uc  je  R0han  9  nc Ttç0it aucyne  étein- 
te de  ce  que  vous  m'objeâea.     La  lettre 
en  queftion  eft  une  reponfe  au  Prince 
de  Condé ,  qui  avoit  écrit  au  Duc  de 
Rohan  ,  en  termes  tout  -  à  -  fait  durs» 
Cette  reponfe  eft  vigoureufe  &  d'un  tour 
.  adroit.     Elle  reproche  au  Prince  fine- 
W  *"*  ment  &  d'une  manière  piquante  (1)  cer- 
VfJJorHijI.  tains  endroits  de  fa  vie,  qui  ne  lui  foi- 
de  lmïs     fpient  guère  d'honneur  >  mais  le  maa- 

Vpiii    Vais  fuCCCZ  du  ^S6  deDol€  cn  l6$** 
éïd*nn.  *  &  du  fiege  de  Fontarabie  en  1638.  n'y 

1618.       entrepont,  &  n'y  pouvoit  pas  entrer,  car 

elle 
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elfe  eft  datée  du  6.  de  Novembre  1628. 
Voila  ce  que  je  vous  reprefentai  après 
avoir  vu  que  vous  vous  imaginiez  que  le 
Duc  railla  le  Prince  fur  ces  deux  difgr^ces.  ' 
Vous  venez  de  m'objeâer  qu'on  vous 
a  montre  dans  les  Mémoires  du  Duc 
de  Rolian  une  lettre ,  qui  reproche  au 
Prince  de  Condé  la  honte  de  ces  deux 
fieges  ,    mais  fi  vous  lifez  cette  lettre  \  .    * 
avec  attention  ,  vous  conoitret  qu  elle  ^  ^ 
tfeft  point  de  ce  Duc  f  &  qu'elle  a  été  fin  du  1.   ; 
écrite  par  une  perfonne  qui  avok'ferri'**1*  *' 
fous  le  Prince  de  Condé  au  fiege  de  Fon-  iu  D^c 
tarabie.     Cela  ne  neat  convenir  au  Duc  JtjLoka».  ] 
àeRohan,  &il  eftaifédcvoirqueMr:0'^/'^ . 
de  \a  Volette  fils  du  Duc  d'Epenioa  dtJgg^ê  1 
celui  oui  écrivit  de  la  forte  au  Prince  de-politiques  c' 
Condc.    Je  ne  faurois  vous  dire  pdr'duDucde' 
Quelle  raifon  (1)  cette  pièce  a  été  cou-^^ 
fuë  aux  mémoire»  do  Duc  de  Rohan  >  jM  t>rmc*  % 
ni  fi  Sorbiere  qui  (2)  les  fit  imprimer  cnd$  condt 
Hollande  ignora  qu'elle  fut  Hleptimc$^/£rf" 
mots  je  croi  qu  on  lait  fou  vent  de  pareil*  rD„c  jê 
les  fautes  en  publiant  ics  écrits  pofthu-i^ayW 
mes ,  &  qu'il  eft  bien  necdfaifc  de  pren-  >*/•  \°8- 
dre  garde  qui  font  ceux  qui  mettent  en  *££'"* 
ordre  ou  les  mémoires  ou  les  lettres  que 
Ton  trouve  parmi  les  papiers  d*un  defiint.  ^JjS^ 
Il  ne  fufit  pas  qu'ils  aient  du  difeerne-j*  sori$- 
ment  ,  il  faut  de  plus  qu'Us  aient  une  "«»*• 

gran- 
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gronde probte'.     Le  discernement  feu! 
peut  bien  foire  qu'il*  n'emploient  point 
de  thofai  de  nulle  importance  >    mais 
no»  pt«  qu'ils  oc  falfifiem  point  tes  pi*- 
ces.    On  ni  peut  donc  fe  repofer  >«fte- 
rn^nt  for  leur  bwne  foi  ,  fi  Ton  ne  fe  per- 
fore qu%  foat  confeiemieux. 
Vpw  ave*  p»  wmwqôer  la  jupèrthffri& 
l  «  )  /p*  <^V^gl^^^aosieAktrr^ckM9rKi>t  : 
£<»'*      elfe*  ère  ëc^o^y!ertedfipui$  ^Iqwes  aa^ 
». *ZIlZ  J*»^M  pMt  epwre  ce  qu*  v<**«ft. 
12.  />*»    w«&i*g*  *  i*»i%  j&  pw  wus  d»*  y*V 
*7°*»  é*  près  un  era&eo  bien  exaâ  <te  ceqtiU  ' 

jRî^«r/.  vtes  ♦•  À'dsitt  fe  Journal  (  j)  de  Tre* 
rç<>*  /#  vog*>  je  fm  eonvaincira^pca-piès  ç*r 
iw*/»  Mopift*  nkpainc  écrit  eequf  concerne, 
kfgtttâattoQ-df  Rtcterf  Ccôtmead- 
(0  Xte*u  ditioo  Joftkhe*  &  uit  fruitdfrfe  paflioo 
i*-4w  décrut  «pi publia  lu  lettres pofthàwih 
IIT&*'  ^MbrifoL  ijemî  tôw  awcuîfe  làtoV 
fmv.        car  je  hpcttqme  vous  .tra  lu  la  wfc.d«tr 

('*)  2>«  I*cre  $<>fcpb  *  Pbi*  *&*  plus  cttâetft&r 
mois  4$  ki&ares  9»  aient  pano  depuis  long  tente»: 
7*»wr  &  cjue  l'arwd*  que  le»  journaux  «a  ont 
# g^J-  donne  ne  vos*  «ft  par  inconu. 


Cha-i 
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Chapitre  VU. 
Ex*m€n  fane  fnfce  de  Uddtmt- 

ESt-ce  pour  me  mettre  à  l'épreuve  » 
ou  tout  de  bon  que  vous  m'avez  con- 
fuké  fur  une  penfée  que  vous  ave*  lue 
à  la  fin  d'une  préface?  Vous  me  paroif» 
fez  douter  /!  cette  penfee  eft  auffi  cou» 
forme  aux  lois  du  raifonnement  qu'elle 
eu  fubtile  &  ingenieufe  ,  &  j'ai  de  la 
peine  à  croire  que  vous  foiez  incertain 
fur  ce  iujet-là.  u  eft  trop  facile  de  conoî- 
t|e  ,  que  l'illuftre  Mademcifelle  Barbier 
ri  a  point  voulu  s'aflûjeûr  aux  règles  de 
li  logique  avec  la  même  e*a£itudc  qu  i 
cellcsdc  U  poétique. 

Elle  remarque  (i)  que  fa  tragédie  a  iU(0  M*: 
trouvée  meilleure  peut  être  qu'elU  nauroit  '«""fito 

ftu9iu$mit£\up  qiïmtftmwtncwpaj.u  tragédie 
ufMi  dtfikjtu  rtMfir.   JElle  «face  cette/-*""  * 
peeventioa»  fcnoiwne  des  femmes  qui  JJ^jJ" 
ont  produit  d'excellents  pièces ,  &  s'il  ?„»£* 
feutjr  ajouter  >  continue- t-elle»  »quel-  i7°*« 
»  que  chofe  au  fujet  du  Poème  Drama-  * 
»  tique  »  les  Tragédies  de  Mademoifdle 
*  Bernard  font  trop  récentes  pour  être 
»  ef&céc*  de  la  mémoire  des  envieux  de 

99  nôtre 


(0  N$m 

pss  dans 
unfens  de 
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„  notre  gloire.  Ils  diront  fans  doute 
99  que  nous  ne  faifons  que  prêter  nôtre 
9,  nom  à  tous  les  ouvrages  qu'on  nous 
99  attribue.  Mais  comment  les  hommes 
99  nous  cederoient-ils  une  gloire  qui  n'eft 
99  pas  à  nous  9  puifqu'ils  nous  difpucent 
99  même  celle  qui  nous  apartient  ?  99 

J'acorderai  9  A  Foi)  veut  9  qu'il  y  a  de 
l'oppofition  (1  )  entre  ces  deux  chofes  > 
céder  a  quelcun  une  gloire  qui  ne  lui  apxr- % 
ïfcï'tmrfr  tient  pas,  &  lui  difputet (elle  qui  lui  apar- 
difrtciftên  tient ,  &  j'avotierai  tout  court  que  deu* 
msisdmns  qUalitez  opofées  ne  fepeuvent  pas  trouver 

x**2/*- " cn  m^mc  tems  &  f°us  *es  m^n*es  égards 
UtrsL  dans  un  feul  &  même  fujet  9  &  cepen- 
dant il  eft  très-poffible  que  les  hommes 
faflent  tes  deux  chofes  9  que  Mademoi- 
felle  Barbier  4  marquées.  •  H  eft  non1 
feulement  très-poffible  que  Tune  con- 
vienne à  quelques  hommes  9  &  l'autre  à 
quelques  autres  9  mais  auffi  qu'elles  con- 
viennent toutes  deux  aux  mêmes  hom- 
mes. Qu'une  partie  des  hommes  blâme 
trop  les  femmes  9  &  que  l'autre  partie, 
les  lôuë  trop  9  n'eft  pas  un  fait  plqs  fur- 
prenant  que  mille  &  mille  diverfiter, 
que  nous  voions  tous  les  jours  dans  la 
manière  dont  les  hommes  jugent  des 
chofes.  Ce  qui  deplait  à  ceux- ci  9  plaît 
à  ceux-là  9  les  uns  ont  en  abomination 


ce 
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ce  que  les  autres  adorent  >  &  vous  favez 
le  proverbe  9  (1)  ilj  d  datant  de  [entimcns  (1)  Quat 
4«*  ifc  f*f«.     La  doârine  des  logiciens  J*P*ta  tot 
touchant  les  oppofitions  ne  trouve  rien  cn  u># 
là  qui  choque  les  règles  :  les  fujets  font 
diferens  :    elle  n'en  trouve  point  non 
plus  en  ce  qu'un  même  homme  eft  trop 
paffionnc  contre  une  nation  &  trop  in- 
dulgent pour  une  autre  :  k$  objets  (ont 
diferens  :  mais  ne  le  font-ils  pas  au/fi  lors 
qu'on  même  homme  eft  trop  favorable 
à  certaines  femmes  &  trop  rigoureux  en- 
vers quelques  autres?  U n'eit  point  rare 
de  voir  qu'un  homme  qui  a  de  la  haine  en 
général  pour  une  nation  >  contracte  plus 
tf  amitié  avec  un  particulier  de  cette  na- 
tion qu'avec  nul  autre  hotome.     Je  vous 
dis  cela  pour  vous  préparer  à  ce  qui 
fuit. 

Les  Savans  les  plus  orgueilleux  »  6c 
qui  ont  le  plus  de  mépris  pour  le  génie 
du  beau  (exe ,  peuvent  avoir  une  eitime 
&  une  amitié  particulière  pour  une  cer- 
taine femme  qui  étudie.  Supofez  qu'un  , 
d'eux  ait  de  telles  relations  avec  une 
femme  de  lettres  ,  qu'elle  le  choîfitfe 
pour  (on  direâeur  d'efprit  ,  qu'il  lui 
luggere  le  deflfein  de  quelque  ouvragé  » 
qu'elle  lui  en  montre  le  pian ,  qu'il  Je 
trouve  très  -  mauvais  ,  &  qu'il  lui  en 
.  '        '  don* 
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donne  un  outre  ,  qu'elle  -fuive  ce  nou- 
veau projet ,  qu'elle  l'exécute  très-mal-  » 
qu'il  lui  réfonde  coût  ce  qu'elle  a  cora- 
pofé  >  qu'il  lui  communique  des  maté- 
riaux ,  qu'il  leur  donne  lui-même  une 
forme  exquife ,  que  par  fes  foins  5c  par 
fes  fecours  l'ouvrage  devienne  enfin  ex- 
cellent ,  &  qu'il  fe  fofïe  un  platfir  de  voir 
qu'elle  fe  procurera  la  réputation  d'avoir 
compofé  une  belle  pièce  :  fupofez,  dis- 
je,  toutes  ces  chofes  vous  aurez  ui>  hom- 
me plus  difpofé  que  qui  ce  foit  à  crier 
qu'un  très -bon  livre  qui  court  fous  fe 
nom  de  quelque  autre  femme  ne  vient 
point  d'elle.     S'il  ne  favoit  jroint  par  ex- 
périence le  grand  beforn  qu'on  a  eu  de 
fui  ,  il  r  en  droit  aux  femmes  plus  de  jus- 
tice.    Concluons  qu'if  eft  très-pofïible 
que  les  hommes  cèdent  aux  femmes  mie 
gloire  qui  n'eft  pas  i  elles >  &  qu'il»  leur 
(t)  A  par-  difputent  même  celle  qu'elles  ont  aquife 
ticulanad  légitimement.     La  diveciitl  des  objets 
particularc  cgace  jci  toutes  les  ombres  de  coritradic- 

quentia.  né  conclut  rien  (r)  du  particulier  au  par- 
ti) Apar-t*cu'*cr>  ni  (2)  du  particulier  au  gênerai. 
Hculari  ad  Vous  vous  fouvenez  afltz  de  ces  règles 
tioiverfale  <fe  ja  dialeÔique ,  &  vous  avez  vu  fous 

confcî  ^  ^outc  9UC  'e  tef mc  f  tourne**  ne  fc  ptttfd 
quentia.    jamais  univerfeUement  dans  le  partage 

<  de 


êc  h  fin  Je  la  préface  >  mais  tantôt  pour 
certain*  hommes  •*  tantôt  pour  d'au* 
très» 

Rien  de  tout  ce  que  je  Tiens  dp  dire 
n'ataq  ue  le  fond  des  plaincçs  de  Mademoi- 
selle Barbier  9  &  j 'a prouve  fort  ce  que 
wm  m'are*  écrie  qu'elle  ScfUfteuts  41- 
très  perfoanee  de  fou  fête  font  plus  ca- 
pables d'aider  les  homme*  à  faire  vu  bai 
livre ,  qu'elles  n'ont  befoin  *prïb  les  ai- 
dent à  coin  pofer  un  bel  ouvrage. 

Quelle  finenbrité  ne  ferait  ce  potnr» 
Monfieur  ,  fi  les  hommes  s'attoient  chat- 
ger  (Tan  nooveau  genre  >de  jaloufie  i 
l'égat&desfeumes,  &<î  elles  feurdo*- 
noient  martel  en  tête  t>ar  leur  efprit  & 
nar  leur  érudition  ,  de  ioae  qu'ils  aprq- 
hendaflênr  que  l'empire  des  feiente*  qe 
tombât  enfin  en  qoenooitte  ?  Vous  **te 
lu  dans  les  mélanges  de  Vigneul  -  Mor- 
vîHe  (I)  4\\x  répouf t  tum  fapm  Atâke{t)  AU 
Jifiit ,  ftfVfr  mu  plus  4e  jsbujh  detlh  M<  "+• 
me  de  fo*  m*ri  que  4*  f et  mskrejfes.    11  u£J!m 
fourra  bien  arriver  que  les  favan*  qui  HrtL 
epouferont  des  femmes  forantes,  faoftt 
plus  jaloux   tfrile*  entant  ejuWtwa   . 
qu'enta»  qufc  m»* 


Cha- 
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Cha»itXb   VIJI.t 

S'il  a  été  défini  dans  quelque  Con- 
cAe  que  la  foi  donnée  a  des  Héréti- 
ques ne  doit  point  être  gardée. 

•  4  r 

LEs  Unes  de  controverfe  ne  vous  ont 
guère  détourné  de  vos  autres  occu- 
pations ,    puis  que  vous  me  demandez 
-s'il  eft  vrai  que  les  Proteftans  aceufent 
PEglife  Romaine  d'avoir  défini  que  Ton 
n'eu  pas  obligé  de  garder  aux  Hérétiques 
(t)  Etat    1*  foi  qu'on  leur  a  jurée.    Si  l'homme  qui 
dupêu-    vous  a  dit  qu'un  Miniftre  des  Vaudois 
^'^^'-attribuë  au  Concile  de  Trente  cette  de- 
m™ dis  "  ^cifion  >  avoit  été  attentif  à  la  fuite  du 
Vallée*  d*  paflage,  il  auroit  vu  très-  facilement  que 
Fi$m*ns     par  une  erreur  de  mémoire  cet  Auteur 

dtUHaiê  Eft  ce 9  dit-il,  (i)  que  pour  Monfietir 
1662.  m  4.  le  Colonel  Holzhalb  on  auroit  renoncé  à 
tpa/aff  ^rtiWf  du  conçue  de  Tnme  ,  dendn 
dt  U  gL  fervanda  fide  hsereticis ,  en  fritte  duquel 
zeitt  d$  on  a  brujléjean  Hus  &  Hierome  de  Prague, 
HêUànJê  jMfnbftant  le  pajfeport  de  ll Empereur  &  du 
Mr.Ar-  &*}  &e  Bobtffle  l  Cela  ne  regarde  que  le 
nauld,  Concilç'de  Confiance.  Je  n'ignore  pas 
^ipcl^it     qU9il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  attribué 

Gfffc*#.i.le  m^me  décret  feparement  au  Concile 

f^-424.    de  Confiance  &  au  Concile  de  Trente , 

.  •  mais 
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mais  plus  on  les  a  prêtiez  de  donner  des 
preuves  à  regard  de  celui  de  Trente  > 
(1)  moins  en  ont-il  pu  produire.  (1)  V*it%. 

Cette  accusation  vous  paroît  aboroi-  *'***»' 
nable  y  &  vous  ro'aflurez  que  fi  elle  etoit  fjfau^ 
bien  fondée  »  Dieu  auroit  eu  un  très-  f»/.  94* 
grand  fujet  .d'envoier  la  lettre  de  divor-  &M* 
ce  à  Ton  Eglife ,  6c  de  fe  repentir  d'à-  o/^Ti 
voir  fait  l'homme  >  &  que  vous  aunes  £>  in 
honte  d'être  homme  >  puis  qu'un  tel  ât-  In- 
tentât au  droit  naturel  fercrit  une  igrtoroi-  ?**??!* 
me  qui  rejailliroit  fur  toute  \  elpece  nu-  4,^  3. 
maine.    Mais  ne  vous  allarmez  pas-tant  ;  1*.  o/«/t. 
calmez  un  peu,  je  vous  prie,  vos  in- 
quiétudes :  la  queftion  de  droit  ne  fou- 
fre  ici  nulle  atteinte  :   les  dcp*  parties 
conférantes  s'accordent  parfaitement  à 
cet  cgard-Ià  ':  elles  conviennent  toutes  .  ' 
deux  que  le  décret  dont  il  s'agit  ,  ferok 
criminel ,  car  les  Proteftans  l'imputent  - 
à  un  Concile  comme  une  chofe  détec- 
table» &  les  Catholiques  rejettent  cette 
imputation  comme  une  noire  ôc  affreufe 
calomnie.     Il  n'y  a  donc  point  de  con- 
troverfe  fur  la  qualité  de  la  décision.    Il    . 
ne  s'agit  plus  que  d'une  (impie  difpute 
fur  un  point  de  fait  ;  les  uns  foutenant 
que  le  Concile  de  Confiance  a  décidé  fur 
cda,  &  les  autres  le  niant» 

Cette  thefe  fut  fort  agitée  environ  l'an 
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(  r  )  A*  x6iq9  Vous  en  trouverez  l'occafion  dans 
*k*tltJ*  yn  (i)  Ouvrage  de  Mr.  Àrnauld.  On 
fêiogiê  peut  ajouter  Becanus  aux  deux  (z)  écri- 
pmr  Ut  vaiips  qu'il  a  citer.  Molanus  avoit  déjà 
CëêkoU-  trotté  cette  matière  Tan  1584,  C'eft 
Viï*lfi  *  ^  c^btf  ambigu  :  lei  attaquans  peu-* 
wtiims ,  vent  faire  de*  objections  fpecieufcs ,  mais 
&Sw*r-  fa  attaquez  oppofent  des  diftinâions  où 
fz)  Cùm-  Ueft  bien  diffiolc  de  les  forcer.  Cefontlà 
wt  Us  «-  de*  occafions  de  témoigner  fa  bravoure»  8e 
viles  d$     non  pas  de  remporter  la  victoire  :  c'eft 

«ri  pîa?a  "^  <k  c<5  (îî  guerres  où  Ton  ne  triomphe 
coît  nulios  point. 

habitura  CHAPITRE    IX. 

pkos?"  fïly  *  <{**\ques  Do  fours  qui  Afron- 

Luc/kru  rem  findjervation  de  la  foi  don~ 

'■  ■• v- 1U  née  4  des  Hérétiques. 

(4}  Corn*  * 

Stlomo-  \  T  Ous  me  demanderiez  fans  doute  fi 
mm,  Ja-  V  pour  le  moins  il  eft  confiant  que 
qms  si.     jcs  Doâeurs  particuliers  aient  foutenu 

cwîd  b  l^c  V*  VQUS  fondalife.  Je  préviens 
SrunKj,  vôtre  demande >  &  je  vous  dis  qu'il  y 
&*•    .     en  a  quelques-uns  (4) -,  la  plupart  Jurii- 

^ilfwld$  ct)n^tc$*  Je  ne  v°**  p^nt  que  *'on  c*te 

dtfid$  (5)  de  fameux  Théologiens.  Simanra 
hàrethis    l'un  des  principaux  qu'on  allègue  >  éroit 

p7to!ltu  P*a$  ver^  f^™01  'c$  matières  de  Droit» 
(<s;  von*  que  dans  celles  de  Théologie  »  quoi 
U  mêm*  qU*il  eut  c'tc  promu  à  la  dignité  Ei  ifco- 
**'*  -8  pale. 
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pale.    Je  vois  même  (1)  que  Ton  tache  (0  vînt. 
d'adoucir  fes  expreffions  ,  &  qu'on  fe  ^Jaratio 
plaint  que  ceux  qui  robjeâentlemuti-  trcaSc-" 
lent  &  l'entendent  mal.     Quoi  qu'il  en  baftîani 
foit  il  eft  feur  que  les  Jurifconfultes  qui  Hdffii  iJ 
anffi  bien  que  les  Philofophes  Scbolaf-  mosdoT 
tiques  &  les  Cafuiftes ,  mettent  en  dif-  &rin* 
pute  toutes  chqfes ,  fe  font  partagez  fur  J*frka- 
!a  queftion ,  s'il  faut  garder  aux  heretU  ™™£ 3& 
ques  la  foi  qu'on  leur  a  jurée  ,  mais  le<^£«*- 
plus  grand  nombre  y  &  les  plus  fameux  «uquadt 
fe  font  range?  à  l'afirmativê.    Jaques  ™J*  ** 
Menochius  ,  &  Profper  Farinadus  ont 
pris  ce  parti  ,  &  Ton  ne  fauroit douter  |*m  c^* 
qu*  André  Fachineus  ne  le  prenne  >  puis  quod  ùU 
qu'il  Coudent  (2)  que  le  faufeonduit  don-  rum  c<m- 
ne'  wx  bandits  coupables  d'un  crime  f^™^ 
tout-à-fait  énorme  ,  doit  être  inviola-  promîf- 
ble.     Ceft  le  fenrinaent  ordinaire  des  fum  fer- 
doâeurs  ,  ajoute-t-il  (3) .     Voys  trou-  vari  °PON 
verez  tous  ces  faits  &  une  infinité  d'au-  çàlm 
très  dans  Jaques  Schultes  Jurifconfulte  bannîto 
A/Jerapnd,  qui  ajant  été  confqlté  fur  nô-  ob  fcc\«? 
tre  queftion  publia  un  livre  (4)  en  1 599.  gJJJJJ^1  * 
où  il  prouva  par  le  droit  divin  &  hu-  uti  tra-    , 
main  >   &  fur  tout  par  le  droit  canon  dîditjurfr 

C  %       '  &inAcadç- 

*  ^  mia  In- 

golfta^iana  înterpres  ceiebcrnmus  Andréas  Fachîneus.  J^»- 
ttfas  Scbulus  «4i  imfra  *.  292.  (  3  )  Sam  (fententiao*) 
commuai  doâorum  fufFragip  munitam  eflb  aCferit.  /^.  i£. 
(4)  Ce  /ivre  /«*  r  imprimé  à  Fr*ncf»rt  lan  165-2.  LrSttm 
XMg  j'r/ï  im*i%wi  \u*  VjUatw  donna  immtmtctttt  édition. 
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&  le  droit  civil ,  qu'il  faut  garder  iux 

hérétiques  la  foi  qu'on  leur  a  donnée.    Il 

remarque  qu'il  n'y  a  ni  canon  »  ni  loi  , 

ni  coutume  qui  favori  fêle  fentiment  opo- 

fé ,  8c  que  Menochius  convainc  de  faux 

ceux  qui  ont  youlu  fe  prévaloir  du  fii- 

plice  de  Jean  Hus  ,  &  de  Jérôme  de 

(i)  Jaco-  Prague.    Je  citerai  Tes  paroles  pour  vô- 

bus.Schul-^  édification,    (i)  Demque  ....  ut 

ISÎmm  mm  iuhitaûne  iLemuTuttarm  aman- 

îtngulari    tiftmum  :   fciat  is  ,   ufque  adco  nullam 

*nrc*      exjtarc  vçl  camnis  vel  legisvel  confuetu- 

ceps  aï£   Jutt*  fanSionem ,  qua  hfreticos  fidei  exor- 

quisChri.  tes  effe  jubcat  >  ut  fQtius  céntrarium  juri 

flïanus  ac  m4gjs  yjr  confentaneum  :  eam  enim  /*»- 

cusdatam  ********  ver^ts  difertis  magmque  fiudia 
hxrcûco  tMetur  celeberrimus  Italie  Jurcconfultus 
fldemfer-  Jacohus  Uenochim ,  Conf.  ioo.  .... 
ncatur0"  ***  *4t'  con*€ndit,  ******  h  étreficis  datant 
ex  jure  fidem  ferrandam  effe,  &  S^kmonium 
divino  &  Fetrumque  Plaçant ,  exifiimamn ,  C*«r- 
*u*ano' fiantienfe  conciliant  falws  conïuâus  bare- 

autem  è    *tas  fromijfos  non  ftrpaff*,  mwfeft*  fal- 

pontificio  fitatis  argwt. 

ac  Cxû-       5j  ^  jforce  <jc  fc^  £  jg  machines  on 

minata"  feifok  entrer  dans  la  claffe  de  ceux  qui 
n.  171.  ont  pris  la  négative  fur  cette  queftion  9 
&  fcq.  fol.  tous  ies  doôeurs  qui  condamnent  la  to- 
JbYditT  ierance  de  ttdolatrie&de  l'iterefie,  je 
jf99.      conviens  qu'on  feroit  un  catalogue  dont  > 

h 


£un  Provincial.  jj 

la  longueur  feroit  prodigieufe  :  mars  il 
neft  point  permis  d'imputer  à  un  Auteur 
les  eonfequences  de  fon  principe9  à  moins 
qull  ne  les  admette  nettement  &  dif- 
tin&emcnt.     Une  infinité  de  perfonne» 
fouticnnent  que  les  Magiftrats  font  obli- 
gez de  punir  les  infra&eurs  de  la  loi  de 
Dieu  tant  à  l'égard  de  la  première  table 
do  decalogue  >  qu'à  l'égard'de  la  fécon- 
de; que  ceux  qui  enfeignent  l'idolâtrie  * 
os  rherefie  font  plus  pernicieux  que  les 
voleurs  ,  fie  les  aflaiEns  •  que  ceux-ci 
n'otent  qn?un  bien  temporel  »   au  lieu 
que  ceux-  là  enlèvent  la  vie  éternelle  > 
&  (ont  profeflïon  ouverte  d'empoifon- 
ner  Pâme  -,  qu'en  un  mot  la  tolérance  de 
l'idolâtrie  ou  de  l'herefie  ne  doit  être  îa- ,  .  rr . 
mais  accordée  a  moins  qu  on  n  y  loïc  u  Préface 
neceflké  par  le  péril  d'un  plus  grand  dtUurj. 
mal ,  ou  par  l'occafion  d'un  plus  grand cintHrt* 
bien.     Les  Catholiques  Romains  ne  **'' 
font  pas  les  /euls  qui  adoptent  ces  prin-  W  ^f" 
cipes  9  on  ne  fauroit  crier  avec  plus  dé  nus  j9 
force  que  (i)  les  Centuriaeeurs  de  Mag-  likr$at* 
debourg ,  contre  ceux  qui  foufrent  que  e<*f"'n- 
la  fcufle  Théologie  foit  enfeignée  ,  &  ^^5. 
vous  trouverez  dans  une  thefc  qu'-un  Prô-  ».  1.  f  ag: 
feflêur  en  Théologie  a  fait  foutçnirpu-  i«-  •** 
bliquement  à  Franeker  >  cette  dectâon  «  *£*  ^ 
(1)  Les  Uagïfiuts  commettent  untres~i%m  * 
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grand  péché  s'ils  accordent  la  liberté  de 
conscience  aux  hérétiques  y  çu  aux  idolâ- 
tres, fans  que  la- ne(efjité  les  fera  *  l'ac- 
corder. 11  explique  quelle  peut-être  la 
neceffité  qui  les  difculpe  *  &  il  n'admet 
point  pour  «n  cas  de  neceffité  la  vue 
d'un  plus  grand  bien ,  car  il  prétend  que 
même  avec  ce  motif  ils  pèchent  très- 
grièvement»  &  qu'ils  attirent  la  ma  le- 
cjiâion  de  Pieu  fur  eux  &  fiyr  leur  fa- 
(O  U.  çiille  &  fur  leui£,fu;çts,  (i)  Hagtjlra- 
tb.  n.f.  tiuigùur  quand*  voient  permittit  >  &non 
W123«  t0àfim  libertatem  illam  Haretieis  >  gravif- 
ftmi  peccat,  &  malediâknem  Beiatqua 
tram  UHus  fibi ,  familia  >  regw  *  prMin- 
cia  3  aux  urbi  fiu  attrahit.  .  Née  purgat 
'  eum  putextus  majerù  boni  confiqaçttdi  fur 
Ubirtatem  illam  j  Firmumtnimjlat  axio~ 
toa  JfofioU,  Non  funt  facienda  nula, 
ut  evenknt  bona»  Rom.  3.  verf.  g,    ( 

Les  confequences  naturelles  des  prin- 
cipes <iont  je  viens  de  vous  parler  font 
l .  que  les  ferons  de  tolérer  rherefxc 
n  obligent  point.  2.  Que  tout  au  plus 
ils  n'obligent  que  pendant  que  dure  la 
neceffité  qui  les  extorque.  Tous  les 
(0  Voie*  partis  conviennent  (a)  qu'un  ferment 
seb*ftfn    par  lequel  on  s'engageroit  à  commettre 

Si  ffark  m  *****  *ft  W*-    ^r  fi  l'on  eft  auflî 
j*j.8i,8a.obligé  de  punir  lc$  ennemis  de  h  vérité 

re- 
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révélée»  violateurs  de  la  première  ta* 
bh  du  decalogue,  que  les  meurtriers  $ 
&  les  brigans ,  violateurs  de  la  féconde4,  M  3^* 
ceferoit  un  crime  que  de  permettre  àuxcafufefh 
hérétiques  &  aux  idolâtres  d'exercer  leur  Quando 
rel  gion  ;  on  n'eft  donc  point  obligé  à  Erm,Jif  ps 
leur  tenir  la  parole  que  Ton  leur  auioit  gjftratus 
jurée  pour  la  liberté  publique  de  leurperleges 
confeience.     L'exécution  de  ce  ferment  $Te  c.°°- 
feroit  contraireàun  ferment  primitif,  na-  ££?" 
torel  »  Se  antérieur ,  e'eft  à  favoir  I  ce  fer-  mentales, 
meut  qui  oblige  à  robfervation  de*  corn-  ^jp*  * 
mindemens  de  Dieu.    Elle  ferait  tuffi  gf^ 
maovaife  que  fi  Ton  gardoit  la  foi  à  des  ftringitur 
voleurs ,  à  des  aiTaffins ,  &  à  des  empoi-  tolerarc 
fonneurs.     Au  pis  aller  il  faudrait  rom-  ^Ydoîo^ 
pre  Cod  engagement  dès  qu'on  n'auroit  latrix 
plus  à  craindre  les  malheurs  &  les  rava-  c.xcrcî: 
ges,  qu'on  avoir  été  forcé  de  prevedr^^ 
en  promettant  de  tolérer  l'herefie»  paaâ 

Mais  quelque  naturelles  que  piriflent  reôcne 
erre  ces  confequences  f  il  faut  avouer  ?n*c<?\ 

'    t      t       ■   *%      »  £±  •     j  mitafintt 

que  £i  plupart  des  docteurs  qui  admet-  Dco  n. 
tent  le  principe  d*ôù  elles  fortent  »  ne  les  tioncm 
reconoiflem  point»    Le  Profefftur  de^tiuri 
Franeker  que  j'ai  cité  tteonoît  qu'il  faut  ffib* 
tolérer  Pherefie,  fi  Ton  s'y  eft  engagé-  iniêrc. 
par  des  conventions ,  &  par  des  émfts.  Vêdilins 
Ceft  Ton  des  cas  de  neceflîté  qu'il  pô-  * \Kgm 
fe ,  (1)  &  c'eft  à  ceux ,  ajoûte-t-il  »  qui  139/ 
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font  entriez  dans  ces  conventions ,  à  re- 
pondre devant  Dieu  »  s'ils  les  ont  paflet  s 
légitimement. 

Ce  ou'il  y  a  de  remarquable  eft  que 
Ton  delaprouve  dans  la  théorie  >  ce  que 
Von  aprouve  dans  la  pratique.  On  s'en- 
gage dan»  un  fyftéme  ou  Ton  ne  fe  fuit 
pas.  9  où  Ton  ne  fe  fouricnt  pas  ,  puis 
qu'on  nie  qu'il  faille  manquer  à  la  £bi 
Jurée  aux  fc&ateurs  d'une  faulfe  religion  : 
mais  on  fe  redreflè  en  exhortant  les  fou- 
verains  à  violer  cette  foi,  &  en  les  louant 
de  ce  qu'il?  caflent  les  édits  les  plus  au- 
thentiques. Nous  en  avons  des  exem- 
ples û  modernes ,  &  d'un  tel  éclat  qu'il 
ierok  très-inutile  de  vous  en  parler» 

Chapitre   X. 

Si  Elizœbetb  Reine  d'Angleterre  it>~ 
terrmpoit  les  Prédicateurs. 

ON  vous  a  dit  que  c'étoit  une  cou- 
tume de  la  Reine  Elizabeth  d'in- 
terrompre les  Prédicateurs  qui  n'expli- 
quoient  point  leur  texte  à  la  fantaiue  » 
&a  de  leur  marquer  comment  elle  fou- 
haitoit  qu'Us  continuaient  leurs  fermons» 
&vous  me  demandez  fi  cela  eft  vérita- 
ble. Ma  reponfe  fera  que  je  n'en  fais 
rien,  &  quapareromem  ce  conte  dok 

foa 
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fon  origine  à  ces  paroles  de  Sanderus. 
(1)  Vtojkenittin  hoc  munere  (poteftatis  (1)  Jta£ 
/piritualis  )  meram  fuperioritatem  fuam ,  ^fV 
dtquando  }  folio  regio  alloquitur ,  #  wi-  ^a^2£ 
terrumph  coram  ampliffxmo  auditorio  eccle-  W.3.  pM& 
fafkcn  fuum   bis  fere  rerbis  :    Domine m%  l°±   • 
Do&or  ,  vagaris ,  &  eflfutis  mulra  im- 
pertmentîa  ,  recipe  te  ad  textura  cjuem 
nobis  exponendum  fufeepifti.     Celt-à- 
(fire,  félon  la  vieille  verhon  (2)  &  pour  (*>  T*h§ 
nmftrer quelle 4 entière fuferiome&au-t**?^ 
tborité  en  ce  fie  charge  (  de  la  puiflance  fpi-  im^lJ^i 
rituelle)  quelquefois  de  fin  ftege  Royal?**  15-87. 
elle  parle  *  fon  Tredicm,  &f  interrompt  *,jj:Klil* 
mr/me  en  frefence d'une grandifpme Ajfif-wf0*llm 
tantt  9  ufant  prefque  de  ces  termes  :  Mon- 
fieur  leDofteur,  vous  extravaguez ,  & 
cfittes  beaucoup  de  choies  à  h  volée» 
fort  mal  à  propos  :  retournez  à  voftre 
reste  ,   lequel  vous  avez  entrepris  de 
nous  exçofer. 

Sanderus  débite  tant  de  menfonges 
dans  l'Ouvrage  dont  j'ai  tiré  ces  paroles  9 
qu'if  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de 
croire  qu'elles  font  vraies,  à  moins  que 
l'on  n'eut  de  meilleurs  témoins.  Mais 
fi  l'on  entreprehoit  de  te  réfuter  par  la 
raifon  que  je  m'en  vais  dire  >  Ton  s'y 
prendrait  tnal ,  cemefemble. 
Cette  raifon  pourroit  être  ainfi  tour- 
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née  ;  cette  Reine  avoit  été  Sx  bien  in- 
ftruite  dans  la  parole  de  Dieu  qu  elle  ne 
pouvoit  ignorer  cet  Oracle  de  Saint  Paul» 
(  i  )  '•      (i)  Que  les  femmes  parmi  vous  fe  t+ifent 

oSifc*  datts  les  E&li&s  '  farce  quil  ve  Uur  e& 
ibsp.  14.-  T*s  1*™ùs  d'jr  farter  ;  mais  elles  doivent 

v.34.  é*.  efire  foumifes,  félon  que  la  loyV  ordonne* 
Y'  î?u   %&*  $  f^'s  yeu^m  ^firmre  ie  quelque 
trUuB'wn  c^°fe  9  quelles  le  demandent  a  leurs  ma- 
JtMw.    ris  ,    lors  quelles  feront  dans  leurs  m*i* 
fins  ,  $ar  il  efi  honteux  aux  femmes  de 
(»)/.      parler  dans  l'EgUfe.     (z)  Que  les  femmes 
TimoMê  fe  t^ennfm  en  fiance  &  dans  une  entière 
ck.  i.  v.  foumiffion  lors  qu'on  les  inftruit.    Je  ne 
*i.  &it.  permets  joint  aux  femmes  d'en feigner  .  .•  - 
mais  je  leur  ordonne  de  demeurer  dans 
le  fileuce.     Elle  étoit  d'ailleurs  trop  bien 
yerfée  dans  l'art  de  régner  pour  contre- 
venir fi  hautement  à  une  telle  defenfe  de 
Saint  Paul  devant  un  peuple  rempli  de 
la  première  ferveur  qu'une  nouvelle  re- 
forme établie  félon  la  pure  parolç  de 
Dieu  pouvoit  infpirer.     CequeSande- 
rus  débite  eft  donc  un  menfonge.    Voilà 
l'argument  que  je  vous  ai  dit  n'être  point 
folide. 

On  lé  pourrait  combatre  en  difant 
que  cette  PrincefTe  n'avoir  pas  eu  moins 
de  foin  de  s'informer  des  prérogatives 
roiales,  que  de  ce  qu'on  lie  dans  l'Ecri- 
ture. 
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tm.     Or  par  l'une  de  ces  prérogatives 
il  7  a  des  lois  dont  les  têtes  couronnée* 
font  exemptes  ,    à  moins  qu'elles  n'y 
aient  été  comprimes  nommément  &  ex- 
preflfement  ,  &  c'eft  en  vertir  de  cela 
que  Ton  prétendit  que  le  Doc  d'Iork 
frère  de  Charles  IL    pouvoir  monter 
fia  le  tfirone ,  quoi  que  le»  lotx  do  Roûo- 
me  donnèrent  aux    NoncoAformifte* 
l'exclufion  de  tomes  k$  chatge» ,  car  , 
£foit-on  9   la  couronne  n'a  point  été 
nommément  comprife  parmi  les  digni- 
té* a&aée*  à  la  profeffion  de  I'Eglife 
Epôfcopale.     Puis  donc  que  Saint-  Paul 
n'a  pas  fait  mention  des  Reines ,  fade* 
fcnfe  ne  les  regarde  point  ,  elles  peu- 
vent fie  difpenfer  de  cette  loi  par  Terni- 
nence  privilégiée  de  leur  condition ,  & 
h  Reine  EUzabetk  n'ignora  point  fon 
immunité  à  cet  égard-îà,  &  voulut  en 
faire  ufage. 

Ce  feroit  badiner  dans  une  chofe  fe-' 
'  rieufe,  que  de  prétendre  que  fous  pré- 
texte qu'elle  n'étoît  point  mariée,  elle 
ne  fe  crut  point  comprife  dans  ladefenfe 
de  Saint  Paul.  J'avoue  que  des  chic», 
neurs  outrez  ,  qui  s'attacheraient  gtot 
fièrement  à  la  lettre,  pourroient  dire  qu'il 
a  limité  fon  ordonnance»  &  qu'il  ne  l'a 
étendue  <jue  jufques  aux  femmes ,  qui 

C  6  font. 
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font  actuellement  en  état  de  fe&ke  m- 
ftruire  par  leurs  maris  >  mais  pour  peu 
que  Ton  veuille  fuivre  L'efprit  des  para* 
les  de  ce  grand  apôtre ,  Ton  voit  clai- 
rement qu'elles  comprennent  toutes  les 
filles  &  toutes  les  veuves  qui  pourroient 
fermer  d?s  dificultez ,  G  la  permifEon 
de  parler  dans  les  Eglifes  leur  étoit  don- 
née. Il  faut  fupofcr  par  un  fens  £<ucom- 
vwdatio»  qu'il  les  renvoie  ou  à  leurs  pe- 
sés »  ou  à  leurs  frères  >  ou  à  leurs  oncles  y 
quoi  qu'il  ne  parle  que  de  l'inftruâioti ,. 
que  tes  femmes,  doivent  demander  à  leurs 
maris  9  quand  elles  font  retournées  à 
leurs  maifoni.  Il  n'y  a  donc  que  la  qua- 
lité de  Reine  ,  qui  ait  pu  faire  juger  à 
Elisabeth ,  que  la  defenfe  de  Saint  Paul 
nt  s'étendoit  pas  jufques  à  elle» 
.  Ce  ferait  encore  une  chicane  très* 
abforde  que  de  dite ,  que  puis  qu'elle  n'a 
point  cru  être  difpenfée  des  comman- 
demens  d»  décalque  »  qui  ne  font  au- 
cune mention  des  Reines,  elle  n'a  pu 
croire  qu'une  defenfe  de  parler  dans  les 
Egfifes  »  qui  ne  comprenoit  pas  nom- 
mément les  Reines  »  ne  h  regardott  au- 
cunement» car  il  y  a  lok  &  loue»  Cei- 
les  qui  établirent  les  devoirs  de  k  pieté , 
&de  h  juftice>  lachafteté,  la  probité 
&  les  autres  aâes  d'une  moralité  <*> 
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to*f«ptt  ,  (s'il  m'eft  permis  de  parles 
ainli)  ne  font  pas  moins  obligatoires 
pour  les  Monarques  »  que  pour  un  par* 
ticulier  »  quoi  qu'elles  ne  faflent  nulle 
mention  d'eux  nommément  &  expref- 
femeat.     Mais  pour  ce  qui  cft  des  loix 
Siri  défendent  certaines  chofes  indifcren- 
tes  ,  elles  foufrent  beaucoup  d'excep- 
tions :  on  fe  propofe  de  prévenir  des 
abus»  &  d'établir  une  difeipline mieux     - 
réglée ,  &  l'on  n'entend  pas  que  l'in- 
tenfiâion  envelope  toutes  les  perfonnes 
en  tout  tems  &  en  tout  Deu(i),  lors-(0  i\y+ 
même  que  la  difpcnfe  ne  fauroit  produire  ^f t9m$ 
de  mauvais  effects.     Nous  voici  dans  le  j9  €f^t 
cas.    Qu'une  femme  propofe  fes  doutes  point  obUgt 
dans  une  Eglife ,  qu'elle  y  déclare  fes  fen-  i9  f*ir$ 
araens  fw  un  point  de  foi»  cft  une  cho-f,^^ 
fe  qui  confiderée  en  elle  même  n'enfer-  mmc$  Je 
me  aucun  vice  *  rien  d'opofé  au  droit  na-  Ssinj  ?*** 
turei,  ou  aux  bonnes  moeurs  :  elle  eft  ££  JJ£ 
indiferente  de  fa  nature  :  cependant  corn-  oâu*. 
me  clic  pour roit  avoir  de  mauvaifes  fui-  *h*p.  1 1.) 
tes,  SawPauliugeaneceffairedebd©.^WIM 
fcndre.  ^         ^#  ^  ^/f 

Ceft  ici  qu'un  declamateur  qui  ore-  dtsfim- 
fereroit  la  plaifenterie  à  des  defcriptions  Tjt^ 
fidèles  fc  donneroit  bien  l'efibr.    11  di-    *  *** 
loit  que  la  modeftie  &  la  foumiffion  qui 
doivent  être  l'ornement  des  femmes  fe 

Ç  1  ï<>urr 
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pourraient  abâtardir  par  la  liberté  de  par** 
(  i  )  Ac    Ja-  dans  les  a&mblées  ecclefiaftiques  j. 

migno  in  V'a  fc  &**«**  F**  ^  troP  dc  ^bil  » 
populo  trop  de  confufion  dans  ces  aflemblées  ; 
cùm  fîepè  que  cela  pourrait  enfin  dégénérer  en  cq- 

fzvicque  plu*  d'efprtt  ne  feraient  pas  les  feules  qui 

animii  prapoferoi  ent  des  queftions ,  &  même 

ignobile  JjC8  «kôfions  .  que  les  bigotes  ne  fe  tai- 

]X*  "rient  pobt,  £  ^dfa'fc  rendront 

faces  &  an  contraire  les  plus  importunes  ;  qu'une 

faxa  vo-  iofioit^  Cancre»  voudraient  jouer  de  la 

lant:  ru-   ,  ,  /•  .     •  .    7.  « 

r  or  arma  langue;  qu  on  ne  finirait  jamais  avec  el- 
miniflrat.  les  ;  qu'un  pauvre  prédicateur  ferait  obli- 
Tùm  pie-  g^  d'être  en  fadion  depuis  le  matin  jof* 
la-Igr!^  ques  au  foir ,  s'il  voulait  refendre  tous  les 
mentis,  doutes  9  qui  lut  feroient  propolez  j  que 
fi  forte  l'impatience  de  quelques  -  mes  ne  leur 
quem  permetrok  pas  d'attendre  que  les  au- 
Confpe-  très  euflent  achevé  de  parler;  quel'ii*- 
xêrc ,  terruption  ferait  mal  reçue  »  &  pourrait 
filent ,  ar-  caufcr  jcs  «coteries  ;  que  fait-on  mê- 

rcaifque  r        .    *  r    r    *>        •      i     • 

anribus  mc  "  quelques  caufeules  n  en  viendraient 
aftant:      pas  jmques  à  fe  décoiffer  ?  que  les  pa- 

S'aT?1!-  rentes&*es  mi»  de  part  &  d'autre  e»- 
mos,  &  ~  trer^eBt  dans  la  querelle  ;  que  l'émo- 
peâora  don  ferait  furieufe»  &  qu'apparemment 
mulcee.  ^t  homme  dont  (i)  le  poëte  parle  »  cet 
jEn.iiB.  i.  ho°une ,  dis-je  »  vénérable  par  fa  pieté 
*.  148.     &  par  foo  mérite  ,   dont  la  prefence 

fer- 
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ferme  la  bouche  à  un  peuple  mutiné, 
&  le  prépare  à  être  attentif  a  on  di (cours 
qui  apailera  le  foulerement  ,  fexoit  in- 
trouvable. 

Je  veux  que  les  inconveniens  dans  ce 
degré- là  foient  imaginaires  ,  &  une  pure 
fiftion  d'efprit  :  toujours  fcra-t-il  certain 
que  Saint  Paul  en  a  prévu  de  t r  ès-gr ans  5 
qui  l'ont  obligé,  de  faire  un  ftatut  pour 
empêcher  non  feulement  qpe  les  fem- 
mes n'enfeignaftènt  dans  l'Eglife  9  mais 
aufli  qu'elles  n'y  parlaflènt.     U  a  voulu 
joindre  ces  deux  chofes ,  parce  que  la 
permtffion  de  parler  entraineroit  tôt  on 
tard  la  coutume  de  dogmatifer ,  ficainlî 
i  canfe  des  fuites  il  a  interdit  une  liberté  » 
qui  en  elle  même  n'eft  point  un  mal.  Or 
comme  Ja  Reine  d'Angleterre  fa  voit  très* 
bien  1  qu'il  ne  refulteroit  pas  de  mau- 
vais effets  de  ce  qu'elle  parlerait  dans 
l'Eglife  *  U  ne  faudroît  point  s'étoner 
qu'elle  eut  cru  que  le  ftatut  de  Saint  Paul 
n'était  point  d'obligation  à  fon  égard  : 
l'exemple  d'une  Reine  en  ce  cas-là  ne 
tire  point  à  confequence  pour  les  autres 
femmes. 

Voila  donc  des  chofes  qui  n'âtent 
point  à  Saoderus  U  grâce  de  la  probabi- 
lité :  en  voici  d'autres  qui  ne  la  lui  don- 
neront pas* 

Com- 
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'  Comme  il  n'y  a  rien  dont  les  chica- 
neurs ne  faffent  flèche  ,  il  pourrait  y 
avoir  des  gens  qui  s'aviferoient  ici  de 
mettre  en  jeu  les  illufions  de  l'amour  pro-i 
pre ,  &  de  dire  qu'il  tfeft  jamais  auflî  fe- 
duifant ,  que  dans  le  cœur  d'une  Reine 
accoutumée  à  fe  confiderer  au  defïus  de 
tout  ce  qui  l'environne  j  &  qu'ainfi  la: 
Reine  Elizabeth  adorée  de  toute  une 
grande  nation  fe  pouvoit  perfuader  faci- 
lement ,  que  fa  dignité  l'exemptoit  de  1er 
difeipline  du  filence  ;  difeipline  très-- 
onereufe  à  fon  fexe ,  &  qui  Fétoit  à  un 
fi  haut  point  pour  les  Reines  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'aparerrec  que  Saint  Paul  eut 
voulu  les  y  foumettre.  Elles  font  ac- 
coutumées' à  être  par  tout  le  mobile  & 
l'ame  des  conventions.  On  ne  parle 
dans  leurs  cercles  &  à  leur  table  que  fui- 
vant  le  tram  qu'elles  donnent ,  &  qu'au- 
tant qu'il  eft  neceflaire  ou  pour  les  di- 
vertir ,  ou  pour  apuier  ce  qu'elles  ont 
dit.  On  ne  parle  dans  leur  Confeiï  que 
par  leur  ordre  ,  dies  y  ont  toujours  le 
droit  d'interrompre ,  &  d'interroger >  & 
de  fe  défaire  du  joug  du  filence,  toutes 
les  ibis  qu'il  les  incommode.  'Après 
une  R  douce  habitude  il  four  fèroit  bien 
dur  d'être  obligées  à  fe  taire  dans  PEgfife 
pendant  plus  d'une  heure  ou  deux.  B  fe* 

toit 
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ïok  à  craindre  que  les  Prédicateurs  natu-  ^  \  ™* 
rdlement  enclins  à  palier  f  heure  >  n'é-  toujours 
rendirent  trop  leurs  difcours  par  le  plai-  vrai  :  U 
fir  de  parler  devant  tout  ce  qu'il  y  a  de  **£  **(*** 
plus  ballant  &  de  plus  augufte  dans  le  fur  j^io- 
Roiaume.     Voilà  donc  bien  des  circon-  quencede 
fiances  en  vertu  defqucltes  la  Princefle la  chairc 
qmregnoit  à  Londres»  a  pu  fe  confiderer  j^lploo. 
comme  difpenfée  de  la  discipline  de  Saint  ^n 

Pau|#  qtêê  Ï0% 

Ceft  ici  que  les  plaifans  dont  >*ai  déjà  £$£** 
fait  mention  donneroient  encore  beau  )?/#**« 
jen  à  leur  humeur  iâtirique ,  à  leurs  me-  f*  °* 
difances  outrées»  &  à  ce  déchaînement «E^tL 
injulte  »  qui  leur  tait  écnre  tant  de  i  cènes  Pirt  b 
pour  le  théâtre  Italien.     Ils  fe  diverti-  Ungendui 
roient  à  reprefcnter  combien  eft  dure  à  '^'a*tas 
l'égard  des  autres  femmes  la  difeipline  grande 
dont-il  s'agit  ^  que  û  à  l'ifiuë  du  fermon  louange 
il  y  a  proche  des  temples  un  bruit  (i)  de  <j'UI*PrC4 
frise,  ceft  à  caufe  que  Ton  a  été  long  cftTefilcn/ 
tems  fans  parler  *  &  que  ce  filence  a  été  ce  de  fes 
une  e/pece  de  fufibeation  ou  doprefBon  y  auditeurs 
qui  demande  un  prompt  remède  ;  que  la  ^ f^0Jt 
parole  aiant  été  retenue  comme  les  eaux  penfifsde 
d'une  digue  >  s'élance  (a)  avec  impetuo-  leurs  chai- 

fité  frsaPrèsic 
fermon , 

&  fortent  de  l'Eglife  fans  dire  mot.    (  2  )  On  fi  firt  ati£ï 

de  U  eompArsifon  de  Pair  tpmfrimi  &d*  f*  *****  éfo/lique* 

eu  de  U  comparsifin  du  vents  enfermez,  dans  U  cavtrn* 

d*Eole:  Venti  velut  agmine  fa&o ,  Qua  data  porta  ruunt* 

Vw£.  Mn*  M.  t*  v.  8a. 
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Cité  dès  que  l'obitacle  s'en  va  -,  qu'on  fort 
de  l'Eglife  plus  las  &  plut  fatigua  de  s'ê- 
tre tu  *  que  le  Prédicateur  d'avoir  bien 
crié  ;  qu'un  équivalent ,  qu'un  bon  dé- 
dommagement eft  ce  qui  reftaure  les  ef~ 
prits,  de  qui  chafle  cette  laffitude  ;  qu'il 
y  en  a  qui  forcent  avant  la  fin  du  fermon 
par  la  crainte  d'une  véritable  défaillan- 
ce,  qui  pourroit  venir  de  ce  qu'on  n'a 
.  pas  les  occasions  de  parler  ;  que  d'autres 
feignent  une  défaillance,  afin  de  donner 
1a  liberté  à  la  parole  captive  ;  que  les 
hommes  mêmes  n'y  peuvent  refifter; 

Su'ils  donnent  des  marques  fcandaleufe* 
e  leur  impatience  fi  l'heure  Tonne  avant 
qu'on  ait  entamé  le  fecohd  point  du  fer* 
mon  ;  qu'ils  mârmotent  entre  leurs  dents 
sbuft  de  ma  pAÙncefâns  nif*T'u*rie>  épuè- 
ft  toute  mon  mtmm  ,  acben  <Jr  P^ens 
(i)  Bot**-  ma  riiê  (i)  mn  mijfutd  cuttm  niji  flend 
t'tm  dttrtt  Cfmli$  birudê  t,  mais  que  d'autres  gagnent 
5£"  *'     la  porte  effrontément.  Conclusion  j  que 
puis  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  loi  morale  $ 
mais  d'un  ftatut  de  discipline  ,  la  Reine 
dont  nous  partons  a  pu  inferer  de  la  ri- 
gueur même  de  ce  ftatut,  qu'il  n'avoit  pas 
(i)  ffiâu-  été  fait  pour  elle. 

fion  iTr'  £«*  m'actdble, 

Matou      Eût-elle  dit ,  comme  le  Roi  David  le 

difoit 
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difoit  dans  une  occafion  plus  légitime  j 
je  m'en  puis  donc  difpenfer. 

Il  eft  neccflalre  quelquefois  de  pour- 
fuivre  la  chicane  dans  tous  Tes  replis ,  & 
de  la  forcer  dans  tous  fes  retranchemens» 
Voila  pourquoi  >  Monficur  ,  je  ne  laif- 
fc  pas  fans  reponfe  les  caprices  de  ces 
gens -là*     Je  dis  donc  i.  que  l'expé- 
rience nous  fait  voir  que  ce  qu'ils  apel- 
lcnt  loi  onereufe  pour  le  fexe  9  ne  l'eft 
point  du  tdlit.     Les  femmes  font  plus 
affiduës  aux  exercices  publics  de  la  re- 
ligion ?  &  y  témoignent  plus  de  zélé 
généralement  parlant  que  les  hommes. 
I*  La  Reine  a  Angleterre  etoit  plus  ca* 
pable  ou1  une  autre  femme  9  de  bien  mo- 
dérer la  langue  »  car  i'uqc  des  maximes 
de  fart  de  régner  9  &  de  cette  profonde 
politique  où  elle  étoit  confommée  »  cft 
de  favoir  parler  9  &  fe  taire  félon  la 
divcsfite  des  conjonctures*     3.    D  or- 
dinaire les  Prédicateurs  de  cour  enten» 
dent  l*  feience  des  c'gaids,  ils  évitent  la 
longueur  9  &  s'ils  pe  le  faif^ent  pas  9  un 
mot  d'avis  après  le  fermon  les  corrige- 
rait peut- être ,  il  en  faudroit  faire  l'edài 
avant  que  de  les  brufquej  pendant  l'ac- 
tion même ,  &  s'ils  retombaient  en  feu* 
te»  Ton  n'auroit  qu'à  établir  le  règle- 
ment qui  fe  pratique  à  ls  Cour  de  Rome  9 


ou 
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où  il  y  a  des  gens  prepolêz  à  l'examen 
des  fermons  qui  fe  doivent  faire  devant 
le  Pape.  Cet  examen  ne  cohfrfte  guère 
qu'à  compter  les  lignes  du  manuîcrit , 
&  fi  Ton  trouve  que  ce  fcrmon  ne  feroit 
pas  de  la  brièveté  qu'on  demande  on 
fait  effacer  le  furabondant.  Que  fî  la 
Reine  d'Angleterre  eût  trouvé  là  des  di— 
ficultez  ,  elle  auroit  eu  la  politique  de  fer 
mer  plutôt  elle  même,  que  de  gêner 

prédicateurs. 

Paffons  à  une  objeâion  qui  eft  plus 
ferieufe  mais  non  pas  plus  forte. 

On  s'abuferoit  (ans  doute  fi  l'on  fupo- 
foit  avec  Sanderus ,  que  cette  Reine  cen-- 
furoit  publiquement  les  Prédicateurs  afin 
de  montrer  fa  jurifdiâion  fur  les  chofes 
fpirituelles ,  &  que  cette  cenfure  étoit 
unaâeouune  fonftion  delafuprematie 
ecclefiaftique  ,  qui  lut  avoit  été  confé- 
rée par  le  Parlement,  Ufufiotr  toute 
pure.  Car  en  i.  lieu  les  Théologien» 
(i)  Votez  dupais  (i)  ont  mille  fois  déclaré  qu'en 

Tto£fU WtaWM6nt  chcf  dc  regHfc  Anglicane 
rtpliqHtm  on  n'avoit  point  prétendu  Périger  en  Ju- 
Cotubj*  ge  des  controverses ,  ni  foumettre  à  fou 
***** *•  tribunal  l'explication  de  l'Ecriture ,  &  U 
m "78.79.  définition  ou  la  qualification  des  dogmes 
tbeologiques  ;  ni  reunir  en  fa  pertonne 
la  roiaute  &  le  (acerdoce ,.  comme  on 

le 
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k  prauquoit  aflez  fou  vent  (1)  parmi  les  (0  R« 
Paiens.     En  2.  lieu  quand  même  on  en  y^SjJ^f 
aiuoit  fait  proprement  parlant  une  Pa-  minura 
pefle  >  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  en  eut  Pbœbi- 
voulu  faire  les  fondions  fi  brufquement  >  ^S  fa" 
&  fi  cavalièrement*    L'exercice  de  cet-  xrtrvi  * 
te  autorité  demande  plus  de  façons.   Les  jeu.  lit. 
tribunaux  qui  fe  croient  infaillibles  ne  fe  3*  *- 8o- 
difpenfent  point  des  formalités  :  ils  ne 
jugent  pas  fur  le  champ  >  &  leurs  dé- 
crets ne  font  pas  des  imfi$mftu.     Les 
Conciles  Oecuméniques  font  examiner 
les  matières  9  ils  entendent  les  raifons 
de  part  fie  d'autre  >  &  après  cela  ils  re- 
courent aux  Méfies  du  Saint  Efprk  »  & 
au  chant  du  vtm  crextor  ffirïtus ,  pour  fe 
préparer  à  la  decifion.     Les  jugemens 
des  Papes  n'ont  point  une  autorité  fufi- 
fante  s'ils  n'ont  pas  été  prononcez  tx 
Cathedra,  ce  qui  fupofe  plufieurs  condi- 
tions dont  on  n'a  pu  encore  déterminer 
ni  le  nombre  *  ni  le  cara&ere.     On  n'a 
jamais  prétendu  que  l'infpiration  infail- 
lible fe  prefentât  a  toute  heure*     C'eft 
une  afaire  de  rubrique  »  elle  a  fon  cere-  ,.  y  . 
monial  >  fie  en  dépend.     Combien  de  VMn  d^ 
préparatifs  (2)  ne  faloit-il  pas  à  la  Pre-  i*  Ot+> 
trèfle  .de  Delphes  avant  qu'elle  pronon-  ***' 
çât  l'Oracle  ?   Il  s'en  faloit  bien  que  2fJ; u 
tous  les  jours  ,  &  toutes  les  fnuations  lui  &  ftq. 

fut- 
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fuflcnt  propres.  Et  h  Sybille  de  Cumes 
(i)  Vphz,  n'eut-ellé  pas  befoin  de  préliminaires  (1) 
U  6.  Hvrt  avant  quelle  put  repondre  apx  quef- 
*****  rions  dfene'e  ?  Si  la  Reine  Elisabeth 
eût  voulu  faire  parade  de  fa  qualité  de 
Chef  de  PEgtffc ,  comme  Saqdetus  fc 
l'eft  fauffement  imaginé ,  elle  l'eût  fait 
dans  lès  formes  »  &  eût  jefervé  fes ;  fou* 
dres  pbyr  des  do&jine$,  qui  après  un 
bon  examen  auroient  mérite  d'être  con- 
damnées comme  hérétiques  *  ou  fean- 
daleufes ,  &c  mais  nous  Voiops  par  le 
témoignage  même  de  Sanderus  qu'à  Pç- 
gard  de  l'orthodoxie  elle  lalffoit  en  re- 
pos les  Prédicateurs ,  &  quelle  ne  cen- 
iurôit  que  leurs  épifodes.  * 

Le  Latin  de  Sanderus  fîgnifie  feule*- 
ment ,  qu'elle  les  blàmoit  de  quitter  leur 
texte  pour  s'amufer  à  dçs  digreflîons  ,^  & 
qu'elle  leur  ordonnoit  de  revenir  à  la 
matière ,  qu'ils  avoient  entreprife.  •  On 
ne  peut  point  infçrer  de  là  qu'elle  trou- 
vât des  erreurs  ou  de*  faufletezdans  leur 
do&rinc  >  ni  même  que  leurs  digreflîons 
lui  femblaflent  peu  éloquentes  9  ptuin* 
genieufes ,  qu  petj  doôes;  '  Elle  ne  fau 
Foit  que  ce  que  font  ceu*  qui  prefiderit 
aux  Audiences  du  Barreau  9  Ançat,  Vf- 
ttez.  du  fait;  au  f dit,  au  fait,  Ayocat, 
difent-iîs  ,  quand  ils  voient  qu'un  Avocat 

fc 
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£  promené  trop  autour  de  la  caufc  fans  y 
atrer  »  &  qu'il  emploie  trop  de  tenu  \ 
des  préambules ,  à  des  figures  de  Rhéto- 
rique 9  à  des  coroparaifbns ,  &c.  Toutes 
us  chofes  peuvent  être  belles  &  brillan- 
tes) &  débitées  çloqucmrnent ,  nean* 
moins  elles  deplaifent  parce  qu'elles  font 
hors  d'œuvre  »  &  qu'elles  appartien- 
nent point  au  fujet  de  la  queftiqn.  Tel 
aurait  été  le  goût  de  la  Reine  Eliza~ 
beth. 

Le  traducteur  de  Sanderus  ne  devoit 
point  fe  fervir  de  i'expreffion ,  Monfitur  [lJJ£™ 
fc  Dtfim  ,   vous  extrtvàguei*  ,   caf  le  //  traduit 
mot  Latin  vdgdtts  ne  fignifie  dans  l'on-  Ui  t*"U* 
ginal  Gnon ,  r$us  Allez,  defd  &  deti  b$rs  ^f™' 
de  vitre  texte.    Mrt  M  au  croix  (1  )  Ta  fort  m,  3<sg,  * 
bien  compris  dans  fa  vcrfion  du  même  Monfieur 
ouvrage.     Il  a  reconu  auffi  que  lempt  lcDo£cur 

.        P        -ni  1*1  vous  for- 

mfemnentta  eft  beaucoup  plus  doux  que  tez  ^e 
ne  Veft  le  terme  François  imftrttnenUt.  vôtre 
Ceft  le  devoir  d'un  traduàenr  4e  ne  fe  fuJet« ■  * 
pas  iaiflêr  tromper  aux  conformité*  éty-  Jtedcs 
raologiques  :  les  mots  qpi  patient  de  lan-  chofes 
gue  en  langue  ne  çonfervent  pas  toujours  inutiles, 
le  même  fens  ,    ils  deviennent  tantôt  ™tç**e 
plus  odieux  9  &  tantôt  moins.   Les  pr*-  que  vous 
mien  Jurifconfultes  qui  ont  emploie  le  avcz  *n- 
terme  impertinent ,  rontfimplementopo-  JJ^ ['^_c 
fé  à  fertmens.     Or  qu'eft-ce  que  r4tiê  pUquer. 


jz  **f**f*  dMX  Sgtftens 

lg2Jf5M  ferûmens,  urne  ras fmferwume?  Ce  n*eft 
^^t   pas  une  r  ji£bo  dcmooftrari vc ,  unepreu- 
d*fm        vc  a  quoi  Ton  ne  peut  rien  répliquer  , 
A**c*t     cVft  feukmem  ime  raifon ,  qui  apar tien t 
***^_  à  la  caufe  dont  il  s'agit»    C'eft  pourquoi 
UvauFC  leurrait  mferÛMcms ,  urne  raifon  imper- 
-Jaitîm-    meute ,  ne  vouloit  pas  dire  une  ration 
P*""00**  fotc  &  abfurde  ,   mais  feulement  une 
f«V  rî^.  *aî">n  «pu  n  apartient  point  au  iujet. 
**■*,*/«■**,  Dans  la  fuite  le  fens  de  ce  mot  eft  deve- 
v*** afia   nu  très -injurieux  (i),  &  fi  Ton  difoit 
rcVous*   aujourd'hui  qu'un  Avocat  >  qu'un  Predi- 
ofienfica   catcur,  qu'un  Auteur  allègue  des  raifbns 
pasdece    impertinentes  9  qu'il  débite  des  imperti- 
^^^^  nences  »  on  voudroit  fignificr  que  ce  qu'il 
je  vous  '  allègue  ne  vaudroit  rien  à  quelque  tu)  et 
dedare      qu'on  fapliquat. 

que  je  Qn  ^^  j^  une  femblable  remar- 

par  a  que  que  lut  cxttdVdguef  ,  mot  qui  dans  la 
m»  f<r-     unification  primitive  correfpond  à  cou- 

^SS'i  ***  *****  **  fi*  fij**  •  ma*s  V*  €n^n  a 

dire,  ce  ^crv^  P00*  defigner  l'état  d'un  homme 

quin'eft  qui  ne  dit  que  des  folies.     Je  m'en  vais 

pasàpro-  yous  cîtcr  m  paflàge  de  Sorel  :   le  **/- 

out  'a?  n*  fE*tw*gf**»*'ft  t**  fi  tfirange  que 
touchepas  fa»  ne  s'en  frit  fery  four  des  ordonnances 
feulement  humaines ,  &  pour  des  ordonnances  divi- 
sé S  *»•    c'  **  JW*  v**v4™  *»<  CH* 

doitrcfou-^  ^  diverfe,  ou  qui  ri  eft  pas  du  fujet 
drc. .        des  autres  \    anfi  quelques  conftitutions 

d'Em* 


I 


Sun  Provincial.  7  ? 

/Empereur  qui  font  dans  le  Cours  avtl  (  0  Serti 
féfeUna  Extravagantes,  &  Von  void  { **/-  /££2^ 
pcr  révélations  de  fainSe  Brigitte  ,  quiIfrêXirM_ 
ferrent  ce  mefme  nem  (i  )  •     Je  m'étonne  **g*ms 
«ju'il  ne  dife  rien  des  décrétâtes  qui  font  ^* '  •■  7* 
encore  aujourd'hui  nommées  extrava-:*  L_ 
gantes.     On  les  apella  ainfi  (z)  parce jétg9  kijL 
que  ne  fiant  fas  mifes  far  ordre  dans  unduDrdt 
Ruicil,  elles  vaguaient  hors  du  corps  du0******** 
Dritt  Canon.  JifJJ [  # 

On  doit  conclure  de  tout  ceci ,  qu'en*  iSj\  éJit. 
core  que  la  Reine  d'Angleterre  le  fut i$  **ris 
fcrvie  de  Fexpreifion  ^u'on  a  vue  ci-  vJJzmtffi 
deflus,  elle  n'aurait  point  pourtant  dit  ;&y.  19. 
au  prédicateur  :  Vous  extravaguez*&  vous  f*I-*9** 
debuen  mille  impertinences*  '&  A*Um 

Tout  bien  compté  la  conduite  qu'on  ff^™^ 
lui  attribue  lui  feroit  honneur  à  certains  raetcpï a. 
égards.  Ce  feroit  une  benne  preuve  *  *•  bb.  t. 
i .  Qtf  elle  n'alloît  pas  au  fermon  corn- 1!/*?4' 


me  tant  d'autres  ou  afin  de  bien  dormir  »  Miramcr 
ou  pour  donner  de  l'occupation  aux  fi  f*  mo- 
yeux, ou  pour  biffer  faireàfon  imagi*  *"n  r<^u* 
notion  ce  qu'il  luiplairoit  ;  mais  poufiOSf 
être  bien  attentive  à  l'expofition  de  la  Cdtaquc 
proie  de  Dieu.     i.  Qu'elle  avoit  du  dj^Pcrtf: 
goût  pour  cette  parole  »  &  qu'elle  fe^îmus 
conoiflbit  en  bons  fermons.  Si  elle  n'eut  fine  c<fr-  * 
pas  été  attentive  t   (  3  )  elle  n  tût  pas  Porc  Jj- , 
aperçu  les  écarts  &  les  digreffions  du  P  re-  ^m^a 

D  dka-/AJirf«j 
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vêiâgfè     cEcateur  >  &  u  elle  èû.t  été  indiferent^ 
fi)m*ti-    pour  cet  exercice  de  pieté  ,  elle  n'eût 
wrnifi  -   Pa$  àonrié  ordre  au  fermonairé  de  s'at— 
point  qu*    tacher  à  Ton  fujct ,  &  de  ne  batre  plus  la 
Us  Mus  -  campagne ,  &  enfin  fi  elle  n'eût  pas  été 
TllnViiî  -  b°nnc  conoUTenfe ,  elle  n'eût  point  pre— 
&  *<  jV^feré  urt  difcours  fuivi  &  méthodique  à  un 
peruvroit»  difcours  où  l'auteur  fe  donne  carrière  à 
^f^wl  droite  &  à  gauche.     Les  Prédicateurs 
SunPrt-    qui  Bâtent  l'eftradc  ,    &  qui  font'  dçs 
difAttur.    courfes  de  tous  cotez»  peuvent  être  beau- 
coup plus  brilans,,  &  rapjaflèr  plus'  de 
prenfées"  ibgèrçieufes  >  que  ceux  qui  s'en-» 
chaînent  dans  leur  texte.     Il  y  a  beau- 
coup d'auditeurs  qui  fe  mettent  peu  en 
peine  fi  lès  chofes  qu'on  leur  débite  fç 
raportent  exactement  au  fujct  ,  il  leur 
fufit  quelles  foient  belles ,  &  curieufes» 
Ce  h'eft  pas  être  dans  le  bon  goût. 
;       J'ai  dit  que  beaucoup  de  gens  vont  au 
(O.Sa^fèrjhon  fan*  avoir  deffeiti  d'être  atten* 
ltr*n*      tifs.     Cela  doit  s'entendre  principale- 
f?  ■*?      ment  des  gratts  Seigneurs.     Avez  -  vous 
p*g*  m.     pi*  garde  à  ces  roots  du  Scaligeraha  (i  ) 
1/3.         quand  le  Prince  Maurice  >J!  au  pefche  ?  il 
(*}  Hijf,"  JonSe  )  *utre  chffe',  il  devift  ou  badine. 
di  t*K$    ta  tejigion  des  Tfinth  efi  nulle.     L'Hif- 
JeSMnta  tbr;cn  fc  VËJRt  'de  Nantes  -reporte  que 
10  p*g.    (~>  lon  dvint  prefque  toujours  vu  le  Duc 
Sl6.        de  Sulli,  afîfier  4u  Triche  qui  fe  fdifoit 


£m  TrmnciaL  7t 

im$  fa  mat f on,  (i)  £  une  manière  fottirt-(t)  Uom 
i&tntc.   Après  iitrt  fût  long-tems  atten-  mi*J"*. 
ire,  il  vtmtt  prendre U  fy'tfbnmtm*™^^ 
II  dcmturoit  djjis  &  la  tête  couverte ,  tnê-  immodia- . 
me  pendant  ks  prières:  &  le  pl*s  fwemum*** 
i'puptttvec  un  put  chien  qu'il  ami*  /«f  ^ffito 
/«  genoux.     Un  \ewt  Jfàuftrc  le  corrige*  tm  ilfim- 
feu  à  peu  de  ces  mauvjufts  habitudes.    On  H?  1^*» 
autoitpu  faire  des  digrdfiûos  en  tk  pre-  *&  1*f 
feuce  impunément,  priebeqm 

fi  f Mi  fia 
Chapitre  XJ.  *ihc«j. 

nierefort 
Or  confiance  notable  de  la  frugaUti     indecen* 

dts  Lacedemomem»  **• 

•       » 

IL  y  a  dans  votre  voifinage  un  homme 
doâe  à  qui  vous  donnez  l'épithete  de 
Platonicien  >  parce  qu'il  fe  pique  de  bien 
entendre  les  écrits  de  Platon  ,  &  d'en 
fciie  fon  étude  principale*  Vous  m'a- 
prenez  que  s'eut*  trouvé  depuis  peu 
chez  Monfiait  de  *  *  *  pendant  que  l'on 
y  fufoit  J'éloge  de  la  vie  auftere  des  La- 
cederaoniens  »  il  affeâa  de  la  tourner 
en  ridicule';  ou  pour  le  moins  d'en  ob- 
Ccurck  toqt  le  jperite.  Ce  n'eft  pas  une  ' 
gtthde  lpuange,:  difoit-il,.  que  de  re- 
ooncer  à  la  bonne  chère ,  &  au  luxe , 
quand  on  eft  pauvre  :  faut-il  admirer 
oue  les  Lacedemoniens  qe  fe  traitaffent 

D  x  pas 
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pas  délicatement*  eux  qui  cûltivoient  un 
terroir  mgra,t  ,  &  qui  n'avoient  point  de 
négoce  >  &  par  confequen  t  point  de  ri»» 
chefles  ?  Il  n'y  a  point  de  pauvres  (i  )  qui 
(i)  Fru-  ne  foient  contrains  d'être  mal  logez* 
gauT'      m^  vêtus,  &  mai  nourris»    Il  faudroit 

<NT autres  &fC  &en  b°n  ^  on  k***  &&**  on  naerkc 
/j/to  in-  d'une  telle  frugalité»  li  s'échaufa  9  Se 
ferta)  eft  i|fc  donna  des  airs  de  maître  qui  firent 
boS.°m  *  jugcr'  qu'on  exciteroit  des  contestations 
Tubl  incommodes,  fi  Ton  s'amufbit  à  le  con- 
sjrutmfHi  tredire.     On  fit  donc-changerla  conver-»- 

tMf.  14.  Mais  pour  le,  mortifier  un  peu  5  y  vous 
voudriez  bien  que  je  vous  foumifle  qucU 
que  cfcofe  qui  Tenabaraflit.  Il  me&ni 
aifé  de  vous  fatisfaire  $  puis  qu'il  fait  tant 
de  parade  de  fa  leônre  de  Platon.  Vous 
n'avez  qu'à  le  prier  de  jetter  les  yeux 
fur  les  œuvres  de  ce  phUofophe ,  à  la 
page  44,1 .  &  à  la  page  441.  de  l'édition 
-     de  Francfort  1601.     Ceft  un  endroit 

InAliT  c*  Socratc  *fi*re  lr)  q«f  Alcibiade  com- 
'éidJi  u    pâté  aux  Lacedemoniens  quant  à  la  mo- 
f.  w.  44 1 .  aération  9  à  la  tempérance  >  à  la  patien- 
ce, &  à  plufiedrs  autres  vertus  ne  paroi- 
troit  qu'un  enfant ,  &  q*e  s'il  vouloic 
leur  opofer  Ces  richefles ,  il  fe  trouverok 
L3  V'#    tr^s  *  inférieur.     Les  Lacedemoniens , 
44*.        ajoute  Socrate ,  (3)  font  incomparable- 
ment 
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»mt  plus  riches  que  les  Athéniens  >  & 
&  J  a  plus  d'or  &  d'argent  à  Lacede- 
moue  ,  que  dans  tout  le  rçfte  de  la 
Grèce. 

Voila  un  coup  a  brdJe  pourpoint  9  & 
Ton  tféludera  pas  cette  preure  par  le 
itfttngH*  tempera  ,  par  la  difemice  des 
tcrns ,  puis  que  vous  voiez  que  lors.  mê+ 
me,  que  les  Laçedetnomens  étoient  fi 
fiches  ?  ifc  furpaflbient  hautement  les 
Athénien*  e»  frugalité ,  de  forte  qu'en 
dérogeant  aux  k>ix  qui  leur  defendoient 
l'ofage  de  Yot  &  <fe  l'argent ,  Us  n'a* 
voient  pas  laîflc  de  fe  maintenir  dans  le 
meçra  pour  le  luxe  &  dans  leurs  cou* 
tûmes  auftrres. 

^  Je  ne  comprend  p*s  que  Vôtre  Pfoto-^ 
wcicn  fepuiffe  tirer  d'intrigue.  Cepen- 
<J*nt  je  ne  voudrais  potat  révoquer  en 
doute  qtfiï  n'ait  leu  plus  d'une  foi*  d'un 
bouta  Vautre  les  œuvres  de  Platon  » 
comme  il  s'en  vante.  Je  fai  que  dans 
la  livres  que  l'on  a  te  plus  feuilletez , 
tiy  a  des  cbafes  à  quoi  L'on  n'a  pas  pris 
garde  >  ou  que  l'on  a  oubliées  entière- 
ment. 

Je  ne  faurois  réfléchir  fur  1*  maxime 

«te  votrt  -rbîfin  fan»  xUnviittt  cp'ïi  l~& 

plique  mal  aux  liabitans  de  Lacèdetnone*. 
]ç  veifx  bien  les  cdhfidèrer  non  pas  dan* 
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r<ftat  d'opulence  ,  que  Platon  nous  a 
décrit,  mais  dans  l'état -où  ikji'étoient 
guère  riches  »  &;  je  fou  tiens  quVitar* 
même  leur  fobrieté ,  leur  c'Ioi^çmcnt 
du  lp«  incriteient  de grans  étages*  V  Je 
Cfcnviçro  qu'an  homme  qui  Veft.  ryinc 
par  fes  débauches  >  ne  doit  pgiôt  fe  fai- 
re un  mérite  de  ce  qu'il  eft  mal  vêtu  , 
&  mal  couche  »  &  qu'il  ne  fe,  pour  rit 
que  de  pain  &  d'eau.  ,  S'il  regrptte  f<?^ 
volupté*  jpaffées*,  &:s#  d^cepaffiwr 
tiement  d'y  revenir  f  ;  fo^  mçe^ft, 4^0$ 
k  defprdre  autant  que  jarn^  ,&  ni  lai 
ni  quelque  autre  pauvre  que  ce  foit  n^ 
peuvent  pafler  po>ir  tempflrant,qu|à  jj>rpT 
portion  qu'ils  aquiefcenc#à  l^u^ïeté^e 
Jeu*  fprtune»  <&q»,yflwJ^ba4»fhJ5pas 

les  aifes  Çc  les^  coàmi<Mio?a  ^ifcïfrjfti 
Ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent  f .  âç.qtfi 
néanmoins  à  caufe  quîils  font,  avares  nç 

font  qijejpeu,de4ep^nfespojyu:^l^ks 
&  pour/e  nourrir-,  fer  oient  lou^jp} 

jufteqttpt:  de  le*  pwqn^Mp  Â«gaM; 
Jls,49Jaaptew  Ui>  yi^^  ^qjifte^k 
vertu  n'a  p<àst  départage  be^ejcpk^ 
Les  parafites  qui  font  chez  eux  très- 
mauvaife  chère.  >  foit  que  leur,  fortune 

OU   leiu .  «raneçî  nq  leur   permette   pftt 

d'avoir  une^onoe  taWe»  feroiçntridk- 
cules  de  fe  vanner  de  fobriçt?  >.  eux  qqï 

cher- 
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Perchent  lestons  niorceaux  avectaitf 
(fcrapreflèment,  &  qui  les  mangent  avec 
tant  de  joie  loris  qu'il  ne  leur  en  coûte 
tien.     11.  y  a  peut  ctrç  «Fautres  cas  où  fy 
maxime  de  vôtre  voiGn  feroit  recevable 
tout  comme  -dans  ceux-ci  ,    mais  cela 
importe  peu  aux  Lacedemoniens  ;  ils  fe 
trouvent  hors  de  la  portée  du  trait.    La 
rigueur  qu'ils  exercèrent  fur  leurs  corps 
tfavoit  point  d'autre  principe  ,  que  le 
mépris  qu'ils  avaient  pour  lés  richéfles , 
pour  les  voluptez  »  *  pôdr'  le  luxe  >  & 
que  le  de  fi  r  de  fe  rendre  plus  capables 
de  toutes  les  fondions  militaires.     S'ils 
avorcnt  aimé  les  pi  ai  fi  rs  ,  ils  fe  feroient 
attachez  aux  occupations  lucratives ,  014 
ife  auroient  Fait  la  guerre  poqr  s'enrichir 
des  dépouilles  des  autres  peapjes  »  mais 
ils  ne  cherctioient  que  Phonneur  de  vain* 
crev  îl  faut  donc  conclure  que  leurfru* 
galité  eft  aùflî  digne  d'admiration  ijue 
leur  courage,       y  /   ;.   ;        ;;„"       • 
Je  vous  renvoie  aux  premières  pages 
d'un  livre  de  Mr.  Ouillet-, 01*^ trouve  (0  QM» 
entre  autres  chofes  que  (1)  te  j&arefchal  ^  ***** 
de-  Bajfomf  terre ,  ne  rencontra  pas  mal  fur  Ancimn9 
l'aufterité  &  la  bravoure  des  Lacedemo-  &  nou- 
niens.     Un  jetir  que  des  GenùU-bwnme\  vtU* t9t  l* 
de  Ça  connoijfance  ,    nouvellement  ********&}& 
dans  U  Compagnie  des  Uoufquetatres  du  Hoiu 

D  4  **7, 


y 


8o  Reponfe  aux  Queftions  % 

Rojf9  le  vinrent  faluér ,  .&  qu'ils  U  trou-  ^ 
rerent  attache  à  lire  les  Coutumes  de  ce  z 
Veuf  le  renomme  y  il  leur  dît  agréablement 
a  fa  manières  En  verni ',  fi  la  Religion  & 
l'ordre  des  Temps  ne  me  détromf  oient  9  je  i 
jurerois  que  tous  les  Lacedemoniens  étaient 
autant  de  Chartreux  &  de  Moufyuetai-   : 


res. 


Chap  itrï  Xlï. 

••  • 

De  ladoftrive  de  Maton  fur  Cimm*r~ 
:  tafiti  de  l'ame. 

A  Près  ce  que  vous  m'avez  écrit  de 
vôtre  Platonicien  je  doute  qu  il  aïe 
bien  examiné  les  fentirnens  de  Platon 
éoncernant  l'immortalité  de  Tarne ,  car 
il  les  trouve  tres  orthodoxes ,  &  il  faut 

Îjue  je  vous  dife ,  puis  que  vous  me  con- 
ultez  là  dcfTus,  qu'ifs  ne  le  (ont  point  » 
&  qu'ils  voftt  même  jufqu'à  Pimpieté. 

La  preuve  que  Platon  a  donnée  de 

l'immortalité  de  lame  fe  peut  réduire  à* 

(0  vlan  ceci,     (i)  Le  principe  du  mouvement 

tJ^ii.  eftîncr«>  &P*r  confcqttent indeftruc- 
'  tible.     Or  famé  eft  le  principe  du  mou- 
vement, car  elle  fe  meut  d'elle  même ,  & 
meut  toutes  les  autres  chofes  ;  elle  eft 
-    donc  indeftru«3ible  >   éternelle  ,  &  ne 
peut  cefler  de  vivre  &  de  fe  mouvoir. 


tt un  Provincial.  $j 

Faifons  de  cela  une  de  ces  propofitiôns 
gn'on  nomme  caûfel  es ,  Pâme  epr immor- 
telle farce  qttcilc  eft  increée  ,  &  te  pre- 
mier principe  du  mouvement ,  nous  ver- 
rons que  toute  cette  doârine  de  Platgn 
cft  faufle.     L'immortalité  de  Famé, eft   . 
traie,  j*en  conviens,  fi  nous  neconfi- 
derons  'que  ces  termes-là  ;  mais  fi  non* 
les  conhderons  comme  la  confeqnencç 
d'un  faux  principe ,  elfe  n'eft  point  vraie, 
car  tous  lavez  bien  ce  qu'on  dit  dans  la 
diale&que ,  que  la  veritç  d'une  propos- 
ition eafufale  démande  que  les  deux  par- 
ées qui  ta  compofent ,  &  le  terme  qui        x 
leur  fert  de  fiaifon  foient  véritables;  Elle 
eft  fans  cela  tout-à-fait  faufle.    11  n'eft  (  .  _ 
pas  befoin  de  vous  dire  ,  qu'il  y  a  d£t»fej%? 
Pimpieté  dans  Phypothefe  que  Famé  de  Stiphnis 
fhomme  eft  un  principe  improduit ,  qui  *"**&• 
eft  la  caufe  première  de  fon  mou  vetaent ,  ^u^r 
&  du  mouvement  du  corps.  /#  i .  for» 

Si  vous  fouhaitez  de  voir  îe  difcours  '«  Etf- 
de  Plaron  Ans  toute  fon  étendue.;  &%fë£^ 
en  Latin  de  Ciceron ,  vous  n'aurez  qu'à  &  f,n 
confuher  l'ouvrage  (i)  que  jevousin-rf«»J«*w^ 
diqœ»  &  H  vous  êtes  curieux  de  vouf'™***** 
dans  tontes  les  formes  du  Syllogifme  cet-  '***  *1-' 
xepretenduë  demônftration  >  vousn'àu-(*)  M*~ 
ta  qu'à  confulterou  (2)  Macrobe,  ou^^J. 
h  notes  dcBeroalde  fur  le  1.  livre  des  ij. 

D  5  Tuf-» 
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Tufcnlanes  de  Ciceroa  ,   ou  plutôt  le 
(i)  Pctruf  commentaire  de  Rarous  Ci)  fur  le  livre 
pve\*a.    qucJev°Vsatipdiguctl   Vous  trouverez 
in  fom-     dans  ce  commentaire  la  critique  du  dog- 
nium       me  de  Platon  >  &  même  celle  de  la  tra- 
Scipionis  du<ftionde£iceron, 
le  TcqT^       Je  ne  pcnu|  P*s  que  vous  ignoriez  qqe 
edit.Bafil.  cette  doctrine  de  Platon  a  ete  fubtiîe- 
1  *8°*       ment  &  fortement  f  ombatuë  j>at  Arift'c^ 
(a)  Af*.    te  )  qui  a  foutenu  (2)  rimmobilnç  ^    , 
mito      premier  moteur,  &quiaôtéàranjeYlâ 
riwnsci-  qualité  de  mobile  par,  raport  à  elle  mé- 
fiûnîs  Ub.  me.     Ses  objections  &.  tes   jteponfes 
,a.*«/.  14.  qu'on  y  a  faites  fe  .peuvent  voir  dans  qn 
(3)  /M.   (j)  l^re  de  tyïacrobc.:  \jà  de  Ja peine 
&  **h     ï  comprendre  que  George  V alla,  y  cjuî 
"  '£  ^      faifoit  profeflion  d'être  Chrétien  ,  fk  ofé 
*  ..V    .  iire ,.  qde  cette  demonft  ration  Platoni- 
que de  l'immortalité  dp  Tame  eÇ;  très- 
vraie ,  &  charger  dlpjure?,  &r$ojç  qui 
;  Ta  combatuë.  Vous  ne  crpwti  pas  peut^ 
étre*:fi  je  ng  vous ;  ipbçtroisfb  paroles, 
qu'il'  ait  pu  s  abandonner  à  ces  excez, 
f+^Geoiç.  14)  Adverfus  banc  reriffimam  ,  gravi f- 

Mcroia  L^  ^  atutiflime  inventant  À  F  Ut  ont 
comment-y       .*'    .  *rà  4  .  '    -*• 

inlib.i.  '^V  anmafmmortahtate/ar^u^et^auoriern^ 

TufaiL.  •  dit-il ,  pprès  avoir  rçpqrté; le" Çréç  <j|ç 
53?^'  .  Platop ,  qudtn  fant  omnes  Graciparitet 
fol.  m!  . ^  L**M*  phihfêpht  nuripce  compobarunt , 
S 9.  verfo.  Arijtçteles  nimium  frçterre  adverfus  fra? 
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(tftorem  connixus  eft  inire  (ertamen  :  ut 
tmtn  videas  dum  tiimio  Uvorc  fuccendi- 
tur,  lixds  &  calories  ddvtrfus  cdtdpbraftot 
induccre ,   &  pr*  fagittis  faUds  jaculan  :' 
éXenim  multitudine  qutfquilUrum ,  (Ydfli- 
gidrum  >  ftropbarum  obrture  ocuhs  fojfc 
fvtdvit  ,  ne  verum  cefnttemUs  :  cumque     r  • 
ihaqtà  folcat  argutc  acua^ue quandoque 
drgumtntd  conteXcie  >  .  m  hdé  fdtte  non  . 
magis  acututn  fc  ojtèndit  ;  quant  pijltlïum 
m  tjmpanum.     Il  tache  enfuitede  re-      '  "    - 
futer  les  obje&ions  d'Ariftote.  .  «     .  , 

Laftance  a  recomi  quelque  ffibldfk 
dans  l'argument  de  Platon  >  maïs  il  nel'a 
point  placée  ou  H  fafoit.   H  la. trouve  (i)  (0  L** 
en  ce  que  Platon  n*a  £oiht  eu  d'égard  au  £?' %g  bj  7" 
fbuveraîn  bien;    ;  Il  s'eft  aperçu  a  un  au-  £j£  ^ 
tre  défaut,  &y  a  remédie  cfe  fa  grâce.  471. 
11  a  vu  que  la  preuve  de  ce*  Phïlofopfae;    •         > 
s'étendoit  jufqûes  à  donner  à  Pâme  des      -    .  *  •' 
betes  une  maire  immortelle1,  6c  il  a  dit      _  /,  ] 
qu'on  avoit  eu  foin  <fe  prévenir  cette  ob->  . .     (     , 
jeAion  en  faifantr  valoir  la  feience ,  qui^  -  '  >  ••* 
eft  le   propre  de.  Pâme  de  Phomhfe.î   *;.*,'! 
(1)  Quod  drgumntum  éttdm  nuttis\*ani- Ç*) .fe]  }t 
m.ilibns  dternitdtem  ddtet,  tiifx ddjectiinpty'.-a.. 
fapientU  difereviffet.     Addiditigitur  ,  ut     *■••/•"* 

tjfageret  banc  communitatem^ ,   fieri  nm,  •"n!^,'» 
fojfe,  quin  fu  immortAlh  animuskitmaflus, ,  : 
mus  mtéinda  foltrttx  invenïenii  9  &  c*l**         wi 

I>-  6    ;   -:-*'  iiitkt'  Jiai 
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(  1  )  n«f  rïtds  cogitandt  ,  &  facilitas  perâpicridi  , 
y*ç  rïp*  atquc  difcendi ,  &  me  mort*  prattmorum  , 
?,J£"r*  &  providentia  futur  or  um ,  &  artium  ple- 
mii&mt ,  runjue  innumerabUtum  fcïcntia  >  qua  c&.~ 
«tyxor  ter  a  careant  animantes ,  divina ,  &  c<&- 
{  h*"f"  Mît  apparent.  Maïs  il  eft  fcur  que  Pla- 
il  aùrS ,  ton  n  a  p*s  eu  ce  foin  ,  &  cju  on  lut  pr  c  te 
•/«tagw  ce  bon  office.  Il  a  #t  pofitivement  &1 
",îT*lr?*  fans  aucune  ombre  d'exception  que  CO 

•«^sw.  tout  corPs  c*ont  *e  mouvement  procède 
«-/iri  à>unc  vÇrtu  extérieure  eft  inanimé ,  & 
*mjir«ç  qUê  tout  corps  qui  fe  meut  par  une  for  ce 


*$£*£*  intérieure  eft  animé»  jtellc  étant  la  na- 
*7>m  ri  ture  cle  l'ame ,  &  il  a  conclu  de  ce  prin- 
*»*•  **•*•  cîpe  que  puis  qu'il  n'y  a  que  l'ame  >  qui 

iSfril  fe meuve d'elle  ^me *  cUe eft neC6ffaif- 

myiïHTêf 


rement  improduite  >  &  impensable.  S'il 
avoit  exclus  de  cette  immortalité  l'ame 
Jï*f  iw    ^cs  b^tes,  H  faudrait  qu'il  les  eut  cou- 
%9zîZ   fiderces  comme  de  pitres  machines  » 
"V  ainfi  que  font  aujourd'hui  les  Cartefiens  » 

Omne      ^or  c>eft  ce  qu']j  n>a  point  fait)  ou  qu'il 

pu^f^  eut.cru  qu'elles  ne  fc  meuvent  &  quVl- 
jnotuscx-  les  ne  fentent,  que  par  l'impulfion  que 
trinftçpB .  leurs  organes  reçoivent  de  la  matière 
iorfdit ,        .  -j     environne.     Mais  en  ce  cas-là  il 

uianurie     * 

eft.  cui      v  au" 

▼ero  in- 

tut  ex  fHpfb  id  i&eft ,  ahîmâtuin  ,  tanquam  h*c  animx 

natura  fit.  .  Quoti  fi  ita  eft  ut  non  fit  alfud  quicquam 

quod  feipfun*  tnoveat  prpeter  animam ,  necdlàxio  iogeoita 

&  iaunortalii  eft  anima.  tUtthbt  jupr*. 
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aurait  du  dire  qu'elles  font  inanimées, 
&  il  n'aurait  pu  repondre  à  ceux  qui  lui 
auraient  foutenu  ,  que  l'homme  n'eft 
point  animé  ,  n'étant  pas  poffible  de 
démontrer  que  l'opération  de  l'ame  hu- 
maine eft  indépendante  des  objets  >  &    ' 

que  celle  de  l'ame  des  bétes  en  eft  totar- 

•  — 

lement  dépendante.  U  faut  donc  de  dcu« 
çhofes  Tune  >  ou  qu'il  tfait  fçu  ce  qu'il 
difoir  y  ou  que  fon  dogme  de  l'impro* 
du&on  &  de  l'immortalité  de  l'ame 
comprenne  l'ame  des  bétes  ,  &  il  eft 
feur  qu'il  n'a  point  parlé  du  correctif  que 
Laâance  lui  attribue. 

J'admire  qi:e  Louis  le  Roi  (1)  ci-(r)  uuu 
tant  tout  entier  ce  paflage  de  Laâance  *  **!***$ 
.n'en  marque  pas  le  défaut.     Il  fe  ^  Z^diL 
d'ime  autre  défaite  pour  éluder  les  con~  tours  du 
fequences  du  dogme  de  Platon,     fkh  ******* 
fieuvs,   dit-il,   (i)  ont  nul  prfas  '*5^,*£ 
lien  ,    (y  mefmement  les  peripatetkiens ,  m^^uti 
cwddns  que  Maton  roulufi  dire  les  amis  de  Pa** 
des  bejtts  brutes  eftre  nuffi  inmortslUsJ*^1.: 
Mais  //z.  fe  font  lourdement  deceu*>  :  M 1$  Psrh  * 
TUton  n'eftime  f  as  les  âmes  des  befies  eftrt  *ssi'i* 4* 
proprement  âmes  f   sins  quflques  ries  &     . 
pmuléuhres  des  âmes  •  .  .  elles  ne  font^f^ 
Ames  félon  TUton  9  que  f*r  metnpbofe.  300. 301. 
Peu  après  on  cite  un  partage  du  Timée 
pour  montrer  qu'il  les  croit  mortelles, 

D  7  Mais 
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Mafo'touttdaeft'plu*  capable  fans  cotn- 
paraifori  de  faire  voir  qu'il  s'eft  contre- 
fit ,  qlie  dfe  le'jiftifier.     NWîI  pas 
(0  voUx.  cru  la  (i)  ttfeàfmïgration  des  âmes  y  je 
U  fin  de    veux  dire  leur  paflage  d*un  corps  d'hotn- 
ÎJ/  *f'm    me  à  celbi  tfun  animal?  N'eft  ce  pas 
pretéildté^é4?ime:des:bÂeis  eft  ftn^ 
mortelle?    •«•'•  I  ^'      '-■;■"   ' 

Oft  n*a  pas  éti  a(fe  âvfeugle  pouf  ,mc* 
tt)  li.  côr!^fr^  4«c  foh  principe  traîne  après 
ik.pAg.  foi  (2)  rexiftente  neceffaire  dé  nôtre 
309.  ame  &  flufieurs  autres'  abfor&tèz  &  tm- 
(5)  Ctlltsfietet.  « Ort  iièeôttoît'que  fcs(^)  rai- 
q»*ilêxpâ-  fons  tendent  à  prouver  qué^nStre  amè 
ti£&  ***  ^  !*<Mk-  #  kigcttorable.  Mais 
4utu  /*  10.  ©npretebd  qtftf/*  càtitrarie  en  cèîa  >  puis 
fiviv  A  qu'au  'dialogue- qu'il  intitulé  Timre  il  ex- 
***{•.  plique  /*  -itmîm  de  rame.  J*  doute 
£j£;7*  *'  qtfe  ce  fck  le  rtai  taofen  dé  lé  cohvam- 
.  JLt%t  cre  de  cèntîa&fHon ,  carVifta  dit  quel* 
daLfù'  .«  que'-diofe  de  la  treafcion  dé  Famé,  ce 
nota  fi*  n'eft  point  pour  lui  donner'  un  commen- 
hPktJm  cernent  (5)  de  mouvement  ou  d'exiften* 
*f  J?  te  ,  ce  n'eft  que  pour  lui  donner  un 
>\   Commencement'  d'union  avec  un  corps 

$*£*&**>  *<• ■  ■■■>  • 

*«  trtùi      'Si  *<xis  me  demandez  â'ôfc  a  pu  ve* 
A  xtt*tb+  nrr  fcrteur  de  *L*£hnce ,  je  veus  repoft- 

»I/*eii.  ^ï0'$  Su*aParemment  e*'e  ^  veçiuë  de 
loij-.  *  *  laleâurede  Ciceron.    JU  ayoit  vu  quç 

;   .  Cice- 
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Ciceron  <0  çn  étalant  pi  y  ii^ius  preuves  fO  CiVtr» 
je  ritnjnoiulûe  dg  Tametf oublie  poinfcl'#^*t^ 
cellç  que  JV>f*  fi&dfeki  gtfodeiK  de  l'ef-  ££  ^ 
prit  humain ,  qui  a  invente  tant  de  feien-  449. 
ces  &  tant  de  beaux  arts ,  &  qui  fe  fou* 
tient  .de  tant  4e  chofes.  ,  Cette  preuve 
efi  fui  vie  de  cçlle  qyç  Platon  a ,  ejpof ée 
dans  (on  Phèdre,  &  de  celte;  que  Ton 
fonde  fur  cecQMp  ra^6etAWiîa3pIe,n>eft 
point  fû jette  a  la  divifiôn ,  &  de-  celle 
que  l'on  fondait  fur  Vhypothtk  que  tout 
ce  que  nous  ^prenons  dqps,  ce  inonde 
tfçft  qu^iiie^eauitffcflW*  de*  chofes^ 
que  npos  avions  fytes  aiân>  que;  denair.  - 
tre..    ÇiçertHv  p'a  pa$  jdutor  6nUe  difn 
cours* qu'il  ajoute  1  izyH4CxRktin$efi(*f  M-  &• 
voïU  ce  que  pïât^enfpg^^  .  XI  auroit  .pu  %££? 
parier  de  la  /o*te  quand  9fwç  ,PUton  n>*/<W 
lie  fç  fcr<^feryî;qirc^ 

pr§pvesA  ^c^lo»  refr^uR  dtf  k*#*oce  ^/^ 
feroit; ^tfpJftati y  :M#$  dte  fejà  tôfcr  1™lpZh 
jogrs  affe*  foujjdô,,  £>irq»JPfr  %ofe  que  mimêfins. 
Platon  a  fait  valoir  1?  première  preuve,  *W#*/#    . 
fpit  qutynç  1*  ftpçfep**  | .  »  »c  .l'a  ££^ 
pojnf  emploie*  4Wjk>mcfpe  Mw*  o&  dt  Manuc^ 
il  s'eft  fervi^u^  H&fe*  qtfî  étçpdljjrfj  */«*•'  ' 
ques  £  T^jnç  <&s;fêtftt  ^ngepe^Wit^  & 
rincorrjuptibîlit^r  v  S'il  .Çftrôpftneé  dam 
un.  autre  livre  9a  été  comme  une  oouk 
vellc  raifon  g lus,  populaire  qqe  ja  pre* 

xniere*, 
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miere  >  mais  non  pas  comme  un  appen- 
dix  ou  u»  corre&if  de  c«l!e-ci»  flcpâr 
confisquent  Laftance  s?eft  érige  en  apo-^ 
logifte  de  Platon  un  peu  bien  tuai  à  pro- 
pos. 

Il  y  a  tant  de  conformité  entre  fes  pa- 
rofes  &  celles  de  Ciceron ,  que  ma^onP 
jeâure  ne  fauroit  paraître  pea  vraifem^ 
blable  $  c&xx  qui  prendront  la  peine  de 
conférer.      ^ 

■  Je  vous  prie  de  prendre  garde  à  la  re*- 

ponfe  que  Ciceron  prête  à  Ion  auditeur  * 

après  avoir  raporte  le  dogme  que  Platon 

(  i  )  Ego  a  expofé  dans  fou  Phèdre,     (i)  fat  feu- 

**TOfÀm     fat  drec  pléifo  qu'il  ne  s'ilèvat  autkn  d*u~ 

paûus  ne    tc  **n*  **&*  *f*c ,  çtàmje  favmfttefen* 

m  meta-    tintent.     Cela  *e  montre*t4I  pas  corn* 

tem  qui-   ycn  y  dépend  de  nous  qu'une  raifon  pa- 

aHqukT    Joitfe  bonne  ou  œauviife?  Nous  n'avons 

courra    J  qu'à  être  bien  prévenus  en  faveur  de  h 

J*y$i     do&rfne  qu'elle  foutitnt ,  nous  ferons  fi 

vco  fen-"  a^"es  ^WÉcndite  la  Confirmation  de  nos 

tentiac.      préjuge^-,  que  nous  donnerons  bon  or- 

&''**       dre  qu'aucune  objeâion  ne  vienne  nous 

2f  , *      •  foterrOmjprei     Ceci'  ne  eût  pas  être  en- 

tendu' fans  detraftdes  exceptions. 

/  Je  vous  pne  auffi  de  cbnfiderer  que 

ckns  kPhedon  de  Platon,  où  Socrate  peu 

de  tems  avant  fa  mort  raifonna  le  mieux 

qu'il  lui  fut  poffible&rrimmortalité  de 
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l'ame  9  on  ne  trouve  rien  de  la  preuve 
(1)  unique  raportée  ti-deiftis.    MarfilefO cA 
Ficm  (2)  prétend  que  Socrate  en  ufc**V? 
ainfi  a  caufe  que  cette  preuve  n  apâitient  ^«T/# 
pas  moins  à  Tame  des  Dieux  9  &  à  celle  dîtlêgmê 
des  Démons  qu'à  celle  des  hommes ,  &  pfj*"** 
à  caufe  que  dans  le  Phedon  il  convenait  ^^ 
que  les  raifbns  fuflent  plus  apropûécsA^u^y. 
à  notre  ame.     11  n'eft  pas  évident  que  80» 
Platon  fe  Toit  réglé  à  de  tels  motif*  :  le  (  1)  surfit. 
croire  c  eu  courtoifie.    Mais  quand  cela  Tuimu  m 
feroitvrai,  je  pourrais  toujours  fouto>*£*!^# 
nir  que  non  feulement  (à  grande  pieu* 
ve  comprend  les  âmes  des  bîtes  »  mais 
aufli  qu'elle  eft  fondée  fur  des  impie* 
tez. 

.  Plus  j  /  penfe  plus  je  m'étonne  que 
vôtre  voifin  foit  perfaadé  de  1  ortHodosk; 
de  ce  Philosophe.     Cela  pourroit  faire 
croire  ou  qu'il  ne  l'entend  point»  ou  qu'il 
a  des  fentimens  très-éloignes  4e  la  vé- 
rité.    Comment  peut-on  aprouver un 
homme  qui  établit  l'immortalité  de  l'a* 
me  fur  une  hypothefe  impie  9  &  qui  par  (  j)  Com. 
d'autres  hypothefes  (3)  arbitraires,  &««"/£ 
plus  dignes  d'un  Roman  »  que  d'un  Ou-»  X^u 
vrage  dogmatique  >  nous  veut  expliquer  voUx.  U 
l'union  de  Tame  avec  la  matière  ?  Ses  dialogue 
cgaremçns  n'ont  pas  été  inconus  à  Louis  *?f Lê0:  ._ 
le  K01  :    u  traite  jultement  de  rêverie  &  4ejjHi, 

ce 
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ce  que  Platon  a  enfrigué  touchant   la 
tranfmigration  desamcs  :  lifez  fcs  no- 
fi)  AU   ces  <i)  fur  tePhedon,  vous  y  trouve- 
f&'jkivl    rez  'es pàfl jges  où  ce  grand Wiîtofopbe 
enfeigne  cela  :  vous  y  trouverez  auffi  fes 
,  variations  ,  fcs  contredirions  ,  &  de- 
quoi  bien  réfuter  la  pretcnfion  de  Lac- 
tance  ,   que  ce  commentateur  a  néan- 
moins aprouvée.     Vous  y  verrez  qtle  les 
ame*  partent  des  hommes  au*  betes,  & 
qu'elle*  ^tournent  -ënfiti  à  leur  condition 
(i)  tôim:  primitive*  (zJI/Wr^jrdansfon  Trmeé  : 

n&îfo    *&  «U*7  1*  M*"'*  honejtemerit  le 

Uf bidon    ***&  *' ty  demi  pour  vivre  en  ce  mçn- 

t*ïu+   de  ,  il  s'en  4tbtt- après  fd  mort  hVafjkrc 

qui  \uy  feroit  député ,  &  la  meneroit  vnè 

Itttfï'tftydédk,  \  Qtïjmit  dû  con- 
traire /  U ^Mirarifmue  en' {4  féconde 
mffance  i 'homme  eh  femme.  '  Que  fi  lors 
U  ties'ânténdotr ,  'tant  4**//  ïroit  eh  avant,' 
Hfetwi  toujours  tfallfmui  es  beftes  brute* 
feuMaMes  £  fît  meurs,  fans  avoir  jama:s 
repos ,  jùffues  Ï4e  qu'il  recommença^  fût* 
ne,  U ceinverftm  iè-îa  nature  me  fine  & 
fimUMé  qu%  avoit  dedans  foy  au  para* 
.  uant  y&ettfi  perdu  la  malhe  &  confu- 
fi*n  turbulente  qu'il  avoit  acqutfe  du  feu , 
de  Veau,  4e  taér&de  la  terre,  &  re- 
courrait fa  première'  &  parfaite  habi- 
tude; :  . 

Pcu^ 
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t-on  écablûr.plus  clairement  l'im- 
mortalité  de  l'ame  des  bêce*  ?  Où  eft 
donc  ce  fqin. dont  parie  Laâance  de 
prévenir  l'abus  tyu  on:  aurai  t.pii  faire  i'urt 
bon  principe»  Eufebe  (1)  &-SaintA*t(0  »/*'• 
ÇAvi'  {zy  ont  .,t*ès-  bien  connu  bn™^* 
rêveries  de  Platon  fur  cette  importai!»  ,&  frfo 
teouitiere  9   &  en  ont, donne  la  lefo*.   *  An_ 

*»ÛWU    _      •  •  -      ,    ,  .    gtffi.de     . 

nvit.dié  t 

Ch.a p r t.kb  XI il.  **? '* 

-    AflUatim  ifun  ffûtèrbe.    tnce  an 

iemferdment. 

«    EçerithomraeqoU  régenté  la  troU 
X^ùérac  plus  de  40..  ans.  an  Collège 
de  *.£  *  &  qui  mék  tant  de  tri  pp ci 
def^ftn  dans  tput  ce  qu'il  dit.  eft  hci** 
teux  en  aplicatiodi,  s'il  en  Lit  fouvent 
d'aufii  bonnes  que  celle  que  vous  m'a* 
ver  communiquée.     On  lifoit  en  (à  pnv  ^)  /«*<- 
lence  une  (j):  Comédie  ou:ii  y  a  on  dia+ ^j  (j. Au- 
tagpe.entte  un  vienr  garçt«  &fon  jam  teuil  é» 
diaien     Celui-ci  voijaiu  ion  «a h re  dans  «•;  '"?*'• 
la^efolutiottd^pôufer  une  jeune  fille  (4J  J^Joi. 
lui  reprefente  quelques  inconveniens  » 
&  fur  ce  qu'on  lui  repond  que  la  vertu  ^J^/ 

de  fn  fiinire  Ate  tout  fujee  de  crainte  ,  p*g. >t g.   . 
il  réplique,  <«5>  llrijA^murgui,  **r**rT)  #. 
qui  tienne  !  U  vartu  eft  antée  fut  U  »4-  pMg%  l9' 

ture, 
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tute ,  Vvjvl  vous  f  &  quand  ÏM€  efi 

s  ttep  frft ,  &  que  lu  jgn$*  €fi  ***}  /"  W*  > 
il  rijAfds  ûoren  qtàMe  ptefyte  9>  Ufhe 
rétoufc.    Lr  Rcgrat  prié  de  dite  cos*» 
mcfac  U  trouvât  cette  peftfée  *  s- écria 
( 0  ce     tout  auffi-tét  (i)  fâpeetiam  $fi  *to#r 
traverbi ^  vnue  epperttna  tieutu*     L^pUcario»  de 
ZarT  «"  proverbe  vont»  femblé  ingeweafc , 
f «r  .<*«fc-  &  puis;  que  vous  me  demandez  ce  que 
l$lU  Hb.    j>en  penfe ,  je  vous  dirai  qu'elle  me  paraît 
jttifejj^  ttès-dighedufameaxAfoiitmaur* 
*r«*  qu$       Jç  «ois  au.  refte.que  la jne^pkoce  de 
U mt      ce  jardinier  ,  eft  tH*ê  des  plus  vives  ïma- 
*ïv^   RCSf  &  Tun  des  pks  forts  emblèmes  par 

ohtorify  ov  *  7*       .  .     r      ,  ,         .      r 

éeètpe»     ou  loti.  puHte  décrire  les  vtttoâres  dpi 

//re  ;  k*#*a  tempérament ,  for  la  r aifon.    Le  Regetft 

gj^*     le  comprit  fort  bten  puis  que  fwts  dofc* 

cent!*!     tterletemsauleaeurde-patoooh^  il 

n.  1  •'         vous  dit  »  Vâiôx,  feus  Mtffettrs ,  ente  fin 

'       delà  nature  efi  un  feurepù  ruine  Us  fruits 

de  ïtducdticn ,  feftuntmrentquil&re*- 

:     verfcdeifond  e*  zombie  :  les  péri»  &  l*i 

meresm.tmfmtvmq^éncUÂefmm 

*  «  eenfiern&tm  cette  perte  de  leér  tr&îfo 
Je  v*us  expliqua*  eeU  par  eiisf  beau» 
vers  de  Vngtle  :  r. 

(1)  vjtgiL     &  ^)  ffgitom  ytlitti  cum  fUmntd  f#* 

f  !i   *'         -   nentibm  Aufii* 

5  mïdït ,  m  rapidut  tnmt*n*  fiumm 

tetrcju  .  .*..*.»• 

Ster- 
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Stnmt  agrès,  fiernit  fata  Uu ,  boum- 
fut  labprcs , 

Vrtcîfïtefqut  ttabk  fybds  :  ftuftt  in- 
fcius  dlto 

Acctfims  fonitum  ftxi  4e  rertite  f *• 
ftvr. 
Vn  âmrc  Poëtc  psrcdlemm.  .  .  .  .  Il 
aurait  enfile  plufieurs  pa&ges  s'il  n'a» 
roit  été  interrompu  par  le  leâeur  de  la 
Comédie. 

Je  ne  vous  renvoie  ces  endroits  de 
votre  dernière  lettre  qu'afin  de  vous 
mieux  marquer  qu'ils  m'ont  plu  extrê- 
mement. 

Plut  à  Dieu  que  loi  religion  &  la  mo- 
rale fçqflent  enter  la  vertu  fur  la  nature 
auffî  bien  que  l'agriculture  fait  enter  de 
•bennes  greffes  fur  des  troncs  fauvages. 
Elles  profitent  très -Couvent  »  &  rem- 
pottCnt  fus  {a  nqturfc  «ne  victoire  com- 
plète y  mats  dans  Fhotnsnc  c'eft  prefque 
toujours  le  tronc  qui  prédomine  ~4ur  la 
grefet  4a  raifon  ne  peut  tenir  contre  le 
tempérament  : :  elle  fe  laiffe  mener  en 
triomphe  »  ou  en  qualité  de  captive,  ou 
en  qualité  de  flateuft*  Elle  contredit 
les  paffions  pendant  quelque  temsy  & 
pins  eHe  rie  dit  mot  >  &  fe  chagrine  ea 
fecret  >  &  enfin  elle  leur  donne  foft 
aprobanen.  Voiture  ne  j^AJoit  f  est- 
ce  re 
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être  qu'à. débite* uafe  rûttJBrt>8*tente 
lors  qu'il  difoit ,  .  '  >  • 

(0  ni-        QtfeUtuefoii  CO  »<  m^»\fsrdefot- 
twtiMt  bi(S  difcours  '■ 

kg**       limite  4  fc  rmlff  ,  if  me  fremet 

»**.+rt.  feceitrt,  ,  ,.    :! 

***•  *     •  r  Mtis  Un  yi.AXt**  H0**  /«  '»***« 

"*&  .  •  '  UmrÀeUen  ••»  :    u.  •  ,  .  .; 

ùmtfant,  /• 

I«e  4*  ^«,Z/r«i«  ^:M*  <9WWW  C 

*e««..v,-   '•:■   ■•    >•        ••'    ••■"■ 

Mais  dat>$  le  fond.  M  pbilpfo?ttP!t  --  le 
meilleur  moralifte  ne  peindroit  pas  ph* 
fidèlement  la  ftôbleflè  humaine» 

Çhabitrb  XIV. 
•    De  ïmifdtbi*  its-FuyoU  &>&e 


«    * 


):$fyagnols.  '  * 


».  i  < 

▼  T  Oasavex  rencontré  depuis  peu  par- 
Y  BÙdevkuxOîrresunpetitt»»*^ 

s'intitule,  DifmtSid«Mf*m*ix*t*k»- 

meurs  ,<pi  (è  muvi-ept#  Atoi&àvef  »<*? 
tiens,  & fmgutierfimtnt  emei+$im"l* 
fr  tofféffwle  :  traduit  defltalien  de 
Mdhrith  Camfottm  Vertmis.  yous  le 
çroiçz  rate  >.  mais  je  vous  aff&e  «p  » 

ae 
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ce  l'tft  point ,  &  que  tout  ce  que  vous 
pourriez  juftement  prétendre  eft*  qu'il 
Feroit  tres-dificile  de  trouver  un  exem* 
plaire  fèmblable  au  vôtre.     Il  eft  fans 
doute  de  la  première  édition  »  Scelle  a 
etc  fuivie  de  tant  d'autres  beaucoup  meil- 
leures ,  qu'on  Ta  entièrement  négligée, 
La  Mothe  le  Vayçr  qui  eft  l'Auteur  dç 
ce  difeours  ,    ne.  voujut  point  fe  faïrç 
conoître  la  première  fois  qu'il  le  publia  : 
il  n'eut  poipt  le  même  jfcrupule  lors  qu'il 
le  fit  reimprimer  avec  quelques  autres    .. 
opufcules  de  fa  façon  t  Se  il  Ta  fait  met- 
tre depuis  dans  toutes  lés  éditions  de  Tes 
oeuvres  «  &  par  confequent  y  eft  un  li- 
vre très-commun.    Prenez  garcle  je  vous 
prie  à  ces  paroles  de  ravërtifTement  du 
libraire  :  (1)  ilfuffrima  fon  nom  à  la  pre~  (  ï  )  am 
tnier e  impreffion  du  Itvre  de  la  Contrariété  ******** 
d'humeurs ,  autre  qu'il  fit  fajfej.  l'Ouvrage  E*£* 
fur  des  rat  fins  du  temps;  four  unîç  Tjra^  bauilU 
duftion  d'italien  en  François.'  Je  yeux  d*  1*****9. 
bien  vous  avertir  que  c'eft  un  véritable  on-  %*' !/*" 

gtnal,  &.que  ce  f^rtao  Cafnfoltnt  dont  jes  œuvfei 
If,  titre  parle ,  *  He  doit  eÏÏre  pris  que  pçur  dé  h  Moth\ 

çç  paflpge  vpuj^eut  <;c  çqnu,  vous  p  jut  în  ^  ;.;  - 
fiez  pas.  foiibaité  que  je  vous .  donnafle   . 
quelques  éclaîrciflfemens  fur  Ià*vie  d'un    * 

Ecrivain  ,  de  Vérone,  nomme  Tabricio 
CtmpolïnK    *  Mais 
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Mais  fi  ce  difcours  de  la  Mothe  le 
Vayer  eft  un  véritable  original  à  cet  égard- 
là  »  il  peut  partir  à  certains  autres  égards 
pour  une  efpece  de  copie  »    tant  il  eft 
rempli  de  chofes >  qui  le  trouvent  dans 
un  Dofteur  Efpagnol  >  nommé  Carlo 
Garfu.     Ce  Doâeur  comppfa  un  livre 
en  u  langue  maternelle  au  tems  du  ma-» 
riage  dé  Louis  XIII.  avec  l'Infante  d'E~ 
fpagne.    Je  n'en  ai  vu  qu'une  traduâion 
(t)  cvjf   en  italien  imprimée  à  Venife  (i)  l'ai* 
**uTÏ    l*l7*  k°s  *c  ûtre<fc  4ntjf4tU de  fran- 
IbndêU    €efi  e  Sfagnmli,  &  faite  da  Clodio  Vila- 
tr*du&i$n  foggio.     C'eft  un  Ouvrage  aflcz  curieux 
it*Utnnê$  &  qUi  eût  été  meneur»  fi  l'on  en  eût 

ta!  a  m-  rctranché  les  penfées  theologtques  &ç 

tient  a 6.   philosophiques  »  qu'on  y  a  mêlées  en 

W'<       trop  grand  nombre.    Le  Doâeur  Caijo 

Garfiâ  eft  incomparablement  plus  civil 

&  plus  honnête  envers  la  France  ,  que 

la  Mothe  le  Vayer  envers  rEfpàgne.    Il 

(i)  A*    (2)  donne  de  fi  grans  éloges  à  la  nation 

ph/?m.6'  FranÇ°l^c qu>*1  craint  (3)  avec  quelque 
v£'&  ,  fondement  que  les  Efpagnols  n'en  foient 
fùv.  jaloux.  La  cîrconftance  du  tems  9  je 
(\)  Ah  veux  dire  le  mariage  de  Lôuïs  XIII. 
cemmtB-  avec  l'Infante  lui  infpirèrent  fans  doute 
"upïtre*  cc  fty^li*  Je  ne  vous  donnerai  point 
f  «X  77*  '  *c  détail  de  fc*  penfées >  qui  font  le  plus 
fou  vent  un  peu  trop  fpeculatives >  je  vous 

dirai 
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dirai  feulement  qu'il  obferve  (  1  )  que  (  1  )  A* 
comme  dans  le  monde  naturel  les  pre- l***",lri '•. 
miers  principes  font  opofez  les  uns  aux 
autres  >    &  cela  pour  le  bien  commun 
de  l'Univers ,  il  faut  aufîî  dans  le  mon- 
de politique  que  les  deux  nations  ,_qut- 
donnent  le  branle  à  toutes  les  autres >  & 
qui  font  les  premiers  principes >  les  pre- 
miers mobiles  des  afaires  de  l'Europe  »  fe 
contre-quarrent  mutuellement.     Il  re- 
conoît  en  cela  cette  providence  divine  > 
qui  veille  à  la  confervation  de  tous  les 
peuples  ,  mais  il  veut  (2)  que  Tanti-(i)  -rf» 
pathie ,  qui  s'eft  jointe  à  la  contrariété  ****""  ?• 
naturelle  de  ces  deux  nations  >  foit  un  ef-  (})  a* 
fet  de  la  malice  du  diable,  &  qu'il  n'y  ^£# 
ait  rien  que  les  Turcs  (3)  défirent  aveè  i7,. 
plus  d'ardeur ,  que  la  durée  (4)  de  cet-.    ... 

r    1    •  ti     *         «     ,  *     -r^y  (4)  Hoc 

te  haine.     Il  reconoit  (5)  vifibleraent  hhacus 
le  doigt  de  Dieu  dans  l'alliance  >    qui  velit ,  & 
venoit  d'être  cimentée  entre  les  François  magno 
&  les  Efpagnols  par  le  mariage  de  Louis  ^trjjx# 
XIII.    Il  n'en  fauroit  juger  autrement  virgil 
lors  qrfil  fe  remet  devant  les  yeux  tous  -*»• lih-  *• 
les  obftacles  que  le  Démon  avoit  exci-T#  10*'  -> 
tcz  9  Se  toutes  les  machines  qur  avaient  (|)  x* 
été  emploiées  pour  éloigner  la  conclu-  i3*!£7y, 
fion  de  ce  martage.     Tout  cela  fut  inu- 
tile, quoi  que  fomenté  par  l'antipathie 
invétérée  des  deux  nations.     Il  s'ima- 

E  gi- 
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(i)  p.t/.  ginoit(i)  qu'elle  trouveroit fon tombeau 
>97-  &  dans  ce  lit  nuptial.  Soncfpcrancefutvai- 
ne  y  &  au  rond  pourquoi  croioit-u  que  ces 
noces  auroient  une  plus  grande  efficace  , 
que  celles  de  François  I.  avec  une  fœur 
de  Charles- Quint,  &  que  celles  de  Phi- 
lippe IL  avec  une  fille  de  Henri  II? 

Quand  il  recherche  ks  caufes  de  cette 
furieufe  antipathie,  il  n'omet  point  (2)  ce 
(  i  )  P*j.   qu'il  avoit  lu  dans  les  hiftoires  de  France 
1 79'  touchant  l'entrevue  de  Louis  onzième  3c 

(3)  Volez  du  Roi  de  Caftille ,  &  il  obferve  qu'un 
/•  DtBto-   fondement  pius  petit  encore  que  celui-là  » 

Hifttriquê  pouvoit  fufire  au  Démon.  Vous  favez 
ér  Criti-  peut  être  qu'on  a  refuté  (  J  )  'Mr.  Varil- 
qu$  h  U  |as  Q^j  a  donné  cette  entrevue  pour  Po- 
x  J*  V*T-  tigme  de  la  haine  ,  qui  a  tant  règne  en- 
iidt  ât  tre  les  François  &  les  Efpagnols. 
LêuïsXi.  ce  qU»ji  y  a  de  certain  cft  que  fous  les 
règnes  precedens  .,  ces  deux  nations  n'a- 
voient  point  été  ennemies,  &  qu'il  s'é- 
e  )  T  '/-  tQk  f°rin^  quelquefois  entre  elles  une 
té  des  très-grande  liaifon.  L'Auteur  des  droits 
droits  de  U  de  la  Reine  Marie  Therefe  en  donna  un 
îi'"'//r""  grand  exemple,  Ne  [catt-$npas ,  dit- il, 

n§  f*g.  (  4  ).  4U  tl  n3  euy  Jam*iS  deux  Nattons 
100. 10 1.  f  lus  unies  dans  les  fiertés  pajfçz*  i  Lepuif- 
*dit.  d§  yant  fecMYs  des  François  pur  délivrer  J'JE- 
1667.  in  ffaSne  ***  Sarraùns  qui  la  ravageoient, 
ia.  &  cette  noble  confédération  far  laquelle 

Cl:ar- 
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Charles  V,  Roy  de  France  furnommé  le 
S  Age  y  &  Henry  il,  Roy  de  CaJtiUe , 
duquel  font  dépendus  les  Roys  dÏEfpagne , 
qui  tiennent  aujouriïhuy  le  Sceptre  ,  ju- 
rèrent une  fatnte  Alliance  entre  eux  non 
feulement  de  Roy  a  Roy ,  &  de  Royaume 
4  Royaume ,  mais  encore  (T  homme  à  hom- 
me, en  forte ,  que  partout  ou  les  Efpa- 
gnols  fe  trouveroient  avec  des  François  9 
ils  fero:ent  obligez*  de  s'affifter,  &  de  fe 
défendre  fraternellement  ;  ne  font  ce  pas  des 
monumens  éternels  de  l'étroite  correfpondan- 
ce  des  deux  Nattons  ? 

Cette  ancienne  fympathie  >  &  la  nou- 
velle antipathie  parurent  tout  à  la  fois 
cnlFiance,  au  tems  de  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagne.     Catherine  de  Medicis  de-  (1)  voitz, 
fera  beaucoup  aux  confeils  de  ce  puiflant  d*ns  Mf* 
Prince , ,  qui  lui  envoia  des  troupes  aux  .  ..,' 
premières  guerres  de  religion ,  oc  1  on  firmes 
a  cru  qu'à  l'entrevue  de  Baionne  elle  hv.  >-.  />*£. 
concerta  avec  les  Efpagnols  la  journée  p.1' , °* 
de  la  Saint  Barthelemi.     Les  Catholi-  "2xrrV  m*;& 
ques  de  France  les  plus  zelez  implore-  lui  terni- 
rent  de  très-bonne  heure  (i)  la  protec- "*'•      „ 

1  a         r\  •  «1  r     i>   r    •    Vont*  auf/t 

non  de  ce  même  Prince.     Il  rut  1  eiprit  FrAVAci9 
qui  anima  la  grande  machine  de  la  Ligue,  hift.  du 
Elle  ne  fe  remuoit  que  par  les  infpira-  coneilrd$ 
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rions  ,  que  les  couriers  lui  aportoient  de       '  ' 
Madrid,     Ils  ne  firent  qu'aller  &  ve-  43 1. 
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nir,  &  cela  avec  tant  de  diligence  que 
(i)  Vmx.  pon  apella  (i)  éperons  liguez*  la  nou- 
intîtulL     v^'6  mode  d'cperons ,  que  Ton  inventa 
les  para-     aceret*  comme  le  bec  £  un  héron.    Je  vous 
bolcs  de    laifle  à  penfèr  fi  le  Jefuïte  ,  qui  tut  fur- 
ent   nomm^  ie  PoftiUon  de  la  Ligue  s'en  fçut 
éjii  d*      bien  Servir,     Il  eft  feur  qu'un  très-grand 
.Taris        nombre  de  François  fouhaiterent  que  le 
MfH'       Roi  d'Efpagne  devint  Roi  de  France  » 
ou  que  pour  le  moins  en  faveur  de  (es 
enfans  on  annulât  la  loi  Salique  >  &s*il 
eût  été  auffi  aftif  que  Ton  père  on  ne 
fait  pas  trop  ce  qui  feroit  arrivé ,  tant 
étoit  grande  TaffeAion  qu'avoit  pour  lui 
une  partie  de  la  nation.     Il  y  a  un  livre 
où  Ton  introduit  Henri  IV.  fe  plaignant 
(  a  ;  Taré-  (  2  )  que  les  Liguez,  avoient  tant  amené 

cl" uot  fzfP'S"01*»  4U'*1  n%J  *w*  tettt  V"**** 
p**™?.  àe  la  France  qui  ne  fut  efpagnolifi,  que 
tout  groujloit  de  Marabais ,  de  Galliciens , 
Portugais  9  Caftïliens ,  Arragonmu ,  Gre- 
nadins 9  Siciliens ,  Mores,  Cartageois,  Luc- 
quois  &  Baramedois.  Je  vous  renvoie 
au  fameux  écrit  intitulé  Satire  Menipfie 
de  la  vertu  du  Catbolicon  d'Effdgne.  Cet* 
te  vertu  jetta  de  telles  racines  que 
France  ne  fut  tout-à-fait  defefpagnolifi 
qu'après  la  mort  de  tous  ceux  qui  avoient , 
eu  part  à  la  Ligue.  Les  enfans  marnes 
y  prirent  une  teinture  qu'ils  gardèrent 

juf- 
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jufqu'au  tombeau >  les  uns  plus  ks  autres 
moins. 

Maïs  pendant  que  cette  partie  de  la 
nation  étoît  fi  affe&ionnée  à  l'Efpagnc  > 
l'autre  partie  corapofée  de  ceux  de  la 
Religion  &  de  pkfieurs  Catholiques  , 
redoubla  fa  haine  contre  le  nom  Éfpa- 
gnol.     Quelques-uns  même  de  ceux  qui 
avoient  embrafle  la  Ligue  travaillèrent 
(i)  fous  main  à  l'énerver  quand  ils  fe  (i)  C#/f 
furent  aperçus  des  intentions  du  Roi 'M**/' 
«TEfpagne.     On  rendit  odieufe  la  Ligue  J*"//*" 
en  lui  reprochant  fans  fin  &  fans  ce&  prîfijene 
qu'elle  avoit  introduit  en  France  Tan-  J9?**'*** 
rien  ennemi  de  la  nation.     Louis  Dor-  ^f  **» 
leans  Avocat  gênerai  de  cette  partie  du  devint J$ 
Parlement  de  Paris  qui  fuivit  la  Ligue ,  fi*  **#- 
tacha  de  répondre  à.  ce  reproche  »   &  mhriu 
avoua  que  le  pas  étoit  gliflant.     ils  nous 
forgent  y  dit-il ,  (  2  )  d'^iwr  inttadusiï  (1)  Unis 
an  Royaume  de  France  les  anciens  ennemis  D£j*™ ■ 
4f  ce  Royaume  >    #  serment  par  cejte  fJu* 
inique  accufktion  .  ...  de  faire  croire  c*Jf*tiom 
a  la.  pofierité,  que  nous  fommes  &  avens  *'"*  Ve* 
efte  enucmjs  de  la  patrie  ,  en  favori  faut  rea  d"n~t 
les  étrangers.     Enquajt  MefRestrs  ;  je  ni-  tu  prêtera 
gnore  point,  quàm (copuloio >  ouàmpe-^p^- 
riculofo,  &  quàra  difficili  in  îocover-^^ 
fer  :  &  fçaj  combien  ce  difeoms  peut  efire  ^,  7y 
chatouilleux  au*  aux  exiles  de  pktfaeuu ,  & 
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de  difficile  digeftion  à  leurs  fenfies.  Tou- 
tesfois  en  telles  anxietcz*  je  tn  exclamer  ay 
toujours  avec  le  deu  de  ma  charge  9  vin- 
tat  vcritas  >  vincac  publlca  utilitas. 

Il  tache  en  fuite  de  montrer  que  cette 
épithete  d'anciens  ennemis  de  la  France 
ne  convient  point  aux  Efpagnols*   mais 
aux  Angtois  que  l'autre  partie  de  là  na- 
tion aveit  introduits  dans  le  Roiaume  » 
jufqu'à  leur  livrer  le  Havre  de  Grâce  » 
(i)  ibid.  &c.  Il  étale  les  (1)  anciennes  &  fi  del- 
*£)*?'     les  alliances  des  François  &  des  Efpa- 
***  '     gnols,  &c.    Vous  favez  avec  quel  zele 
(i)  Voitx.  les  ennemis  des  Jefuïtes  (z)  les  ren- 
Uphidoier  <j0îcnt  odieux  en  les  aceufant  d'être  de- 
A*nM?l  v°uez  aux  intérêts  de  TEfpagne  dans  te 
centre  if  s    cœur  même  de  la  France» 
Jtfunes.        J'oferois  bien  vous  aflurer  que  tou- 
tes ces  antipathies  dont  on  met  la  caufè 
dans  la  diverfité  des  tempera  mens ,   de 
des  coutumes  >  &  que  fous  ce  pretexte- 
là  onvoudroit  faire  pafferpour  incura- 
1  blés  »  font  des  chimères,  '  Laiflez  à  des 

nations  voifines  la  diference  de  mœurs  , 
&  d'ufages  >  ôtez  leur  la  jaloufie  ,  fit 
l'affectation  ou  d'égalité ,  ou  de  fuperio- 
rite,  &  faites  que  les  mêmes  intérêts. 
d*Etat  les  regardent  >  vous  les  verrez 
;.  fympathifer  en  peu  de  tems,  5c  char- 

rier bien  enfemble.     Combien  a-t-on 


vu 
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ru  de  peuples  pafler  de  l'inimitié  invé- 
térée à  l'union  intime >  Se  d'une  longue 
&  cordiale  confédération  à  des  animo- 
fitez  furieufes  »  dès  que  la  fituation  des 
afaires  a  fait  changer  les  intérêts  de 
l'Etat  ?  11  feroit  inutile  d'en  indiquer 
des  exemples  :  chacun  en  fait  de  fojt 
éclatans. 

Chapitre   XV* 

Signification  impropre  du  mot 
règne, 

JE  puîs  vous  expliquer  Pexpreffion  » 
cjue  vous  avez  vue  dans  les  eflais  dé 
Montagne,  un  cheval  du  règne.    Je 
n'ai  tire  aucun  fecours  de  ce  qui  précède 
ni  de  ce  qui  fuit ,  car  vous  ne  m'avez 
marqué  ni  la  page  ni  le  chapitre  des  ef- 
fais  ,  &  (ans  cela  où  eft  l'homme  qui 
voudrait  prendre  la  peine  de  chercher 
on  mot  dans  un  livre  fi  rempli  de  digref- 
fions  ?  Mais  Mr.  de  Balzac  m'a  tiré  d'à- 
faire  :  je  me  fuis  fouvenu  de  ce  qu'il  a 
dit  dans  fon  Socrate  Chrétien  (i  )  »  qu'4tf-  (  i  )  An 
trefois  i  la  Cour  ceux  qui  ltaliantfoientdtlCOHfS 
en  François  ,  appelloient  les  Cour  fier  s  de  J£jj \£ 
N  dpi  es  ,    les  chevaux  du  Règne  ,  parce  VUtùon 
qu'en  Italie  le  Règne  eft  le   Royaume  dediP*ri? 
Naples.     11  dit  cela  dans  le  chapitre  où  g^1' m 

E  4  U  ' 
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il  cenfure  la  phrafe  prendre  pojfeffion  dr 
fin  règne *.  Celui  qui  parloir  ainli  con- 
fondoit  règne  avec  roiaume.  Un  grand 
£0  Jtt*  poê'te  que  Balzac  (i)  ne  nomme  point 
tomba  deux  fois  dans  cette  faute  en  mains 
de  deux  lignes  : 

Et  yray  Roj  Tres-Cbrefiien  fin  Règne 

aggrandira 
Des  Règnes  &  des  Rojs  au  nom  de 
Chnft  rebelles, 
[raduâion  *nkrons  ^e  t.out  ceci  que  Te  mot  règne  (2) 
dtGtntvê  fe  trouve  emploie  pour  fignifîe*  Te  païs 
*u  ver/et   où  un  Roi  domine.     H  eût  folu  faire  cet- 
'*&*  vL     tc  remarque  dan?  le  Dicfcionaire  de  Fu>- 
23.  dt      fetiere  ,  &  je  conois  des  gens  de  bon 
Saint  Lue  goût  qui  fouhaiteroient  ,  qu'on  fît  un 
*«  quand  ^particulier  fur  Thiftoire  deplufieurs 

tu  vicn-  r         ,  r  . 

dras  en      mots  ttnt  bons  que  mauvais ,  qui  nous. 

ton  règne,  en  aprit  la  première  introdu&ron ,  &Ies 
71"  '{>  changemens  qu'ils  ont  fauferts ,  leur  de- 
roiaun^e*  cadence  >  leur  exil ,  &  leur  retablifle- 
comme  «  ment  ,  ou  leur  fin  totale.  Mais  à  vous  . 
£"  ^ .  Pa*Icr  franchement  je  croi  qu'un  tel  1:*> 
m  p$mL  vre  donuc-ok  pjus  Jepeine  à  un  Auteur  % 

que  de  profit  aux  lecteurs ,  dont  la  plu- 
part fe  fouciem  peu  de  ces  petites  curio- 
fitez.  Une  infinité  de  gens  négligent 
tout  ce  qu'ils  n'entendent  pas  au  premier  . 
coup  d'oeil ,  Se  ils  courent  (î  rapidement 
vers  ce  qui  fuit »  qu'ils  ne  fe  fo uviennenr 

pas 


pas  d'avoir  rencontré  des  mots  dont  la 
lignification  ne  leur  ctoit  pas  conue» 
Cens  qui  font  d'une  autre  humeur  ex- 
périmentent fouvent  à  leur  grand  re- 
gret ,  que  le  teins  qu'ils  donnent  à  cher- 
cher dans  les  di&ionaires  le  feas  d'un 
vieux  mot»  eft  un  temsprefque  perdu* /j  \  # 
&  que  s'ils  trouvent  ce  qu'ils  cherchent  ,  Mvtit  éji 
ils  font  une  aquifieson  qui  ne  vaut  pas  &•/*£- 
ce  qu'elle  coûte.  {j~     . 

Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous  de-ytyi»»# 
tourner  entièrement  de  h  méthode  que  d*  Brm   . 
vous  fuive?  9    qui  eft  de  vous  arrêtes  *?J5l^ 
quand  vous  rencontrez  des  pbrafes ,  cjut/<4IWW/ 
ne  vous  font  pas*  conues  >  &  de  recou*  Mm*h* 
rir  aux  diftionaires ,  ou  auxtommen-pîfM*2*' 
taircs.     C'eft  ta  marque  d'un  lefoar^^J^ 
curieux  &  fort  attentif.  &  pneu- . 

Chapitre   XVL  2jplt 

B*  Martin  Antoine  dd-Ria.  bibl. 

fcript; 

VOus  ne  fàurie2  croire  une  choie,  SocP^ 
que  vous  avez  lue  concernant  Mar~  VAurê 
tin  Antoine  del  -  Rio.  >  qu'après  tfîtxt  jkdfi 
rendu  iiluftœ  par  fès  écrits  ,   &  par  Wbl.  Bel» 
l'exercice  de  quelques  (  i  >  charges  dr  **    J* 
Maeiftrature*  il  fe  fit  lefiiïtc  enisia  (*)  *f 
a  l'âge  de  ay.  ans ,  &  que  néanmoins  c iUrjâ 
il  (2}  unonut  xtlUmm  *  fymefm  en^g.  ^ 

£5  ■/•        - 
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fôpfaiam   fe  tf0™11***  àt  ies  qualitez  à* Auteur , 
Natara-    de  Dotteur  en  Droit  ,   qu'il  fe  remit  a. 
lcm  juffus  f  Alphabet  de  toutes  chofes  par  une  butni* 

tiorefta-  ***'  t*us  Ve  **  Novice  ,  &  recommença* 
dio  repe-  fes  études  avec  les  Enfans  dans  des  Ecoles 
tcre,  vir  publiques.  Mais  que  trouvez  vous  là 
ÎS'^aI"1  qui  vous  Paflc  ?  Ignorez  vous  que  la  vë- 

Magittra-    4    ,  ,     .  r    ...   ,    t»     n   x    ..      * 

tibui  ge-  ntable  bumuite  »  c  eiUa-due  en  gcne- 
ftis,  tant*  rai ,  \m  defir  fincere  de  s'anéantir ,  ou  de 
Scient»-  fe  mortifier  ne  garde  pas  toujours  -de 
tatc  ad  "  jttftc*  mefures ,  &  que  la  fauffe  humi- 
miracu-  lité  >  je  yeux  dire  le  defir  de  fe  diftinguec 
him  con-  par  j^  aparences  de  mépris  pour  l'hon- 

pofjTdo^  neur  humain  >  ne  trouve  jamais  mieux 
âiftmsos  fan  compte ,  que  dans  les  manières  ou- 
libres  in   tr^es  }  \f fa  {UiS  recourir  à  ces  macht- 

tostpoft1* nes<  *  )e  va*s  vous  donner  un  denoiie- 
adeptamin  ment  ,  qui  dégagera  cette  affaire- ci. 
*)«rc  Iau-      ji  ne  fout  point  prendre  à  la  lettre  ce 

fo£t£°*  retour  '  ^P****  *  têutes  chofes  ,  ni 
Lcgum  même  s'imaginer  que  Martin  dcHlio  fe 
Coamci*  remît  aux  Rudimens  ,  ou  à  la  fixiéme 
tarios,      Clafle,     Sa  mortification  ne  confifta, 

non  «ru-  Su  cn  €C  Su  "  re"c  Ufl  cours  de  phuofo- 
buit  cum  phie ,  &  comme  il  fut  obligé  par  là  d'e- 
fûerisat-  tre  pendit  txfa  années  fur  les  bancs 

ÏSccnti-  avec  de  fimp'e»  écoliers  »  la  plupart  fort 
buspùbiî-  jeunes,  on  a  cruqu*ily  avoit  dans  cette 

wfarfd°  conduite  un  *ffcz  Srand  fond  d'humilité 
y^lmb$  P°w  l'en  louer  (0  >  &  j'avoue  «Ju'elk 

CtOJt 
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croit  aflez  notable  pour  être  înfrrcc 
dans  le  récit  de  fa  vie  >  mais  après  tout 
elle  n'étoit  pas  auffî  extraordinaire  que 
vous  le  pourriez  prétendre.  Elle  vous 
paroitra  d'une  efpece  aflez  naturelle ,  fi 
vous  faites  reflexion  qu'aparcmment  les 
jefuïtes  le  trouvèrent  un  fujet  propre  a 
régenter  un  jour  la  Théologie  dans  leurs 
principaux  Collèges»  &  qu'ils  lui  firent 
entendre ,  qu'ils  le  deftinoient  à  cet  em- 
ploi. Il  n'auroit  pu  le  remplir  fans  fa- 
voir  à  fond  la  Philofophie  Scholaftique  » 
dont  je  penfe  qu'il  avoit  perdu  toute  la 
teinture».  &  ainfirien  ne  lui  parut  plus 
neceffaire  que  de  futur  tout  de  nouveau 
les  fatigues  d'un  cours  entier. 

Ce  qull  avoit  pu  aprendre  de  cette 
Pfiilo/bphie  fous  Maldonat  à  Paris  nV 
voit  pas  jette  des  racines,  Ton  inclina- 
tion le  portoit  à  d'autres  études  qui  oc* 
cupoient  tout  fon  loifir  ,  &  puis  qu'à 
Tâge  de  19.  ans  iî  avoit  pu  compofer  fur 
les  tragédies  de  Seneque  un  recueil  de 
notes  >  où  il  difeutoit  avec  beaucoup  de 
diligence  Tes  opinions  d'onze  cens  Au- 
teurs plus  ou  moins ,  dont  quelques-uns 
ctoient  inconus  à  Jufte  Liple  (i) ,  foiez  f  0  **> 
feur  qu'il  avoit  fort, négligé  fes  cahiers.1  '  ' 
Il  ne  les  confulta  guère  dans  la  fuite» 
Tctude  de  la  jurifprudence ,  &  les  em- 

E  d  ploia 


ïoS  Heponfe  aux  guefiiêns 

plois  politiques  ne  le  lui  permirent  point  > 
&  fans  doute  il  auroit  pu  tenir  le  même 
langage  >  que  l'honnête  homme  qui  di- 

f  •)  R#-    foit  à  Mr.  Rohault  (i)  quoi  qu'après. 

Mit.       1%U   rort$  fa  ma  phjfofophic  „   ïaye  eu. 

f*rl*phi-  oien[om  de  fane  relier  mes  Livres  ,  je  ne 
Ufofhie      les  aj  pourtant  point  releus  depuis ,  ayant 
f*g.  m.     fH  d% autres  affaires. 
*  *^*  Sur  ces  conjectures  très-vraifembla- 

bles  j'oferois  bien  mettre  en  fait»  que 
Martin  del-Rio  ne  fe  fcuvenoit  prefque 
plus  des  leçons  de  Maldonat  lors  "qu'il 
prit  Thabit  de  Jefuïte»    Qpe  pouvoit- 
il  donc  entreprendre  de  plus  à  propos 
que  de  fe  remettre  fur  les  bancs  ?  C'étoit 
là  le  vrai  moien  de  fe  rendre  propre  à 
{*:)  AU-  régenter  comme  il  fit  ,  (2)  la  Phitofo- 
tambt  M  phie  à  Douai  en  1 589.    la  Théologie 
■"'*■       Morale  à  Liège  quelque  tems  après  ,  & 
les  Saintes  lettres  à  Louvain  au  bout  de 
quatre  ans  >  &  dans  P  Académie  de  Grats 
en  1601 .  &  à  Sa]  a  m  an  que  en  1 604.  Ou 
le  rapella  à  Louvain  ,  &  ce  fut  (ans  dou- 
te ou  pour  un  femblable  emploi  >    oit 
pour  quelque  autre  plus  confidtrable. 
Mais  il  y  mourut  trois  jours  après  fox* 
f$)  Vakre  arrivée  le  x$u  d'O&obre  1 608  (3), 
jindréhèi      Vous  jugerez  par  là  qu'on  le  regardoit 
^***"       dans  la  Compagnie  comme  Pun  des  prin- 
cipaux ornement    Auflï  eft-il  l'un  de* 

cei 
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ces  Jefuïtes  privilégiez  donc  la  vie  (i)  a(i)  Elle 
été  imprimée,     L'Auteur  qui  la  com-/*f  imm 
pofa  éroit  un  Jefuïte  Flamand  ,  &  fe  j£%* 
nommait  Nscolaus  Sufius.     Il  j  prit  letypisPla». 
nom  de  (z)  Hermatmus  Langereltius*         tuuani« 

Qjioi  que  vous  m'aie*  demandé  le  ca-  £*"  l6°* 
talogue  des  Ouvrage*  de  Martin  del- 
Rio,  je  ne  vous  renvoie  point  :  vous  (*/  -** 
le  trouverez  dans  Alegambe ,  &  dans  la  #7*L 
bibliothèque  Belgique  de  Valere  André  'w'5*, 
Deflelius.    Je  vous  parlerai  feulement  Nw«f«« 
de  deux  ouvrages  pofthumes  &  pfeudo-  r*kf 
nymes  qui  font  dans  ce  catalogue  :  l'un  ^^44. 
fijt  compofé  l'an  1 6o<S.  &  imprimé  (j)  /*  mumm 
Tan  1609,  in  12.  &  a  pour  titre  penson  *imfl>  ***' 
lut  fwtéLtum  éUncbi£cd^etiémfrpSoàe^l^J{iê 
tatejfeju,  MéldêXdtB,  Belriê.     Auâêft  mo^mê 
Literie  Sanga  Vérin*  (  4  )  Cdntdbro  éd  Gafpar 
Qmtohm  Mentrpmm  Belgm.     L'autre  t^jtevd" 
fut  imprimé  à  Madrid  en  Efpagnol  Pan 
1610.  &  à  Cologne  en  Latin  Tan  ilix.  (3)  ^ 
in  4.    21  s'intitule  Cammcniétnus  rerum  Anvm. 
m  bW^îs  geparum  *  Tetro  Henriqua.  Cs-  ***'**' ^ 
flûte  Fourra ,  addho  TràSm  de  tumul-  ££? 
tibus  Belgicis  9  éuSare  (5)  RaUndo  M tri-  burgi 
U9  Onstino.     V  Auteur  étoit  en  colère  Ma*»- 
quand  il  fît  le  premier  de  ces  deux  livres  :  n#^** 

£  7  il  If  vilUni 

d9UvifuT**UMt*ieencopiepa*hknlititr$.  (4)  //foi* 
•/!*  <ArafKf  »  mmsfimfêM  étui  de  Mifcmi*  (  j*)  C«/î  fr» 
nsgr*mm$  et  Martinos  Anteaius  Dclrio» 
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il  le  remplit  d'injures  &  de  plaintes  d'a- 
voir été  injurié.  La  vérité  eft  que  de 
part  &  d'autre  cette  querelle  fut  pouflee 
avec  tout  l'emportement ,  que  l'orgueil 
le  plus  ruftique  ait  de  coutunfe  d'infpr- 
rer.  La  principale  difpute  de  Scaliger 
&  de  ce  Jefuïte  eut  pour  fondement  la 
queflion ,  fi  les  écrits  que  Ton  attribue  à 
Denys  F  Areopagtte  font  du  Denys  >  qui 
fut  converti  par  Saint  Paul.  11  feroit  lu- 
perflu  de  vous  avenir  »  que  Scaliger  nie 
prenoit  pas  Pafirmative. 

Je  ne  vous  confeille  point  d'acheter 
tous  les  Ouvrages  de  nôtre  Martin ,  Qc 
encore  moins  de  les  lire.  Il  en  a  fait 
trois  ou  quatre  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge»  qui  font  plus  dignes  d*un  ido- 
lâtre, ou  d'un  dévot  indtfcret  9  que  d'un 
Catholique  bien  fenfé.  Mr.  Drelin- 
(0  Dam  court  (,j  $*eft  bien  fouvenu  de  lui  dans 

4m  ^Mr.  &*  va^es  citations  des  Auteurs  les  plus 
Camus  outrer  fur  ce  chapitre.  Si  j'avois  à  vous 
Evequtde  recommander  quelques-uns  des  autres 
écrits  de  cet  Auteur  >  ce  feroit  fbn  com- 
mentaire fur  les  tragédies  de  Senequfc ,  & 
fes  difqwfitiones  magie* ,  le  premier  parce 
qu'on  y  trouve  de  la  bonne  Cru  dit  ion,  l'au- 
tre parce  que  c'eft  un  ramas  de  tous  les 
contes  les  plus  grotefques  qui  aient  jamais 
couru  touchant  les  foreekries.    La  îec- 

lure 
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fuse  que  Martin  del-Rio  y  étaleeft  pro- 
digieufe  ;  il  y  cite  des  Auteurs  donc  le 
nom  &  les  Ouvrages  font  effacez  de  la 
mémoire  de  prefque  tous  les  humains» 
&  s'ils  ne  tombent  pas  un  jour  dans  un 
oubli  gênerai  »  ils  en  feront  plus  rede- 
vables aux  citations  de  ce  Jefuïce ,  qu'à 
eux  -  mêmes  ,    car  j'oferois  bien  vous  ^[j^* 
apurer  que  fes  recherches  refifteront  à  THi  & 
toutes  les  injures  du  tems.     Elles  ont  fin;  tu 
été  fi  fouvent  réimprimées  que  pour  en  ***b9tlt 
faire  périr  toutes  les  copies  ,  il  huidroit  Î2*".*  6â<& 
que  de  nouvelles  invafions  de  Wifigoths  f   s    .. 
&  d  Oftrogoths  s  en  melafient.    Je  croi  \  pûur  tltrê 
même  qu'à  mefure  que  les  anciennes  in  Senecx 
éditions  manqueront  »  on  en  procurera  t"gœ^ias 
d'autres.    Les  efprits  forts  feraient  les  ^  ^^la 
premiers  à  fe  damer  ce  foin-là,  &iU  tunt^un 
ièroient  fécondez  par  beaucoup  de  bons  w/«m# 
Chrétiens  >  qui  defaprouvent  (i)  les  pro-  "n^cr<B 
cedures  »  que  Ton  exerce  contre  les  fem-  p  jx  apud 
mes  aceufees  d'aller  au  Sabath.     Il  n'y  a  PlantL. 
rien  de  plus  propre  à  fervir  d'exeufe  à  uum' 
l'incrédulité  >  que  de  produire  les  excez  (  3  )  A 
de  crédulité  qui  par  ornent  dans  cet  Ou-  *?*?*?. 
vrage  de  del-Rio  foutenus  par  la  prati-  ïi„ianj,: 
que  des  Tribunaux*  *tt*  *ft  m- 

Quant  au  commentaire  fur  les  trage-  ******* 
dies  de  Seneque  il  feut  choifir  non  pas  (2)  Jag^dfoe 
T  édition  de  15  76.  mois  celle  ($)  de  l'an  Uûnx. 

1594- 
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(i)  ElU  1594*  en  trois  volumes  in  4,  ou  celle  (1  > 
<!**'  icVm\6xo.  Pour  ce  qui  cft  des  difimfi- 
*****  ttêns  wnpqtts,  je  tous  confâlled'en  avoic 
4fyitlf  deux  éditions  »  la  première  &  l'une  de»  * 
GtrArti  dernières.  Celle-là  fut  faite  fous  les  yeux 
BhfH.  mêmes  de  l'Auteur  à  Louvain  (z)  Taa 
(3)  CtU  *SP9.A  î'an  i<fc>o  (*}•  Urtvk,  il  cor- 
vmiMn  rigea,  &  il  augmenta  très-confiderable— 
*"• **•  ment  deux  fois  fco  travail  depuis  U  pre- 
j^àni  miere  édition  »  ileft  donc  neceflaiie  que 
f  *»  1 5*99.  vous  aiez  quelqu'une  des  éditions,  qui  ont 
&  £  *•  été  faites  fur  la  dernière  revifion ,  apis 
f^Jg  les  imprimeurs  y  ont  commis  tant  (4) 
>riu#/*.  de  fuites  ,  que  l'on  a  befoin  de  la  prê- 
te) Mmm-  niicrepour  te  tirer  des  obfcuritez  ôc  des- 
vaifts  embarras  où  ils  jettent  les  leâeura  »  qui 
fon&uA-    examinent  de  près  jufqu'aux  moindres 

m^'vsijk  chof^-  Vous  *»  de  ceux-là,  &no» 
•nbogr*-  pas  de  ceux  qui  ne  faifànt  que  courir  de 
fke,  mots  page  en  page  fans  attention  ,  ne  trouvent 
°Unnù\^  »ended&ile.  Aie*  donc  l'édkion  de 
fimèli»  ou  Louvain  >  elle  vous  rendra  fouvent  du 
ffpsriz,  fervice,  car  quoi  qu'elle  ne  (bit  pas  aflfc* 
mmlàp»-  correftc  >  elle  Tefi  plus  que  les  éditions 
%*Ï7*T  deMaience,  &  de  Cologne.  Je  vous 
citation  parle  par  expérience  »  je  me  fuis  bien 
mAlpl*-  trouvé  plusieurs  fois,  de  la  conférer  avec 
ÎEta  cdlc  de  Cologne  de  x  6,  j. 
dificiUs  Vous  favez  peut-être ,  &  néanmoins 

a: nmtlir ,  jC  ?0us  l'écrirai  à  tout  bazard  *  <jueMar«- 
**-  tin 
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etn   del-Rio  eut  pour  précepteur  (i)  (0  v*Un 
Louis  Carrion ,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  ^Jj  jjv 
avantage  pour  s'avancer  dans  les  belles  w.$4j. 
lettres  y    8c  que  pendant  ion  fcjour  à  (0  -*fr- 
Liège  il  fat  le  convertUTeur  (z)  de  ]«fte  *£J* 
Lipte.  Cette  conquête,  fi  je  ne  me  trom-  (3)  abiio 
pe ,  ne  lui  coûta  pas  beaucoup.     Lipfe  felntis  «o- 
enfortant  de  Leidefavoit  bien  que  ion  &TXCl^ 
changement  de  religion  ctoit  refolu  >  &  xtati^cm 
s'il  fe  fit  prier >  ou  s'il  difputa  >  croies  me*  ni. 
pKîi,  ce  ne  fat  que  po*r  la  forme.  definent* 

Vous  trou  verca  peut  être  quelque  cm-  f^S?^ 
bre  decontradiâien  en  ce  quêtai  resnar-  mu  pan» 
que  »  que  les  tdvtrfaria,  fur  Seneque  fa-  **&* 
icntiBiffEime&ranx57&  fc^dri^Rio^^* 
les  compoïa  à  l'âge  de  19.  ans»  N'avôit-  cadcm  ra» 
il  pas  »  tût  direz  vous»  vint  cinq  anUot*  cognbvi. 
que  cet  Ouvrage  fat  mis  fous  la  preffefr  \VJ^riê 
Je  tous  l'acorde»  mais  en  même  tenw^y^ 
je  vous  avertis  que  la  prefe*c  de  l'auteur  mt  dtU 
eft  datée  de  Louvain  le  10.  cfÀoit  1  57K  * h  (f"" 
&  qu'à  la  fin  du  livre  il  dedare^Jans  une  ££&* 
apoftiHe  fignee  de  fa  main  >  qu'il  le  com-  </#/-  Rio 
pofa  (jî  l'an,  1 571.  ksL derniers  moisfi»frert* 
de  foir  année  i9.  &  qu'il  le  iwit  en  J£2« 
Aûte  ,  &  y  fit  quelques  additions-     Si  </»  Roi 
Ton  ajoute  foi  à  répitre.  (4)  dedicatoire  ^Êfpagnu 
il  fc  repentit  d'avoir  contenu  qu'on  le  &f*téedt 
publiât,  &  il  fifo  rimpri^lfonin^J^/T^; 
£ju.     Ses  notes  for  Saim  imprimées  à-  <<*  Jami* 

An-  «n* 
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Anvers  trfu  Plautinianis  in  8.  font  te 
premier  liyre  qu'il  publia. 

Chapitre    XVII. 

( i )  El!u        BxameH  d'un  endroit  des(i)  lettres  de 

Tu™!"  cgux  1UÏ  fom  des t*negjriques 

l^aijox,  ne  f*  fervent  d'aucune 

m.12"  preuve. 

V*i  ÎT*  \7  °icî  ma  reP°nfc  à  vôtre  queftioiï 
******     V  touchant  la  lettre,  où  Mr.Nicolle 
l'a»  1701.  avoue,  qu'il  n'a  nul  talent  ni  pour  les 
/  x    *.     P?^^^5  »    ni  pour  les  épitaphes* 
VoUeUt    "!*"*•  */°*tct-jl,  Ci)  de  ce  que 
m  47.      Je  n'al  aucunc  difpofition  4  reufftr  4an$ 
les  Ouvrages  qui  demandent  de  l'inven- 
tion, &  de  la  beauté  de ff  rit,  ou  il  faut 
fe  foutenir  de  fojweme ,  &  fréter  de  là 
beauté  à  ce  que  ton  traitte.     Il  faut  qu'il 
) fait quelque  chofe  a  prouver  &i  démêler  3 
amom  de  cela  je  tombe. 

Vous  vous  étonnez  qu'un  fi  grand  Au* 
teur  ait  pu  parler  de.  la  forte.  Ignôroit- 
il  »  me  demander  vous  >  que  l'art  de 
prouver  eft  du  reflbrt  de  la  Rhétorique 
auflî  bien  que  du  reflbrt  de  la  Logique  ? 
Ne  favoit-il  pas  que  les  Oraifons  de 
Demofthene  font  un  tiflïi  de  raifonne- 
mens  ?  Combien  les  preuves  y  font  en- 

ttf- 
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taffces?  Et  que  fi  elles  font  plus  au  lar- 
ge dans  les  Oraifons  de  Ciceron ,  elles 
y  font  néanmoins  en  fort  grand  nombre  ? 
Pretendoit-il  que  nos  Avocats  &  nos 
Sermonaires  ne  prouvent  rien?  Je  vous 
répons  »  Monfieur  ,  que  vous  n'entrez 
pas  dans  fa  penfee  ,  &  que  vous  lui  don- 
nez plus  d'étendue  qu  il  ne  faut.  Sa  pro- 
position ne  tombe  pa>  fur  la  Rhétorique , 
ni  en  gênerai  fur  les  anciens  Orateurs  , 
ni  fur  nos  Prédicateurs  &  nos  Avocats  »  . 
flfe  borne  aux  panégyriques  Se  aux  épi - 
taphes.  Outre  cela  vous  fupofez  qu'il 
prend  le  terme  prouver  dans  le  fens  le 
plus  gênerai ,  mais  il  eft  feur  qu'il  Ta  pris 
dans  la  lignification  la  plus  étroite»  com- 
me je  le  montrerai  bien-tôt.  Au  refte 
je  vous  loue  de  convenir  avec  lui  à  l'é- 
gard des  épitaphes  :  vous  ne  prétendez 
pas  que  l'on  y  prouve ,  ou  qu'on  y  dé- 
mêle quelque  chofe. 

Les  Journaliftes  de  Trévoux  le  lui  ac* 
cordent ,  car  ils  ne  lé  critiquent  qu'à  l'é- 
gard du  premier  point.     (1)  N*j  a  t-il  (1)  Jour». 
donc  rien  a  prouver  dans  un  Vanegjrique  j d* 7r* " 
demandent  -  ils  ,  &  toute  cette  forte  de  JJ,r/ 
iifeours  cft-clle  autre  chofe  qu'une  preuve  170;.  p*g* 
continuelle ,  que  les  4 fiions  du  Saint  meri-  3&1*  38** 
te  m  nhtre  efiitne  &  notre  imitation  ?  Il  eft  9^J * 
aifé  de  repondre  à  cette  demande. 

Les 
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Les  mots  prouver ,  raifonnable  &  plu- 
sieurs autres  fe  prennent  en  divers  feus* 
On  leur  donne  quelquefois  une  lignifica- 
tion générale  >  qui  convient  à  deux  efpe- 
ces  oppofées  »  &  on  les  affe&e  quelque- 
fois à  Tune  de  ces  efpeces»     Si  je  dis  que 
rhommc  eft  un  animal  raifonnable  >   je 
veux  feulement  lignifier  qu'il  arrange  de 
telle  forte  fes  penfées  >  que  les  fécondes 
font  tirées  des  premières ,  &  tendent  à 
tes  confirmer  >  à  les  éclaircir  »  à  les  prou- 
ver.    Je  fais  abftra&ion  de  la  qualité  des 
conséquences  $  qu'il  tire  de  tes  princi- 
pes.    Sont-elles  juftes  &  exaftes ,  ou 
ne  le  font-elles  pas  ?  Ceft  ce  que  je  ne 
décide  point»    Mais  fi  je  dis  qu'un  cer* 
tain  homme  n'eft  pas  raifonnable  ,  ou 
qu'il  eft  raifonnable»  je  prens  ce  terme 
dans  un  fens  étroit  &  fpecifique  >  &  je 
yeux  figttifietque  cet  hotn me  ne  fe  con- 
duit pas  >  ou  qu'il  fe  conduit  félon  la 
droite  taifoiu 

Autre*  exemple  ;  quand  on  dit  que  le 
poème  de  Lucrèce:  eu  un  Ouvrage  de 
raifonnement  *  &que  ceux  de  Virgile  > 
ou  ^Ovidene  le  font  point,  on  ne  pré- 
tend pas  que  ces  deux  derniers  auteurs 
avancent  fans  preuve  tout  ce  qu'ils  difent. 
On  fait  fort  bien  que  les  quU ,  les  ete- 
mm ,  les  quippe ,  lesergê ,  Se  telles  au- 
tres 
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très  particules  qui  dénotent  un  raifonne- 
ment ,  font  fréquentes  dans  leurs  vers  * 
&  qu'il   les  faut  foufentendre  en  cent 
mille  endroits,  où  elles  n'ont  pas  étc 
mifes.     Qu'entend  on  donc  ?  Que  le 
fort  de  leurs  ouvrages ,  leur  but  &  leur 
caraâere  dominant  n'efi  pas  d'eclaircir 
un  dogme ,  &  de  le  prouver  avec  la  der- 
nière precifion  »  mais  de  raconter  des 
avantures ,  ou  de  peindre  des  fentimens  , 
&  de"  répandre  fur  cela  les  beautez  de 
l'invention  fuivant  les  règles  dé  l'art  poé- 
tique.    Le  poëme  de  Lucrèce  eft  d'une 
toute  autre  nature  :  on  y  expofe  un  fy flé- 
trie de  phyiique ,  on  le  prouve ,  on  re- 
pond  aux  dihcultez »  &  Ton  refuté  l'o» 

Î>inion  contraire  »  &  Ton  fait  de  tout  cela 
on  principal  foin.  Voilà  pourquoi  cet 
ouvrage  eft  apelle  par  excellence  un 
poème  de  rationnement.  Qu'un  Théo* 
logien  >  qu'un  Jurifconfulte  fafle  fon  fort 
de  prouver  les  chofes  par  un  grand  nom* 
bre  cTautoritez ,  on  dira  tout  fi  m  pie  ment, 
il  compile ,  il  ne  raifonne  pas.  Qu'un 
autre  s'attache  principalement  aux  preu- 
ves de  droit»  &  à  tirer  des  confequen- 
ces  de  ce  qu'il  cite ,  on  dira  tout  court  »  H 
raifonne»  il  ne  compile  pas.  11  eft  pour- 
tant certain ,  qu'il  y  a  des  raifonnemeas 
dans  le  livre  du  compilateur,  &  des  cita* 

tions 
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rions  dans  celui  du  raifonneur.     Mais  on 
(\)  Ama-fonclc  l'cpithete  (i)  fur  ce  qui  domine 

'fZïtu?  àamm  ouvrage, 
denomi-  C  eft  par  une  femblable  idée  »  que 
natio.'  f  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  prouver  > 
rien  à  démêler  dans  certains  ouvrages  > 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  où  il  faut  prouver 
&  developer.  On  ne  prétend  pas  en 
parlant  ainfi ,  qu'il  y  ait  des  livres  fans 
raifonnement  ou  fans  preuve  :  cette  pre~ 
tenfion  feroit  folle  :  les  contes  de  la 
Fontaine  9  les  Romans  les  plus  badins 
font  tous  parfemez  de  donc ,  de  car ,  de 
farce  que,  depuis  que* ,  &  de  femblables 
îiaifons  qui  indiquent  un  argument.  Il 
les  faut  ioufentendre  en  mille  lieux  où 
la  fervitude  de  la  poëfie,  &  le  goût  du 
ftyle  concis  les  ont  cclipfées.  Les  Paï- 
fans  les  plus  lourds  ne  fauroient  dire 
trente  mots  pour  foutenir  quelque  cho- 
fe  9  qu'ils  ne  faflent  des  Syllogifmes  vir- 
tuels. Telle  eft  nôtre  manière  de  pen- 
fer*  que  Tune  de  nos  idées  naît  de  l'au- 
tre pour  lui  fervir  de  confirmation  >  ou 
pour  l'édaircir.  Il  n'y  a  donc  point  de 
matière >  où  il  ne  faille  prouver >  mais  il 
y  en  a  où  i|  faut  prouver  d'une  manière 
diftinguée ,  &  c'eft  alors  que  l'on  peut 
dire  Amplement  &  par  excellence,  qu'un 
Auteur  prouve.     Le  panégyrique  neft 

pas 
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pas  de  ce  genre-ci,  &  voilà  pourquoi 
Mr.  Nicolle  prétend  qu'on  n'y  trouve 
rien  à  prouver  ni  à  démêler. 

Je  fupofe  avec  raifon  que  par  le  mot 
de  prouver  il  entendoit  à-peu-près  ceci; 
entreprendre  une  matière  dogmatique  £ç 
conteftée  ;  établir  certains  principes  ; 
devcloper  les  confequences  j  écarter  les 
équivoques  ♦,  ne  quitter  point  une  preu- 
ve 9  qu'elle  n'ait  été  portée  au  plus  haut 
point  de  folidité  dont  le  fujet  foit  capa- 
ble ;  prévenir  toutes  les  objections  de 
l'adverfaire  >  &  lui  ôter  autant  qu'on 
peut  toutes  les  armes  defenfives  &  ofen* 
fîves.  Mr.  Nicolle  s'étoit  extrêmement 
aguerri  dans  cette  efpece  d'Ouvrages  : 
cVtoit  Ton  fort  »  mais  ce  n'étoit  pas  le 
moien  de  devenir  bon  panegyrifte.  Les 
panégyriques  font  des  Ouvrages ,  où  la 
pompe  de  l'éloquence  doit  entrer  necef- 
fairement  :  les  preuves  y  doivent  être 
enfermées  dans  quelque  figure  de  rhé- 
torique :  c'eft  tantôt  une  (impie  inter- 
rogation ,  &  tantôt  une  exclamation. 
Je  parle  des  preuves  qu'on  tire  des  faits  » 
car  pour  les  Fait*  mêmes  on  ne  les  prou- 
ve pas  >  on  les  fupofe  incontestables. 
Ajoutons  que  quand  on  pafTe  aux  mo- 
ralitez  »  on  s'arrête  aux  preuves  les  plus 
propres  à  toucher  le  coeur ,  &  l'on  ne 

court 
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coure  pais  après  celles  *  qui  pourraient 
convaincre  un  dialeâicien  incrédule.  U 
faut  dire  quelque  chofe  <le  nouveau  & 
d'ingénieux  »  car  on  parle  à  des  gens  qui 
ont  entendu  placeurs  fois  reloge  du 
Saint  >  &  qui  l'ont  lu  de  la  façon  des 
plus  grands  maîtres.  On  ne  peut  donc 
fe  foutenir  que  par  des  penfées  d'un  nou- 
veau tour,  6c  marquées  néanmoins  au 
coin  de  la  rhétorique  de  la  chaire.  Mr. 
Nicolle  dans  un  tel  ouvrage  (e  fentoit 
tomber  >  il  n'avoit  point  pris  le  pli  ne- 
ceflaire  ;  car  les  figures  de  rhétorique  » 
&  ce  qu'on  apelle  belefprit,  ne  doivent 
entrer  dans  les  Ouvrages  de  controverfe 
&  de  difeuflion  ,  qu'avec  un  extrême 
ménagement ,  &  rien  ne  leur  peut  tant 
nuire  >  que  ce  qui  fent  la  déclama- 
tion. 

Les  Journaliftes  de  Trévoux  ont  de- 
viné à-peu-pres  ce  qui  l'empechoit  de 
(i)  Jour*,  reuffir  en  fermons.     Ils  conviennent  (\\ 
**  ^'V  j  Qu'il  a  montré  beaucoup  f  invention,  beau- 
f*i-  «gs.  *oup  **  beauté  uefprtt  en  des  matières 

fier  îles,  mais  que  fa  manière  de  p  enfer  eu 
toutes  ebofes  étoit  toujours  fubùlifce  >  & 
quelquefois  même  un  feu  abftraite.  11  eft 
certain  que  fa  coutume  de  pouffer  les 
raifonnemens  jufques  aux  derniers  re- 
coins de  la  Dialectique  »  de  de  s'élever 

juf- 
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pifqu'à  l'abfiraâion  ,  le  rendoit  mal 
propre  à  compofer  une  pièce  d'élo- 
quence» 

Faifons  voir  à  ces  Meffieuts  par  un 
exemple   qu'ils   nous  fournirent  eux- 
mêmes  ,  que  le  Panégyrique  eft  un  Ou^ 
vrage ,  où  à  proprement  parler  l'on  ne 
prouve  rien.     Ils  nous  donnent  l'ana- 
îyfe  d'une  harangue  prononcée  à  Paris 
dans  le  Collège  desjefuïtes  par  (i)  le(0  //*«- 
Père  le  Camus ,  &  intitulée  imago  naf  £'£*/  u 
ccntu  berois,  (?c.  le portrait  a  un  héros  jamc, 
natffant,  tiré  fur  celuy  du  Roy  £  Bfpagne  collège, 
ardu  Duc  de  Bourgogne.     (2)  „  Son  de£  (i)  Joum. 
„  fem  eft  de  prouver  que  Ce  faire  aimer  ^ret0kX 
„des  peuples  eft  la  qualité  la  t^seffentielle'^1'^^ 
,,i  un  héros  natffant  puifque  ce  foin  de 
r>  fe  faire  aimer    1 .  Rend  les  peuples  heu- 
y>reux.     z.  Acquiert  au  Frince  une  gloire 
»  immortelle.  .  .  v    Là  première  cam- 
»  pagne*  du  Roy  d'Efpagne  &  de  Mon-* 
»)  feigneur  le  Duc  de  Bourgogne  luy  a 
»  fourni  des  preuves  à  choifir. ,,     L'une 
dç  ces  preuves  eft  que  (3)  la  vue  du (i)  iï\i. 
Roi  d'Efpagne  a,  fait  tomber  les  poignards  P*Z-  447- 
des  mains  des  conjurez, ,  dont  F  infâme  pro- 
jet «voit  été  concerté  ailleurs  qu'à  Naples 
où  on  fa  découvert  &  prévenu.     Mr. 
Nicolle  fer  oit  tombé  tout  de  fon  long 
en  cet  endroit-là  :  il  n'auroit  rien  eu  à 

F  prou- 
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(0  D*ns  prouver  ni  à  démêler  >  car  quand  même 

fAvvm*  on  *u*  aur°k  ™s cn  nxùn  te  pièces  jufti- 
fUtsmttt-  ficatives  >  il  n'auroit  pu  les  mettre  en 
mtnt,é>  œuvre  dans  une  harangue.  Mais  il  eut 
dsm-iis     retrouvé  fes  forces  fi  on  l'eût  chargé  de 

entretiens  r  r  *  f.P 

pQltttqms  compofer  un  ractum »  ou  une  di  lier  ta* 
d*  Ur.  U  tion  contre  ceux  qui  voudj-  oient  nier  ce 
IfoM  fn)tt  infamem  C'eft  là  qu'il  auroit  trou** 
7ifemtnt~  vé  de  l'occupation  pour  fa  Logique.  Plu- 
fieujrs  phrafes  des  lettres  interceptées; 
(»)  //rf.  Ja  comparaifon  des  faits  que  les  dela-r 

rfu/propr*  teurs  »  •  ou  *Iue  te  complices  auroient 
qui  Mr.  avouez  ;  l'aflemblagc  des  circonftan- 
Nicollêk  ces  ;  les  adminiçules  des  indices  ,  & 
faire  des    ccnt  ?utr!es  chofes  lui  euffent  ouvert  une 

q*e;>&  ampje  carrière  :  &  fi  l'Eminence  qui  a 
il  fi  finit  été  accufée(i)  de  ce  complot  9  a  voit  fait 
$xeufef*ns  favç  jes  ^critures  pour  fa  juftification  , 

/"irePo-  H  ^cur  c"t  ^vr^  c°robat  $  &  c'eut  été 

raifinfiê*  une  nouvelle  occafioo  de  prouver  &  de 

*****  **  démêler.   Il  auroit  tiré  parti  de  tout  cela 

staZrd  au^  bien  qu'homme  du  monde ,  je  n'en 

dtcêfiti  excepte  pas  même  Mr.  (  2  )  Arnauld, 

*  Longes  Mais  un  (impie  fait  à  alléguer  fans  au-» 

1 8*  i*  cune  preuve  ,    fans  aucune  difeufiion  * 

Janvier  c .  *    ,.     .  N       ,  r  ,., 

1 68 1 .  bn  H"  '  dis- je ,  tres-obftur  encore  >  qu  d 
*»*ij  H  fout  propofer  en  ftyle  dp  Panegy rifle  1 
Senjéçe*  ç£t  £cépour  lui  un  banc  de  fable, 

cœur  k  UnC 

éifiater  Us  procédons.  Viex,  fin  *pkt*'  feur  ht  CêtboU» 
%*$*  se,  1.  th.  io,  &  il 
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Une  autre  preuve  du  Père  le  Camus 
eftttre'e(i)  de  Vintrepidttéd\iR<Àd$E±(*)7< 


fpagne  *  Santa-Vi3oria ,  a  Luzxsira,  'f/2)^** 
Guafialla  ,  où  il  a  eu  des  fuccez  heu-  4I8. 
reux  y  qui  ne  font  que  les  prémices  d'une 
longue  fuît  te  de  vtSoires.  Ce  n'eft  point 
ce  qu'on  apelle  prouver.  Voilà  des  faits 
que  Ton  donne  pour  inconteftables  »  mais 
on  n'enfeigse  pas  comment  on  en  peut 
convaincre  ceux  qui  les  voudraient  re- 
Toquer  en  doute.  Les  Allemans  s'at- 
tribuent toute  la  gloire  de  la  bataille 
de  Luzzara.  Tous  leurs  Alliez  la  leur 
adjugent  ,  &  traitent  de  bagatelle  les 
deux  autres  chofes. 

Les  preuves  touchant  le  Duc  de  Bour* 
gogne  con/îftent  en  (impies  affirmations 
de  quelques  faits ,  à  quoi  l'on  ajoute  des 
circonftances  »  qui  avoient  un  grand  be~ 
foin  d'être  prouvées  »  &  que  Ton  ne 
prouve  pas.  Oaaifure  (2)  que  la  fuite  (%)  ihii. 
(récif itee  dune  armée  plus  forte  que  /*f*/-449* 
ferme  ,  a  épargné  aux  ennemis  la  perte 
qui  fuit  une  enttere  défaite  ,  &  n'a  pâ 
luj  îter  la  gloire  qui  fuit  une  viftoire  $ 
&  que  stls  ont  fait  quelques  conquêtes  ± 
ils  n'ont  vaincu  qu'en  fon  abfence.  Voilà 
des  faits  &  des  maximes  en  même  tems  » 
maisnon  pas  des  preuves. 

Il  y  a  là  deux  maximes  &  autant  de 

F  2  faits. 
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faits..  Le  i.  de  ces  deux  faits  eft  que 
l'armée  de  Hollande  prit  la  fuite  préci- 
pitamment lors  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne marcha  vers  Nimegue.  Le  2.  eft 
qu'elle  étoit  plus  forte  que  celle  du  Duc 
de  Bourgogne.  Le  .premier  pafle  pour 
faux  en  Hollande ,  où  Ton  aflïïre  que 
ce  fut  une  retraite  en  très-bon  ordre.  U 
eft  donc  contefté  ,  il  ne  fauroit  donc 
faire  preuve  à  moins  que  Ton  ne  renver- 
se la  prétention  de  l'ennemi.  Le  fécond 
eft  faux  par  la  notoriété  publique  ,  Se 
1* on  n'a  pu  s'en  fervir  qu'à  la  faveur  d'u- 
ne équivoque  ,  qui  même  ne  prouve 
rien.  Si  Ton  avoit  developé  cet  endroit- 
là*  comme  l'ont  fait  quelques Nouve- 
liftes  de  Paris  >  l'on  fe  feroit  contenté  de 
dire  que  l'avantgarde  Françoife ,  qui  fit 
décamper  les  Hollandois >  étoit  en  plus 
petit  nombre  qu'eux.  Mais  cela  ne  prou- 
ve point  qu'ils  aient  cédé  à  un  ennemi 
inférieur  *  l'art  militaire  demandoit  qu'ils 
n'engageaflènt  pas  une  aftion  avec  des 
troupes  inférieures  *  Soutenues  d'un  grand 
corps  d'armée ,  qui  les  eut  envelopez , 
s'ils  lui  euflent  donné  le  tems  d'avancer. 
11  doit  donc  pafler  pour  confiant  qu'ils 
n'ont  cédé  qu'au  plus  grand  nombre. 

La  première  des  deux  maximes  ne 
peut  rien  prouver  t  car  il  y  a  des  retrai- 
tes, 
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tes  9  qui  font  plus  d'honneur  à  un  Gène-  ( ,  j  Ptr: 
rai  qu'une  viâoirc.     Mr.  le  Prince  de  /&»»#  »■#- 
Vaudemont  s'aquit  un  brillant  qui  cela-  Zn*r' l" 
ta  par  toute  l'Europe  d'une  manière  fur-  X'/J';X 
prenante  9  lorsqu'il  évita  l'armée  Fran-/»//tjj«# 
çoife ,  qui  tachoit  de  l'enveloper  en  Flan-  **  Mari- 
dres  Tan  1695.     Toute  la  gloire  de  cet-  JjfjJ,  m 
te  journée  hit  pour  lui ,  le  Maréchal  de  ejjuiits 
Villeroi  fon  aggrefleur »  n'y  trouva  que  ****  bs 
do  chagrin;  celte  afcire  l'expofa cruel-  JjïÊ 
lement  à  la  fatire.     Il  n*eft  donc  pas  vrai  us %  t>0Cl 
généralement  parlant ,  comme  le  veut  le  **fion  d$  - 
Jefuïte  le  Camus  ,   que  la  retraite  Ae  WfJ?*  . 
ennemi  ffrtf  point  U  glotte  qui  futt  **?  gU9%  1>j$ 
riftoire.    U  y  a  cent  occafions  011  l'ar-  celle  & 
mée  devant  laquelle  les  ennemis  fe  te-3*?'**** 
tirent ,  fe  couvre  de  honte  (1)  pour  avoir  ""'*"'* 
manque  ion  coup.  ftmtines. 

La  féconde  maxime eft  plus  fauflè  que  fmS  „. 
la  première.     On  la  peut  changer  en  Mr.  Su- 
cette proportion  ;  c'eft  une  grande  gloire  btrï  hift. 
7*«r  un  Prinrr  fw  que  Ces  ennemis  ne  vam-  dE1Sàr«  * 
quent  quen  fon  ahfeme.     Cela  pourroit  chelieu  * 
être  vrai  en  certaines  occafions  *  mais  en  lir.  7.  ch. 
cent  autres  cela  eft  très-faux ,  &  il  n'y  rg?aggnu 
auroit  rien  de  plus  honteux  pour  un  Prin-^  ;/ /„/* 
ce  ,  que  de  Fe  tenir  enfermé  dans  (on  porte  $m 
Palais  (2)  pendant  que  les  ennemis  lui  diftcursJ* 
enlèveraient  toutes  fes  frontières.   Ainfi  ^jf 
pour  tirer  quelque  avantage  de  la  maxk  cutva. 

F  j  me, 
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me  9  il  la  faudrait  necetfaireraent  déter- 
miner à  des  circonftances  qui  monftra£- 
fent  9  qu'il  7  a  eu  de  la  gloire  £  n'avoir 
pas  été  où  les  ennemis  ont  vaincu»     Le 
Père  le  Camus  n'a  point  fait  cela.     11 
n'a  point  réfute  ceux  qui  peuvent  dire  » 
que  Ton  n'a  pas  attendu  à  faire  le  fiege 
(i)  Cette  de  (  1  )  Venlo  ,   que  Mr.  le  Duc  de 
îwfr'iêL  Bourgogne  fe  fût  retiré  ;  qu'il  ne  s'eft 
29.  d'Acm  point  retiré  pour  courir  à  des  dangers 
1701*        plus  preflans ,  ou  pour,  faire  ailleurs  des 
(von*.  Us  COnquétes  plus  considérables  9  que  ne  le 
Mifioriaues  feraient  les  pertes  dont  fon  abfence  fe- 
4t  squ     roit  caufe  ;   qu'on  ne  fauroit  imaginer 
170*.  fj*  d'autre  raifon  de  fa  retraite  9  que  Tim- 
VdL  Te   poffibilité  où  étoient  (es  troupes  d'en- 
Hourgognt  trepreodre  de  s'opofer  à  l'ennemi  ;  qu'il 
ne  partit    ne  s»eft  Jonc  abfenté  1  que  pour  n'avoir 
î'J%f*mf  pas  le  chagrin  de  voir  tomber  fous  fes 
€ommtn-    ydtx  trois  ou  quatre  places ,  &  qu'enfin 
cément  Jt  fr*fon  abfence  pou  voit  caufer  tant  de  per- 
Siptimèri.  tei  ^  jj  nc  feyoit  pas  fe  étirer  9  ni  don- 
ner lieu  aux  Efpagnols  de  fe  plaindre  » 
.  qu'il  eut  refufé  fa  prefence  dans  une  oc- 
cafien  9  où  elle  eût  fufi  à  fauver  la  GucI- 
dre  9 .  &  tout  le  pais  de  Liège. 

Le  Père  le  Camus  n'eft  pas  le  feul 
qui  ait  encenfé  le  Duc  de  Bourgogne , 
par  la  maxime  dont  je  vous  parle  9  mais 
je  fuis  feur  que  ce  Prince  a  trop  de  lu- 

mie- 
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mierrs ,  Se  trop  de  bon  goût  pour  ne 
s'être  pas  indigné  de  tels  éloges  *  s'ils 
font  venus  à  fa  connoiiTance. 

Au  refte  je  n'ai  nullement  prétendu  » 
que  cejcfuïtc  ait  été  obligé  de  develo- 
per  les  faits ,  &  de  les  prouver.  La  na- 
ture de  fon  Ouvrage  ne  permet  pas  de 
pareils  détails  :  un  Panégyrique  devien- 
drait la  plus  miferable  pièce  du  monde  » 
fi  on  le  chargeoit  de  ces  difcuffîons.  Il 
faut  dans  un  difequrs  d'éloquence  »  qui 
ne  doit  durer  qu'une  heure  »  s'arrêter  peu 
fur  chaque  chofe  9  &  laiffer  tout  ce  qui 
n'a  pas  un  air  de  grandeur  :  fi  Ton  y  cfif- 
pute  *  il  faut  le  Faire  iraperieufement  & 
en  peu  de  mots,  j'ai  feulement  préten- 
du vous  faire  voir  par  un  exemple»  que 
Mr.  Nicolle  a  raifon  de  croire  9  qu'un 
Panégyrique  eft  un  Ouvrage  »  où  il  n'y 
a  rien  à  prouver ,  ni  à  démêler  >  car  ce 
n'eft  pas  prouver  que  d'alleeuer  des  rai- 
fons  ,  qui  ont  elles  mérites  befoin  d'au- 
tres raifons  qu'on  n'allègue  pas. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  Paris ,  maïs 
dans  tous  les  païs  du  monde,  que  les 
harangues  fur  les  fuccez  d'une  Campagne 
font  des  difeours  qui  ne  prouvent)  & 
qui  ne  démêlent  rien.  On  y  recite  par 
tout  comme  inconteftables  un  certain 
nombre  d'évenemens  :   on  ne  fe  mçt 

F  4  point 
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point  en  peine  fi  l'ennemi  en  tombe  d'ac- 
cord :  on  eft  juge  9  &  témoin  en  fa  pro- 
pre caufe  :  une  bonne  dofe  de  Rhétori- 
que donne  du  relief  aux  circonftances 
avantagées  ,  &  fait  difparoître  celles 
qui  ne  le  font  pas ,  &c. 

Il  faut  convenir  que  les  harangueurs 
ont  des  privilèges  fort  particuliers ,  car 

Îar  exemple  Mr.  l'Evéque  de  Toulon  > 
aranguant  fa  majeftç  très -Chrétienne 
Tan  1  jqz.  au  nom  du  Cierge ,  ne  lui 
dit -il  pas  que  Keiferswert  avoit  été 
imprenable  pendant  qu'EUe  l'avoh  pria 
fous  fa  protection  ?  Je  ne  puis  pas  vous 
repondre,  qjue  je  me  fçrvede  fcs pro- 
pres paroles  *  mais  je  puis  vous  garentir 
que  j'en  donne  bien  le  (cû$.     Or  je  vous 
demande  s'il  n'y  a  pas  dans  Lycophron 
beaucoup  de  vers  plus  intelligibles  ,  que 
cet  endroit  de  la  harangue  du  Prélat  ? 
N'eff-ce  pas  une  proposition  fi  envdo- 
pée,  fiûbfcure,  fi  énigmatique,  qu'il 
taudroit  plus  de  deux  pages  pour  l'éelair- 
W  9 .  Sl  pouf .  la.  prouver  ?  Elle  eft  d'au- 
tant plus  impénétrable  >  que  tous  les  fens 
que  l'on  chercheroit  à  lui  donner ,  pa~ 
roilfçnt  faux  &  abfurdes ,  de  forteque  1  on 
n'ofe  fc  flater  d'avoir  entendu  ce  que  Mr. 
l'Evéque  4e  Toulon  a  voulu  dire.   On 
frpafe  donc  par  honnêteté  &  par  cquitc 

j\    ..  qu'il 
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qu'il  y  a  quelque  figure  dans  fes  paroles , 
&  quelque  allufion  dont  jl  conoît  ieul  le  fe- 
cret.   Pardonneroit-on  à  d'autres  Auteurs  ( 0  «towfr 
cette  manière  myftique  de  s'exprimer  fur  V"**fim 
un  point  d'hiftoire?  Ncfeut-îl  pas  étrePa-  3TS2ST 
negyrifte  pour  efperer  cette  permiffion  ?  m  * /£ 

'    meurtr 

Chapitkh  XVIII.  **^ 

Dr  Mr.  Boileau  (  Gi/u  )  /'«»  jfo  quarante   uU- 

de  F  Académie  Franfoife.  Confirmation      (%)  titt* 
d'une  (i)chofe  déjà  remarquée.  *  {tiîm* 

frimtê  h 

LEPere  Mourgues  Jefuïte,  Ptofef- J^J^ 
feur  foial dans l'Univerfité de Tou- puas'l'a» 
loufe  ,_  dédiant   à    Mr.   1* Archevêque  17°»* 
«TAU»  fa  tradudion    (r>  du  Manuel  JJ**  N*~ 
cT£pidete  le  15.  de  Septembre  170*.  t™£* 
remarque  qu'il  la  j»r  />w*r  s'amufer  à  U  i<nm*i*n> 
Campagne  pendant  les  dernières  vacations.  /#i^*T 
J'ignorois  alors  ,  ajoâte-t-il ,  qtiily  eût  ™££* 
une  traduiïwn  moderne  de  ce  manuel  en  du  Uttr*^ 
nttre  langue  :   ayant  feeu  depuk  qu'elle  Avrii 
(toit  d'une  bonne  main,  je  F  ai  cherchée,  l79?'g* 
mais  à  ma  manière  tiède ,  fi  bien  que  je  tiaifuiv.  fr 
pu  encore  V avoir  j  ce  qui  m'auroitpeut  être  **ns  ** 
fait  éviter  quelques  fautes  que  vous  ne.  man-  ^^^ 
quêtez,  pas  de  découvrir  dans  ma  Tradstc-  Avul 
tion.    Ces  paroles  vous  erabarraflent»i7oj«Wf* 
vous  ne  trouver  pas  qu'elles  fe  taportent  *??*  &  * 
mil  ancienne  vesnoit  de  Mr.  te  Prefi-  «/,  F rêmm, 
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(1)  intU  dentduVair,  ni  à  l'Ouvrage  (1)  mo- 
£tf  l"  dernc  de  Mr.  l'Abbé  de  Bellegarde. 
«sd'Epic-Vous  avez  raifon»  oc  puis  que  vous  iou- 
tete.  vqux.  haitez  >  que  je  vous  tire  de  peine  »   je 

*Uu°*a  vous  ^ra*  *lu ?^es  k  raPortent  à  une 
jjr 'j,r_  verfion >  compofée  par  Mr.   Boileau  » 

nsrd>M*n  frère  de  Mr.  Defpreaux.  Elle  eft  bon- 
'7°*-  Wne,  &  précédée  d'une  vie  d'Epiâete  la 
'"•■  plus  ample  &  la  plus  cx2^ey  que  j'aie 
vue  jufqu'ici.  L'érudition  &  la  criti- 
que y  ont  été  répandues  habilement.  La 
tradu&ion  du  tableau  de  Cebcs  fut  join- 
te à  celle  du  Manuel  d'Eptôete.  Tout 
cela  fut  bien  reçu  du  public >  j'en  ai  la 
troisième  édition  >  qui  eft  de  Roîien 
i66j.  in  il. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  l'Auteur  étoic 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  &  qu'il 
e«t  une  querelle  avec  Mr.  Ménage  >  & 
avec  Mr.  Coftar.  Ce  font  des  chofes 
que  vous  pouvez  lire  dans  le  Di&ionaire 
de-Moreri.  Vous  y  trouverez  auffi  quel- 
ques autres  faits ,  qu'il  feroit  par  con- 
séquent très -inutile  que  je  copiafle» 
quand  même  je  les  joindrois  avec  ce 
(1)  s*,  qu'on  trouve  dans  Mrf  Sorel  (i).  Il 
y/»  ML  vauj  beaucoup  mieux  que  je  me  borne  à 

Mr*a7o!   *clalrc'r » / & a fuplcer quelques  particu- 
édu.  1667.  laritez. 

Ce  Mr.  Boileau  fut  reçu  à  l' Académie 

Fran- 


?; 
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Françoife  l'an  1659.  non  pas  à  la  place 
de  Mr.  de  Serrien,  comme  l'affilié  ( i)(0  VAt. 
l'Abbé  de  Marolles ,  mais  à  la  place  de  ££  ufm 
Mr.  Colleter.     Il  avoit  publié  en  165  6.  mm£im  " 
Aivïs  à  Monfieur  Ménage  fur  fon  Eglogue  mm  du 
intitulée  Chriftine  :    Avec  un  remerci-  ^utistn 
ment  à  Monfieur  Cofiar.     Le  MotmtH'i99% 
parle  de  deux  diflertations  ;  je  n'ai  vu 
que  celle-là  :  elle  eft  de  36.  pages  in  4. 
L* Auteur  y  traitte  fort  mal  Mr.  Ménager 
fa  colère  n'étoit  pas  encore  paflée  lors1 
[u'il  publia  en  166 j.  la  3.  édition  de 
on  Epidete  ,   car  il  y  donne  dans  la 
préface  un  rude  coup  à  fon  ennemi. 

On  affûre  dans  le  Moreri  que  fon  génie 
le  fortott  a  lafatire  :  je  n'en  doute  point , 
de  je  ne  me  fie  pas  beaucoup  à  ce  préam- 
bule de  fon  Advis  à  Monfieur  Ménage  5 
r> (2)  Ce  n'eft  pas ,  à  vous  dire  vray ,(%)  dits 
nqae  j'aye  grande  inclination  à  repren-^f** 
„  dre  les  autres  ;  peu  de  perfonnes  y  ont  ^'yi9fM^ 
„  naturellement  plus  d'averfion  que  moy.  gt  fgg.  4. 
»  j'avois  penfé  jufques  icy  9   qae  cet 
„  amufement  eftoit  demeuré  en  partage 
„  aux  gens  de  Collège  :   mais  comme 
>,  j'ay  toujours  préféré  vos  fentimens 
„  aux  miens  9  j'ayereu  que  la  haine  que 
„  j'avois  conceuë  contre  cette  forte  d'oc- 
„cupation  n'eftoit  pas  raifonnable;  & 
»  qu'elle  pouvoit   bien  cftre  l'exercice 

F  6  »d*un 
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„  d'un  honnefterhomme  >  puifque  vous 

„  ci>  faifiez  voftre  principale  eftude. „ 

S'il*  forcé  fon  inclination»  ce  n'a  pas. 
été  fans  avoir  radrefle,debien  cacher  la: 
violence  qu'il  fe  faifbit  :  car  félon  les 
aparences  il  critique  d'aufli  bon  cœur: 
qu'homme  ndu  monde.  Il  ne  faudroit 
plus  dire  >  qu  un  Auteur  exécute  négli- 
gemment tout  ce  qu'il  fait  malgré  lui  » 
&  il  faudroit  dire  qu'en  quelques  rcn- 
contres  une  cenfure  ,  que  Ton  entre- 
prend  à  regret  >  reflemble  aux  feftins  d  un 
stvare»  Croiroit-on  bien  que  Mr.  Boi- 
leau  çritiquoit  avec  répugnance  >  lors 
qu'il  cherchok  des  fens  détournez  dans 
les  paroles  de  fon  adver faire  y  &  qu'il  lui 
Ci)  ld.  partait  ainfi  ?  „  (  i  )  Vos  plus  grandes  dou- 
^Mfrîî-^ceurs  font  méfiées  de  fiel  &  d'Abfin- 
»  the.  En  effet  >  Mr  >  ne  dites  vous  pa& 
p  une  choie  fort  obligeante  à  la  Reine. 
»  de  Suéde:?  Qutnd  dans  ces  beaux  vers» 
„  que  vous  avez  fait  ,  pour  mettre  au 
»  bas  de  fon  portrait  »  vous  luy  parles 
»  ain(i. 

»  8u\dquii  agit  hUnii  rcmrts  cmi~ 
„  tant  ut  agent  cm, 
t»  Et  un  peu  après.  . 

.    yy  Seu  movct  aI  arw  mMu  membre 
m  tnodas* 
»»  Cette  Galanterie  a'eft  elle  pas  in- 
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»  gemcufe  ?  Ne  fait  elle  pas  une  Equi- 
„  vogue  fort  agréable  ?  N'eA-ce  pas  là 
n  une  belle  façon.  (Tbonnorer  Une  des 
n  plus  '  Sçavantes  ,  des  plus  Vertueufes 
»  &  des  plus  Grandes  Reines  du  mon- 
h  de?  GonfeiTez  la  vérité  »  fi  vous  aviez 
»  à  parler  d'une  Lajts  y  tous  pclirries 
»  vous  fervîr  de  termes  plus  choifis  ,  plus, 
n  propres  &  plus  énergique*?,,  Trou* 
ver  du  poifon  dans  ces  vers  Latins  de 
Mr.  Ménage,  &  ne  pas  craindre d'ofen- 
fcr  la  Reine  Chriitine  en  étalant  le  ve- 
nin, que  l'on  prétendait  avoir  déterré  * 
n'eft  ce  pas  faire  conoître  que  Ton  fkri- 
fie  tout  à  F  envie  de  critiquer  fon  enne- 
mi* 

On  n'a  pas  bien  caraâerifé  dans  la 
vie  (1)  de  Mr.  Ménage  cet  écrit  de  Mr.  (  1  )  Mïfk 
Boîleau  ;  pois  qu'on  y  affure  que  l'A*-  Vf9??* 
teor  le  contenta  de  remarquer,  que  i*d*Mtn*- 
Reine  de  Suéde  n* était  pas  agez.l$uù  dans  /ùk 
ÏEclegmt  de  Mr.  Ménage  ,  &  que  Us 
vers  en  itoient  trop  pompenx.  .  Ce  a'étok 
qu'une  petite  partie  de  la  cenfuft.  Voie* 
TAnti-Baillet  à  la  page  z  78.  du  2.  tome. 
Pour  vous  bien  perfuoder  que  k  génie 
de  cet  Advetfaire  de  Mr.  Ménage  le  p$r* 
Hit  à  ht  fattre  ,  comme  on  l'afinre  dan» 
leMoreri,  je  ne  vous  dis  pas  qu'il  s'at- 
taqua au  fameux  Scam?  »  dont  la  plume 

F  7  étoit 
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étoit  fi  terrible.  Ce  ne  feroit  point  être 
exaft:  il  ne  fut  point  Taggfefleur  »  triais 
il  fe  vengea  fi  cruellement  qu'il  décon- 
certa Ton  homme.  On  n'a  point  parle 
de  cette  querelle  dans  le  Moreri.  Elle 
fit  pourtant  beaucoup  de  bruit  >  vous  en 
trouverez  quelques  détails  dans  fcne  let- 
tre de  Scaron  à  Mr.  Fooquet  :  il  y  en  a 
plufieurs  éditions  ,  &  elle  commence 
par  ces  paroles ,  peut  être  que  te  qui  s*eft 
fajfe  depuis  feu  entre  Beifieau  &  moi ,  dr 
les  Mpigrkmes  dont  nous  nous  fommes  efto- 
codez*  pourront  vous  divertir. 

Le  Moreri  aflïïre  que  Mr.  Boileau 
mourut  ,  intendant  des  menus  flaifirs  du 
Ry,  rani6yi.  âge  dedans.  Ilavoit 
(  t  J  Hift.  été  (!)  Payeur  des  rentes  de  lHoftel  de 
**£***  Vil,c  ^  Paris,  &  Controllcur  de  l'argen- 
Fr*»foift  terieduRoi,  &  (2)  il  fe  ptofefott  de  faire 
P*ï  à  1  a,  un  commentaire  fur  U  Poétique  dyAriftote. 
'ilrif*  Cette  date  de  fa  mort  ne  me  paroît  pas 
1672.        facile  à  concilier  avec  celle  de  la  recep- 

(  a)  Ms-  t*M*  ^e  ^r*  **c  Montigny  ^  l'Académie 
tolUs,  de.  Fnmçoife.  11  y  entra  (3)  l'an  1  669.  à 
nombre,     la  place  de  Mr.  Boileau.     U  feroit  in*- 

!*!"#*'  *^c  Ve  '*  TOns  nw^11^  »  <!<*  Mr. 
PH«  309.   l'Abbé  Boileau  Doâeur  de  Sorbonnc , 

(  3  >  Hifi  **  conu  P*'  *°n  ®e"te  &  Par  &*  écrits , 
do  tAcmd.  €ft  le  frère  aîné  de  celui  dont  je  viens 
t'f  •  61+.  de  vous  parler  »  &  le  Jacobm  BeytU- 

\u* 
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qu*  à  qui  Mr.  de  Launoi  a  cent  des  (1)  (  1  )  Trois 
lettres.     On  n'a  pas  goûté  cette  ma-/#^*  ^ 
niere  de  latinifer  (2)  le  mot  BoiUtu.    11  iM  fmt^i 
y  a  en  Italie  une  famille  >  qui  fe  nomme/*»  *#**# 
Bevilaqua  ;  le  Nonce  du  Pape  aux  con-  f*"1*» 
ferences  de  Nimegue  s'apelloit  ainfi.    Il ,  £jfjL 
eut  mieux  donc  valu  pour  ne  pas  brouil-  u  6.  dits 
1er  les  leâeurs  ,  latinifer  par  BêiUus.        f.UuM 
Je  reviens  à  mon  début >  Sa  c'eft  pour  ^f'jftfg 
vous  propofer  une  remarque  qui  fervira 
de  confirmation  à  une  chofe  >    que  je  { *  '  ??"* 
vous  ai   dite  autrefois    (3)    touchant,^, 
l'avantage  que  les  Auteurs   trouvent  à.   »     . 
fejourner  dans  la  ville  capitale.     Confi-  ^U5 
derez  un  peu  que  le  Père  Mourgues  Pro-  chap.  %. 
feffeur  rolal  dans  une  ville  ,  qui  eft  le  £  *• 
fiege  du  fécond  Parlement  &  de  la  fé- 
conde Uhiverfité  de  France  »  &  renom- 
mée du  côté  des  lettres  autant  ou  plus 
qu'aucune  autre  ville  de  Province  >  igno- 
rait en  1700.  que  Mr.  Boileau  eut  pu- 
blic une  verfion  d'Epiâete  >  &  cepen- 
dant c'étoit  un  Ouvrage  >  quiavoit  été 
imprimé  pour  la  troifiéme  fois  Tan  1667. 
Ce  même  Jefuïte  averti  enfin  del'exif- 
tence  de  ce  livre,  le  fait  chercher ,  & 
ne  le  recouvre  point ,  Ôc  aprehende  que 
par  cette  privation  il  naitfak  des  fautes  > 
qu'il  eût  évitées  fans  cela.     S'il  eût  de- 
meuré à  Paris ,  il  n'eût  pas  été  expofé 

a  cet 
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à  cet  inconvénient;  l'Ouvrage  de  Mr. 
Boileau  lui  auroit  été  conu,  &la  ma- 
nière la  plus  tiède  de  le  chercher  lui  au- 
roit fufi  pour  en  recouvrer  un  exem- 
plaire» 

Gardez  vous  bien  de  me  dire  qu'il  y 
a  des  gens  %  qui  ne  fe  plaignent  de  n'a- 
voir pu  trouver  un  certain  Ouvrage,  qu'à 
caufe  qu'ils  fouhaiteroient  que  Ton  ne 
s'aperçut  pas  du  profit  qu'ils  en  ont  tire. 
Je  veux  croire  que  cette  rufe  n'cft  pas 
toujours  fans  emploi  parmi  les  Auteurs  , 
mais  le  plus  fouvent  ce  qu'ils  racontent 
là-deffus  eft  hiftorique.  Je  vous  avoue- 
rai auifi  9  que  par  le  moietl  des  journaux 
on  peut  aprendre  les  nouvelles  Iiterai- 
res  dans  les  Provinces  beaucoup  mieux  » 
qu'on  n'en  etoit  informé  au  tems  de 
nos  pères  ;  &  c*eft  un  engagement 
pour  tous  ceux  qui  comme  vous  oc  com- 
me moi  fe  trouvent  loin  de  la  fource  »  à 
bénir  1a  mémoire  de  l'inventeur  des  jour- 
naux» &  le  travail  de  fes  fuccefleurs ,  & 
de  fes  imitateurs  ;  mais  enfin  cela  ne  fait 
que  diminuer  de  telle  forte  la  neceffité, 
que  ce  qui  en  refte  n'cfl  encore  que  trop 
grand. 

Vous  m*avet  opofë  la  conduite  d'un 
Auteur  >  qui  pour  compoferplus  com- 
modément fe  retira  dans  une  efpece  de 
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folitude.     Mais  fi  vous  lifez  un  peu  toute 
la  préface  »  d'où  tous  avez  pris  ce  fait  > 
vous  y  trouverez  une  preuve  de  mon  fa»* 
timent. .  Cette  préface  nous  dit  que  Jean 
de  Sponde  >    Maître  des  Requêtes  de  j£'„2[2 
Henri  IV.  quitta  la  cour ,  &  fe  retira  &  FUri- 
au  dernier  bêttt  du  Roiaume ,  dans  les  mon»  utead  do 
taignes  de  Bifquaye  afin  de  mieux  vaquer  f4***^ 
ireftude  des  fainétes  lettres;  qu'il  entre-  jùnfiqJil 
prit  de  xefpondre  à  un  livre  de  Théodore  écrit /on 
deBeze  *  quà  peync  ejtok-il  à  my  cbe-*?m)** 
mm  ,  qu'il  fe  trouva  defnue  de  ftufieurs  ^  rtpênri 
bons  Unes  , .  qui  luy  efioient  neteffaires ,  itjt*n 
que  four  les  recouvrer  &  pouvoir  commu-  doSfondo 
uiquer  avec  tes  doSes ,  il  s'en  alla  à  Bour-  %&£ 
deaux  (i).  jm  ^ 

Vous  m'avez  auffi  allégué  les  plaintes?  Bu*,  fi*' 
d'un  fort  doâe  perfbnnage  >  :  qui  a  vécu  **  m*£ 
fous  Henri  IL  fous  Charles  IX.  &fous^/^f# 
Henri  1 1 L    Que  feut  faire ,  difoit-il >'    *       .. 
(1)  un  Courtifén  vagabond,  dsftrait  far  /,  &*** 
afiùrts  y   fe  trouvant  ordinairement  près  pnface  fur 
les  eranès  perûmnages  a  leur  lever ,  cou- l*  3- /,w* , 
Aa  ,  &  manger  ,  fans  pouvoir  eftuiitr  di  ^j,; 
farmy  infinies  indkgmtez*  &  entre  tant  de  fil.  i8i. 
traverfes  &  troublemcns  ,   qu'a} forte  la*di*\d* 
Court ,  jî  non  par  emblees.     Il  vejioit  de  f  *"'  im  . 
nous  aprendre  (3)  quil  avoit  été  do- 
meftique  de  deux  ou  trois  Chanceliers ,  'J  Kj  ' 
qu'il  avoit  été  à  La  Cour  de  l'Empereur ,  t$u 

-         & 
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riulmr11"  &àceIled>Ang,ctCfre,  qu'il  avoît  fuivi 
tjuifibi  Welnuefêis  les  armées,  & vifxti les  régions 
obfaread  fins  renommées.  Je  vous  avoue  que  tout 
ftudia  u-    Cela  cft  fort  propre  £  empêcher  d'étu- 

turbam  ^er  *  ^  ^ue  Je  condamne  avec  vous  la 
negotto-  decifion  de  Seneque  (  i  )  qui  a  traité  de 
rumvîderi  menteurs  ceux  qui  difentque  1a  multi- 

JtoSnt  X^e  des  afaires»  eft  un  obftacle  à  leurs 
occopàtio-  études.  Mais  vôtre  objeûion  n'a  point 
aei,  &  de  force  contre  ce  que  je  vous  ai  propo- 
se?ff*  ^  '  car  *e  nè  vous  con^^e  P?*n*  de  vous 
occupant  ^ta^^r  dans  la  capitale  pour  y  chercher 
StMf*  un  maître,  ou  une  neceffité  de  vous  in- 
êfift.  6%.  criguer  ,  mais  pour  y  être  à  portée  de 
ifs.™*  tou$  'e5  fccours  qu'une  perfonne  bien 
(i  )  l*    toxàtevk  &  de  loifir ,  fe  peut  promet* 

premier*     tre.  .-..." 

êtoit  q^ils      Je  vous  upuve  plus  qu'à  demi  conver* 

f*J?hom-  "  *  P°*s  9ue  vous  tomker  d'accord  >  qu'il 
me  &  non  vous  eût  été  avantageux  de  naître  dans 
///#.  une  très-grande  ville ,  &  que  vous  avez, 
to*x,M*r.  beaucoup  de  regret  de  n'y  avoir  pas  été 

file  Ficiu     ex',      rr  x    i    t.,      J      •   T^T 

in  vita  eieve.  Lie  goût  de  Platon  vous  frape, 
Platonis.  Vous  avez  hi  que  des  trois  chofes  dont  il, 
On* firs    remercioit  le$  Dieux  i  (2)  la  féconde  & 

?J$np!*m  **  tf0*^ïne  croient  qu'ils  l'avoientfait 
/f#  de  pu-  naître  clans  Athènes  ,  &  cela  au  tenas 

ton»  mais  fe 

Même  elle  nUtoit  feint  th/arde ,  car  il  eromt  que  h  mime 
Mme,  qui  pouvoit  itre  unie  *H  corps  d**n  homme,  le  pouvait 
être  suffi  mu  Wfs  d'une  Mte.    Vit*,  eUeJfus  chaf.  1 1. 
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deSocratc     Un  Commentateur  (1)  de(0  jjjjW* 
Ciceron  allègue  cela  fur  les  paroles  >  ^c^rw» 
où  cet  illuftre  Romain  déclare  9  que  Ton  cum  n9ti$ 
fils  aiant  été  déjà  un'an  à  l'école  de  Cra-  v*riorum 
ôppe  9   8s  cela  dans  Athènes  ,  devoit  ^r£iiiu 
avoir  en  abondance  les  lumières  de  la  p4/^r     ' 
Philofophie.     (2)  TtMauefili,  dtrnum  \f6i.in+. 
}*m  audientem   Cratiffum  ,    id qjj  e (2)  C/rw 
Athenis,  dbuniare  0 fort  et  fr&ccf-  d$  offic. 
fit,  infiitutifque fbilpfofb'u ,  fraptet  fum- '"**• 
marn  &  dtâorh  auSoritdtem ,  &  urbis  j 
quorum  alter  te  fcïenttd  augete  fotffi ,  dû 
ta  a  exemplis. 

Je  m'attribuerais  ces  commencemens 
de  vôtre  converfion  9  fi  vous  ne"  m'a- 
viez cité  un  paflage  de  l'hiftoirc  du  Car- 
dînai  de  Richelieu»     Ceft  l'endroit  où 
Mr.  Auberi  obferve  ,  que  ce  Cardinal 
étant  né  à  Paris  „  (3)  eut  d'abord  un  C  O  A** 
»}  avantage  qu'avoit  fouhaité    autrefois  iH  &rjjm* 
»Chriftophle  de  Longueil  ce  fameux.  n*ldt 
9»  Orateur  9  &  cet  autre  Ciceron  pour  *fe**Bfï 
99  l'élégance  &  la  pureté  de  fon  ftyle  9  t\ll!  "  ' 
99  lequel  dans  la  première  de  fes  dç ux  m.  9. 
99  Apologies  9  qu'il  fut. obligé  de  pro- 
»9  noncer  à  Rome  devant  le  Pape  &  le 
»facré  Collège  9  déclare  ingénument  9 
99  qu'il  s'eftimeroit  bien  glorieux  9   & 
99  croiroit  avoir  tout  fujet  de  vanter  fa 
99  naiflance  ,   fi  elle  eftoit  arrivée  en 

99  cet- 
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(1)  chu-  „  cette  Ville  ,    Capitale  du  premier 

LoLlius  "  R°yaumc  de  la  Chreftienté ,  &  qui 
Ont.  1.  »e^  tms  contredit,  la  plus  célèbre  de 
fol  m.  20.  „  celles  du  Septentrion  &  du  Midy.  ,» 
"Pfi*  Voilà  fois  doute  une  autorité ,  qui  a  fait 
(1)  Voici   plus  d'impreffïon  fur  vôtre  efprit,  que 

Z  o*Ma'  t0Ut  CC  y**  fi*  PU  VOUS  ^fe'     **"*  **~ 

clm°i*fbm  vez  vous  ^en  9ue  Longueil  fe  glorifie 

natus dans  cette  même  harangue  d'avoir  été 

Neque     envoie  à  Paris  à  l'âge  de  huit  ans ,  &  d'y 

co'dic <T,C  avo*r  ^tu<***  pcwfant  huit  années  ?  (1)  Ut 
Patres  '  frimum.  Uterit  vefirit  ad  kumanitatem  in- 
Confcri.  fermari  potui ,  ftatim  a  parentibut  Lute- 

LutetiL  tidm  **Yt$*rufn  fum  m*jf*s  >  *nnum  tum 
Parifio-  quidem  adbuc  eûarutn  agent ,  fed  y  et  id 
rum natus atatit ,  nec  ab  Uterit  abhorrent,  neefro- 

crcanis'0 ~P**?mmm  ^«»  fententia  immaturut, 
eflèm,  V* tn  celeberrimo  Mo  optimarum  artium 
non  fue-    4r<j  wr  ftud'mum  domuitto  jam  tum  erudt- 

rïmapud  rer  atque  Uberaliter  injtituerer.     ibi  cutn 

vos  tanta 

origine     4*,w*  ««if  er  *#* ,  optimis  doSorïbut ,  4C 

etîatn  glo-  &*bert$  Fertmato  Durceo  inprimh  ufus, 
waturus,    tpcrdtn  bene  pofuiffe  judicarer  9  profeilm 
^^fumhu^paniam      \     < 
niumqu*      Je  me  trouve  obligé  en  confeience  de 
adfeptcn-  voua  avertir  f  que  Thiftorien  du  Catdi- 

foii^uc  na*  ^e  Richelieu  ,  ne  s'attache  point 
occafum  exactement  à  l'original.  Il  amplifie  ce 
pertinent  que  LongueiL  avoit  dit ,  (  1  )  &  il  lut 
longe™     wnpute  fauffement  devoir  .donné  à  la 

vil- 
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tille  de  Paris ,  la  préférence  fur  toutes  princU 
celles  du  Midi.     Cet  Orateur  fe  garda  JJJ^ 
bien  de  cela  dans  une  harangue  dentale  J^fuprs 
à  fa  juftification,  devant  le  fenat  Ko- foi  31. 
main  contre  ceux  qui  f  accufoient  d'avoir  verf*' 
manqué  de  refpea  à  la  majefté  de  Ro- 
me.  Et  notez  que  cette  harangue  ne  (  1  )  (  i  )  r*/>& 
fut  jamais  prononcée  ,  &  qu'on  y  adreffe  *•  *»•  d9 
la  parole  non  pas  au  Pape  >  &  aux  Car-  fjffx  tuJH 
dinaux  »   mais  aux  Sénateurs.     Voilà  devant  de 
donc  encore  deux  fautes  de  Mr.  Au-  M'"'«  *• 

t_  •  fe  s  œuvres 

**"•  faUe  k 

Paru  p*r 

Chapitre    XIX.  ■»*<«" 

Tauffctt  touchant  la  caufe  du  fiege  de      in\. 
Mons  en  1691. 

SI  vous  avez  cru  que  je  vous  confir- 
merois  dans  vôtre  incrédulité  fur  la 
quefHon  que  vous  m'avez  propofée  tou- 
chant le  liège  de  Mons ,  vôtre  efperan- 
ce  fera  trompeufe  ,  car  je  vous  puis  aflu*- 
ter  comme  témoin  oculaire ,  que  ce  que 
l'on  vous  a  dit  que  Ton  a  voit  lu  dans  un 
petit  livre  >  y  èft  effectivement.  Je  vous 
excufe  néanmoins  d'en  avoir  douté.  11 
y  a  tant  de  perfbnnes  »  qui  fe  vantent 
rauflëment  d'avoir  vu  ou  lusceci  &  cela , 
qu*il  n'eft  pas  de  la  prudence  de  plier 
d'abord  fous  l'afirmacion  d'autrui.     Il 

faut 
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faut  être  bon  ménager  de  fa  foi >  &  fur 
tout  lors  que  les  chofes  font  auffi  éloi- 
gnées de  la  vraifemblance  ,   que  celle 
dont-il  s'agit  entre  nous  prefentement. 
fi)  ïln$       Le  petit  (i)  livre  dont  on  vous  a 
«**  47!     cntretenir  e^  intitulé  ,  Lettre  écrite  de 
p*get  in     Paris  au  fujet  du  fiege  &  de  la  fnfe  de 
**.  Mons.     Il  eft  daté  de  Faris  le  1 4.  Avril 

1691.  &  il  fut  imprimé  peu  de  tems 
après.  L'Auteur  hit  femWant  d'être 
dans  les  intérêts  de  la  France  ,  mais  ja- 
mais homme  ne  fe  deguifa  fi  mal.  On 
ne  fauroit  rencontrer  dans  toute  fa  pièce 
une  feule  période  >  qui  paifle  faire  dou- 
ter de  fa  préoccupation ,  &  de  fon  ani- 
mofité  contre  la  nation  dont-il  fe  dit» 
Jacob  ne  pouvant  fe  deguifer  entière- 
ment 9  fe  deguifa  du  moins  en  partie , 
(1)  Gtn$f$  (2)  ce xxt  voix  efi  la  voix  de  Jaceb ,  lui  dit 

v  *xu7%   *"on  Pere  *  ma*s  Cis  tn*ins  font  l*s  m**n* 
d'Efau.     L'Auteur  dont  je  vous  parle 

a  été  moins  fin  :  tarez  le  par  tout» 
vous  le  trouvez  en  corps  &  en  ame  9  Se 
depuis  les  pieds  jufques  i  la  tête  un  AnrtV 
François  s  la  feule  chofe  qu'il  a  imitée 
du  langage  de  la  ville ,  où  il  feint  qu'il  a 
compofé  fa  lettre  >  eft  qu'il  donne  ponc- 
tuellement la  qualité  de  Prince  d'Oran- 
ge au  Roi  d'Angleterre.  Je  conviens 
qu'il  eft  dificile  de  foutenir  fi  habilement 

le 
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le  faux  personnage  dans  ces  fortes  de 

fiwtioas  ,    que  le.  véritable  ne  fe  Jaiflc 

apercevoir  »  mais  il  n'eft  pas  impoffible 

de  mcler  les  chofes  »  &  de  varier  les  phra- 

fes  d'une  manière  >  qu'un  lefteur  foit 

prefque  deforienté  ,  &  qu'il  ait  befoin  de 

beaucoup  de  pénétration ,  &  de  beaucoup 

d'application  pour  parvenir  au  difeerne* 

ment  des  deux  perfonnages.  Il  eft  pofB* 

ble  de  le  mettre  en  peine  là-defliis  quand 

on  a  beaucoup  defprit ,  &  beaucoup  de 

jugement ,  &  beaucoup  d'impartialité  : 

les  deux  premières  de  ces  trois  chofes 

ne  fufifent  pas  fans  l'autre  ;  celle-ci  eft 

la  plus  neceffaire  de  toutes  >  &  comme 

el\e  eft  fort  rare  il  n'arrive  guère  »  que 

les  Auteurs  qui  fe  veulent  deguifer  >  y 

reùffiffent.     Quoiqu'il  en  foit»  jamais 

homme  n'y  a  plus  mal  reuffi  >  que  le 

prétendu  François ,  qui  a  fait  la  lettre 

dont  je  vous  parie. 

Voîoqs  en  quoi  confifte  ce  que  vous  - 
n'avez  pu  croire  qu'il  ait  débité  ,  tant 
vous  trouvez  hors  de  toute  vraifemblan- 
ce  ,  qu'un  Auteur  publie  une  telle  chôfe. 
Tomes,  Us  nouvelles,,  remarque-rt-il ;  (1)  ( ■)  ifttrt 
difoient  bien  que  le  Roi  troit  quelque  defr  **$** 
fein  fur  quelque  Place  des  fais-Bas  \  qu'il  ^4^ 
antiaf  croit  la  Campagne  ,  &  rouvrirait  prifi  d§ 
far  quelque  sïige  ;  mais  on  navoit  jamais  Mo»'  t*Z* 

farle'1** 
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parlé  de  celle-là.  Cependant,  le  Prince 
f  Orange  n'a  eu  en  vue  que  de  je  tenir** 
garde  à  l •  égard  de  Mons.  Cette  Place  a. 
été  flus  fourme  ,  frit  d'hommes ,  frit  de 
munitions ,  que  f  as  une  des  autres  qui  font 
fous  la  domination  fEfpagne. 

Il  raporte  en  fuite  quelques  raifons 
fondées  fur  la  feience  militaire  »  qui  au- 
raient pu  faire  juger  au  Prince  d'Orange  » 
que  Ton  en  vouloit  à  Mons,  mais  il  aflïïre 
que  ces  raifons-là  n'eurent  pas  de  poids  » 
Se  que  fi  ce  Prince  conclut  que  la  place , 
(  i  )  ibid.  qUe  le  Roi  de  France  vouloit  fubjijguer  (i  ) 
t*ï  1 6.    m  pQUVoit  être  que  Mons ,  ce  fut  à  caufe  que 
(  %  )  ièid.  (z)  Us  Je  fuites  regardent  les  Habitans  de 
tH'  *7*     Mons.comme  de  véritables  Heretiques,depuis 
la  première  Edition  du  Nouveau  Tefiament 
que  M.  deSaffy  traduiftt ,  il  y  a  plufxeurs 
années ,  &  qui  fut  imprimé  dans  leur  Ville. 
Il  allègue  plufieurs  endroits  de  la  préface 
de  cette  verfion *  &  il  fourient  qu'ils  ont 
du  rendre  tout-à-fait  odieufe  aux  Jefuïtes 
cette  Ville-là.     Perfonne  ne  l'ignore  » 
(l)  Md.  ajoute- t-il,  (3)  „  ils  ont  foûtenu ,  &  ils 
tt*  %f*    „  le  foûtiennent  encore  9   que  fi  cette 
•    „  Ville  eût  refufé  de  publier  cette  Ver- 
9i  lion  9  il  ne  s't n  fuft  trouvé  aucune  qui 
„  foit  de  la  dépendance  de  TEglife ,  qui 
99  l'eût  voulu  faire  9  &  ou'ainft  9  les  Jan- 
„  feniftes  euffenc  été  obJgez  de  Ja  foire 

»  im- 
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n  imprimer  à  Genève  >  ou  dans  quel- 
„  qu'autre  Etat  Proteftant ,  ce  qui  l'eût 
»  rendue  »  comme  Ton  voit  »  entière- 
9»  mène  fufpeâe  à  une  infinité  de  bon*' 
»  nés  âmes ,  qui  fe  font  fouillées  de  ce 
»  poifon ,   à  ce  qu'ils  difent,  „     Voilà 
continuë-t-il  9  te  qm  a  caufé  le  fiege  de 
Um  ....  (1)  les  Je  fuites  ont  folltcitoC^  Md* 
J»  fuijftmment  le  Roy  à  cela ,  que  contre  l*f**' x6û 
Politique  il  Va  ajfiegée  ,  &  afacrifie  ïé% 
Ute  de  fes  Troupes  fout  la  pendre.   L*  Au-   ■ 
tcur  fait  ici  quelques  remarques  de  con- 
troverfe ,  &  puis  il  Reprend  fon  fil  Se 
achevé  fon  raifonnetnent  par  ces  parod- 
ies *,  (2)  Le  Prince  d'Orange ,  quipaflet1)  ** 
f,  pour  un  Cal  vinifie  outre  ,    rtifP™e*$\l*' 
„  pas  ce  que  firent  les  Je  fui  tes ,  lors  que 
„  le  Nouveau  Teftament  de  Mons  pa- 
„  rut.    Il  a  lu ,  foyez-en  perfuadé  *  tou- 
„  tes  les  injures  que  ces  Pères  vomirent 
»  contre  M.  de  Safly  &  les  Approba-- 
»  teurs  de  fa  Verfion  ;  toutes  les  défen- 
„  fes  que  les  Janfcniftes  mirent  au  jour  9 
„  pour  fe  juftifier  des  Hé  té  fies  dont  on 
,>  les  açcufait  ;-  &  tous  ces  petits  Livres-. 
>9  qui  ont  été  faits  de  part  &  d'autre  5  de- 
„  puis  plus  de  vingt  ans.     En  un  mot  » 
„  il  fçait  toute  l'tâftoire  de  cette  guerre 
»invctereè  qu'il  y  a  entre  les  Difciplcs 
h  de  S.  Auguftin  &  de  S,  Ignace  :  & 

G  „  com- 
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»  cotas*  il  fçaitfort  bien ,  qu'une-masir- 

s»  me  des  jéfuites  eft  de  ne  jamais  par- 

„  donner  ceux  donc  ils  ont  reçu  qoeL- 

»»que  offenfe,  il  n'a  pas  eu  delà  peine 

(i)  sitm  n±  deviner»  que  le  Rot  (i)  fe  biffant 

€™J"i     u  conduire  par  eux  ».  ils  ne  manqueraient 

firoit  «»     n  P*»  t    voyant  qu'il  faifoh  couler  des 

grmni       „  Troupes  en  Flandres  %  de  le  folliciter 

•xmfh        ^ faire  tomber  fa  fureur  fur  Mous,  pour 

d*c$Mx*m  m  te  vanger  de  1  imprudence  ou  eut  cet* 

**rêitnt*  >^te  VI  llç  de  les  outrager,  en  taifant  im- 

&"'""     »  primer  la  Traduction  du  Nouveau  Te£- 

VrtêTux  n  tameot  qu'avoient  compofée  leurs  ad- 

trintêt     m  verfair  es  »  &  l'événement  a  fait  voir 

Jiiirttm.  n  me  C€  prince  ne  s'eft  pas  trompé  dans 

%uit  ntaconjeâure.  Car  de  dite  qu'»  a  dé- 
Thtolo-  n  couvert  le  deffein  du  Roi  par  le  moyen 
gins.  M  des  Efpions  ou  des  Pensionnaires  qu'il 
»*a  à  la  Cour  de  France»  c'eft  une  vi- 
s>  (ion  des  plus  ridicules  »  perfonne  ne 
»»  pouvant  douter»  que  lors  que  S*  Ma» 
M  jefté  délibère  quelque  chofe  ,  il  eft 
»»  toujours  feulavecle  P.  la  Chaife,  qui 
»*  eft  l'homme  de  tout  i'Unireis  le  pki& 
#,  fecf  et  »  le  plus  politique  &  lephis  fi- 
»  déle  àr  fa  Sociétés  »». 

Pour  mieux  établir  cette  profonde  pe* 
netration»  &  ces  lumières  exqptfir**  que 
la  levure  des  livres  de  controvetfeavoit 
données  auPôncc  d'Orange  >  VÂvpcu* 

BOUS 
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aevs  aflurc  que  les  Miniftret  d'iaat 
iraient  convaincu  le  Roi  de  France* 
par  leurs  folides  raifons  »  qu'il  ne  tatoit 
point  faire  de  fieges.  On  fçott ,  de  fort 
bonne  port,  dit-il ,  (i)  que  deux  jours  fi)  /ML 
*****  4**  54  Majefte  partit  four  Mer  ***•  H* 
joindre  fm  Armée ,  Wfe  i»'4?0#  rt/o/*  4**  O1/1* 
de  f éûre  battre l'efirade a fes Troupes,  & 
tependmu,  de  eboijir  un  pojto  avantageux 
&  s'y  refrdmber.  La  vue  que  le  Rot  aroit  , 
etoit  de  ne- faire  abfolument  rien  dans  ce 
Tdts-la  &  dy  latpr  tremouffer  les  enne- 
mi* Ses  Xroupes , .  tomme  chacun  voit  ,- 
euffent  pm  ,  durant  plus  stun  mots ,  exiger 
des  Contributions  capables  d'entretenir  la 
moitié  de  r Armée  :  &  quand  le  Prince 
f Orange  eût  paru ,  F  Armée  Fraiifoifc  ek 
ce  fié  fes  pillages ,  &  fe  fuft  retirée  dans  fes 
Retranchement.  #  .  .  •  Le  Roi  donc  qui 
aweie  entendu  raifamer  fis  Mmfjtres,  avm 
bien  team*  que  le  fins  grand  gain  qttd 
pouroït  faire  en  Flandres  émt  de  n'y  rien 
perdre.  •  De  forte  qtfil  aveit  formé  le  def- 
fotn  te  $y  tenir  feulement  fur  la  défenftre , 
afifiqurtmvtymfagtefefafant,  à  peu 
fm>  ?«**#' to  *&r*y  tes  Mliet*  vinf* 
fmfi>ï  i'impi&nte*  ^  '  tye  qûHtptun  fe 
*kmiWt*>rig»e}  Mais  te)  Cenjettx 
tu  F.UKlhatft M vjant  fait  changer  de 
/forint***  >  tout  {m  coup,  tf  f*  attaquer 

G  i  U 


àunCon-  l*  ^â€e  d*ns  les  forma ,  &  décUra  b*u~ 

fiilkr  du  tetnent  qu'il  U  voulut  prendre ,  qutï  qu'il 

**rU-  en  coûtât, 

7Zrit  du       Ccux  4U* vous  ont  ParI*  <fe  cette  Ict* 

p.  Annst  tre  >  n'ont  pas  oublié  ce  que  l'on  y  trou* 


î nùttdé  ,     Ve  par  raport  aux  livres  >  qui  ont  été  pu* 

qiKs ftr    ^€Z  P00'  ou  contxc  'a  vefûon  de  Mons  * 
lacondui-  mais  par  cela  même  ils  vous  ont  rendu 


/     blies  pour  ou  contre  la  verûon  de  Mons  * 
ndui-  mais  par  cela  même  ils  vous  ont  rendt 
te  qu'ont  incrédule ,  car  cft»il  poifible  .,  me  de- 


icquum  uicreamc,  car  cwu  pouiotc .,  me  ae-r 

T*"  fi  I-t  man(*ez  vclu$  »  qu'un  Auteur  fi  bien  in- 
tesdaas  "  ftfU^  de  ces  démêlez  des  Jefuïtes  &  des 
l'Imprcf-  Janfeniftes ,  ait  ignoré  que  cette  verfion 

fiubli?a!*  pa  P°!nt  ***  «apriméeà  Mons?  NV 

tionda  t-il point  lu  que  le  PereAnnat  repro- 

Nouveau  c!u  à  Mrs.  de  Portroial  »  qu'ils  avoient 

Tefta-  feit  mettre  au  tîtte  die  leur  traduction  le 

^fmVf1  nona  d'une  ville,  où  elle  n'avoit  pas  été 

prime  a  .     ,  r 

Mons.  imprimée,  oc  le  nom  dun  libraire  qui 
c«/# Itttrt nc revoit  pas  imprimée?  N'a-t-ii  point 

'**&&¥  5U  ^ll$  *vo^rent  *€  kit  »  &  qtt'ikpre^ 
«$.  ySif v.  /*  tendirent  feulement  •  qu'il  n'y  avok  nuit 
i.tomtdu  ^  fraude  dans  leur  conduite?  (î)  il  y  4 

ibïZ'îi'  &  PereAnnat  qu'ils  parlent  ,  que  U 
NoHvt**  Neuve**  Tefidment  n*efi  fvmttHfinp 

Jtfltment  ^jj^  y  çkex,G*fc*rd  \HfaK;  M*k 

ïdù.  °Jê    *fi*  **  **  M  ffs  Ww*f**  *  t  foAtQ 

Gtnev*  feulement  tyif tf. fcfr4fft \  <î4/À*r4#JKgW 
(ktitre    fo  iibrtke,  qu'il  itm*M%e  i  Mtns,  & 

Cologne)  **********  l*trivèlfige4»lmi.pmx 
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mettre  fon  nom  &  le  nom  de  cette  fille , 
quelque  part  qu'il  dit  efté  imprimé ,  put  te 
pu  c'eft  lùy  qui  en  doit  refondre  j  Cela  efi 
dans  Vufage  commun  de  toute  la  France , 
&  onk  fait  tous  les  jours  a  Paris.  Ecou~ 
tés  maintenant  le  Père  Annat  tomme  il  fi 
divertit  ,  en  difant  que  Msgeot  figntie 
tous  les  Imprimeurs ,  qu'ils  font  tous  de* 
Migeoes,  &  que  par  my  tous  ces  Migeots 
il  n'y  a  que  le  véritable  Migeot ,  qui  fans, 
partir  de  Mous ,  &  fans  manier  vty  Preffe 
ny  Cara  Aères ,  quippe  qui  nulles  babet , 
a  travaillé  par  toute  la  France.  Le  bon 
Père  ne  rnoit  pas  tant  s'il  ffavoit  ce  qu'il 
dit;  car  il  prouve  luy  même  maigre  qu'il 
tenait,  qutteTeftameht  qu'il  condamne, 
&  que  T m  imprime  par  tout ,  efi  dans  une 
approbation  générale  >  que  la  lefture  en  efi 
permife  dans  tous  les  Dttcet.es ,  &  quelle 
ri  efi  défendue  que  dans  ctluj  ou  Us  Jefuites 
font  tout- pwijfans(i).  (,)  Letm 

.  Cette  fleponfc  eft  un  aveu  que  Gafpar  *r*  à  un 
Mi«otcetf  enullétnettt  imprimer  à  Mont  Co*f',:ler 
cet  Ouvragé  4e,  Mrs.  4e  Ports otâl.    Les  pa£.}9+. 
Jefuites  prenoient  avantage  de  cela»  Us  en  jf  j. 
tirèrent  une  objeâion»  qui  fut  publiée  par 
le  Confefleur  du  Roi  :  d'où  feroit  donc 
„  venue  leur  haine  pour  la  ville  de  Mons  ? 
le  Père  de  la  Chaife  9  ignoroit-il  les  de- 
couvertes  du  Père  Annat  ?  Je  fai  Mon* 

G  }  ûeur, 
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£eur»  que  cette  dificultc  eft  embarraf- 
fonce  9  mais  je  pins  vous  aflurer  que  les 
extraits  que  je  Vous  envoie  font  très- 
fiJelles.  Je  les  ai  copie*  de  caot-à-mot 
fur  l'original  imprimé.  Si  vous  J>e*fif- 
lier  dans  vos  doutes  «  je  vous  enyerroi* 
taon  exemplaire  >  quoi  que  ce  petit  Ou- 
vrage ne  fe  trouve  prefque  plus  ,  Ôc 
qu'il  mérite  d'être  garde  à  caufedes  iiw- 
pinatiofis  incroiables ,  que  Ton  y  débite* 
Quoi  de  plus  étrange  que  de  îupofer  » 
que  la  previfion  du  liegc  de  Mon$  >  fut 
bâtie  par  le  Roi  d'Angleterre  ,  fur  »un 
fondement  auffî  frivole?  que  l*eft  la  cht*- 
tnere  de  la  prétendue  avetfton  dçs  JefuxV 
les  pour  une  ville ,  qu'ils  œconoifoie»* 
très-innocente  de  l'édition  d'w  Ouvffe» 
ge  qui  leur  depUifoiç  ? 

Au  refte»  Moniieur»  vous  nedeve* 
pas  vous  étonner  qu'un  homme  ait  lu  les 
écrits  des  Janfeniftes  &  des  jefiute?  y  for 
cette  verfion  dcMottf*  &  qu-tyigfroré 
foit  par  oubli  9  «*  eutr^flaeot  JWftirWl: 
ipi  concerne  GaQut  MigCo**  ;  •   .»>*:;> 

•     ■  .  .■  .  ï 
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Chapitre   XX. 

Que  les  Nouvellifies  feroitnt  bien  de 
ne  fus  xnticifer  fur  F  avenir. 

Q liant  aux  prédirions  far  la  Cam- 
pagne de  l'an  1 691.  que  Ton  vous 
a  dit  que  l'anonyme  a  répandues  dans  la 
lettre,  Se  qui  ont  été  très-faufles  »  je  fi)  lettre 
pois  vous  aitûrer  qu'on  n'a  point  voulu  **JM* 
vous  en  faire  à  croire,     H  eft  -certain  £jffc 
qu'il  reprefenta  (  1  )  la  France ,  comme  prifi  j$ 
voifine  du  précipice  ,    &  qu'il  infinua  M***  Mf- 
même  que  la  conquête  quelle  venoit  ££/?£ 
de  faire  de  la  ville  deMons,  contribue-  &[ui+. 
rcht  notablement  aux  grandes  ,  &  aux  -  j  -^ 
forprenantes  viâoires  des  Alliez  >  qui  ac-  aimîi  mU' 
c&leroient  la  Monarchie  Françoife  cette  fcri  yo- 
ann*e-là.     Mais  il  faut  que  je  vous  aver-  «îî. Vu-a- 
ciHe ,  qa  il  ne  predifoit  point  ces  cho-  crcdirat.' 
fa  comme  Prophète  infpir^  ou  en  fe  Iromo 


fondant    fur  l'explication    de  quelque-^010*' 
Oracle  de  PEcriture  :  il  ne  fe  fondait  nîmi9 
que  fur  des  raifons  de  politique  »  &  il  eft  Nunquam 
probable  qu'à  Force  d'avoir  entendu  par-  am^cv^c 
kr  de  cela ,  &  fur  tout  à  forcé  de  ravoir  toM^u^ 
fouhaité ,  il  en  avoit  conçu  de  très-vives'tant. 
cfperances  ,   &  qu'enfin  il  Tavoit  cttfS91"**'*  ; 
tout  de  bon.     Ceux*  -qui  fonrmêcontens  ^^  v 
de  leur  état  (2)  portent  d'ordinaire  lettre  3  H. 

G  4  veucs 
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veuës  fur  Tune ,  ou  fur  l'autre  des  extre— 
mitez.     Us  croient  immanquable  les  uns 
ce  qu'ils  craignent ,  &  les  autres  ce  qu'ils 
défirent.     Ceux-ci  font  incomparable- 
ment moins  malheureux  que  ceux  -  là. 
Us  goûtent  par  avance  les  douceurs  de 
l'avenir  qu'ils  efperent ,  &  s'il  ne  vient 
point*  Us  ont  toujours  eu  cepreciput» 
Ceft  autant  de  pris  fur  l'ennemi.  ' 
J'avoue  avec  vous  qu'ils  fe  devroient 
(r)  J»     contenter  de  la  pofTeflion  (x)  fecrete 
fi* X**-  de  ce  charme  >  ou  de  raifonner  fur  cela 
rln'ciln  n  en  converfation ,  &  qu'ils  devroient  bien 
froverl*    fe  donner  de  garde ,  de  faire  imprimer 
IH'Ertjm*  ieur$  penfées.  Il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 

qLi7.  P*11*  Sue  avenir  Y  il  nous  échape  lors- 
cencur.  même  que  nous  croions  l'avoir  cm- 
3.  n.  1  j.  paumé.  Vous  connoiiTcz  par  leurs  Ou- 
£/^?ra&*s  rt^es  (2)  Auteurs  qui  ont 
Aunes  4M.  beaucoup  de  génie ,  &  qui  fe  font  fort 
utUtz.  c$  exercez  fur  les  affaires  du  tems.  Ils  ba- 
J5['  ff  tent  le  fer  là  -  defius  depuis  je  ce  lai 
Qui  fcpit  combien  d  années  >  mais  ce  long  ufage 
îo  cacito  ne  les  empêche  point  de  fe  tromper  de 
gaudeat     VDS^  çq  ^fo  £  i^garci  <je  l'avenir ,  & 

je  m'étonne  qu'après  tant  d*experien- 

£*£•*?*   ces  >  **s  vet"Uent  continuer  à  fe  cora- 
il. '/#  *    mettre.     Le  preft  nt  &  le  pafle  ne  don- 
Jfeto.       nent-ils  pas  une  t.blature  aflèz  ample? 
Pourquoi  conc  annonce-t-on  ce  qui  eft 

en- 
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encore  à  faire  ?  Ne  doit-on  pas  craindre 
ooe  fi  Ton  fe  trompe  »  l'on  fera  bien  in- 
tolté  par  les  Ecrivains  de  l'autre  parti  ? 
Permettez  moi  de  vous  faire  fouvenir  de 
ce  partage  du  Mercure  Galant  >  du  mois 
d'Odobre  1702.     (1)  „  On  aflureque  (0  M$r* 
»  la  Flote  des  deux  nations  a  paru  devant  J££  ®J* 
"  Vigo  depuis  (on  départ  de  Cadix  »  &  1 7©*.  ^ 
s)  que  les  vems  contraires  l'ont  obligée  4JT« 
»  de  fe  retirer.     On  peut  dire  que  les 
n  vents  Font  bien  fcrvic ,  puifque  l'af- 
r>  front  qu'elle  auroiç  reçu  devant  cette  (   *  ... 
si  Place  auroît  efte  plus  grand  que  celui  tuu  hif- 
99  quelle  a  reçu  devant  Cadix.  >,     Ces  tojrc  de 
paroles  ne  font  pas  fort  éloignées  de  l*let^l?f* 
fin  du  livre  daté  du  8.  de  Novembre ja  RcpU. 
1702*  jour  où  Ton  favoit  déjà  à  Paris  blioue  de 
i'aflfreufe  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  ?^„^ 
iVço*    Vous  pouvez  juger  de  l'indi-  Çj£yc  ^ 
gnarion  des  Lecteurs  ,  qui  rencontraient  des  pro- 
un  tel  paflage  dans  le  Mercure  9  lors  que  cureur 
tout  retcnttâbit  de  l'événement  co»-a^^c 
traire.  ment  de 

Combien  de  fois  ces  deux  Auteurs  Met*7'#» 
ont-ils  annoncé  comme  prochain  9  .°*2»i«irf 
comme  certain  tôt  ou  tard  le  retabliflfe-  $&       K 
ment  de  Jaques  II?  L'un  d'eux  en  pro-  ?*rô 
lit  rKfkoia  ièi  Pan  x<58o.  *»  la  pto-  *6?V 


mit  rhifkoiâ  dès  Pan  iffy.  il  la  pto-  ;°*J-** 
mit»  dis- je 9  dans  Tépitre  dedicatoire fdlf9 
d'un  Ouvfage  (a)  imprimé  avec  privi-  ^^ 

G  5  *ege, 
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icgc,  &  avec  Ton  nom»     Je  n€ni,arr«*e 
point  à  fes  Ouvrages  clandeftins&ano-». 
nymes.     Il  affurc  dans  cette  tépitrede- 
d*c*ioirc  ,    que  Dieu  n'a   permis  <ttt* 
aveugle  conffiration  miverfellt  contre  le 
Roi  Jaque  s  ,    que  pur  reftrver  au  feul 
Louis  XIV.  toute  Uj^loite  d'un  jï  grand*. 
auvre ,  c'eft-à-dire,  de  relevtr  de  fort 
tpprefjÏQH  le  Roi  {tahronlv-    Vos'  flè- 
ches aiguës,  continuc-t-il  en  pttrt*nt  au. 
Roi  fon  Maître ,    „  perceront  le  cceur 
99des  enfiCmis  de  ce  Roi  que  vous  ave* 
9»  pris  fous  vôtre  protcâion  3  fa  p«j- 
9,  pies  perfides  tomberont  fous  l'rffort 
99  de  vos  Armes  ......  quelle  JQye 

99  pour  moi  S  I R  E  9  quand  4*n$  la  fuite* 

99  de  cette  Hiftoire ,  je  décrirai  Taccom* 

9)  pliflement  de  .ce  Chef  d'œuyre  de  v&- 

99  tre  pieté ,  à  la  confufion  4es  E,nnemi* 

r»  de  Dieu  &  des  vôtres.  M     l<e  JEtarç 

d'Orléans,  fut  plus  ftge  »  il  fecorf  tenta 

(i)  Wt«  de  faire  de$  v<èc(x  ,(0  pw  Wfl  ikw- 

Uitrmn^  yejjc  révolution  f  qui  lui  donnât  Iieu<ic 

r?tom"     continuer  fe£  hiftoires,     Les&nadques 

defo*       qui  predifent  font  peut-être  :p}us  ëxctH 

kiftûtrrfa  (jbie$  9  cjue  cwx  «jut  anmmffpt  r<nrc* 

SSST  **  -  <«•  *"**•*  :  à  «li^ion;    Las 

i**.       -erreurs  de  ces  gens-ci  W  ittoàtobrat 

blés.  •*-?'.*'  i 

Or  **ik&  trompent  je  œeptiPLftHW* 

quel 


Jt 
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quel  fond  y  a-t-il  à  faire  fur  les  pronof- 
rics  »   qui  envelopent  toute  une  année  i 
Ne  fait- on  pas  qu'il  y  a  eu  des  Campa- 
gnes (1)  dont  l'ouverture  promettait  (0  <**  * 
beaucoup  ,   &  qui  néanmoins  ont  cté'jf^** 
fort  raalheureufes  ?  Vous  avez  donc  rai-  pmïs-Bas 
fon  de  trouver  blâmable  nétre  anonyme,  **»  170». 

5 tri  fe  bazarda  d'imprimer  te  pronoftic  '*  *t** 
e  la  Campagne  de  169 1. 

Ce  n'eu  pas  qu'on  n'ait  remarqua» 
qu'il  y  a  eu  des  perfonnes ,  qui  ont  eu 
beaucoup  de  bonheur  à  conjecturer  les 
évenemens,  (2)  mais  le  nombre  de  ces  u)  yyttXt 
gens-là  eftfi  petit ,  de  tes  gens,  dis- je  ,i*  fitin  dq 
qui  arec  une  grande  fagatitéiiaturette  ft  ^«"Jfc1*- 
trouvent  en  place  ,  qu'il  ne  faut  ;poiirt  "/*&a. 
efperer  de  les  pouvoir  imiter  lors  que  J*  H*IL 
l'on  n'eft  point  à  la  fuite  des  araires ,  fit 
que  Ton  ne  conoît  pas  l'intérieur  des 
Cours ,  &  Je  caraftere  de  ceux  qui  con* 
feillent,  &  de  ceux  qui  exécutent ,  &!e 
véritable  état  des  chofes  preftnees ,  mab 
feulement  ce  qu'il  plaît  aux  Princes  »  ou 
aux  Nouveliftes  d'en  publier.  Ceux  qui 
en  font  réduits  là  de vr oient  avoir  la  pru- 
dence de  ne  point  mettre  la  mam  for  l'a- 
venir, non  plus  que  fur  un  Fer  diaud» 
fc  néanmoins  la  plupart  du  Nouvelif- 
tes s'émancipent  tous  les  jours  à  décider 
3e  ce  qui  arrivera. 

*  G  6  Ceft 
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C'eft  ce  qui  a  étécaufe  que  je  n'ai 

pu  lire  uns  etonnement  la  z  j.  page  d'un 

Imprimé  >  qui  a  couru  fur  1'afaire  du  cas 

(i)  Dtà-  (x)  de  confcience  »  oui  a  fait  un  fi  grand 

^?"4o.  ^rujk     çet  imprimé  s'intitule ,  Lettre 

Docteur*  n    *  .    v  *,      ,       ,   . 

de  U  F4-  »  un  Nouveltfle  de  Parts  a  un  Théologal  de 
c*Ui  de     Province,  où  on  refond  à  différentes  quef- 
ï?fU\       tions,  qui  ont  été  fat  es  fur  /«40.  Doc— 
trouverez,  tcurs-     *-a  dernière  de  ces  queftions  eft 
dam  k      ainfi  conçue»  les  40.  feront-ils  punis  ?  La 
Joumnl    i-eponfe  commence  de  cette  manière» 
%ohx~     0%  Qyî  a  jamais  ouï  parler  qu'on  deman- 
M*/      »  dât  à  un  nouvelifte  pareille  chofe  ?* 
*f 7°''/*A  »  n*eft-cc  pas  aflez,  Mr,  de  vous  dire 
«•^oi.  »  «aftement  ce  qui  s'eft  fait  (ans  entre- 
<^>iv,     »  prendre  encore  de  vous  raconter  ce 
9>  qui  fe  doit  faire  ?  Cependant  comme 
„  vous  n'eftes  pas  le  feul  qui  faffier  au- 
»jourcThui  cette  queftion»  à  me  tenir 
„  dans  les  bornes  de  mon  métier  >  & 
»  (ans  faire  le  Prophète,  je  puis  vous  ré-» 
»  pondre  &  fatisfaire  votre  curiofitc ,  en 
yy  vous  difant  ce  que  difent  les  autres.  „ 
Ma  furprife  en  lifant  cela  eft  qu'un  hom- 
me »  qui  foutient  le  perfonnage  de  Nou- 
velifte fupojfe  comme  un  fait  certain» 
que  les  Nouvelles  ne  parlent  pas  de 
l'avenir»  que  le  prefent&le  pane  font 
leur  fpbere,  &  qu'ils  ne  vont  point  au 
delà.    Il  ne  cogoît  donc  guère  la  con- 
duite 
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dvdte  de  ceux  parmi  lefquels  il  s'eû  en- 
rôle. Accordons  lui  feulement  qu'il 
conoît  très-bien  ce  qu'ils  devraient  fai- 
re. 

On  a  caraâerifé  avec  beaucoup  de 
fuccez  les  Nouveliftes  dans  le  (1)  Mer-(0 
cure  Galant.     Ceft  une  peinture  auffi  ££J '  £ 
vive ,  &  auffi  naturelle  qu'on  en  puifle 
voir.     On  y  marque  entre  autres  traits 
leur  coutume  de  fe  répandre  fur  l'ave*-  ' 
nir: 

Us Mffaventleprefent,  li  FUTUR» (t\  Mm. 
le  fajfe,  Gslànt9 

-     Et  Courent  un  Jrreft  qui  n'efi  frâ*^;/^. 
prononce -y  £g**E* 

Mx«  entre  eux  toutefois  Us  ne  sac  tôt-  édit.  i$ 
dent  guère,  HotL 

Chacun  ayant  divers  fouhaitt, 
Le  Guerrier  conclut  4  U  Guerre  > 
Et  le  Pacifique  4  U  Paix. 
S  y  a  des  pais  où  ils  bazardent  non  feu- 
lement leur,  réputation >  mais  auffi  leur 
bourfe.     Ils  parient  de  grofiès  fommeç  » 
que  telle  chofe  arrivera  dans  un  certain 
tems  j  &  ils  favent  bien  qu'en  cas  d'er- 
reur on  les  raillera  de  la  faufîcté  de  leurs 
lumières ,  &  de  la  perte  de  leur  argent. 
Les  Nouveliftes  Auteurs  parient  peu; 
ils  fe  contentent  de  mettre  en  rifque  la 
gloire  de  leurs  conjectures» 

G  7  Je 


1 5  8  Repmtjb  aux  Quefim 

Je  vous  avertis  ,  Monsieur  ,  'qnc  fa 
dernière  maxime  contenue  dans  les  vers 
que  je  viens  de  vous  citer ,  n'eft  pas  tou- 
jours véritable.  Mr.  Leti  9  fameux  Au- 
teur ,  comme  vous  fnvez ,  &  qui  pou- 
voit  tenir  tête  fur  les  nouvelles  à  qui  que 
.  ce  fat  9  &  fur  ce  qu'on  nomme  foliti- 
qteer ,  fouhaitoit  la  paix ,  &  croioit  pour- 
tant qu'elle  ne  fe  feroit  pas.     ïlvitarri- 

lï    i  ci.  rcr  'e  contra*re  ?m  & tcms  *!*&• 

Je  vous  cite  fes  paroles  parce  qu'elles 

«riff  «#"*  ™)'CBt  combatre  ce  que  j*ai  dit  ci-def- 
furles  fus  (i)9  qu'on  eft  plus  à  plaindre  lors 
uttrïti  qu'an  aprehende  un  niai  chîmeriquerque 
p*n.  a.  jor$  qU>on  efpereun  bieir  chimérique*  Je 
4.1*.  édis.  nc  ^©mpretis  '-pas ,  'dit-îl ,  (2)  9)  côm- 
d'Amfl.  „  ment  la  Paix  fe  peut  faire,  i  Caufe  des 
Î&7"  *}  »  grandes  dHBcultez  que  i*y  vôi ,  &  par 
to  que  »  conséquent  jfe  iiç  puis  la  croire  ;  ce- 
Jdfr .  de  99  pendant  je  pour  mis  bhsn  ïijc  tremper. , 
CtiUires  ,,  comrte  je  lé  defire  de  tout  monicttfuï;; 
VecUrélês  5>  jeierèis  ravi  de  memÉconter ,  cette 
intentions  t>  erreur  me  feroit  bien  doacc  &  bien 
de  U  y,  agréable  9  (i  cohtre  mon  opinion  fe 
&*n»el-  *•  vc*0*s  conclure  une  bonne  Paix.  'Qu'oîi 
qu^mois  i»  la  croie ,  oir  non ,  S'importe  fort  peu  : 
avant  -jVpourveu  que  lès  Plenipotefitiaires  ta 
qr!°n  ,  9>  traitent  &  lîrfientnt ,  il  faffit.  Seian 
pt'txd*  39  le.  commun  Proverbe  il  vaut  mieux  9 
Rifmc.     n  crcicrc  41  m*U  9  &  ingannïffi  ,  tw* 


y,rêbd*  il  btttt.9  *be  trtdere  H  beat,,  & 
9*f9*  r*ft#  <kl*fo  $or  gt*m*  del  nuAeê 
,»  crotte .  U  *hiLy&\  fc  tremfei  ai  rtftrm* 
„du  bien.,  que  CTêtreklncn,  &  fe  vm 
vfntftré  de  f<m  attente  far  de  rniaurau 
„  Çuciex*  „     Rien  n'eft  plus  certain  gé- 
néralement parlant  que  ?ce  Proverbe  * 
mais  ceux  '  dont.  )'ai  prié  y  aporten t  une 
exception.  -,  1k  «  m'ont ,  pas  plutôt  fentf 
la  joie  de  t<ir  arriver  un  bien  qu'ils  ifo~ 
voient  pas  attendu  »  ^qu'tjs  fe  jettent  dan» 
la  crainte  d'un  autre  mal.    Ceux  qui  font 
duOraôcrc  opoic  nkmt  pas  plutôt  refc 
knû  liccnfufioè  de  À  Voir  truihta  de 
leur  efoerarace  » .  qu'ib  s'aèçrodient  à  tin 
autre  jerenement  dont  ib  fc  promettent 
4es  menreiUds  9  5c  ainfiJJs  pouffent  ton- 
joon  fe  teins  -à  J'tÉpauIeipar  denooyel- 
le*  .'eJptaînces  »  -qui  Jeur  font  pafler  dek 
Ntks  ***mp»|Ies  *  ipendabt  que  d'autres 
ont  plus  d'inquiétude  mûr  l'avenî  fi  que 
de  joie  des  biens  prefens.     Les  Nouve- 
Hftes  d'dperadco  foflt  "donc  les  moins 
malheureux  ^  quoi  qu'il  arrive.     Il  y  a 
beaucoup  de  rcoiltc  danç  leurs  fcMmens 
agréables  t»  qa^qei  xhâncriquç  tjVen 
puifTe  être  le  fondement,     Auflî  ne  fou- 
frent-ils  pas  volontiers  qu*on  les  defa- 
bufe,  &ils  difent  quelquefois  quand  on 
leur  ékale  les  raifons  de  croire >  que  les 

non- 
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nouvelles  qui  les  rejouïffent  font  doc-  - 
tcufes  ou  très-fauffes  >  pourquoi  nous  en- 
viez* yens  le  fUtfir  que  nous  goûtons  î  Ne  • 
treublez*  foins  nitre  fête  ,   ne  nous  ètez.? 
fds  le  foin  des  moins.    Un  ami  plu* 
opofc  à  Terreur  que  charitable ,  cil  ut* 
«dfonneur  incommode  »  &  s'il  vient  à: 
bout  de  leurs  chimères,  ils  luienveu— 
(  i }  Conf*-  lent  du  mal .    (  î  >  Gens  au  r efte  inepui-' 
*,*  *£      fables  de  rdïburces  :  toujours  prêts  jU 
race  ofift.  recommencer  :  peu  fermes  dans  les  bruf- 
a.  fil.  s.    ques  refolutions  »  que  le  dépit  leur  fait 
pj  '*"     prendre  quelquefois  de  renoncer  au  Nou- 
ocridUtis,  rclifinei  ou  d'y  être  plus  circonfpeâs  ». 
amicî .      afin  de  ne  fc  plus  expofer  aux  reproches  r 
N^?fer:ni  aux  railleries  des  contredifans.     Ils 
cui  fie  ex-  imitent  les  Marchands  d'Horace  »  qui 
torta  to-  louent  la  vie  champêtre  pendant  le  péril 
luptas  »     da  naufrage  »  mais  qui  par  une  indocilité 
«tusper    extrcinc  nuioubént  très- promptemene 
Timmcn-  leur  navire  délabra: 

tisgratif- 

LuÛÂntcm  (t)  Icâùis  flt&ibus  Aftiçum 
Mer  coter  metuens ,  otium,  &  offifk 

oi  *?***     *******  ****  f**  •  ***  **$M  ***** 
44.  i.  Qtajfds ,  inàec'Uis  fâufenem  p*tt . 


fimuser- 
ror. 


C»A* 
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Chapitrb   XXI.  S*)?* 

atnji  q*9 

J>9un  bruit  qui  d  couru  touchant  les      N*mdi  k 
dernières  heures  de  U  Ducbeffe         ****• 

Utzjxm.  &tf+dê 

/•mMmfcm- 

VOus  n'avez  que  faire  que  je  vous  m/,  fril 
dife  ,   que  Madame  la  Duchcffc  «"  tH* 
Mazarin  s'apelloit  Hortenfe  Mancini  ;  )l*m 
qu'elle  croit  fille  de  (i)  Lorenzo  Man-  f  henné  m 
cini  gentilhomme  Romain >  &  de  Jero-  di  /*  c*. 
nime  Mazarin  feeur  du  Cardinal  Maz^^^'7* 
rin  j  qu'elle  naquit  à  Rome  ;  qu'à  l'âge  mmmf 
de  fix  ans  (2)  elle  fut  menée  en  France  j  Laurent. 
qu'en  \66i.  elle  y  époufa  le  Marquis  de  **  fJJi 
b  MeiUcraie  fils  du  Maréchal  de  ce  nom  ;  hiïT  de  la 
qu'elle  Se  fon  mari  furent  héritiers  du  Maifim 
Cardinal  Mazarin  ;  qu'ils  ne  firent  pas roialc  f*8* 
bon  ménage  enfemble  ;  qu'après  plu-  l2£j?k 
fleurs  fepararions  paffageres  elle  le  quitta  nomment 
tout-à-fait  en  166%.  &  fortit  hors  du  Michel 
Roiaume  ;  qu'après  avoir  changé  de  de-  Laurcat* 
meure  diveiies  fois  »  elle  fe  fixa  en  An-  (*>  c$  f** 
gletene  >  Se  qu'elle  y  mourut  le  deuxic-  e£^%f 
me  de  Juillet  1699.  "Toutes  ces  chofes  le  peut  in- 
vous  étant  aflez  f  onues  %  Se  pouvant  être/*'"  i$ 
trouvées  dans  des  livres  ( j)  très- corn-  !^f"' 

muns  9  des  me» 
'  entres  d§ 
.U  Connétable  Coîormn  pa$.  m.  8.  ey  9.     ($}  2>a*j  fa  j»*» 
wo/rei  4#  (4  Ducbeffe  MAuirin ,  *m  ^#n  j  &  Dïfttonsiri  do 
Meetri,  édit.dê  turis  1699.  (£»*• 


1 6i  Repart ft  aux  Quefiiom 

ipuns ,  je  les  y  laifle  &  m'en  vais  tout 

droit  à  vôtre  queftion. 

On  vous  a  conte  que  cette  Duché fle 
fît  conoître  dans  les  derniers  jours  de 
fa  vie,  qu'elle  ne  croioit  point  l'immor- 
talité de  Tarne.  Je  l'ai  ouï  dire  aufE 
bien  oùe  vous ,  &  je.  ùd  qu'il  y  à  queU 
ques  Gazetes  ,  qui  en  font  mention , 
mais  je  ne  fuis  pas  pour  cela  plus  en  état 
de  vous  garantir  >  que  le  fait  fait  véri- 
table, La  queftion  que  vous  me  faites 
là-deflùs  demeurera  donc  indecife.  J*a- 
vois  prié  quelques  perfonnes  ,  qui  al-* 
loient  en  Angleterre  lors  que  ce  bruit 
ferepandoit>  de  Taprofondir.  Elles  me 
promirent  des  informations  exa&es >  que 
je  n'ai  point  reçues.  . 

Si  la.  chofe  s*;étoitpajffife  tfoiUroe  tes 
Gazettes  la  racontent ,  nous  aurions  là 
une  de  ces  Capanées  dont  parle  :Mr. 
(t)  &*f-   I>efpreaui  (t)  >    une  Dame ,  dis  -  je , 
pri**x,     ^qJ  voulant  encore  moins  sjue  fr)  Cleo- 
j*s>r*iQ.*  pj^g^  mourir  enferarae  ,  aurait  decb- 
(i)  niez,  ré  ouvertement  fon  irréligion  dans  Je 
oT^j.     tems  »*»e  quelle  étoit  malade  à  la 
M.  i.       mort.     Cela  eft  (are  non  feulement  par- 
roi  les  perfonnes  de  l'autre  fext  ,  mais 
auffi  entre  ces  hommes ,  que  Ton  apelle 
Bfprits  forts.     Ils  font  les  fiers  &  les  bra- 
ves contre  Dieu  pendant  la  vigueur  de 

leur 


leur  faute»  &  dans  la  bonne  fortune , 
mais  quand  ils  fe  voient  accablez  ou  de 
maladie,  ou  de  difgraces,  ou  devieiU 
leflc  9  ils  partent  ordinairement  jufqu'à 
b  fuperftition  >  &  s'ils  fe  croient  ^voi- 
fiaagc  de  la  mort ,  ils  ont  plus  de  foin 
que  les  autres  de  fe  munir  de  tous  les 
préparatifs  du  voiage  de  l'autre  monde. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  dans  le  lit  de 
la  mort  le  conforment  a\xx  cérémonies 
de  i'£tilife  -,  ne  Je  fonç  p*ut  être  que 
pour  .«virer,  fcs  charitables  impqnuni- 
tes  des  pafteurs  de  rame  *  pu  celles  de 
leurs  parens ,  ou  pour  épargner  à  la  fa- 
mille le  desboueur  ci)  «ju'elle  auroit.  à  Jj> *hf 
ctvMtç  fc'il*  mwrtien*  ou mtcftc »*  M  £&  •**  /vis 
fais  i^Vgfeflimw  1*  plupart  y  procèdent  ftvkôh 
4e  bonne  foi»  &f*r  te  é^*  f\aco- /«*  l*  cm* 

ses  à leur falut  kernel*     Les .  femiœen*  *£'„. 
de  reljgpoti  quus  *  votent  iuçoe»  avec 
tekit.  «g*w. fe  «fa ^ .«eMr Jifjt 
ftttitet  du  <wp«  ^foibWTrtt  le  bbcrti»  z^ ,  yf^ 
tagb  :-9  »Vtyafe{^4fi*te»  ?mtfs*â?ft-  a*», 
Jopc  folero*  Jet  tfftp  *  qei^ediic*  ™™* 
»n  a  vojt  formées*  ;  C^^rquoi  eUiettrc  iyo 
les  fe  dégagent.}  meforfc  qo*a  le  dUGpe»  psg  j*9-  ' 
&  de  là  vient  la  ftffurittfon  des  vieilles  ^$  to- 
idées*  éedefaupremierefoi.         ,        Êrafme^ 

CeUcboquela  càbaledes  Efpriis  forts. 
Us  murmurent  (banque la  persévérance 

finale 


i<$4  Rsfonfe  mkx  Queftions 
finale  eft  fi  extraordinaire  parmi  eux  9  Se 
ils  s'étonnent  que  la  force  >  qu'ils  apel- 
lent  impertinemment  la  grâce  de  la  rai- 
fon ,  foit  fi  éloignée  de  rinamiffibflttc. 
Us  *fe  moquent  de  leurs  confrères  pem- 
tens  ,  &  les  aceufent  de  retourner  à  ren- 
fonce, rtpucrafcHWt ,  bispneri  fenes ,  di~ 
fent-ils  :  mais  que  ce  retour  eft  heureux  ! 
Jésus- Christ  ne  difoit-  il  pas 
0)  Et»»;,  à  fes  difciples  (i)  que  s'ils  ne  devenoient 
ftlon  st.    fembJables  à  de  petits  enfans ,  ils  ar'en- 

tl'rt "*  trero^ent  P0*1*  «k**  fe  ibiaume  dû  ciel  ? 

v.  j.  '      Et  Saint  Pierre  (2)  ne  veut-il  pas  que  les 

(x)  1       Chrétiens  comme  des  enfans  nouvelle- 

éfitr$  d$    ment  nez,  qudfi  modo  infantes  genkt,  défi- 

st.  tune  rent  avec  ardeur  le  lait  de  la  vérité  Evan* 

(k.i.v.x.  geiî^uc  f   Ces  libertins  ea  pied  i   ce* 

Efpnts  forts  non  encore  reformes ,  qui 

blâment  amfiia  converfionde  leurs  ca- 

marades  »  ont  leur  tour ,  fis  les  imitent 

tôt  ou  tard.    Je  né  veux  pà$  dire<,  qu'il 

..    .       n'y  ait  quelques  exemples  du  contraire* 

&  for  tout  dans  les  pais  très-ôpofe*  à 

l'inquifitiofi  y  qui  permet  encore  moins 

de  mourir  comme  l'on  veut  y  que  de  n- 

w  comme  on  l'entend.    Je  ne  faî  pab 

ce  que  laDuchefie  dont  nous  parlons» 

eut  pu  faire  fi  elle  eût  eo  à  mourir  hors 

•d'un  païs  de  liberté.    Elle  eut  eu  en 

France  plus  de  combats  à  foutenir,  Ôc 

peut 


tun  Provincial  1*5 

peut    ctre   qu'extérieurement  pour  le 
moins ,  elle  y  eût  fuivi  la  coutume. 

Vouf  avez  quelque  raifon  de  dire  »  que  (  1  )  In  fcoo 
fi  elle  doutoit  de  l'immortalité  de  fon  ÊJJJ^ 
ame  »  elle  était  du  moins  fort  attitrée  r*m)  nef- 
de  l'immortalité  de  fon  nom  ,   qu'elle  cio  quo 
voioit  confacr  é  dans  les  Ouvrages  d'un  E^JJjJ" 
écrivain  incomparable.     II  durera  enfnafii$ï 
effet  autant  que  les  livres  de  Mr.  de  Saint  faum  cuî- 
Evrcmont  ,  &  c'eft  là  un  gage  d'une  ^JJJ^ 
éternelle  durée ,  à  parler  des  chofes  fe-  adhuTnc-' 
Ion  l'aparence  >    &  félon  le  ftyle  cou-  minem 
rant  ,  mais  ne  vous  y  trompez  pas»  Mon-  S°gno?i 
ueur  :   cette  Ducbcfle  aurait  pu  fuivre  ^  f]Di 
fon  fyftême  juiques  à  des  refultats  qui  non  optU 
forment  un  ftyle  tout  particulier ,  &  qui  mu$  Re- 
font enfin  périr  tous  les  noms ,  tous  les  c^r'0 
moaumens  ,  les  arts  »  les  feiences  >  &  TufeuUn. 
tout  ce  que  l'imprimerie  produit.     He-  W-  S •  M 
nault'qui  avoit  traverfé  d'un  bout  à  Pau-  *'  *7f# 
tre  ce  fyft^me^t  $c  qui  en  qualité  dç  ^ #JJJt 
Poète  (1)  fe  feroit  confié  dans  fes  Ou*  ad  Attic. 
vrages ,  pou*  l'immortalité  de  fon  nom  2°-lib-  '4* 
autant  ou  plus  que  dans  les  écrits  de  ion  (1)  vmz. 
ptocfapnM>*  déclara  ftdcmneHement/'.*°^vrM 
rfl  m  nc^crofàt  poi«t  quefoa  wmjfff 
dut  &q  ésffnof*^.  de  Ja.  iport,  *.  puis  4  p*™ 
que  fa  personne  n'en  féroitpas.$xemp-^***r- 

*  *        167©.  i* 


il. 
S'il 
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(i)  lUd.       s'il  (  i  )  efi  après  mat  mon  quetq*4 

tefte  de  moi, 
Ce  refte  m  peu  plus  mi  fums  U 

mime  loi, 
1er  a  place  a  fim  tour  à  de  nouvelles 

cfofes, 
Et  fe  replongera  dans  le  feitï  ie  fet 
ctttfes. 
Il  étoit  bien  éloigne  ck?  ta  pretenfion  do 
(i)  Volez,  tant  d'autres  (i)  Poètes* '*  qui  ont  cru 

7ùmeMe  S*  *eurs  Ovwg!**'  rcfifteroîent  à  tou- 
dam  lex.  tes  les  injures  du  tenu ,  -&  donneroient 
urne  de     \  leur  nom  une  vie  ioperifkMe.     Qpoi 


de  Mr.     vç  néanmoins  conforme  à  JufteL,ipfc* 


compofa  ,  où  tt  décide  que  fon  nom 
,  .  "  finiroit-,  8c  qtfil  n*y  a  dans  le  monde  a»* 
cune  cfcofe  dont  h  dur^e  n'ait  des  limU 
tes  ,  &  que  tout  ce  ^m^ap&rtient  I 
Hiomme  n'eft  que  ranu*  ,  &  qu'un 
rien 

ii)  ahî;  ($>  sgofum  Lipstu**  ; 

£àifti  in.    •  cmtiètefA  dknt  ton**,  &>VutU  JatoM 
p*ï m-    :    S'* "**•'  tpfè  ÙWréMiPVK <j& 

Et  nibil  hicorbis ,  quod  ferennet,  f*f* 
fidet. 

Vis 
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Vis  abitre  rose  me  tecum  h^akt 
Humana  cuncta  fumui,  uns* 

bré,  TamtaSy 
Et  fcetu  image  ,  &  ,  nrbê  ut  dbfvU 
y*m,  Nihiu 
Jugez  à  prefcnt  »   je  vous  prie  ,  G  h 
beauté  incomparable  (1  ).  des  écrits  dcO)  ******* 
Mr.  de  Saint  Evremont »  eft  une  preuve  J^J^ 
convaincante  que  Madame  Maaarin  ait  tmm  « 
efpet  é  que  fa  mémoire  vivroit  éternel-  fort  &*• 
Icment  ,  &  s'il  n'eft  pas  plus  probable  l^£f 
qu'elle  a  cru  »  qu'il  n'y  aitroit  entre  la  yntxfa 
durée  de  fa  vie»  &  la  durée defoa nom  o#*iwm 
qu'une  difetenec  du  plus  au  moins.  pt/llmmi* 

Ce  que  vous  avez  oui  dit*  touchant  r9?*  IIOf 
cette  Duchede  à  quelques  perfonnes  »  6»  {**>* 
qui  avaient  eu  llionneurde  lavoir»  &*%/'  ^ 
de  lui  parler,  m*a  été  dit  par  des.  gens  iî^1^- 
qui  avoient  eu  le  même  avantage»    Elle 
étott  d'une  beauté  extraordinaire»  aff&- 
r  oient  «-ils  »  &  qui  refifioit  admirable- 
ment au  cours  des  années  :.  elle  avoti  des 
charmes  furpeenans  dans  fon  efprit  »  Se 
dans  fies  manières  :  elle  avait  de  l'étude  » 
elfe  attnoit  à  lire  »  elle  fc  plaifoit  à  h 
coater&rioiv  des  &vans*    Le  doâe  Vof* 
fias  Chanoine  de  WindTor»  étoit  bien 
venu  chez  elle»  <&  quelquefois  die  ké 
difott»  Vous,  Menfteur Vofftus ,  qui  li fez, 
toute  farte  de  fous  livres  borms  U  Bible, 

K  VêUS 
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(i)  Mr-  vqhs  fumez*  bien  nous  expliquer  une  tel- 
J^^/r  cbofe.  Elle  aqueroit  ainfi  la  con- 
M*tA*m  noiffance  de  plufieurs  chofes  curieufes , 
tH}^  &~8c  perdoit  tantôt  un  article  de  fa  foi  9 
%\*i**    tantôt  un  autre.     Cela  alloit  d'autant 

plus  vite  qu'elle  n'avoit  'jamais  eu  de 
{*)  d  penchant  à  la  dévotion.  On  fait  ce 
T^J]^  qu'elle  raconte  elle  même»  (i)  une  des 
UDsm*  tbçfcs  fier  lefqufUes  le  Cardinal  Maza- 
1*ép*r*,  rin  ctoit  f lus 'mécontent  de  (z)  meus; 

**f^  *    cetoit  la  dévotion.     Vous  ne  (cauriez.  croi- 

sut  pue  ' 

mmrue  o»  u  tombten  le  feu  que  nous  en  avions  le  tou- 
fiùse  su  choit,  il  n'ejt  fouit  de  raifons  qu'il  n'em- 
Conn*t*bU  pfojjh  four  nous  en  tnffircr.     Une  fois  en~ 

&fo*fr*rttrautres  Ie  f  lignant  de  ce  que  nous  n  en- 

mm*(t**-  tendions  f  as  la  Meffe  tous  les  jours ,  il  nous 

jûuwd'kmè   reprocha  que  nous  n  avions  ny  pute  ni  bon- 
Duc  d*  *  rr-ir 
Nêvers.      nemr%     ^u  moms  *  d  fott-tl  9  il  vous  ne 

l'entendez  pas  pour  Dieu,  entendez-la 

hïtïxf*   P°ur *c mon(fe*    Sjuyque  feuffe  autant 
de  part  que  les  autres  à  [es  remontrantes  > 

Us  tlàï*  ***********  >  àtt.  Un  peu  plus  bas  elle 
dotez,  de  raconte  »  que  l'un  des  fujets  des  gron- 
Mr.Erurd  deries  de  fon  mari  ctoit  (3)  qu'elle  ne 

*Dhc  aT  Uffl*t  t4*  DieU  *$***  hngotems.  Si  nous 
tAfinplg.  **  craions  l'Avocat  (4)  du  Duc  Maaa~ 
2041.43.  nn  ,  elle  £e  fortifia  dans  Pindcvotion 
iod*tr    fen^2Bt  ^  &JQQ*  en  Angleterre. 

do  HolL*  ' 

**9&       •.  

C  H  A- 


tan  rmiwéié.  i6£ 

•  *  - 
Chapitré  X3ÊII. 

Des  ptaidoinc  de  Mr.  Erard  contre 
U  Dacheffe  Matdtifn 

M  Aïs  à  propos  de  cet  Avocat,  je 
me  fouview  ^ue  <f  eft  défes  pW«* 
doieae ,  que  votte  lires!  te  idées  tés  plus 
fublit&cs  y  «pte  véu*  ptriffièz  concevoir 
des  pcrfeôfcrô*  de  Madame  -Mazarin. 
Cependant  ils  font  tout  pleins  de  cho-(,)  Cu« 
fcs  injurieufe*  à  cette  Dame  *  &  vous  i*  (  «rji- 
devez  tous  a&eitdfe  ,  qu'on  vous  tà***'^- 
qiie  Padiefife,  Wavoit  Vifgilé  (î>  d^Ennmm 
tirer  dé  l'ôr  dfcftrtnier  d'tm  autre  Pofte  9  in  manu 
rfaproeW  pfc  de  te  vôtre,   :  St  je  vous  k^rct  » 
comprem  bitn ,  voici  le  tour  que  vou*  j^q*^[- 
donnez  à  l'afàife.  nam  face- 

Mr.  le  Duc  M«iritt  (1)  jïf  fitËek&rct,  re- 
/*/*»**  e«  i<58?.;  de  tcTcm  dans  fr*??*tfc 
**)ame  &':  àtnipL  mdtfon ,  èffrant  de  Pf  collîger* 
retenir,  &<f oublier  tint  lrfa0.     tHé&  fter- 
l*  tefufa  âphùatrtmtnt  :  lipiefenta  K*-^rc- 
QHJte  >  &  i*fe  afftgnet  au  Grand  Conr  in  w/„ 
fotî  4  ù  qtitlr  fm  ordonné,  qtiatttvdu  virgiin 
fo*$wj*jte  rettahï'é'feri  ppniatrètiadt-fi1'^ 
i**mer  hm  4e  fa  matftn  &  bots  au  toyau^       *" 
tne,  *ttéde*kmerint déchue  &  privée  de&  ***** 
f*d*$&  dïfi*  térnmhm.     On  ajouta  *£££* 
à  ces  conclifibi»  5  en  commençant  là  £4/ 

H  Cau- 


179  Rcpnfc  aux  Qutftions 
Caufe,  qutl  dépendront  de  la  prudence  dm 
Confeil  de  donner  encore  à  cette  Dame  un 
temps  pour  repenti  en  France  &  dans  la 
matfon  de  fon  mfixy ,  après  quoy  cette  peine 
dememeron  encourue  par  elle  en  vertu  de 
CArreft  &t  fans  rqtf  tien -fut  befomjTtytr* 

Il  demandoit  auffi  f  qutl  luixfh  peinte 
de  la  reprendre  en  tel  lieuqsftl  Upqnrmt 
trouver  &  de  la  faire  conduire  en,  fa  mai* 
fon*  Mr.  Erard  fon  Avocat  fit  toujours 
conojtre  que  le  grand  but  »  &  le  princi- 
pal defir  du  Duc  Mazarin  ,  étqient  de 
recouvrer  fon  ép9ufe  ;  afin  de  pafier 
avec  elle  dans  la  focieté  conjugile  le 
refte  de  fes  années.  Tout  tend  dans  fes 
plaidoiez  à  faire  en  forte  *  que  le  grand 
Cônfeil  ordonne  cette  reûnioà  »  &  il 
obtint  un  arrêt  conforme  à  cela.  Mais 
il  fout  noter  qu'il  plaida  les  chofes  du 
inonde  les  plus  capables  de  fervir  de? jus- 
tification à  un  mari  ,  qui  biçivlpiji  de  re- 
demander fa  femmç  »  auroit  demande 
aux  Juges  un  divorce  perpétuel  >  &  la 
rcjeàion  des  requêtes  qu'elle  auroit  pre~ 
fentéespqur  obtenir  qu'Û  Ui-eorit.  N'eft- 
ce  pas  une  preuve*  qqelesbel)esquaji:- 
tez.de  la  Duchefle;  les.c^ariqes.iwxn 
plicables  de  fon  vifage  >  &  devQuçefo 
perfonne;  lesagremens  extraordinaires 
de  fon  génie  »  avoient  fait  tant  d'imr 

P*cf- 


preifion  fur  fon  époux ,  que  malgré  tous  (,)  0utrt 
les  fujets  légitimes ,  qu'elle  lui  avoit  don-  U$fm][*gn 
ne*  de  la  haïr ,  &  de  ne  vouloir  plus  vi-  'f  MJ\ 
vre  avec  elle»  il  l'admiroit,  il  TaimoU^^* 
avec  ardeur  ,  &  ne  fe  pou  voit  confoler  de  en  met  ici 
la  perte,  d'un  fi  grand  threfor ,  &  qu'il  '"  M"?'* 
vouloir  mettre  tout  en  œuvre  pour  re-  '  j£*£ 
venir  à  la  pofleUîon  des  plaiiîrs  inespri-  bhc  de 
niables ,  qu'il  avok  gofrçz  auprès  d'elle?  Ms*.*rjm 
Un  mérite  qvri  peut  effccer  le  fouvenir  f *?* b,ctt 

i      .  .  o     j      •         i    •  même 

des  injures  ,   oc  des  irregularitez  que  avouer 

l'Avocat  du  Duc  Mazarin  expofe,  n'eft*  que  dans 

il  pas  du  plus  haut  étage  ?  Que  ne  doit-il le  J*™. . 

r  a     r     ,  •     a    °        •       »•!  ^     *  qu'elle 
pas  être  en  lui  même  »  puis  qu  il  parou  poutra. 

tel  à  un  mari >  Se  à  un  mari  offenfc  ?  geoit  le 
Quel  fond  de  pudeur  n'a-t-il  pas  dû  re-  plu*crueU 
conoître  en  elle  ,  lui  qui  la  I  ondoit  de  aC™ûjours 
prçs  9  Se  qui  avoit  même  »  dit-on ,  fenti  pris  foin 
vivement  les  attentes  de  la  jajoufie,  Se lui-fl?êrae 
qui  néanmoins  a  Éyt  déclarer  ep  pleine  fierais*" 
audience  »  qu'il  ae  la  (i)  foupçonnoit  ycwr,  6c 
point  d'infidélité  ,  Se  qu'il  ne  vouloit  Hu'il  n'a 
rkn  dire  (t)  qui  put  dernier  au  f  «W'C  £"*". 
eccafon  de  fuite  des  jugemens  dtfaverables  V02>  pour 

.       r   H  Z\   ' .  de  clic  une 

tendrefle. 
qu'elle  s'efforçoit  iflu^ifément  de  luy  arracher.  (  i  )'  EwJ 
nti  fiêpr*  p*g*  8.  L' Autour  de  U  dijfertaùon  /un  les  Oeuvra 
de  Mr.  de  $Atn$  Mvremont  dl$  pag,  273.  que  Mr.  Erard 
pirmyles  chofes  qu'il  n'a  pu  fcdifpenfer  de  dire  contr'elle, 
a  mis  par  tout  ù  ver  ru  en  feureté ,  &  n'a  blâmé  que  des 
dehors  ,  comme  des-occafions  qu'elle  pouvoit  donner  de 
Jbubçon  faute  d'attention  fur  û  conduite* 
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de  fa  y  mu  ?  Il  lut  croipit  donc  une  verra 
(Tune  complexion  fi  robufte**  qu'elle 
pouvoir  dtfputer  de  force  avec  les  tem- 
peramens,  qui  prefervent  de  toute  con- 
tagion quelques-uns  de  ceux  qui  de- 
meurent parmi  des  peftiferez ,  car  il  fait 
narrer  par  fou  Avocat  plufieurs  occa- 
fions  periileu&s ,  où  eUe  s'etoft  trouvée. 
Vous  prouve*  cela  par  divers  partages 
dfcs  platdotez  de  Mr.  Érard. 

Votre  premier  paflfage  contient  ceci  : 
(r)  tLïk  fi)  Ifes  juftes  camés  qu'une  femme  peut 
H*}7*     donner  «te  faire  divorce  avec  elle  „  font 
is  expliquées  par  JfEm  pereur  dans  la  No- 
„  vdle22*  fit  dans  la  Novelle  1 1  y.  Et 
n'A  Y  met'  entr'autres  celles  cy ,  Si  mu- 
n  lierem  adultérant  inverti At  (ce  n'eft  pas 
i,  là  noftre  cas ,  grâces  au  Ciel )  Mais  il 
„  ajoute  ï  \AuP  virv  nefciente  tel  etitm 
»,  traitent* ,  gdudebtem  ctmriPm  altorum 
lyiiroruw  m  fol  fiii  centpetentium  $   vH 
»  etiam  trtvïtv  vn*  citta  ratienâbtletnca*- 
»fim  firhptrmiïdntemï  nififorfanaftâ 
n  frefriisfartmes.  »     Voila  deux  cas  où 
4*)  U.  \b.  C*>  Madame  de  Maxarin  eft  tombée  .  .  « 
?*£-  3i-    premièrement ,  elle  *  dqnné  &  dorme  ai- 
me *  Mtmfiear  de.  to&arin  les  filets  de 
f lente ,  qui  mttmem  autrefois  m-  ma?} 
en  droit  -de  répudier  fa  femme  &  dt  rete* 
mr  fa  dot*    Muliereja  viraprohibente* 

^ai> 
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gandentem  conviviis  aliorum  vurotuai 
nihil  fibi  compctentium ,  nereeçpnosfi-Qu 
fas  Va  Madame  de  Maz*arm  j  virorura  ni- 
feii  fibî  competentium  >   Voilà  tôt*  tes 
Joueurs  deprèfeffton ,  t  es  Milords^ui  man- 
gent tous  les  purs  thez,  elle  &  quij  pagine 
les  jours  entiers  &  me  partie  des  nuits  $ 
Cette  compagnie  lui  convient-eUe  f  llriï 
a  pas  d'hommes  au  momie  avuqià  tUe  dit  pi,  !£*" 
avoir  moins  de  fmeti.     Vel  ctiam  invito  3* 
Yiro  foris  pemo&uitem.    Madame  de  (l)  $„  f - 
MaiLarin-ny  a  pas  feulement  pafé  les  nuits*»  14.  £ 
&  les  jours,  mais  lesfemaines,  lesmauJ******!» 
&  les  amies.  J^jJ 

Le  fécond  paflàee  eft  td.     (1)  Jl4rSSf/^  , 
dame  de  Maz^arm  tottit  de  la  maifm  de  mtnmtês  \ 
{on  marjy  la  nuit,  (2)  dégmfo  fom mÀ'^îD*~ 
habie  fhomme,  far  me  perUquMeavùfn^*** 
fait  ourr'tr  dam  me  maifou  réfim  .  .  ..  .  ftnem  <?** 
«iMonficiir  le  duc  dcNevcrsfon  frère  tê$*  v*n 
v>  \\Bf  préu  d'abord  Ja  main  &,partit  avec  ^os  &£ 
99  elle;  maisilJalaxHaauf&^toft  entre  les  xaate     - 
%y  mains  d*un  jeune  ( j)  Seigneiii!  despius  W*> 
99  gâtais  &  des  mieux  faits  de  la  Cour*  (;J  cy/fc 
99  qui  n'eftok  point  de  fes païens»  <^tû"Jiri\lâ 
»  avoît  fourni  les  équipages  &  les  relais  &%$}£ 
»  neceflaires  pour  fa  fuite  »  &  qui  après  qui  fut 
99  lavoir  accompagnée  pendant  quelques  ***piti 
99  journées,  luy  donna  un  de  (es  Gea- *£* €rt** 
99  tils-hommes  &  unepaitiç  de  fes  Valets  1674. . 

H  3   '  9,  pour 
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>,  pour  la  conduire  hors  du  Royaume. 
,,  Peut-on  nier  que  toutes  les  circonltan- 
>,  ces  de  cette  évafion  ne  firent  extre- 
„  mement  criminelles  par  elles  mêmes  ? 
„Ne  feroit-il  pas  même  permis  d  y 
9J  foupçonner  quelque  autre  Càime  pl«». 
„  grand  &  de  croire  qu'une  femme  qui 

Mrird &  „  un  trefor  ,  dont  elleaparu  faire  h  P«i 
i9.rtm*r-  99  <j€  Câ$  par  le  danger  où  elle  Ta  mi&  vo- 
Sr'JT*  »  lontairement  ?  Pour  peu  qu'un  raarjr 
MMzsrim  ,*  eût  de  penchant  à  la  jaloufie  ne  regar- 
ni ititou-  ,,  derok-il  pas  un  enlèvement  de  cette 
«eiTt'dw  »  qualité  comme  une  entière  conviâion  s 
mauvais  *»  les  Juges  mêmes  n'en  auroient-ils  pas 
bruits         ,,  cRé  frappez  fi  Ton  avoit  pouffé  ce  prc>- 

Coit  **  c*s  ?  &  M^ame  de  Mazarin  ne  doit* 
lieu  dc  99  elle  pas  fe  fentir  fort  obligée  à  Mon- 
F!ir^coar  »>(îeur  de  Mazarin  de  lajufticequ'iliuy 

kaui5ucl«"  rc?.d  &  *"  jwgement  (  1  )  favorable 
il  a  m  an-    *»  qu*îl  a  toujours  fait  de  fa  vertu  >   mal* 

lfaf*aé  **  S**  i*.imPrudence  de  fa  conduîte  ?  »• 
L^c?°        Troifi^mc  paflTage.      (2)  Madame  de 

icurcux  Maz^rin  défais  fan  évafion  a-t-elle  vécu 
x>ur  ne  dans  U  modefiie  &  dans  la  retraite  ou  la 
jouter  *9enf***ce  voudtoït  au  moins  que  reçut  une 
0Ï-  fimme  que  fis  chagrins  domeftiques  au~ 

*)  id.  iè.  ****"*  farcée  %   comme  on  veut  faire  croire 

*J-  Jr-  ***  Jf  Partie  averfi  Va  efté ,  a  quitter  fa 
;«.  moifin  9  f+  f*milu  &  fon  fdis  f  yf  %e 

dirajf 
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àktaj  fur  cela  que  ce  qui  ejt  public  &  que 
nous  tâcherions  inutilement  de  cacher  :  Ma- 
dame de  MaTLarin  a  quitté  la  France  fout 
aller  établir  dans  Londres  une  Bajfettty 
four  y  faire  defamaifm  une  Académie  pu* 
blique  de  jeu  &  de  tous  les  de  for  dr  es  que  ; 

le  jeu  entraîne ,  ou  aufquelsil  fert  ordinai- 
rement de  couverture.  Et  les  Magiftrats 
regarderont-  ce  fc and  aie  &  ce  defordre  fans 
y  apporter  dejetnede  ?  Les loix  feront  im* 
puiffantes  pour  le  punir  &  pour  vangerim 
ntary  méprife  jufqtCa  ce  point  ?  il  n'y  a 
rien  de  fi  contraire  à  ïhonnefteté  publique 
que  cette  prétention. 

Vôtre  quatrième  paffage  eft  une  com- 
parai fon  ent*e  la  conduite  de  cette  Du- 
chefle,  Se  celle  de  la  (i)  Reine  d* An-  («  )  Feu* 
glètcrre    (iy ,9  La  Reine  éroit  apliquée  SJ*^ 
»  toutb  entière  aux  affairer  du  Salut  &  .  " 

„  de  PEternitc  &  aux  exercices  de  nôtre  £*  '** 
»,  Religion.     Madame  de  Maiarin  Té-  £41, # 
9,  toit  aux  folies  du  ficelé ,  &  fembloit 
9*  n'avoir  d'autre  defir  que  de  fe  perdre 
„  &  de  perdre  les  autres.     La  Reine   - 
„  s'occupoit  à  raflembler  dans  fon  Palais 
»,  le  Troupeau  des  Elus ,  elle  en  faifoit 
9,  une  mai  fon  d'oraifon  &  d'édification. 
9^  Madame  de  Mazarin  faifoit  de  fa  mai- 
9>  fon  un  bureau  public  de  jeu  9  de  plai- 
99  firs  &  de  galanterie  ,    une  nouvelle 

H  4  9>Ba- 
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„  Babilâne  où  des  gens  de,  toutes  ni- 
(i)  Cor>f*- „  tions  >  de  toutes  (j)  feâes*  parlons 

99 u *%iC>i •» tou*c  ^fte  ^  Langues  ,  marchaient 
tàfâfréH.  »  e&  confufion  feus  l'étendart  de  la  for- 
Tous  ces  „  tune  5c  de  la  volupté .  Lajteine  tta* 
ï^m* .    t>  vailloit  à  foulagcr  le$  pauvres >  à  brifet 

tins ,  ces  "  'es  &**  d&  prifonniers  :  Madame  de 
Prcsbitc-  t)  Mazarin  travailloit  à  dépouiller  les  ri* 
riens ,  ces  f>  çj,es  £  £  fe  feire  des  captif*.  La  Reine 
paux^ces  »  defeendoit  de  fon  Tronc  pour  s'kufBi* 
Trem-  pjier  au  pied  dçs  Autek  &  rendre  au 
bieurs,     ^  Pie»  vivant  le  culte  &  les  adoration* 

5?  ?a^.  ts  Q°i  W  fc*1*  durs  :  Madaroe  deMaza- 
mot»  ce»  **  i        /  7A  ti    • 

gens  de  >>  nn  idolâtre  d  elle-même  >  cherchoit 
toutes  Re- t|  à  fe  faire  des  aderttçms  de  qt»  elfe 
hSria*    M  wîgwtt  up  *uN  pf9#bwe  &  criim«- 

bonne»      nBÇUrf       .      .;         A        ;     .  ! 

dont  fa         Vous  n*oui>liea  point  d'ipfifter  for  k$ 

maHon  eft  ro0iiveoiefl$ ,  que  Mr.  Je  Dus  Mwarûi 

font-ils  *  fe  donna  pour  recouvrer  fon  époufefuT 

fes  pa-      gitive.  L*afr®nt  qu'elle  lui  faifpit  par  fon 

rens?        çvafion  devo}t  naturellement  le  rempli* 

de  haine  ,  &  de  colère  :  ces  partons 

.  dans  leurs  premiers  motivexàen^  devoknt 

le  porter  à  ne;  vouloir  plus  la  voir  v  &  à 

ibuhaker  qu'elle  s'en  allât  au  bout  du 

monde  :  il  fit  néanmoins  tout  ce  qu'il 

put  pour  h  faire  revenir,  &  il.  cûtte^ 

(a)  U.  ib.  QW**  à  Vwotitt  ^i)  R^i  * .  qwi.Krt.ropoiH 

f*g.  28.     dit  :  (*)  .  Vftyi  dfwjez.  flûtejt  jtoeJcwJh 

•    »  '  in 
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der  des  ordres  aux  Gouverneurs  y  four 
l  empêcher  de  revenir  en  France ,  4*1  p  ««* 
rtmfechefdfenfortir. 

Les  confequerrces  que  vous  tirez  de 
toutes  ces-chofes  vous  remplirent  d'ad- 
rriration  pour  Madame  Mazaiin  :  root 
ne  pouvez  les  envifager  Uns  feotîr  une 
cfpece  d'enthoufiofme  >  qui  vous  fait 
dire  qu'il  filait  bien  cjb'eUe  fut  la  plus- 
charmante ,  &  la  plus  aimable  de  toute» 
les  femmes  ,  puis  que  fon  mari  même 
se  pouvoit  cefler  de  l'aimer  apre*  tant 
d'orenfes  qu'il  en  ayoir  reçues»  Elle 
devoit  avoir  une  chaftetéàtoute  épreuve^ 
puis  que  <e  même  mati ,  quoi  que  ja- 
loux >  &  dévot  à  toute  outrance  »  Se  par 
confequent  très-foupçonneus*  croioit 
fermement  qu'elle  s'étoit  conferrée  dans 
toute  fon  intégrité  parmi  (i)  tant  d'i-  (*)  &*9L 
gatemens  &  tant  de  eetttfes  ÇuÇfeSUs ,  &  J?^* 
malgré  tant  d'bctafions  dangereufes  >  & 
tant  de  terribles  tentations.  Quelle  au- 
tre chofe  >  qu*un  mérite  extraordinaire 
auroit  pu  la  foutenir  dans  k  cœur  »  & 
dans  Pefprit  d'un  tel  mari ,  contre  tant 
de  raHbm  û  redoutables  f  Et  quelle- 
meilleure  tegte  pourroit-or*  fuivre  pour 
bien  définir  ce  qu'eËe  étoit  >  que  le  ju* 
gement  de  cet  époux?  N'efr-ce  pas  en- 
core un  très-puHTant  préjugé  à  L'avant»- 

«S  S* 
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fi  )  U.  ià.  gc  de  cette  Dochcfle ,  que  (i  )  deux  Trhn- 

ftbM       Ui  **S*  Vân&*  }**  km  mente ,  que  par 

qu'à  peine  but  naifincc  ,    l'aient  honorée  de  leur 

Mr.  ErmrJ  proteSion  ,    &  aient  embrafle  fon  parti 

«u  achevé  jans  ^  pWCCZ  0£  \f  r#  foirà  plaida  con- 
dephider,  „     *  v  ..    r 

qae  des  tie  cUc  >  procès  ou  il  avoua  que  (2)  Se 
Princes  atflifrr;,  b  qualité  &  le  mérite  desper- 
parensde  f9tm€S  %  qui  fiUuitoient  pour  la  defenfe  de 

Mazârin  ccl*e  I^amc  »  etoient  t»n  moîen  qu'il 
l'envoyé-  avoit  à  réfuter  ?  Je  demeure  £  accord  , 
rent  re-  ajouta«t-il  ,  en  s'adreffant  à  Mr.  Sachot 
^Ca^  Avocat  de  la  Duchcflè ,  que  vous  avez. 

de  fa  mo-  »  i 

derarion.  «4/tf  rafr*  paru ,  ftw  to  avantages  de  la 

x>ij}tr tôt.  nature,  &  de  la  fortune ,  les  grandeurs  , 

omreeio**  €teiit>  kfânw,  Its  grâces  .... 

jfr.jest.  Meufieur  deMazarin  ri  a  pour  lui  que  fon 

Zvrtmont  bon  droit  ....  (3)  mais  vous  ne  deviez, 

t*l-nv  pas  pour  cela  infulter  à  nofire  folttude ni  à 

(x)  Erurd  nofire  fotbleffe. 

ih.  p*g.  Voilà  >  ce  me  femble  ,  Fufage  que 

vous  avez  fait  des  plaidoiez  de  Mpnfieur 

(3)  UM.  Erard:  je  ne  crois  point  que  j'aie  man- 

r  *      *    que  votre  penfee. 

Je  ne  veux  pas  vous  troubler  dans  vos 
extafes  :  je  veux  au  contraire  vous  four- 
sir  un  fait  dont  vous  ne  vous  êtes  pas 
fouvenu»  Mr.  le  Duc  Mazarin  avoit 
éprouvé  à  Ton  grand  regret ,  que  Mada- 
me fon  époufe  avoit.le  don  de  continen- 
ce. Us  a  voient  plaidé  l'un  contre  l'au- 
tre 
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trc ,,  &  enfoite  on  ks  avoit  racornmo- 
dez,  mais- la  Duchefle  prevoiant  que  le 
procez  recommenceroit  ,  fit  lit  à  part  * 
&  ne  voulut  point  répondre  aux  inftan- 
ces  réitérées  de  fon  époux  >  que  les  fer- 
veurs de  la  dévotion  n'empechoient  pas 
d'être  attentif  à  cet  article.  Vous  jugez 
bien  qu'elle  Iaifle  à  deviner  une  partie 
de  ce  que  je  dis ,  mais  Tes  paroles  figni- 
fient  tout  cela,-  &  contiennent  une  rai- 
fon  qui  fufit  à  perfuader  fa  continence 
totale ,  nous  ne  mangions ,  nj  couchions  en- 
femble ,  dit -elle  (  x  ) ,  Ht.  Mazarin  ne{\)  A/#- 
V  entendait  vus  de  U  forte  •  mais  outre  une  f0!*"  f'~ 

4       *    >      4       j-r-  •  •  U  Duché J$ 

notre  e.rtt  nen  dtfottnen ,  je>ne  yoyots  pds  ^aXtArm 
aparenct  que  les  chofes  pujfent demeurer  pag.  6u  . 
comme  elles  éteient,  &  ftp  *r  h  Az+ard  nous  ti- 
en revenions  su  Fortement ,  je  ne  vouhis  (1) JjheeUo 
pas  m'expofer  afdiciter  étant  greffe.    Ceft  f^fo  k$  * 
effectivement  une  mauvaife  figure  pour  JJJJ^'j^ 
une  femme'  (2)  qui  eft  en  procez  avec  W4,i  «<?* 
fon  mari,  pash*tn» 

Comme  je  fuis  refoluà  ne  vouscon^  *"&*• . 
tefter  point  les  principes  &  les  confe- 

3uences  ,  que  vous  tirez  des  pJaidoicz 
eMr.Erard)  &  dont  vous  croiez  avoir  ,  ... 
fbrote  une  xfemonftration  morale  du  me-* 
rite  extraordinaire  de  la  Duchefle  Maza- 
rin ,  je  ne  vous  dis  pas  qu'il  y  auroit  bien 
des  chofes  à  répliquer.     Je  vous  dirai 

H  6  fcii- 
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(0  Vûîtx.  feuieœe&t>  que  (i  vous  vous  arrêtiez,  i 

Omm?  la  re^c  g*1*^6  »  ^e  lors  qu'une  p*o~ 
gu'mtilltn  pofition  unimfelle m  verirabte ,  toutes. 
&  tous  les  propofiuonfc  .particulières  qu'elle  ren— 
*#**  f««  ferme  le  font  auflî',  vous  ne  feriez  pas. 
*  fond  éloigne  de  1  ululioo  ;  car  pour  vous  cor»- 
U  Rhetc-  vaincre  >  que  Mr.  Erard  eft  digne  de  foi 
«$«#.  jfo,  toutes  les  çhofes  qu'il  avance  con— 
(x)  Jasn-  cernant  ks  intention*  >  ou  les  opinions 
**'  J*^     du  j)uC  Ma2arin ,  vou&  fupofertcz  que 

îu*yhuxi  ttws  ^  ^meux  Avocats  iont  croiabiea 
paf.m.çS.  dans  de  pareilles  conjonctures.     Or  ce 

tû  Equi-  k*0**  ttîfco0**  fa  un  principe  tout- à- 
dem  plura  fait  feux.  Le  barreau  demande  beau-* 
transfert-  eoUp  <jc  circonfpeâion  r  cette  guerre  de 

c^rirobe  ^p*  A^p*  «**  <j>  <»*»• 

Cmnim  tagemes  »  que  celle  a  epee  :  les  plus  ta- 
W*  9.  *4p.  metnt  Avocats  font  ceux  qui  les  (à vent  » 
y  *  *^;  &  qui  s'en  fervent  le  mieux.  U  n'y  a 
d<ûiis  k  prôtt  de  gens  9**  ^s  égalent  dans  Tob~ 
n%tc  de  fervabon  de  cette  règle  du  Defpauterc* 
£**?*"  (  2  )  Supprimit  Orator  c\ua  rufticœ  eOt 
mtpte.  Quelquefois  comme  (5)  Quinte 
(4)  Mon  çurcc  %  ils  ea  difene  plus  qu'ils  tiea 
profita  croient  >  &  quelquefois  auâl  ils  eit 
caufisefo-  croient  plus  qu'Us  n'ça  difenr..  Ils  évi- 
towrafo-  tent  consoe  un  ecueil  les  verttez,  qui 
ut°nJî^y  pourroient  prejudicier  àleuc  caufe(4)i 
•bûm  :  Mais  apagt  m ment  *  Moniteur  >  vous  ave» 
aoil^UÔ1  V**  F"  ^  înûrôâîo»  particulières  * 
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que  Mr.  Erard  a  cru  vrai»  &qu'il*du  JJ™  Jc!* 
croire  Yrai  tout  ce  qu'il  a  dit  des  fcnti*  lèdiamca 
mens  de  (4  partie.  muitotft 

Si  je  voylois  vous  donner  des  preuves  ora^oA 
de  l'adieÛè  avec  laquelle  les  Avocats  nocuiflc 
choififlent  plutôt  ce  qui  peut  ftrvir  à  vidcri  eau» 
leur  caufe  »  ique  ce  qui  cft  vrai ,  je  n'aiH  **  3uam 
r ois  bêlera  que  dulme  même  de  Mr.  fujflrc. 
Erard.     Un  y  trouve,  (r.)  que  Mr.  Sa*  Cstno  d* 
chot  l'Avocat  de  nôtre  Ducbeflê  avança  Of^ton 
des  fait»  direâenlcnt  opoftz  aux  me-  ^  ^um 
moires  »  qiAlle  aroit  donnez  au  public  exteris 
quelques  années  auparavant»  On  y  trou*-  ejus-laudU 

>•»  ••      ^  v        »*  t     1       •      ^         •  dus  nsec 

ve  quil  avoua  (1)  qutl  navmt  téfu  «tft  vcl 
.mémoires  ni  tnftrufttens  de  Madame  <fc  majcima» 
rMAi*aun  %  d'où  il  s'enfuit  que  fans  coi>-  S"od  nort 
fulter  cette.  Dame  >  ni  fans  s'informer  1°^^^ 
fi  on  la  contrediroit  y  on  fuggeraà  (on  eftdicar, 
Avocat  ce  qui  pouvoit  être  utile»     On  fedetiam 
confulta  donc  la  psudence ,  &  les  rufes  luo£*£a 
du  métier  »  &  non  pas»  le  vrai  fond  des  n£n  dicat, 
-ebofes* .    On*  infera-  dans  fes  defenfes  /</. ib.  c*p. 
entre  autres  raifons celle-ci,  (3)1  ^ft't/fc  *J-  0nv 
tr/iignaït  faut  fan  [élut.     Cette  xaifon  mcaf0iet 
fut  e  m  ploie  e  pour  prouver  ,  qo'dle  ne  in  hoc 
demandoit .  pas  mieux  que  jde  quitter  ^rfari 
l'Angleterre*     Voudriez  vous  bien  re^n  wni 

H  7     •  •  poil-  ut  boni 

aliquid 
efficîam  dicendor  Ha  id  minus  •  ut  ccrtc.ne  qùid  maji* 
Li.  ib.  c*p.  Jf.     (t)  Ertrd'Hbi  fupr*  p*g.  75%  &  2$.  fr 
fmv.    (a J  U.  ib.  p*£.  76.    (*)  U. ib.  pag.  u*. 
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pondre  qu'en  cela  on  fe  conformoit  à 

fes  fentimcns  ?  Ne  demeura-t-elle  point 

encore  dix  ans  en  ce  païs-là ,  quoi  que 

l'Arrêt  du  grand   Confeil  lui  eut  or- 

(0  /</•'*•  donné  (i)  de  fe  retirer  dans  trois  nms 

Ml l  *7-    jans  ie  couvert  des  tilles  de  Sainte  M*rie 

(i)  Enfi- de  chdilUt ,  pour  ftx  mois  après  retourner 

nerai  ou     dans  la  maifon  du  Dut"  de  Mat-arin  ?  La 

***?"'     mort  feule  mit.  des  bornes  à  fonfeiour 

€  at  dam  .       f  ' 

U  dittil    en  Angleterre. 

ilfaifiit         Je  vous  dirai  en  partant  qu'il  y  a  beau~ 

1**11*1*"  couP  d'aparence*  Sac  cc"  e*'e  m*mc 

$rès?confi-  S1"  a  *"**  *es  mCm°îrc&  »    qui  Ont  COUTU 

itrtbUu  fou&ibn  nom.  Ils  né  s'étendent  que  ju(- 
Km*  /«     qUe£  au,  tcms  je  fon  arrivée  à  Chamberi. 

MrVAbbt  H*  ont  t*£  traduits  en  diverfes  langues  , 
c*rreU  &  imprimez  plufieûrs  fois.  La  lettre 
Mr.  Ami-  «ui  îCs  accompagne  eu  un  cloge  magni- 

/*r  ***  aai  jamais  voulu eboire, comme  biend'au- 
»*/*  i#  tres  l'ont  cru ,  que  l'Abbé  de  Saint  Real 
MrfAbbi  £un  pAutcur  ^  ccuc  leêre ,  &  des  rae- 

touchant  moires  qui  la  précèdent.  11  avoit  bien 
Vufure»  du  mérite 9  ii  écrivent  (*)  bien;  mais 
&c.  cotte  non  p^  Je  cette  manière  aifée ,  qui  pa- 

imprime  "!ï0*t  «knsxes  «fcuX'Oiivrages. 
4  p^rii    -   •  Je  ne^penfe  pas  que  vous  aiezleula 
tan  1691 .  reponfe  de  Mr.  de  Saint  Evremont ,  aux 
îo'pigu    P^doiez de Mri Erard.     Elle cft intitu- 
fn  $.     '   lée  ,   r^tfiw  four  Uadame  la  Ducbeffe 
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in  3  contre  Monftettr  le  Duc  lùeuirm 
fin  mari.     Il  ne  la  fit  qu'après  l'édition 
.que  Mr.  Erard  donna  d'un  bon  nombre 
de  fcs  plaidoiez  Tan  1696.     Ceux  qui 
concernent  la  Ducheffe  Mazarin  fe  trou- 
vent dans  cette  édition  ;  mais  ils  avoient 
été  imprimez  à  part  (1)  peu  après  qu'ils  (0  Voitx. 
eurent  été  prononcez*     On  en  donna  JJ^T 
une  nouvelle  édition  en  Hollande  Tan  UsOtwvrt$ 
1698.  &  Ion  y  joignit  le  (l)  Faâuija  m«7r*j 4* 
de  Mr.  de  Saint  Evremont ,  qui  eft  une^'* 
pièce  tout-à-fait  curieufe.     On  y  auroit  EVrimM 
joint  fans  doute  le.  plaidoié  de  Mr.  Sa-  psg.  3 66. 
chot»  fi  on  Tavoit  peu  recouvrer.     Je**"?* 
se  lai  point  s  u  a  ete  imprime»     La  re-  l6  * 
plîque  qui  a  été  faite  pçur  Mr.  Erard  au 
Fachim  de  Mr.  de  Saint  Evremont»  fe^,^  .^ 
voit  à  fa  fin  d'un  livre  (3)  qui  fut  im-  été  impri- 
primé  à  Paris  Tan  1 698,  &  qu'on  a  reira-  ***'  '»  An* 
primé  en  Hollande,  #  ''"""• 

Cefa&um,  pièce  très-cuneufe  >  &(*),*«*; 
pleine  de  traits  Hd'efprit ,  &  le  plaidoié  ^^fo* 
de  Mr.  Sachot  vous  pourroient  fournir  fur  les 
dequoi  confirmer  la  demonftration  mo-  Oeuvres 
raie,  dont  vous  avez  fçu  trouver  les  ma- ?ê^V 
teriaux  dans  les  plaidoiez  de  Mr.  Er^rd.  saint- 
.Vous  trouveriez  dans  l'un  &  dans  l'autre  Evre- 
de  cçs  deux  Ouvrages  >  je  rte  fai  combien  mont* 
dechofes  par  où  le  Duc  Mazarin  eft  fore 
expofé  au  ridicule. .  Vous  •avez  pu  voir 

que 
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(1)  Erard  que  Mr.  Erard  (1)  obferveque  Ma4â~ 
ubt  fupr*   ^€  Mazarin  .n'avoit  poiftt  autorife  foii 
Arocat.     il  le  prouve  p*r  les  termes  durs, 
&  outrageons  dent-on  avoit  u0 contre  Mon- 
fieur  de  Mazutrin ,  &  qui  ne  peuvent  for~ 
tir  de  la  bouche  d'une  femme  raifonnabU 
contre  fon  marj.     Il  ajoute  que  fi  la  Du- 
cheffe  eut  pris  quelque  foin  de  fade  fcn- 
(*)  JJU  kk  fe  »  (i>  elle  fe  feroit  bien  ganté  de  vou* 
tH'  7 S-    ;,  loir  deshonorer  fens  neceflïté  un  nom 
„qu*die  porte,  &  tourner  en  ridicule 
»  un  homme  dont  elle  eft  engagée  par  f» 
»  condition  à  partager  la  gloire  ou  le  dest- 
W  **•'*  »  honneur.»*    II  remarque que  (3)  Mai* 
&TTi      fire  SACbot  a  voit  troué  de  bonne  fiy ,  qtfiï 
ri avoit  refà  ny  membres  nj  inftrnSions  <ft? 
Madame  de  Mazarin;  Et  je  fuis  bien  ai  fe, 
continue-t-il ,  four  Pmterefi  de  fa  partie 
aufji  bien  que  de  U  tnienne ,  qu'il  aitfak 
cet  aveu  qui  les  juflifie  Vune  &  foutre ,  e% 
f ai  font  connoiftre  $ue  ces  railleries  fiequan- 
tes,  ces faits  calomnieux ,  ce*  aceufatiofo 
de  perfidie  y  d'btpocrifie ,  de  folie ,  ne  vien- 
nent point  de  Madame  de  Maxairin ,  &  que 
tout  cela  eft  fuggeré  par  une  pajfton  étrat** 
gère.     Mais  Maiftre  Sdchot  me  pardon- 
nera ,  jî  en  loiant  tout  enfembU  fondât 
f&fd  fimferité ,  fofe  me  plaindre  de  la  /*- 
cûtti  qiïil  a  eue  de  plaider  fous  le  nom 
£unefjmmi  tant  d'injures  contre  fon  marj» 
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non  feulement  fans  preuves  ,  mais  mimé 
fans  avoir  telle  nj  ordre  ny  me  mm  es.  il 
mefemble  qtfun  homme  auffx  exafa  que  lui  >. 
qui  vent  que  paye  une  procuration  de  Mon* 
feur  de  Mazaun  four  avancer  qtfit  fer*  . 
met  à  fa  femme  i aller  a  la  Comédie ,  efioit 
bien  plus  oblige  d'en  avoir  une  de  Madame 
de  Mamtrin  peur  donner  cette  Comédie  au 
public  aux  dépens  de  fin  mary  ,  &  four  • 

en  faire  une  fatyre  qui  retombe  fur  elle- 
même. 

Voilà  des  chofes  qui  donnent  l'idée 
d'une  inve&ive  d'autant  plu»  kcheufe 
u'eUe  poovoit  divertir  les  auditeurs ,  & 
ur  cela  ,  il  me  fcmble ,  que  je  vous  en- 
tens  raifonner  de  cette  manière.  w  Mon-  / ,  j  q^j  ' 
fc  fieor  le  ï)uc  Mazarin  aroit  bien  pre^  qux  vuft 
„  ven  que  (on  procez  amèneront  cette  diefr/au* 
fc'fené  defagreable  ;  il  fait  obligé  de  ™^k 
„  (aire  plaider  &  des  faits  6c  des  moiens  voitx. 
„  qui  piqueraient  jufqif  au  vif  les  parens  &*fiu§    ; 
j,  de  fon  epoufe ,  &  fur  tout  fon  epoufë^v^#  ' 
a  même;  il  ne  pou  voit  donc  (1)'  s'at^clnl.  1.  '" 
„  tendre  qu'à  voir  que  Ton  chôifiroit  à  la  cemur.  1. 
*,  Dudieflc  un  Avocat  qui  le  tourneroit  *[-X7'?* 
„  en  ridicule  fur  fa  dévotion  ■>  &c.  qui  CHtim  un 
,,  Vcchafauderoit  dans  l'une  des  plus  fa-jiW 
y,  meufes  aadiences  du  grand  Confeil  i  ****** :- 
y,  £ç  qui  enfin  Timmolçroit  à  la  moque-  '£?£'  ' 

n  ne  publique*     Mais  h.  crajwe  d*  ce  M. 

.     îj  mal-  ■ 


? 


t9t  *f"4* 
O]  <?4  nva&xm  n'éiaa  potot apakïc  «Se le  rc- 
£?L1ZL  m  1****  <**«*  procédure  defticce  à  loi 
££?»&«  recourra  U  tome  aimable  ,  fa 
m  émmi  i  „  tonte  charmante  femme,  (i)plmkdle 
*£^%*q**  *****  .  fi»  tbajte  q*e  Lmeu. 
vu**.  Ut  *  r>  Tout  chemin  lui  paroiifoit  beao,  ppur- 
mamêèrtt  „  veu  qu'il  j  renconrrat  au  bout  Icpoufe» 
*  m/*     99  dont-il  ne  pouvoit  plus  fuporter  l'ab- 

Soiezbien  afliïré,  Mon/îeur,  qoejç 
ne  tous  envierai  point  ce  raifonnement.  .-* 

l2l*£u  Chapitre  XXIII. 

pmchtjft       Des  dettes  centraStes  pat  Madame 

ïiaumM. 


fag.lt. 


(t)  Saint  y^v  N  a  bien  moralifé  fur  l'état  ou  lg 
^^'Vjfpjcheflb  Mazarin, /(*)  rhejMajç 
mw"***.  'a  P*U5  riche  qui  fut  dans  la  Chretfcptc^ 
dam$  s'eft  veuë  réduite.  Elle  a  voit  (  3  )  dperte 
Mazarin    vingt  militons  a  fon  mari ,  (4)  plus  de  bien 

*Mm*ïr.  We  totttcs  *es.  **mes  4e  F&urofe  enftmbli 
dt'U  '  n'en  ont  afortt  aux  R$is  leur*  Epoux,  <3ç 
Dncheffe  il  a  falu  que  pendant  pîufieurs  années  elle 
*J*"Ï  fubfïftât  d'induftrie,  &  de  charité/  & 
aux  dépens  de  fes  créanciers >  &  fi  pen-, 

£«rf*M»  ^anc  ^  71C  *'s  ont  ^Pargn*  &  liberté  >  ils 
•M*  pag.  n'ont  pas  eu  les  mêmes  égards  pour  fou 
io.  //  ja- 

f**ifup*. 

fit  M'iUxapti  /#/  IxrttUrts  ht  Côuronnu  $  <$pr.  #*  |*'rf  »* 

paru  4  m#  ^«/  ft# m#i  gitj  vivotent  alors. 
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eadavre  ,    qui  dans  fon  fyft^me  et  oit 
route  (i)  fa  perfonne.     Ils  le  firent  met-  (j>  °** 
ue  fous  la  main  de  la  Juftice  pour  la  feu-  crtmlnin, 
reté  de  leur  patentent ,   ce  qui  n'alloit  pmrttmoi- 
pas  à  moins  qu'à  la  priver  des  honneurs  l*"M 
de  la  fepulture  »  non  pas  à  caufe  de  fon  *£™£ 
Antichriftianifoie  ,   mais  à  caufe  de  liUtèdet** 
pau  irreté.    Son  Corps  fut  donc  dans  Vét  aj  mi,  fi  fit 
de  ces  captifs ,  que  Ton  détient  en  efcla-  "**!  *£ 
yage  juiques  a  ce  que  leur  rançon  loit  tusOc- 
paiée.     On  ne  permit  aux  pajfcnsd'eo  meninm 
difpofer ,  que  fous  caution  (2).  .  *îc  Jacct* 

Il  femble  même  que  pendant  fa  vie u"l£+ 
elle  ait  fenti  les  rigueurs  de  la  fervitudç  Hg*rd  de 
fous  la  verge  des  exafteurs  ;  car  ce  nom  l*ù**bf> 
des  commiflaires  ( j )  du  Roi  d'Egypte ,  £'rjj' " 
qui  fouloient  le  peuple,  de  Dieu,  n'eft  p^?  que  fous  U 
quelquefois  -trop  fort  pour  les  créanciers»  f»poJition 
Nous  voions  que  cette  Dame  (4)  fit  de r*%f*ï* 
mander  à  ks  juges ,  qu'ils  ordonnaient  dans  }n 
à  fon  mari  de  paier  les  dettes  »  qu'elle  g*z.*uts. 
avoit  été  obligée  de  contracter  en  Angle*  (t)  yê 
terre,  (5)  &  qui  montoient  à  cept  mille  ifajfàr* 
francs.     Elle  fit  reprefenter  que  ft  elle  erni?Mir' 
ne  les  paioit  point,  il  luiferoit  impoili- £r ^Jllh 
We  de  quitter  ce  païs-là ,  où  elle  ne  pou-  jettes* 
voit  demeurer  ftns  péril  pour  fon  falut ,  <Jr  ,  .  yoig^ 
ftur  fa  vie. ,    Ce  furent  (es  termes  (6).  u  fondé 

Vou-  f  Exode 

*  ch*P-  f  • 
(4)  trarduiifuprafMg.tf;    (f)  ïd.4k  t*$-W     W  td* 
&  p*g.  48. 
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Voulez-vous  (avoir  ce  qui  fat  dit  par  Ion 
Avecat ,  jettez  les  yeux  fur  ces  paroles* 
(t)  là.  ih.  „(i)  On  vous  a  dit,  Messieurs, 
p*j.  104..  Mque  tout  cda  feroit  bon  fi  l'on  avoit 
»  affaire  à  des  créanciers  fujets  à  nos 
j,  Coutumes  ,  an  lieu  que  nous  avons 
yj  affaire  à  des  Anglois  dont  les  Lois 
„  font  différentes  des  nôtres ,  &  qui  exi* 
„  geront  par  violence  ce  qu'ils  ne  pour* 
»  >  roien t  obtenir  par  Juftice.     On  a  exa* 
»  géré  fur  cela  d'une  manière  patetkjue 
99  le  péril-  où  l'on  prétend  qu'eft  la  vie 
99  de  fa  partie  averfe  ;  comme  fi  Ton  pra- 
99  tiquoit  en  Angleterre  cette  ancienne 
»  Loy  ,  qui  permettok  aux  créanciers 
»  d'un  débiteur  mfolvable ,  de  te  décfaf^ 
9)  rer  par  morceaux  ;  &  Ton  vous  a  re^ 
,>prefcnté  Madame  de  Makarin  comme 
9»  une  perfoane  qui  attend  à  tous  mo- 
99  mens  Pheurc  de  fon  martyre.  99     CP  i± 
toient  des  hyperboles  9  je  l'avoue  9  car 
-    le  certificat  Anglois  qu'elle  fit  èommu- 
(1)  tJ.  it.  niquer  9  &  qui  avoit  été  délivré^  (z)  pat 
fag.  fo.    m  sergent  &  un  Cmfeiltcr  de  la  Ville  de 
*f*  Londres,  atteftoit feulement ,  „queTufa- 

99  ge  du  Pais  eft  9  que  les  créanciers  d'un 
9>  étranger  peuvent  retenir  fes  biens  5fc 
99  fa  performe  9  &  procéder  de  telle  forte 
9,  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  cet  étranger 
9>  die  furtir  du  Royaume  jufqu'i  £e  qu'il 

9>ait 
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„art  payé  ks  dettes  »  ou  donné  eau* 
r>  tion.  „     Mais  cela  ne  fufit-il  pas  à  fai- 
se  comprendre)  que  Madame  Mazaria 
était  réduite  à  use  efpece  de  fervitude  ? 
Mr.  de  Saint  Evremont  déclare  qu'elle 
n'avok  pas  la  liberté  qu'elle  ioubai- 
tok  de  s'en  retourner  en  France.     Il  ne 
lui  a  pas  été  poffible  ,  dit-il  (i),  de  qui-i*)  s*im* 
ter  #»  fais  $u  fes  créanciers  U  tiennent  %JTp°"J 
tomme  tffiegéi.     Or  comme  les  loix  leur  ^l%  x$. 
permettoient  de  la  {vendre  an  corps  » 
vous  pouvez  Juger  que  fa  liberté  ctoit  un 
état  bien  mixte.    Vous  fovez  ce  que  dit 
Pkttarque  des  perfannes  endettées  9  qui 
vivent  dans  un  pais  où  la  loi  les  garantit 
de  la  prHbn.    U  ne  laHTc  pas  de  les  trou- 
ver malheureufes ,  &  ftqettes  à  une  ef- 
pece  dfcfdavage  :   Dequoi  fervit  aux 
Athéniens  y  dk-il  (a)  >  »  l'ordonnance  (0  *!**- 
„  de  Sçlca  „  par  laquelle  il  ordonna  f  dt  ""?** 
,,  que  pour  dette  emie  on  n  obligerbft  w.  m% 
r,  pins  le  coips  :  car  ils,  font  ierfs  à  tous  819.  c. 
»  le?  banquiers  :  mats  encore  non  pas  if  *"!*" 
*&ens  feuls?  car  H  n  y  aurait  pas  trop  rlên  d>Am 
t)  grand  mal ,  .nais. à  leurs e&b vès  fii-  miet. 
f>  perbes  ,;  infolehs  »  barboscs  9  outra- 
it gens  *  tris-  proprement  comme  Plia» 
»>ton  efcrit  quéfont  les  <£atàefc  ôc  bouta 
n  reaur  enflammez  au» enfers  >  qui  tour- 
99  mentent  ks  «mes  écs  raefcbanf . .  Cat 

n  ainfi 
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„ainfi  ces  malheureux  ufuriers  font  du 
„  palais  i  où  fe  rend  la  juftice ,  un  en- 
„  fer  pour  les  poures  detteurs-,  lesplu^ 
»  mans  &  dévorons  jufques  aux  r>s  à 
9>  coups  de  bec  &  de  grifes 9  qu'ils  leur 
,,  mettent  dedans  la  chair  cojnme  des 
s,  vautours  afamez  :  aux  autres  leur  eftans 
„  toujours  défais  ,  ils  empefehent  de 
99  toucher  à  leurs  propres  biens  quand 
99  ils  ont  enferré  leurs  blçds ,  &  fait  ven- 
99  danges  9  ne  plus  ne  moins  qu'à  Tan-* 
99  talus.  99     Je  laiflfe  le  mal  moral  dont 
il  fait  mention  ;  car  ordinairement  les 
débiteurs  s'en  mettent  beaucoup  moins 
en  peine  9  que  du  mal  phyfique.     11  dit 
(0  "•     (0  que  lesPerfes  les  trouvoient  coupa- 
bles de  deux  péchez  9  le  premier  étoit 
d'avoir  des  dettes  9    &  le  fécond  »  de 
mentir.     Cet  arrangement  étoit  fondé 
fur  ce  que  les  dettes;  font  caofir  9  quon 
débite  cent  tnenfonges,  .  Mais  a-t-on 
befoin  ici  de  raifonnemens  ou  d'autori- 
te2  ?  Y  a-t-il  des  gens  qui  nient  que  d'ê- 
tre toujours  à  la  merci  de  fès  créanciers 
*  ne  (bit  une  trifte  condition  ?     .    .. 
- .  Je croi néanmoins ifoiticapfequek* 
Grans  ne  fe  font  pas  utje  afeiçe  ;tf  $tre 
obérez  >  foit  à  caufe  qu'en  particulier  1* 
Duchefle  Mazarin  n'engendroit  pas  me* 
lancolie,  que  fesdettes  ne  rempechoiûn* 

pas 
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fw  de  dormir  ,  &  que  Ton  lit  auroît  mt-  ç ,  )  Rc|ata 
rire  ladiftinâidn  avec  laquelle  l'Empe-  tdfcma- 
reur  Auguftc  (1)  fit  acheter  celui  d'un  Sntit0{{in? 
Romain.  quam 

j'avois  refola  de  ne  vous  rien  dire»  quidam 
qui  pût  vous  donner  des  doutes  fur  la  rquesRo- 
bonne  foi  de  Mr.  Erard  ;  -mais  puis  que  JJjJJJ" '^t 
vous  iq'avez  demandé  ce  que  je  penfe  excedcn- 
dcs  raifoni  qu'il  plaide  contre  te*  dct-  temdu- 
tes  de  Madame  Mazarin ,  je  vous  decla-  î™££c* 
rerai  ingénument ,  qu'il  me  paroit  cm-  culctram 
ploier  les  rufes  de  Ion  métier,  ou  n'a-  cmiaihî- 
▼air  pas  les  infiruâions  neceiîaires.     Il  fulafcm 
eu  public  à  Londres  qu'elle  devoir  beau-  auftlor,c 
coup  9  &  Mr.  Erard»  ce  me  femble»  fibijuffir» 
n'en  eût  point  douté ,  s'il  eût  pu  tirer  de  &Pr»*P- 
là  quelque  raifon  fpecieufe  en  faveur  de  ramibus" 
fa  partie.  Jecroi  que  G  l'un  de  Tes  ttioiens  hanc  r*. 
eut  été  pris  des  grandes  depenfes  de  la  tj^n?i 
Duchefle ,  il  n'eût  point  reprefenté  aux  ^  jjjjjjj 
Juges  ,.  qu'elle  avoit  eu  un  fond  fufifam  tftadfrm- 
de  fubfiftence  1.  dans  les  (2)  cent  ml  ***?&$- 
écus  de  pierreries  ,  de  vaijfelle  d'argent ,  j*  •  ™£* 
£  argenterie  &  de  meubles  précieux  >  qu'el-  tamum 
le  aroît  emportée^    a.  Dans  la  penfion  Ment 
d*  58.  miJfc  Uvres ,  que  le  Roi  Charles  d'™ê 
1  L  &  le  Roi  Jaques  1 1.  lui  faifoient  MaTrôb. 
paier  tous  les  *ne.     3.  Dans  (3)  (epro-  Samro. 
-w  Pc»  benne  te  nuis  réel,  ce  tribut  qu'on^.*-  cap. 

fcàt 4#  pa£- 

HMÏ  m.  171. 
( i)  Erard  ubï  fitpr*  p*g.  ff>     {%)  U.  té.  pa£.  f6. 
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fcait  trop  quelle  a  toujours  tiré  de  (eux  À 
qui  elle  domtoit  à  jouer ,  &  qui  monte  plus 
bout  que  Feu  ne  peut  s  imaginer.     Je  croi 
(  i  )  U.     auffi  qu'il  eût  fuprimé  (  i  )  qu'elle  ri  A 
ibld'        jamais  eu  de  chevaux  ny  féqutpagcdans 
Londres.     U  eut  laifle  à  Ton  averfe  partio 
le  foin  de  foife  cette  remarque ,  fi  lésina 
tercts  de  l'époux  euflest  voulu  qu'il  de-* 
clamât  fortement  contre  le  luxe  de  l'é* 
poufe.    Je  vous  avouerai  avec  tout  cela 
(0  U.  ïh.  qu'il  propofe  (a)  des  objeâions  »  qui 
?f?'Ju    dans  les  fermes  de  procéder  étoientva» 
&  '**      labiés  >  tant  pour  (outenir  que  les  dettes 
qu'on  alleguott  ne  pouvaient  être  légiti- 
mes >  que  pour  foire  douter  qu'elles  euf* 
fent  de  la  realité.  ; 

C;)  Sains       Mr.  de  Saint  Evreooont  (j)  nie  que 
Egr*!"'     Madame  Mazarin  ait  emporté  de  riches 
**i.\o*   ifoiéubtemens  ,    &  beaucoup  de  Vaiffetl* 
d'Argent.     Il  foutient  qu'elle  tta  jamais 
eu  aux  fais  étrangers  ni  meuUes ,  m  ar- 
gent ,  ni  pierreries  ,  fi.  vous  exceptés  tim 
fimple  collier  qu'elle  portoit  ordinairement 
en  France.     Ne  doutez  pas  qu'il  n'açife 
de  bonne1  foi  eh  cela  %  &  qu'il  ne  fréon- 
de  fur  la  parole  de  la  Duchefïe  4  mais 
(4)  Ut-  foies  perwadi  qu'elle  ho  fe  fboveobk 

m°iri  %  U  &**  de  i?emiroitl  dcfes  Mémoires*  où  elfe 
toîiïrin  »Con«  (4)  qu'elle  fut Jî  troublé*  en  pat? 
Mj;  78.    ttnt  de  fon  Hôtel  pour  fortir  de  France  f 

.. .  .■    qttu 
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qetil  fdlut  revenir  de  U  porté  S.  Antoine* 
prendre  la  tdjfette  de  fon  argent  &  dé  fes: 
pierreries  qu'elle  dvott  oubliée.     Ne  dît* 
clic  pas  dans- un  autre  lieu  (1)  que  Ma-  (  »  )  ;*** 
dame  dé  Grignan  eut  U  eh  drue  de  leur^J^'j^ 
Ci)  envoler  des  cbemïfes  à  Aix  *  difant  m*»*xi** 
qu'dles  voiageoient  en  vraies  bereines  de  »*/*/.**. 
Roman  ,   AVEC  FORCE  PIERRERIES ,  *  ^ 
<£•  f  00» x  de  Vmge  blanc  t   ■  je  Hêil 

-  Ce  cjut  y  ai  dit  ci-deflns  q\ie  pendant  oh  Us  tir* 
pluGeurs  années  die  a  fubfift*  dïnduf- ' jjj^ 
trie,  &  de  charité ,  &  aux  dépens  àe^iv^s^ 
fes  créanciers  y  fembleroit  peut-être  ob- 
(car  à  f  égard  des  deux  premiers  arti-  £^f ,  j; 
des  ,    fi  je  n'ajoutois  que  par  ïnduftr'se  $u$  &  * 
j*ai  entendu  (3)  le  mfcnf  qu'elle  droit  de  f*  fi***  ** 
eeesx  à  qui  elte  donnon  a)  jouer.     Je  ne  fai  ^ET»! 
point  fi  les  habitans  de  Londres  ajou- 
teroient  à  cela  quelques  autres  chefs  f  &  ty  Jf*jf 
lur  tout  par  raport  au  tems  »  ou  rue  ne  ^.  ^ 
touchok  plus  la  penfton  du  Roi  d'Angle- 
terre,   y  ai  entendu  par  le  mot  de  <bd  ^  SM<m 
tiré  cette  penfion  là  »  puis  que  Mr.  de  Evrtm. 
Saint  Evretqpne  (4)  «ffûre  qu'dle  ne  lui  **  >/f* 
ctoit  point  donnée  par  la  raifon ,  que'**'  lo# 
Mr  Erard  (5)  fupofe  f  cVft  -  à  -  dire  ,  <f\  &»* 
en  eonfeqUeme  d'une  fomme  de  neuf  cens  p*'^*T* 
mille  livres  due  *  Monftttr  dé  Mdzjrin , 
parie  Roi  Charles  II.   <6>  Debte  l^jJ^JJ* 
Ut  deux  R*J*  sur  têijéurs  traitée  .de  t bi-  iHd. 

I  me- 
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wnq#  &  4e,  r/d/fw/*,     Jl  *  y  a  pis  t» 

cJBFct  t>e*qçoup  4'Aparcncc,  que  k  Car* 

dinaj  »\tozarin  boa  çç commue  qu'il  étoit* 

eût  voulu  prctçr  tiuK  d'argent  à  Un  Piin-* 

•         ce  fugitif  dont  le  retaUitfement  n**voît 

aucune  ^reficç ,  ou  t>ien  il  fsudrw  dite 

. ,  cyi'it  lui  aréta  cette  fonjme  quand  il  k 

*     vu  r*pelle  par  fes  fi^ft..  . 

Si  vous  voulez  biea.quç  jftfîpUfe.psç 

.v\  .  .;  oy,  j*ai  con»i£ep*4 1 U  fr*t  «pie  wus  uou- . 

v  viez  bon  que  je  remarque  t  que  les  mo- 

*  '  ralitez  viennent  en  foule  quand  qn  çpn? 

fidere  h  diffîpation  des  biçaç  immenfes 

de  ce  Cardinal.    Mr.  Sacfcçt  trçuya  Jà 

{i>W«*  ^  ^**  c^amP  de  detl4ir\?tion»  &çe 

ye^i.    .  fut;  Pqp  des  endroits  feil?^s  .<)(}. fe.cmfc 

d^êxpsg.  (le  Mr.  Erarçl:.  il  (ij  $  e#  cira  en  fetf  h** 

"«£  *     bile  homme,  &  il  mit  ea.fast'CO  4**4. 

.     i'^^rd  d«  meubles  ,  4es  fierrçries ,.  J« 

Oikt+t»m  texrqnppfc  (3)  <»  (*f  efidtyt,  fout  fou. 
ctcjuk      „He  fa  st4tiics  ti }e(toientf4s  entwes  fc  Mr. 

rebours        *        ...  .  *  _r  .â\ 

1  .*/« 


„  Cm  évafton  t  „     Il  n'y  a  guère  de  meil- 
leures repartie*  paftnft  celfe*qu*  (*)  Ci-  (0  Garé 

âoge.  .  VQ^Ôitoïk^v^^  *toit 

folide,  car  il  eft  certain  qu'une  ftatuc  ty  f£"mm 

mutilée  ne  trouYe*ôurp<mt  cracheteurr  o™.  /»i. 
ati  prix  quelle  a? oit  coûte.     Mr.  Erard  * .  **;.  j. 
an  lieu  de^  ftponcfo  tftine  rikaûiOre  «&-;<►** 
isifte  àcettwobjtféttôh ,  en tira  une c&ck  ' 

fc^uetK©  trèK-^ropqe  à  mettre  de  foui 
c£*é  les  rieur*,  ;&  à  étourdit  fooeaimw    r  : 
faire.-  v-  r  ;       "]     •'  "•    2 

Vous  retriqrquere*  s/itvous  plaît  >  que  » 
Madame  'M&zatin  trouva  fort  duc  quel 
ftoo  «t -gibe  <doi.-l*.IJârte'eeff  ftdtuffsi 
^}  Un  Eu?mqiiclul^mufuun■  d^  ^nf,[(  ^)  Mt^ 
kiCrtdïnàlhommteiùunllpï&dpw 

~r'  j  't-   *    %       '         L/i  -i     ^  la  Duc  h, 

acenfe  de  ta>  (4)  même  eboptf'y  mm  il  ep>M*z*rm 
vryqtt&c'eton  également  $m  mes  fauûifa^  6. 
&  fouwKûr;   \Qn  luflfutfièbmém  Ugu&u  ^  c v« 
rrtyti  itek  ftuar'jm'âuTVWtylèitiikes (tx+iÀ-din , 
U*p  Ai-  falMtSMAZMW^yétnfcfjttt  biedf*imtr 
<p*Sam*i\A*Tê  bemUt  -ïmJkln&ewï  ^^9 


Mon- 


taigne 


qirUe*  ne  xfàjfc*p  fat  yl*$<\  mmntVtm  _ 

Moqtatgfie  > >{  y};&  jtit*.  qwdque  l chofo  ^7j  i». 
Coiurhaôtla4nuiihtion.dts4raluës«    -      lî-  <*•  f- 

119.  c^ 

.    i .  .       •  ...         /«|V. 

I  2,  Cha- 
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Chapitre   XXIV* 

Exmen  tune  nouvelle  demcnfirt- 
tion de  ï\mm%xuïx\iit  tome*  * 


\> 


LE  mémoire  eue  l'Auteur  Ai  fuple- 
ment  des  Eflais  de  Literaturc  a  em-, 
(iy$*pl?m. piàé  (X)  fou*  le  titré  de  derwnpAtian 

£'£«"$.  **  ?  immert alite,  dç  d'Ame ,  vous fembia: 
*.j#r*.     bien  convaincant  après  la  première  lec-, 
f#/.  no.  ture>  &  trèi  r  foible  ^pçès  fa  Teconde* 
&/"**•     Depuis  ce  tems-Ià  deux  de  vos  amis  ont. 
difputé  eh  vôtre  prefenec  plus  de  trois 
heures  fur  cette  demonftration  ,  &  au 
lieu  de  vous  Tcclaitcir  »  ils  vous  ont. 
pouflé  dans  un  état  de  ténèbres  »  où  vous 
ne  fiivci  fi  die  eu  bonne  »  ou  û  elle  ne 
Peft  pas*     Vous  ne  compreniez  enfin 
sien  dans  ce  qu'ils  difoient  f    &  eux- 
Bornes  ne  s*cnrendoient>pas  Ktm  l'au-, 
tre.     Ccft  pour  l'ordinaire  le  fort  des 
longues  dantgftqtions.     Mais  .puis  que. 
vous  foubaitcxile&voir  mon  ientsment  i 
je  vous  dirai  que  Je  mémoire  <Jont  il  sV 
git  ,  ne  tient  rien  moins  que  ce  qu'il  pro- 
met ;  voua  pouvez  à^  coup  fur  vous  arrê- 
ter au  jugement ,  que  vous  en  fite*apr$* 
~  J/~~       J*  féconde  le&nre».    Je  ra*ett  vais  vous 
aprendi  e  ce  qui  me  fait  croire ,  que  cette 
demonftiation  ne  voue  rien» 


inm  tretinciat.  "         i$j 
L'argument  que  l'on  emploie  pour 
prouver  rimmbrtalité  de  l**me  eft  aflïï-  * 

remem  très-bon ,  car  on  le  tire  (i)  de  f  »)  ihH.y 
ce  que  famé  eft  «h  efprity  ou  uii£treMf,,,*# 
immatériel  ;  mais  la  preuve  ttie  For 
aporte  de  fon  immatérialité  eft  ttè& 
mauvaife.     On  ne  démontre  donc  rien  » 
&  tout  le  raisonnement  tombe* 

Cette  preuve  eft  tirée  de  ce  (i)  qu'il  (  *  )  *** 
y  a  frefaut  toujours  ofpofiikn  mre  Uju*t'**to% 
-gement  de  nofire  entendement ,  &  le  ju- 
gement eu  le  tafett  de  nés  Cens.     Cela 
rfarriveroit  point  fi  la  caufe  ?  qui  pro- 
duit le  jugement  de  l'entendement ,  etoit 
de  là  même  efpece  ijpc  la  caufe  du  ju- 
gement de  nos  fens  ;  il  faut  donc  dire 
que  celle-ci  étant  corporelle  >  Tautre 
lie  Tcft  pas ,  &  il  ne  fuffiroit  point  de 
foutenir ,  que  la  matière  de  Tune  eft  plus 
iiibtile  que  celle  de  l'autre  >  car  eette  dif- 
férence (3)  du  fluseudu  f»#f»ï  ne  fçau-  (*)  IM* 
toit  tendre  nés  jugement  entièrement  ef+  fH*111* 
pefes  les*  uns  aux  autres.     Que  la  ma** 
titre  f  retendue  de  l'entendement  foit  plus 
fubtile  ;  qu'il  y  ait  flus  de  greffier  &  4e 
matériel  dans  les  fens  c'eft  toujours  de  Va    * 
matière ,  &  dans  l'entendement  &  daets 
le  fens ,  ce  qui  fans  contredit  doit  emfef* 
eber  ,  qstil  n'y  ait  entre  eux  une  entière 
offofttion ,  un  combat  de  deux  centrants. 

I  3  L'Au- 


**$         Repmft  *H*  typions 

V Autant  confirme  cela  par  un  exfcm- 

W9  l  •?•  ffrrfoite.  f^ii  jfç.  jqiKoptrç  :eB$ï€^e  ^ 

g**  wy  ttfXîfaitent  nos  £nu  { ,.ft %çfe 
que  c^tte  çonktmiU  procède  de  ce  <|ue 
ftmytmtiïon  &  Us  fens  défendent  du  mfs* 
ftjk-k-dirp^  fol*  <mùmy  Wk  m  fWf 
*  ;    fans  tgre  xwirMC**lle  fHefa * .&f*ns. 

doio  de  .M  uiratrievc  ,  ce  <$\\  jugerait  ne 
iisFait  pas,  ô{K>r<e  au  raport  des  Jen$,  & 
4e  riiaagMJ^^.  Or  cela  <çft  fiogtfwp 
4  l'e*p*riejiqfl.  .,  Yçbs  *ye*  fô;,toi|t  Je 
4Wt  iJe.Seîtie  n0rçv»l!$  de|no&ftr^aa> 

i*S*  >  **•       P^ur  le  réfuter /j'tfnpioje  dîafcoxd  ce 

•qu'on  apellç  «11  argument  à  la  perfopne  > 

Atgunttptuw  M  >b0fihkm*i    >M»  Carte*- 

\    -    ; .  $en$  «>pt  4>wc  |>weipç  *irçi{c5a,psnfçç 

^gtlirio^dttuçwf^i  $u*telaaaatieï«* 
-&  de  refprit  font  >  <jtf<ç  la  matière  çft  ittip 
#tMaiK£  etenduç  ,    &^ue  refprit  ^ 

Ja  ^p^eft  *fc  4V&nce.de,*ou*içs  e£ 
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fence  de  tous  les  corps  ,   &  qu'aucun 
corps  ne  peut  peftfer.  *   Oeft-  encore  urt 
principe  des  Cartefiens >  que  patf  ia  pch- 
fee  il  faut  entendre  noû  feulement  les 
idées  univfcrfeMes ,  tes  méditations  >  les 
nâfonnemens  ,   les  afirtngrions  >   main 
auffi  les  fenfations ,  8c  (es  imaginations  » 
fie  le*  paflïonS.     Il  rèfulte'  de  là  nécef-è 
ftirement ,  que  la  même  ame  qui  raî± 
foime  ,  eft  celle  qui  voit  les  touleurs 
f  ttfchtes ,  ou  qui  fe  forme  l'image  de* 
couleurs  absentes ,  qui  fent  la  douleur  fit 
te  pi  ai  fi  r ,  la  foim  &  la  foif  >  &  ainft  de 
tous  le*  a&es  des  forts  externes ,  ou  m* 
ternes.     Tant  s'en  feutdoftc-qu\m  Car* 
tefien  puiffe  trouver  âne  difeTenee  fpb* 
rifique  entre  noWe  entendement  fie  no^ 
fais*  qu'il  ne  petit  pas  memeyfupotèf 
<me  diferente  mimerate.    -H  fout  qui! 
retonoilte  que  k  mêmeefprit  »  le  mè+ 
me  en  nombre  fait  le  rajtôrt  dés  fehs  » 
fieIecon<fcmné,  8t  ainfi  $r  Popofitioi* 
qui  fe  rencontre  (  1  )  f refait*  toûjwits  tn-(  1  )  ihUL 
m  te  jugement  it  notre  entendement,  f&t**  l  IQk 
le  jugement  ou  k  rdfoft  de  nos  jèns  ^  an; 
Cartefien  ne  peut  point  prouver \  que 
nos  fens  ibfent  ^matériels-*  fie  que  nôtre* 
entendement  foit  fpirituèfV         :)-     y 
Je  doute  que  nAtre  Cartefien  fçît  a(V 
fez  inkné  tox  principes  !de  ft-&Atfrf;  car 

1  4  il 
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(i)  îiiJ.  fl  dit  que  (1)  VmaginMon  eft  une  /*- 
pMj.  1 1 1.  fgit£     ^    qUi  dépend  du  corps  ♦  *  . 

(  x  )  ibid.  (  i  )  que  ^imagination  &  les  fens  deptn- 
t*v  1 1  ».  dent  du  cerps.  Qu'entend-il  par  là  ?  Veut- 
il  dire  qoc  nos  organes  concourent  en 
qualité  de  caufe  efficiente  à  la  produc- 
tion de  nos  fenfations ,  &  de  nos  ima- 
ginations ?  Si  c'eft  fa  penfee  >  il  aban- 
donne le  Cartefianifme  qui  ne  reconoît 
que  pour  des  caufes  occafionnelles  à  l'é- 
gard des  opérations  fenfitives  de  nôtre 
ame  >  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  notre  cer- 
veau en  fuite  de  l'impreffion  des  objets 
fur  nos  organe»,     La  matière  félon  les 
Cartefiens ,  n'eft  point  capable  de  fen- 
tir  ;  il  faut  donc  qu'ils  di/ènt  qu'elle  ne 
fc  peut  point  joindre  en  qualité  de  caufe 
efficiente  avec  nôtre  ame  pour  produire 
le  fentiment.    S'il  veut  dire  que  nôtre 
faculté  de  fentir ,  &  d'imaginer  dépend 
du  corps  comme  d'une  caufe  occaGonel- 
le ,  il  fera  Çartefien  ;  mais  ii  n'avan- 
cera pas  fa  dcmonftration  >  puis  qu'on 
lui  objeâera  ,  que  nôtre  entendement 
même  dépend  du  corps  comme  d'une 
caufe  pccafionelle  $  &  qu'ainfî  la  dife- 
rence  fpecifique  qu'il  veut  établir  entre 
nôtre  entendement  &  nos  fens  >  ne  fera 
qu'un  pur  fantôme,     Oferoit-il  bien  nier 
«ue  les  aâec  de  l'entendement  n'ont  pas 

été 
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été  combinez  avec  certaines  difpofi- 
rions  de  la  matière,  par  l'Auteur  de  l'a* 
'  nion  de  l'aroe  &  do  corps  ?<  L'expérien- 
ce ne  nous  aprend  t-cllepas  qu'il  y  a  des 
maladies»  qui  renverfent  la  ration ,  &la 
mémoire?  Les  pi*  grans  Philofophes 
font-ils  toujours  bien  difpofez  à  traiter 
une  queftion  ?  N*y  a-t-il  pas  d'habités 
eens  qui  fe  trouvent  epirifei ,  &  comme 
ftupides  après  un  travail  de  quelques 
heures  ?  N'y  a-t-il  pas  d'excellens  poè- 
tes »  qui  ne  peuvent  verfifier  qu'après 
avoir  beu  copieufement  ?  lleft  leur  qde 
nôtre  ame  pendant  fon  union  avec  la 
matière  a  befoin  du  corps  pour  toutes 
fes  opérations.  Je  n'en  excepté  point 
les  plus  intellectuelles.  Voilà  donc  un 
nouveau  moien  de  bouleverfer  cette  dU 
ference  fpecifique ,  que  Ton  fopofe  en- 
tre nôtre  entendement  »  &  nos  faculttz 
de  fentir  &  ât imaginer. 

Pour  comble  d'embaras  nôtre  Au- 
teur s'expofe  à  une  facheufe  retor- 
fion  9  car  on  pourrait  raifonner  airifî 
contre  lui  ;  félon  vous  la  conformité 
«Tefpece  entre  un  corps  fubtil  ,  &  on 
corps  grofGcr  ne  permet  point,  que  le 
jugement  du  corps  fubtil  foit  contraire 
au  jugement  >  ou  au  raport  du  corps 
groflier ,  donc  à  plus  forte  raifon  Tiden- 

1  j  tité 
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wé  xuimerigiie».  q>*i,fek>n  vd^hfpotkf- 

fes  Cajrtefieanes  fc  /çtKontrc leutre  r<cn~ 

.  lentement  r.  &  lès  faculté?  rfenfen*es^e 

natte  amç  t  ne  :pcpt  pa*  foufrir  que  fc 

jugement  4e  tenteodemem  foit  opofié 

au  report  ides  fens,ni  à  £cl|ri  4e  J'ijaaçf- 

,j»tkm*  ce  qui,,  comme  vpus  ravgûoat 

VQB5-méme,  reppg^àrejcperieace*  , 

-QM4p4  Xd^oic  il  n€/ferpitJp$s.Carte- 

iien,  tpais  d*us  Vopinioncoipauine  des 

_  Scholaftiques  .»  *ctts  objeâioQ  l'açc4~ 

.Mer  oit*     |«a  ;pli)part  <4f s  Scfcolaftiquçs 

.«rçfcfgflenr  qu'il  n'y  a  qqupe  ame dans 

.  Rjoimme  *  &  <jue  tous  les  attribua ,  ,qu 

toutes  les  faculté  rdp  l'ame  végétative  » 

^&  Je.rarpefçnfwive  lui  conviennent  de 

^elle  forxc  >  qu'ils  font  réellement  >id*»- 

.«$**.  avec  ceux  de  l'iaipe  raifonnable  » 

j?#  a  w*  fl^Tune  ,diftio<^9  foraieJlfi  » 

.^wfrfçlop^piçe  fyçon.decon^v^r^ntfe 

l'entendement  y  la  vplonttf  r  ttjpagitt*- 

jtt$n  »'la  ipetnoirt.*  Igpetit  eoueppif» 

cible  >  lapetit  iwTciblç  ,  la  faculté  de 

,**o£i>  &  d'ouïr»  ,&ç.  celle  de  cçoître» 

^&  de  fe  nquf fhr ,  &er  Çç  dogme*ftfmjr 

,  jfiritÉ  ne^eflaire  de  *  çlut  .^e  rjn^&vifibîft- 

jte,  &  de  h  SjAxk\^Y\[f  ^  ri&re  amç. 

.Supofez^ue  nçtre  AuWir  fjiive ce  dog~ 

.  me  des  Scbolaftiquçs  ;  vous  allez  voir 

..grïlr^oodwit wfeifcipcqt  £  rpbjec- 


9  qu'on  poucrdtt  toi  faire  en  <es  tes- 
wes. 

Si  ki  diftm&on  r&lle1  qtn  fc  trcmvt» 
entre  les  corps  ,  &  fi  la  d&rence  qu'il 
y  a  entre  tm  corps  fubtil»  &uncorpf 
gréffiec  ne  fafiient  pas  à  ftfce  que  le  ju- 
gement <f<m  corps  ftbtiï  foie  opofe  aux 
fenfation*  >   Si  aux  imaginations  d'un 
corps  -greffier  ,    comment  trouverei* 
tous  dans  une  fubftanee  unique  ,  par- 
faitement (impie  &  indivifiMe  >  &  dont 
fcous  les  attributs  (bat  r&ttaném  àfc#- 
*rjfo&  avec  eHe>  (i)  Se  les  uns  avec  les  (*)  c* 
*utres,  cette  opofieion  de  jugemeos  &$*£»$* 
'de  reports  fur  quoi  fe  fende  vétre  niw»  ntCfjf*,re- 
«rdle  demonftratipn  fr  Je  m*cKm»e4ju*ii  «**'  f  **• 
«'air  pas  preveu  cette  inftattcc.  •  j^ii!** 

Mais  je  m'étonne  encore  pli»  <jufli  ^ ^J. 
•tfaSt  pas  pris  garde  à  une  fuite  très- qu*  funt 
Incommode  <Je  fon  bypotfcefe»    Hop»-» Wr™  H,û* 
iîtion  qu'il  y  a  encre  n^tre  entendement)  idcmln^ 
&  nos  facultés  fenftives  lui  $  fait  «on*-  ter  fe. 
«lure  >   qu'elle*  ne  font  pas  de  mime 
efpece  que  1  entendement  >  car  tout  de 
-tn*me >  f reten<l-il  »•  quelles s'accordent 
-parfaitement  «qfemble  i  <aufe  de  leur 
tonfefnikÉd'efpece,  n&seetftenfdeiiiciit 
-s*accor<fero:t  avec  eUe£$*il  tfêtek  paa 
d'une  'efpece  dife rente.     Il  apbudkok 
au  rapott  des  fens ,  «*il*écok  cooune  eux 
-.  >  16  une 
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une  faculté  corporelle  a  mais  ne  l'étant 
(0  iM.  point»  &  s'en  trouvant  defuni  par  (i) 
Mf-  "3-  #*;  diference  di  nature  ,  &  ejfenticlle  , 
il  les  combat.  Demandons  lui  »  je  vous 
prie  >  û  l'entendement  d'un  Cartefien 
n'eft  pas  de  la  même  efpece  >  que  celui 
jd\m  Peripatcticien  ?  11  ne. pourra  point 
le  nier >  &  cependant  voilà  deux  epten- 
demens ,  qui  fe  combatent  l'un  l'autre  ; 
ce  que  l'un  nie  comme  faux ,  l'autre  l'af- 
firme comme  vrai,  &  par  confequent 
.  afin  que  nôtre  intelleô  rejette  le  raport 
de  nos  facultez  fenfitives >  il  n'eft  pas 
nece&ire  qu'il  fois  imm^terie^l  ,  & 
qu'elles  (oient  matérielles  >  car  pourr 
quoi  deux  corps  ne  pourraient -ils  pas 
être  opofez  l'un  à  l'autre ,  fi  deux  efprits 
le  font  bien  ? 

Voici  bien  pis  :  l'entendement  d'un 
même  homme  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  lui-même  :  il  n'y  a  rien  de  plus  s&- 
conftant  que  nôtre  ame  raifontuble ,  el- 
le aime*  elledetefte,  elle afirme,  elle 
nie  fucceflSyement  les  mêmes  chofe$. 
Change-t-elle  d  efpece  pour  cela  ?  Il  je 
faudroit  bien  felon  le  principe  de  notre 
Auteur  »  mais  en  quelle  efpece  pafiftroii- 
cllc  ?  Non*  ne  conoiffons  que  deux 
efpeces  d.e  fubftance  f  la  matière  &  l'ef* 
prit»  Deyiendroit-elle  un  corps  quand 

elle 


elle  reformerait  les  jugement  9  qu'elle 
aurait  faits  fous  la  nature  fpiritueUe  ?  Ex 
reprendroit-elle  l'eifence  d'cfprit»  quand 
elle  reformerait  les  )ugemens9  qu'elle 
auroit  faits  fous  la  nature  corporelle? 
U  le  faudrait  bien  »  puis  que  tout  autre 
changement  eft  impoflible.  Mais  celui* 
ci  n'eft  pas  plus  poffible ,  l'eifence  des 
chofes  étant  éternelle  de  immuable* 
Vous  voiez  donc  à  quel  etnbaras  on 
pourrait  réduire  l'Auteur  de  nôtre  de- 
monûration. 

Son  principe  eft  plus  propre  à  confir- 
mer l'impietc  qu'il  veut  daruire ,  qu'à 
la  ruiner  »  car  u  une  chofe  ne  s'opofait 
à  une  autre  >  que  quand  la  diverfite  d'ef- 
pece  les  defuniroft  »  comment  com- 
prendrait-on que  l'entendement  d'un 
homme  fe  put  réfuter  lui-même  pen- 
dant qtf'il  ferait  un  feul  &  unique  in- 
dividu ,  exempt  de  toute  composition  ? 
Qu'il  change  comme  une  girouette» 
qu'il  aprouve  aujourd'hui  ce  qu'il  def*- 
ptouvoit  hier ,  op  le  comprend  fi  l'on 
.  Aipofe ,  que  fes  parties  ne  iont  pas  tpû* 
jours  les  mêmes  ,  qu'elles  ont  tantôt 
plus  de  mouvement  ,  &  tantôt  moins , 
♦&c.  ÔcfiTonavoit  rejette  cette  expli- 
cation 9  parce  qu'on  croirait  que  les 
corps  f  efpefteroient  la  fegtcnce  les  uns 
n  ■  I  7  des 
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des  autre*  >  on  h  reprefrdroit  aaflï-tot 
-que  l'on  auroit  veu  lés  fuites  du  principe 
de  nôtre  Cartefien  >  qui  (ont  que  feme^ 
tne  individu  de  la  fii&ftairce  fpirituelte 
fait  main  baffe  tons  les  jours  fur  Tes  pro- 
pres jugetàeii*,      ,   < 

La  çuerre  des-tfpritseft£îiJa  tpal  a&- 

<fte  à  concevoir  *jae  cdle  ides  corps ,:  <î 

•Von  ne  eontfbltfc-qae  des  idées  abftraiéès 

fans  delôendre  jufques  à  IVxpexieiKie» 

En  effet  on  ne  comprend  guère  que  d*s 

efprits ,  qui  n'occupent  auam  lieu  &  qui 

-  li -ont  pour  fortes  fermes  que  la  penfee  *. 
•fe  purent  contre  -  quarrer  rçeiproqut- 

tnenr*  Mali  la  feule  -idée  d'une  -Ite*- 
d»e  qui  fe  meut  V  flous  (ait  comprendre 
Wï  choc ,  un  combat  continuel  entre  fes. 
parties.     Nos  fens  nous  ont  conduits  fqr 

-  tefci  à  ta  pleine  cottvkftion.  Lés  *or£& 
fent|(i Soignée  de  sf  épargner  »  «jrfBtfe 
poHflfenr ,  &<ju'tts  4t  %ifent  le*  uniles 
autres nutam^ulfe  peuvent,  Jamais  drf- 

-  petifme  ne  fut  tel,  <jue  cehit  qui  regne 

-  parmi-eux  :  £1*  àé  reconoiflfent  que  la  Ipt 
-dttJplii*  fcrt ,  &dl  #jr  a  q*  JftmptiffliÉ- 
"«tS  c^éft- à-dite*  que  l'équilibre  ',  qiA 
^  arrêt*  4eur*  heftiHté*.     Cependant  [6 

-  Poti  en  veut  ctoire  nôt*e  Auteur  »  ik 
#efpeâeroiem  dans  leurs  femblables  un 
faux  jugement  :  la  partie  iûuïk&uetie 

\  i  au- 


«     » 


noroît  h  fiom  piatfaocç  d!aph*dir!  an  ci- 
reurs de  k  partie  (ebfitive.  N'a~t-*1  j%- 
jztais  confidecé  >  ^veik»  roués  d'unp  hwh 
loge  fe  meuvent  en  fens  contraires  »  & 
que  pendant  91e  la  moitié  d'une  même 
roue  monte  9  l'autre  defeend  ?  .j 

II  auroit  beaueovtpmiejix  Eût  de. nous 
donner  quelque  ebofe  de  nouveau  fur  b 
bqpue  preuve  de ,1'nnnioruUtté  de  l'une  * 
je  veux  dise  fur  la  preuve  (1)  que  Ton  (\)  Mr. 
tire  de  ce  que  «toute  matière  eu  incap*-  **££*** 
Me  de  fentuneot ,  d'an  il  n'enfuit  que  jfa£+ 
notre  amentU  posntomtei  klle*    Dès  /«  fta+. 
que  V.m  *6corite  qu'une  portion  de  :»*-  **«•« 
tw«e  méfiée .  d'.une<e»suiie  foconipeftt  *&»'»»*&■ 
Jtmir  >   onne  iaureit  pki*  oonvamc*e  #»  9livr# 
aucune  jfrfoane  j  qu'une  au*  reiporiion  "/  *>x*- 
de  matière  nç:pettt,pas  xe&i&er  les  w-y™*^'* 
teurstdfs  fow^    On  ttoweradaitt l'ame  Us'ÎJïJ? 
-de  JPbw*»*  *aut  autant  de  foeàljfc*q»te  f*™^ 
.  JUm  vw&a,* ,  Jes  lui**  fefioat  cwmppféis  **•  *  & 
dloftrtwttna  tokm  âflom*  que  tes  art-  v**^ 
tres^  i&  coaoîtront  mieux  par  ctàuÀctofin. 
ta  nature  des  objets.  ,  Djon  vient  9.  je 
wus>priey  qi*V» teimneqwjfafeitid'u- 
»e  béante  f  aur  jpefct  iun»n>o&aeau  <k 
pkwb,,  jçqrdge des  faipc  j^cnûed*qûH 
.tvoit  iàiti  9. pendant  qu'il  .ti'a/voit.fuin 
que  )e$ .  lumières  de  fo  yewx,  omdefa 
maù)  ?.  Csft  %ttU  emploie  un  iaftoK 

ment 
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ment  beaucoup  plus  feur  :  il  avoït  ttn 

tn  Jugeant  à  vue  de  pais  que  ce  plomb 

\uUL  '(IJ.,P'foit  ?ix  livrc*  •   &  r««  fous- 

i/Jir  Prfc  U  •*«  cru  q^l  n'en  pefoit  pas 

fii,  un  '  plus  de  trois  :  la  balance  lui  aprend  qu'il 

i^éê  en  pefe  quatre.  . 

JÇ;  Si  l'ame  e'toit  compofcetfe  divere  ar- 

Pbtmm*  rangemens  de  matière ,  les  uns  plus  ar- 

svMnsqu*  tiftemént  travaillez  que  les  autres,  il  ne 

AS?  f n OÎt  paS  pluS  furPrenant  9*'*  Y  ^  en 
Uttutfi.  «Je  un© machine,  qui  jugeât  des chofes 

Udê.  beaucoup  mieux  que  les  organes,  que 
de  voir  les  Cours  fouveraines  de  juftiee 
caffer  les  fentencts  des  Prefidiaux.  On 
Toit  dans  la  même  ville ,  &  quelquefois 
dans  le  même  corps  de  logis  un  Tribu- 
nal qui  fe  trompe,  &  un  Tribunal  qui 
redrefle  ce  faux  jugement.  Cela  néan- 
moins (eroit  impoffiblc  félon  Tbypotfce. 
fedenétreCartefien,  car  Ions  le»  hom- 
mes font  de  même  efpece*  6c  félon  lui 
les  jugemens  ne  peuvent  êtte  jamais 
opofez  s'il  n'y  a  entre  les  juges  une  di-> 
ference  fpecifique.. 
"  '    ft 

fu{ 
«™  w  **»  vegfs ,  je  vous  auure',  Moq- 
fieur,  qu'il  eh  a  treipdit.  ,  L'ïfaagimu 
tion  n'eft  pas  un  depofitaire  bien  bdeie 
4*  ce  que  ies  fens  Iqj  «nfient  ;   elle 

brouille 
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brouille  étrangement  les  efpeces:  peu 
de  gens  reportent  les  chofes  toutes  tel* 
les  qu'ils  les  ont  veuës  ,  011  entendues  ; 
ils  confondent  les  noms,  leslieuxy  & 
les  tems ,  &  plufieurs  autres  circonftan- 
ces  ,  &  ils  croient  néanmoins  raporter 
k  vérité.  Il  y  a  très* peu  de  peintres 
qui  puflent  faire  un  portrait  bien  reflem- 
blantf  s'ils  k  faifoient  de  mémoire. 

Chapitre   XXV. 

JLcflcxkns  fur  une  difieuhé  touchant 

t étendue  confiance  comme  T  cjfeh- 

te  de  la  matière ,  &  touchant 

la  divtfibilîté  de  cette  m*- 

itère  i  V'mfnu 

JE  pafle  à  votre  queftion  fur  l'autre 
mémoire  ,    qui  a  été  inféré  dans 
le  fuplement  (t)  de*  Effios  de  Lit^fO  *** 
tenture.    Il  a  été  doiuiéparuaPhilo-*;'^ 
fophe  (1)  étnti  Cartefien  ,  &  il  a  îpour  &j*iv. 
titre  ,   DiffUuUé  fur  l'étendue  tonfrieré*.^  jMm 
comme  tejfence  de  la  matière ,  &  fur  lépig,  1  if. 
divifibilste  do  cette  matière  i  Vinfaj.     Vos 
deux  amis  qui  avoient  été  aux  prifcs  fur 
la  prétendue  démon  ftrarion  de  l'immor- 
talité de  Pâme  >  fe  font  accordez  à  le 
foutenir  contre  vos  attaques.    Vous  les 
aviez  tous  deux  for  les  bras  depuis  une 

heu* 
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heure  9  lors  qu'une  vifite  qui  vous  vin* 

vous  en  délivra.     Vous  ne  m'avex  apri* 

ni  leurs  raifons  ni  les  vôtres»  vous  me 

demander  feulement  ce  que  je  penfe  de 

cette  Difficulté,    je  vais  vous  le  dire* 

(i)  nu.       I.  Jt  nentens  pas  bien  ceci  ;  (i)  À  ne 

P*g-  «  «*•    confuhcr  q»e  la  ratfon  tir  ridée  de  Véten^ 

point  l  Ah-  ***  * :*  ^  *€ce$me  £  admettre  Vimmen* 

teurdu     fité  de  U  matière  «...  «  émi  la  rdU 

Mêmtiri,  g\9n  9  qUt  j  eft  interejjee  oblige  en  mèfme 

*iU?Ttl  temPs  à'frîirè'qu9Shmb  férnn? miracle 

raporti      empefche  cette  immense.     Nous  fcvons 

eemmê  U   tous  que  l'idée  de  miracle  renferme  une 

jflTlL     interruption  du  cours  ordinaire  tte  la  na- 

tr*.  ture,  une  exception  aux  loix  générales  , 

un  événement  {Supérieur  aux  caufes  fe- 

condes ,  &  opofe  à  Paftion  qu'elles  font 

ftccodtutn^es-dêpradiuiié.     Nobsfivbflff 

aufS  que  Dieu  ,  <j*i  eft  »P  Auteur  des  m*- 

■•  ' v.  .  i   Mcles»  fait  cfctte  «ceptfon  aùxloixge- 

^  ',      ' nerides ï afin q^*en mamfeûattt auxhom^ 

,  .r\  net  Tempii£  qu'il  a  fiur  toutes  cfaûfes»  & 

■  ;t       .  convertifle  le»  incrédules *\ m  Its  rende 

.  i  :    ibexciriabks  >  &c.     Ôrfdoncetteidée 

on  /ne  fauroit  concevoir  qu'il  empêche 

fer  mn  mtrjulc  Timmenfité  de  la  matiez 

se ,  car  il  endroit  qu'il  l'eût  empêchée 

au  peraier  moment  de  la  création  ;  cfcft* 

à-dire  9  qu'au  lieu  de  créer  «ne  infinité- 

et  corps*  conuré  \?s\  lois  de  la  nature 

Tau- 
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Vauroient  exige ,,  il  n'eût  produit  qu'u- 
ne cttftiaefortiçB  fe  patiert»  Cette 
cotduite.d' a*/S  *pqieiyic  date  qqe  1%  aa* 
ture».peu^ette  palïçr  ppur  ypççacçptr 
lion  ^u*,  loi jç^ncaraks»  09  fK>ur  une  in* 
textuption  du  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture, une  intetcupuoi»  »  dis -je,  dtûi- 
rée^.per-fiadfur.  aMi^hçnHncs,  ^iitfj* 
un  être  plus  paillant ,:  que  fotmsJjB$<au~ 
fe$  naturelles,  dpfft  Us  on*  <^>k>uv*  i* 
£oscç9,  fcjQu*  cet  &se  ,|es  veut  att«tr:| 
ion  ajnowv  je  les  Tendre  bien  bedreu*  ? 
Urç  miradç  cvat^ieAr  à  h  produâugi  de 
ItanWiçii  &^nAjac&ûs  ctc*e?ei«* 
£§itf-&  4>jlrtr**VKb  apûon  de  çâradf 
^i^ieicri^?     ,.: 

<Sc#eveJc  à  l'homme  par  les  Pfophçtes  t 
4U>»t  les  ApçtK*  % .  mais  -qo  jf*  utpjccjp 
*rfïure**:qifil>  y  a,  révélation  flatufdle* 
^k  étendue  .eftfeftft.  :  llrfy  a  j* 
«as*  e*  .dfcy&tt?  y,  qui  ait  pu.yrCOTcer 

^Ds]jw^dr*V  ^kî  le  naomfe  n'eft  paf 
infini,  fbittwinent  ea  njénje.  teins  <juU 

y:*de*di*fcte.  iuftrçw.&u  <fel)à  4«  tp<*H 
de.  On  ne  peut  fe  difpenfer  d'en  v^fty 
là»  cvrid^d'tine étendue mfiniççftfi 
wtteoieip*^»iprçjote  dai*  fc^it.  hij- 
«*îç  jçftt'elfe-  &>f  uefente  d'ahprd  »  :  Çc 

avec 
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avec  tout  fon  éclat  toutes  les  fois  qu'on 
la  confulte.  Ceft  ce  qu'on  peut  apef- 
ler  à  jufte  titre  meUttên  **mtltt.  ©a 
a.befoin  de  plus  d'attention  pour  trouver 
l'attribut  de  corps  dans  l'idée  de  l'éten- 
due  ;  il  faut  pour  cela  livrer  combat  d'un 
côté  aux  préjugez  populaires  touchant 
le  vende,  &de  l'autre  aux  préjuger  de 
religion»  qui  nous  font  craindre  que  fi 
le  vuide  et  oit  impolBble  ,  h  puiflancè 
de  Dieu  ne  fut  bornée  ;  &  que  fi  Ja  ma- 
tière étoit  infinie  y  Dieu  ne  périt  le  pri- 
vilège de  jouir  feul  de  l'infinité*  À  cela 
(t  joignent  quelques  raifons  de  mecha- 
fttque9  qui  font  trouver  à  de  gransef- 
nrits,  que  s'il  n'y  avoit:  point  de  voidç.* 
si  n'y  auroft  point  de  ifrouvement;  Voilà 
d'où  vient  que  la  révélation  naturelle 
fur  Videntrtcdt  la  matière ,  et  de  V éten- 
«lue  cft  beaucoup  Hioins  évidente  %  q&c 
fur  l'infinité  de-l'étenduc*  c'eft  y  dls-jô* 
cequiafirit  admettre  deu*  efpettts  «dé- 
tendue,  l'utie  fpatiate ,  l'ait»*  cfcrpo<» 
relie  ;  celle- là  inàïfifjhlc  $  immobile  k 

Eenetrable,  &  infinie ,  celle-ci  divifi- 
le  »   mobile  »  impénétrable,  &  limi- 
tée.' 

La  divifion  de  l'étendue  en  ces  deux 
efpeces  cft  une  fource  inepuifable  de 
dificultea  à  quoi  l'on  t>e  peut  par»  >  car 

il 
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il  feut  dire  ou  que  l'étendue  fpaftfole'eft 
Dieu  rhémç  %  ce  qui  eft  i ni  pie ,  ou  qu'el- 
le n'eft  rida  j  ce  qui  eft  abfetde  »  ou  qu'il 
7  a  un  être  ineréé  diftinâ  de  Dieu ,:  & , 
du  corps  >  &  de  Fefprit  »  ce  qui  eft  tout  • 
à  la  fois  impie' &  abfurde.     Il  faut  de 
plus  inventer  une  raifon  qu'on  ne  trou- 
ve pas,  avec  quelquefois  que  l'Orfvi- 
fite  tous,  les  coins  i  &  tous  les  recoins  de 
fpn  efpfit  -,  j'entens  une  raifon  qui  fade 
que  ta  matière  foit  impénétrable,  mo- 
bile, divifibJe,  &  qui  ne  foit  point  tirée 
de  l'étendue.     Ce  font  de  grans  em- 
baras ,  &  néanmoins  il  y  a  des  Philofo- 
phts  qui  ont  mieux  ainié  s'y  precipK 
ter,  que  d'admettre  un  plein  infini.    Ils, 
font  obligez  d'admettre  ce  qu'ils  ne  du- 
raient concevoir ,  mais  ils  croient  que 
cela  eft  permis  lors  qu'on  ne  fauroit  au* 
tretnent  éviter  les  dinctrltez  $  que  l'on 
trouve  infiinnomabies.     CVft  ainfi  que 
la  révélation  naturelle  fur  V  identité  du 
corps  *  &  d*  retendue  s'eft  obfcurcie. 

Je  reviens  air  miracle  dont  il  eft  parlé 
dans  Je  mémoire. 

Voua  le  voiez  déjà  fujet  à  un  grand 
in<onvcnient  par  la  cinconftance  de  fa 
date»  miiscen'eft  rienencoroparaifoa 
dlireftç. 

Tous  l^s  Pbilofojphcs  Chrétiens  €<»• 

vie*- 
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vfeniKfit  >A  q*rïl  n'y  a  point  de  tttiti&ctes 

Eprapottauxjoix  ctcraettes,  teaisfett^ 
nCf*  par  raport  aux  lotx  arbitraires, 
qu?il<a  plu  à  Dieu  d'établir  <lan£>  la  na- 
ture.    Un  Legiflàteur  libre  qui  àxecute 
lui-  même  fes  loix ,  en  fufpend  f exécu- 
tion quand  il  le  trouve  à  propos  >  mais  fi; 
une  loi  émape  de  la  ftf  ceflftc- de*  chôfcs *  • 
ften  confluence  <te  cela  eîteeft  itorrïua-  * 
Me,  n'y  attendez  point  <fetce£tWft  en 
ancuft  cas  ,  c'fcft  une*  afeïre  ithpoflSWe*» 
Or  entre  les  loix  ,  ou  les  vérités  éter- 
nelles &  immuables  ,  iï  n'y  en  a  point  de 
plus  certaine  quç  telle- ci',  que  rîei* n*ar«^ 
riVç  contre  l'efleftèe  des  choies.    IQt  tfétêl 
poffible  à  Dieu  <fc  ne  Créer  aucun  corps*  ,j 
mai»  non  pas  de  créer  des  ?&${*$  9  qui* 
n'euflent  pas  l'dfèncg  du  corps.   11  peut 
anéantir  une  créature,  mats  nofcpas: dé- 
telle forte  >  qu'fc  eu  làiflfe  fubfiftlfr ^le*1 
attributs  tfferitrels..  Oua^^noôiTlùfo-iî 
me  que  llmmenfîté  dèf  la  •'  nftftfeiè-'faa-: 
ne  neceflakemetu de  fttâi  âe  I*&endi|ë  ? 
&  que  Dieu  empêcha >  pzt<titftAiPScld 
cette  iramenfité  >  on  ne  corffideré  toa4 
que  tes  mkacka  ne  faiHoietrt>at*eim!re 
jufqùes  fcti  point  où  ort%s:  élWtfy  ***' 
KMëe  d*  Pétenaée&?i>&Mtf  défét*^ 
due  c'eft  la  même  chofej  iln'ya'&ftIC' 
pëfet  tféWhtflê,  qà^uiïd^nip^cîicr 
-*<•'*  l'im- 
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llBftfe&fite  de  la  arrière  »    fi  elle  «ft 
lié?  nec^fTaifcineat  avec  ridée  de  T~— 


.  Vw$  m'dloi  reprefeater  ce  que.  dit 
(bot  les  defeafeur*  de  la  traofubftantia-> 
Uon  i  que  par  miracle  Dieu  &te  à  la  m*i 
tkre  toute  étendue  »   &  au*  accident 
l'rohetence  à  leur  fujet,  ,  G6U ,  Mon* 
fieur  >  n'eft. d'aucune  coofequemce  ici. 
Cet»  qui  parlent  de.  la  forte  décrurent 
d'accosd  »  que  i'ctcsoduc  aQuelle  n'eft 
point  de  rdfence  du  corps  »  .&  que  Tin* 
hcrence  avtuelie  ncft  pokit  de  Teilènce 
des  fécidera.    .  Ainfi  fekmteur  do&aoc 
ty  doit  etrt  <i>  iodiferem  ;  à  la  matière  fit  ?#  > 
d'avoir  d*  l'eModai'  >  $¥  de  o,en,avop^ï,l>'* 
pas*  &  aux  aecid* ps,  dtetfter  dans  ut*£jj£/4/# 
tiijei  9  ou  (aas  nyl  fujet  f  car  tout  cQj$nef*i 
qui  tfcft  pas  de  TçATence  d'une  chofe  lui  yufoêxi- 
cft  wWemel  &-Mfcfenf^  Cpaa**^^ 
donc  U  a  cté  bbee  à  Dieu  de  foire  ufcejqi  „,;  ^  ^ 
fur  le  mouveàient  »  âtf'fur.fc  repos :4e  *«••  € 
h  matière*  iodifetf nte  de  fo  tfitgrs  au  ***£" 
moiarement  ou  au  *epo*  >  4  nç  lui  a  pM  ^  ^^  ; 
été  moins  libre  de  faire  uns  loi  far  l'en  Us  crf*t*~  ' 
teoduë  *  ou  fur  U  rçonéteodijë  de  U  ma*  "*}**"*' 
oo£t  &  &*  lUohtorçrtÉô  *.  .omfiiï  b  nfcft^J^ 
m&eresée  .de^  iccideafc*.  s'il  eft  vrai  que  />*»#  p&-  ' 
de  fa»namtek,uîatic«e*Xa«:iiviif?r6ote .^  M**ft*f 
l  étendue  »  <q\x%  la  uou*ke»  J  u&> .  &  qu^  1*un ***,  % 
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les  accidens  foienr  par  leur  eflence  incK- 

ferens  a  inhercr  dans  un  fujet ,  ou  à  fub- 

lifter  fans  aucun  fujet.    Les  loix  de  Dieu 

faites  avec  cette  liberté  font  fofpendues 

(i)  C'#/f.  quand  bon  lui  femble  »  fans  que  les  créa- 

m'J^*     turcs  foicnt  réduites  à  un  état  opofé  à 

formé  à    leur  nature  :  1  ctat  ou  elles  le  trouvent 

Uurttfinte  pendant  cette  furfeance.de  la  loi  leur  effi 

pmrsi€*li*-  auJg  çty  natoreif  que  celui  où  elles  fe 

mu'Un*  trouvent  pendant  le  cours  de  la  loi  :  & 
fiitfms  il  n'y  a  point  d'autre  dtference  entre  ces 
cinform*  ^çux  &ats,  fi  ce  n'eft  que  l'un  eftcon- 
crdtnM&t  forme  à  la  loi  »  que  Dieu  a  choifie  pour 
h*bltd*ni\t  train  commun  de  la  nature»  &  que 
****titrl*  l'autre  n'eft  conforme  qu'à  h  (z)  loi» 

m»d*.      3U>*' a  rc^r  v*c  P°ur  ^ra*118  ca*  «Jttraor- 
.      "      dinàires.     Vous  voies  bien  qu'il  a'eft 

t*lU  mhfi  P**  P0^^  d'apliquer  ceci  à  lliypothefe 
Ut  décret  s,  te  ceux  qui  avouent»  que  l'étendue  eft 
qui  font     Je  l'eflfence»  ou  de  l'idée  do  corps  »  & 

'*  *XT*   ^uc  '^roro^fi^  de  k  matière  émane  ne- 

ftntr*tês.  ceflairertierit  de  l'idée  de  retendue, 

4  .  II.  L'Auteur  du  mémoire  ajoute  que 

ii 6*  m;.  (S)  <&  fl*>#»  /**  nnfifter  Fejfente  de  U 
.  ~  matière  dam  F  étendue ,  m  efredmt  à  cet 
%vif*  extrémité**,  à  U  nectffài  f  admettre  l  im- 
pêmBié*.  menfté  de  V étendue,  de  la  mattert$  (4) 
''*//*£?  du  m$nde-y  de  parler  d  indéfini ,  détendue 
Jtmhh*vL  faut*  j  de  dire  que  par  mtracte  Dieu  em- 
eintfo.      fecbe  utte  immcnÇué.    Je  vous  aiiïlrc» 

Mob» 
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MonGeur  >  qu'il  prend  mal  la  chofe  : 
ceux  qui  ont  une  fois  pofé ,  que  l'eflen- 
ce  de  la  matière  confifte  dans,  retendue  » 
doivent  dire  que  la  matière  n'a  point  de 
bornes  »  mais  non  pas  que  Dieu  empê- 
che par  miracle  cette  iramenfité.  Vous 
venez  de  voir  les  raifons ,  qui  leur  inter- 
difent  ce  langage  ,  &  bien  loin  qu'ils 
/oient  obligez  de  recourir  à  V étendue 
fpatiale  y  il  faut  neceffairement  qu'ils  la 
rejettent. 

III.  L'Auteur  infinuë  (1)  que  l'onC»)  #»*• 
feroit  cefler  cc$  dificultcz ,  fi  l'on  affûroit  M* x  1 7' 
que  l'étendue  n'eft  pas  PefTence  de  la 
matière.  Il  n'eft  pas  plus  heureux  en 
ceci  s  que  clans-  fa  remarque  précédente  » 
car  que  l'ctenduë  ait  été  produite  com- 
me l'effence  de  la  matière  >  ou  comme 
une  qualité  inhérente  à, la  matière,  les 
dificultez  fubfiftent  également.  Une 
étendue  qui  feroit  un  accident  ,  & 
non  pas  une  fubftancç  entraineroit  les 
mêmes  fuites  :  fi  entant  que  fubflance , 
elle  interefle  la  religion ,  elle  ne  i'inte- 
refle  pas  moins  entant  qu'accident.  Si 
elle  iubfifte  fans  fujet  au  delà  du  monde  » 
nouvelle  di  fi  culte ,  un  accident  fans  fu- 
jet :  fi  elle  y  fubfifte  dans  un  fujet  dif- 
tinft  du  corps ,  autre  nouvelle  difiailté  , 
une  fubftnnce  modifiée  d'étendue  ,  & 

K  dif- 
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diftinâe  de  la  matière.    Après  tout  fi 
l'étendue  eft  infinie  *  voila  toujours  un 
être  infini,  qui  n'eft  point  Dieu  ;  qu'H 
foit  une  fubftance ,  ou  qu'il  foit  un  ac- 
cident >  cela  revient  à  la  même  chofe. 
I V-  L'Auteur  prétend  que  ceux  qui 
(i)  1UJ.  difent  (i)  que  la  matière  eft  divifibleà 
l'infini  >  Ôc  qui  parlent  des  infiniment  fe- 
ùts ,  tombent  dans  le  même  abymcquç 
ceux  qui  foutiennent ,  que  la  matière  eft 
immenfe.  Je  croi  qu'il  a  raifon. 
(i)  ibM.       V.  Il  demande  (2)  fi  danslaneceffitç 
p*g.  1 18.   0\  i4  revtiatten  9  &  ia  f0j  no1is  mettent 

ie  contredire  Vidée  tune  matière  infinie 
en  grandeur  ,  elles  ne  nous  obligent  pas 
duffx  de  contredire  Fidée  d'une  manière  in- 
finie  en  petiteffe ,  c'eft-à-dire ,  d'une  ma- 
tière divtfible  à  l'infini.  Je  lui  répons  qu'il 
me  paroît  que  cçs  deux  idées  méritent 
le  même  fort  >  mais  qu'il,  avance  fans 
preuve  que  la  religion  nous  oblige  à  je- 
jetter  l'infinité  de  la  matière  ,  car  ce 
n'eft  pas  une  preuve  que  d*alleguer ,  que 
(  3  )  ihiL  ( $)  "'*  religion  nous  enfeigne  que  la  créa- 
ture eft  un  eftre  limité  %  &  qu'il  ri]  a  tin- 
fni  que  Dieu.  L'infinité  numérale  des 
créatures  n'empêche  point  qu'elles  né 
foient  un  être  borné  :  un  corps  n'eft  pas 
plus  parfait  lors-  qu'il  exifte  avec  un 
nombre  infini  d'autres  corps  >  que  s'il 

étoit 


d'un  frovincial.  2 19 

ccoit  feul.    L'eflTence  de  l'efpece  eft  tou- 
te entière  (1)  dans  chacun  de  fesindi-fO  Tout 
tidtiS)  '&  n' augmente  point  fes  perfec-  (f  .mf*Jê 
tion$  ,  quand  elle  dt  communiquée  ^mMXi^H 
«plufieurs  fujéts  ,  &  par  confequent  un  du  P»tU- 
tnonde  infini  n'eft  autre  chofe  qu'un  af-ZM"'» 
femblage  d'une  infinité  d'êtres  limiter,  J^^* 
Cela  »e  prejudicie  point  à  la  doâtine  >  coofiftunt 
tjue  Dieu  feul,  eft  infini ,  c'eft  à-dife ,  «  »ndivi- 
'qtfiî  n\fi  eue  lui  dont  l'effence ,  la  puif-  f£\\^ 
fancé  ',  '  la  fagefle  i  &c.  foîent  infinies  »  nonfuf- 
quclés ;  jj>erfeôions  de  tout  autre  être  cipît  m*. 
font  limitées ,  qull  en  eft  le  créateur  ,g,s&mi- 
qu'il  peut' les  détruire  ,  &  en  difpofer  0»  *  0* 
comme  bon  lui  fekîbfe.  -  Une  infinité  toute  U 
numettlèV  communiquée  ,  précaire  ne  "*'*"'• 
rend  pa4- Je 'monde  moms  fujetala  va-^  ±dt 
nité,  &  à  la  caducité  dont  parlent  \t$Pan\mal% 
Ecritures  ?    que  s'il  n'avoit  que  deux  &e-  ou 
Ueuës  de  circuit.  ?;.""" 

«-  t.» .  •       1    «    ^        *  non. 

La  preuve  que  I  Auteur  tire  de  la  Foy, 
&  de  h  ^relation ,  l'oblige-t-elle  à  pre-  {JJJ''* 
'tendre*  que  lés  espaces  imaginaires  ont  Hurtajut 
des  bornes  ?    Ne  faitt-il  pas  qu'il  it-diMenJo- 
conoifTe  avec  tous  ceux  qui  ne  veulertt  *-*fkiio[. 
pas  aVptier  Tinfinîté  de  retendue  de  la",^",, 
:  matière  qu'As' font  ihfiriis  ?  Permettez  Je  phyjU* 
tnoi :dfobftrVer 'que  h  même  preuve  aMl  3I2« 
p-iru-tien  Foible  aux  Scholaftiques ,  qui  &J  £-  ^ 
Toûtiènneht  communément  (î>que  Dieu  ^4. 

K  2  peut 
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peut  produire  un  infini  ,    &  qu'il  y  a, 

(0  /'•     a&uelleraent  (i)  dans  un,  grain  çje  fable 

,J*  ^*'#  une  infinité  de  parties.     La.  divisibilité 

5j7.         a  linhni  paflepoor  certaine  par,nu  preix 

/  •  \  ^-    ^ue  tous  lt's  Philofophes  Scholaftiûues» 
{!)  Ces     f  r  r  •  •  i        a      '*    • 

/>W^       Les  Cartelicns  ont  imvi  la  même  op> 

fint  de      nion  *  les  Géomètres  la  fupofent  ,  3c 
^AVfMr   ik  difent  les  uns  &  les  autres >  que  (z) 
moirtubi  les  preuves  en  font  demonfiraùves  i  rsyif,en 
f«prapa£.  fut  jamais.     Ils- ne  voient  dçnc  pas  que 
1  !P*         cela  faffe  nul  tort  à  l'infinité  de  Dieu.  .  • 
(3;  ièid.       VI.  Mais  ,   dit  l'Auteur  {3)  »    as 
preuves  dentonjtratives  doivent  céder  a  la 
certitude ,  &  à  la  vérité  de  noftre  Reli- 
gion.    D'acord  >.>'*!  eft  vrai  que  la  Rcr 
ligion  Chrétienne  nous  ait  apris  que  le 
nombre  des  créatures  eft  fini  ,  ôc  qu'il  ne 
peut  être  infini.     Pour  prouver  que  cela 
nous  a  été  révélé  >  il  faudrojt  que  Ton 
citât  des  partages  de  l'Ecriture ,  qui  trai- 
taient dogmatiquement  de  l'hypothefe 
de  phyfique»  que  tout  vrai  Chrétien  eft 
obligé  d'adopter. ,   Qn  prie  l'Auteur  du 
Mémoire  d'en  raporter  quelques  -  uns , 
s'il  peut. 

Vous  favez  que  rien  ne  choque  da- 
vantage dans  l'hypothefe  ,  qui  établit 
retendue  pour .  l'eflence  de  la  matière* 
que  de  voir  qu'il  s'enfuit  de  là  que  le 
vuide,  eft  impoflîble  >  que  Dieu  n'a  pu 

créer 
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créer  un  corps  fans  en  créer  une  infinité  , 
&  qtfil  ne  peut  en  conferver  un  fans 
en  confenrer  une  infinité.  On  prétend 
que  c'eft  renfermer  la  toute-puiffence  de 
Dieu  dans  des  bornes  jtrop  étroites  y  & 
injurieufirs  à  fon  empire  abfolu  fur  tou- 
tes ebofes.  Mais  ceux  qui  s'effarou- 
chent de  ces  confequentes ,  devraient  (t 
refoaveniï  de  ce  qu'on  leur  a  apris  dans 
les  écoles  de  Philpfophie  ôc  de  Theolo- 
gîe ,  que  Feflencé  des  créatures  eft  im- 
muable tant  par  raport  à  la  puiflance  or- 
dinaire du  créateur  ,  que  par  raport  à 
fa  puiiftrice  abfoluëj  c*eft- à-dire,  que 
par.jnîracle  il  nepourroitfaiteuncorps 
fans  lui  donnée  l'etfence  .,  &  la  nature 
de  corps.-  Àinfr  dès  qu'il  a  étépermis  à 
Mr.  Dèfcartes  de  fuivre  l'idée  *  que  nous 
avons  de  retendue  ,  fckm  laquelle  il  n'y 
ànulfe  dtfcrence  tntrè  Je  corps  &  l'éten- 
due »  'il  a  dû  nier  que  le  viiide  fut  poffr- 
tMc ,  &  que  ii  mdtierefot'borriée ,  Car . 
le  Yuide&  les  1>ô'rnes  dé  4a  tnatiere  f<£ 
roient  contraires  à  Tefience  ,  &  à  la  na^ 
ture  du  corps. 

'  Mais  que  deVknfdra  la  liberté  fou\r<v 
faine  du  créateur  *  '  s'il  a  été  heceffité  de 
produire  un  nombre  infini  de  corps,  ou 
de  n!éh  ptôduiré'  aucun  ,  Se  s'il  n*y  a 
point  eu  de  milieu  entre  ces  extremitez  ? 

K  3  Re- 
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Répondez  >  Monfieur,  que  la  liberté  de 
Dieu  ne  confifte  pas  ^pouyoijjie ^par- 
tir des  loix  immuables  de  l*osdre  f,Vin- 
finité  de  fes  perfediçns  demande  ^q^'il 
ne  puiffe  point  pécher >  ni  agir  contre 
Jes  idées  de  la  iagcffe  ,  ou  autrement 
que  félon  i'elTënce  des  chofes*  S;l  eft 
donc  de  l'eifence  de  l'éte&duç  de  n'etrç 
déterminée  à  aucune  fi  tuai  ion  *  eUeeft 
ncceflairement  mobile  :  -  elle  dV  donc 
pu  exifter  fans  avoir  autour  de.  foi  un 
efpace.  De  là  l'infinité  de  rétçnduë 
fpaçiale,  &  par  CQnfequent  corporelle , 

&  toutes  les  autrçs  çonfequencç^.  {  . 
.    Ceux  qui  tiennent  la  diyjfibilité  à  Pin- 
fini  ne  font-ils  pas  obligez  de  reçonpîtrev 
(i)  on     que  la  matière  eft  d'une  telle- nature* 
tonfidtw    QU»y  eft  jmpoflîble  de  la  créer  >  cqmpp^ 

^i,w/4«^ed*un  ceW  nombre  de,  parties  (i) 

5«v//ei  dont  Tune  foi  t  plus,  péri  te  que  joutes 

fint  pro-  les  autres.     Poiftqqçl  donc  cçier  cpnt  eç 

uTplr  ■ceux  W1  foP9^Ànt^u:ellq  A^pu^etrç 

txlmpU,  i:ompofée:d*un  cçrtab(p99?b|e  rie  par*- 

un  pui.  des,  dont  Tune  fut  plus  grande  que  toutes 

undtmt  jes  autres  }   5J  ciie  a  dû  rçr^fefiner;  ua 

%*n  *dl  .pjrpg^i^rinêpix^^efcgn^t^  pçur- 
pied  y  &c.  :quoii  n'aura-^Ue  pa^  $J&  avoir  un  pareil 
««*»^#j/,.pr0arezepxepiQntant?.^        .  -,     '     - 

dtux pieds;*    £       ,  'ï/*   *"-      '  t<.    .       Vta'     j,a    * 

fMfr#  ■  Y°u(M0tt-on..<ïjrç  Dieu  cçflat  detrp 
pieds,  &c,  libre,  dès  qulil  nepoujroit  pas  faire  une 

cre- 
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créature  Semblable  à  une  autre  fans  en 
faire  deux  ?  L  ordre  immuable  n'impo~ 
k-t-il  pas  une  abfolùç  necefficc  de  faire 
deux  chpfep ,  s'il  faut  neceflairement  que 
l'une  fpit  faite  av^c  reffemblance  ? 

Chapitre   XXVI. 

.  VtriuhU  mm  de  V Auteur  qui  s'eft    - 

dcgwfé  fmsjelui  de  GuilUfh 

•  -y  •  '*  mewmder.        ■  *. 


*  •    »    ^ 


JE  puis  vous  donner  un  plein  lfclair- 
cii£ement  par  raport  au  petit  livre; 
intitulé  >  Méditations  fur  la  Mittyhyfi- 
que,  pat  Guillaume  Wander.     II  fut  im- 
primé fecretement  à  Paris  Tan  1678.  in 
i4.  &  aon  pas  à  Cologne  comme  le 
tjtre  le  porte.     Vous  auriez  bie*  déjà 
peine  à  trouver  cette  édition  *  mais  vous. 
trouverez  cet  Ouvrage  dans  le  livre  que; 
je.vous  epvoie  ,  ^uieft  un!  Itafo«4  rffc. 
quelques  fïeus  curmfes  concertant  la  Plv- 
Ufefhie  d*  Mtnfim  De  [cartes*  )  CcR^iC  '  ) £ 
cueil  fut  imprimé  (1)  eu  Hollande  t'a*  d^^'et 
1684.  in  iz.     La  Préface  &  les  Nou-  HtmiDiu 
velles  de  la  (2)  République  des  .lettres  *"/w- 
vous  aprendront  quelque  chofe  touchant  (a)  Mois 
le  mérite  de  ces  Méditations  du  preten-^'  Mar* 
du  GtiiUaqme  Wander  ,    nuis. comme lAr*° 
vous  tfaprendrez  poiat  Jà  le  véritable  „  ^  fim  , 

K  4  nom 
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nom  de  l'Auteur ,  j'y  fuplée  en  vqus  di- 
font  que  celui  qui  les  a  faites  eft  Mr. 
l'Abbé  de  Lanion.  Vous  favez  fans 
doute  qu'il  eft  de  Bretagne  »  &  d\me 
naiflance  diftinguée  »  qu'il  a  beaucoup 
d'efprit  ,  qu'il  étoit  alors  de  l'Acadé- 
mie roialo  des  feiences  ,  &  qu'il  pafle 
avec  juûice  pour  mi  bon  Mathématicien. 
Il  eft  frère  de  Mr.  de  Lanion  Lieutenant 
General  dans  les  armées  de  France. 

Chapitre   XXVII. 

J>%une  vie  de  Mr.  de  Turetme ,  dont 

r Auteur  s'eft  apellé  faujfement 

Mr.  du  Buiilbn. 


L 


'Eclaircifletnent  que  vous  fouKaitez 
rde  mot  fur  la  vie  de  Mr<  de  Tu  renne, 
imprimée  l'an  1685.  in  12.  ne  fera  pas 
moins  certain  que  le  précèdent.     On 
aflïïre  dans  le  titre  >  quecet  Ouvrage  fut 
imprimé  à  Cologne  chez  Jean  de  Clou  , 
&  que  Mr.  du  Buiflon  premier 'Capitai- 
ne ,  Se  Major»  du  Régiment  de  Verdelin 
(1)  Voiex.  en  eft  l'Auteur.  •  Ce  font  deux  menfon- 
wtofj]    gcs.    Jl  fut  imprimé  à  la  Haie  par  Henri 
U  &*/>.  des^n  Bolderen  >  &  compofé  par  un  hom- 
Uttus     .  me  qui  eft  encore  en  vie  y  Se  qui  depuis  a 

*jM\\ïdB  ort  occuP*  ^es'  Imprimeurs  ,    car  c'eft 
catAlogH*.  lui  qui  a  donné  au  public  les  (1)  nou- 
veaux 
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veaux  intérêts  des  Princes ,  la  vie  (1  )  de  ( 0  HwV* 
l'Admirai  de  CoKgni ,  les  mémoires  de  %^e^ 
Rocheforr,  les  mémoires  d*  Artagnan,  les  MMrs 
(2)  mémoires  de  la  Fontaine  ,  les  (j)  16&6. 
Entretiens  de  Mrr  Colbert  arec  Bouïn  »  Aru  Sm 
les  annales  de  h  Cour  &  de  Pari*,  1*(*)  VoUz, 
(  4  )  Guerre  d'Italie  ,   &  une  infinité lts  mi™** 
d'autres  Ouvrages.     11  fit  femblant  d'i-  Mays*   Sê 
gnorer  l'infeription  en  faux ,   que  Mr.  1699. 
PAbbé  de  la  Roque  notifia  de  la  manière  ArU  S* 
fuivanter  „  (5)  nous  fommes  obligea (3)  Jfks 
„  d*avertir  içy  \c  public ,  que  la  Vie  de  *'  "/r* "- 
>?  Mr.  de  Turenne  imprimée  à  Cologne  ^j;    '*# 
n  Tannée  dernière  n'eft  point  de  Moi*- 
„  fieur  du  Buiflbn ,  premier  Capitaine  &  £j£jj£* 
»  Major  du  Régiment  de  Verdelin ,  fous  Nouvelles, 
»,  le  nom  de  qui  elle  a  efté  publiée.  C'eft7*»wr 
„  ce  qu'on  a  découvert  par  Pexa&e  re-  xJJ**m 
»  cherche  que  Pbn  a  faite  raîht  auprès  de  • 

„  ceux  qui  ont  fréquenté  cet  Officier  >  (fi  f9**: 

«  *  .    J  +  .      ..     r-       r   de  s- Savant 

yj  que  de  ceux  qui  ont  eu  loin  de  les  ar-  4H  \&  d9 
„  frires  devant  &  après  fa  mort  :  auflî  sept.  168& 
„  cet  Ouvrage  ne  fent-R  ni  fon  cfptit  ni  PfJ-  447^ 
^fon  honriefteté;  &  il  eft  entièrement  ^j^      * 
„  éloigné  dû  refpeô  qall  a  toujours  eu 
«pour  ks  perfbimes  de* confiner ation 
„  qui  y  font  maltraitées. ,'*     Nôtre  Au- 

nulafon  reflèhrinrenr, 
riger  fbn   raenfbngè^,^^ 
xl  1  amplifia  dans  la  -prëfocc  de  (<S)  ¥ê*  Hait*    • 
.-  -  K  j  da- 


teur >  dîs-je  ,  cfiflïmulafon  reflèhrinrenr. 
Se  au  lieu  de  eorri 
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dicion  *69$.  car.  comme  il  ^Yok  fait 
quelqqes  additions  a  ion  Ouvrage»  ôq 
qu'il  en  avoit- refondu  le  Ay le,  il  débita 
que  feu  Mr.  du  Buiflbn  avoit  laiXlé  deux 
'copies  de  la  mime  cboje ,  Tune  plus  am- 
ple ,  &  plus  correcte  que  l'antre..  11 
ajoàta  que  la  moins  correcâe  avoit  fervi 
d'original  à  la  première  édition  >  ôc  qu'il 

Jrablioît  la  plus  corre&e,  dont  l'Auteur 
avoit  rendu  depofîtaire  un  peu  avant  que 
de  mourir.    11  fe  fâcha  contre  le  Libraire 
de  Genève,  qui  avoit  contrefait  ^édition 
de  x  685.  &  qui  fe  van  toit  d'en  avoir  cx- 
'"^  ?#».  c^us  beaucoup  de  mauvaifes  phrafes.    Il 

Trana  eft  tam-il  eft  verfé  (1)  en  géographie. 
mh  dtf*  >  Vous  pouvez  voir  une  idée  générale  4? 
tu  Mï  cctte  ^e  4e  Me  de  Turennç?  dçoç  Jes 
i«  Alfts.  Nouvelles  (  2.  )  de  la  Republique  fles  letr 
ii\  Am  **ù  >  &  dans  le  journal  (3)  de  Leipfiç, 
mois  de  Mais  comme  je  faî  que  vous  fouhaitez 
Juiiltt  quelque  chofe  de  moias  vague  »  .je  vous 
168/.  dirai  que  le  pretenda  Mr.  du  Builfoujeft 
eltibgHt  un  écrivain  qpi^arre  fort  jolifqenl* ,  3kl  y 
des  livres  a  du  vif  5  &  de  la  clarté  dan$  foû  ftyie>,  ^c 
wHvtatix.  s»j]  cût  donné  plus  devras  à  ccrapôier  cet 
il)  Ait  Ouvrage ,  &  à  rechercher  dès  mémoires* 
mois  de  il  ]»€£t  rendu  beaucoup  meilleur.  On 
1 686.  /**.  ttoure  à  redire  ,  &  avec  raifon ,  <ju'U  n'aie 
110.  ^       ppinî  d[at£  ebaguç.  erçvpj^jgpqfidera* 
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bîe,  âcqoebien  loin  d'en  marquer  le  jour* 
fi  n'en  ait«pas  même  cote  Tannée.  C'eft 
une"  négligence  que  Ton  ne  pardonne 
plus  :  on  veut  aujourcThui  for  ce  point- 
là  une  entière  precifion.  Il  étoît  d'au- 
tant  plu*  neceffaire ,  qu  il  s'«|Tujetit  à  da-» 
ter  9  qu*il  mêle  prefque  toujours  les  afai- 
res  générale»  avec  celles  de  M*,  de  Tu-  v 
tenne.  Les  digreffiofts  deviennent  fré- 
quentes par  là ,  elles  tranfportent  d'une 
année  à  l'antre  l'efprit  du  fe&ear  ;  il  fau- 
droit  donc  que  l'hiftorfen  ne  reprit  ja- 
mais fonfil  fans  tihèdateprecife,  mais 
c*eft  <k  quoi  il  fe  met  foft  peu  en  peine. 
Il  Te  remet  dans  le  droit  chemin  par  uii 
€t fendant  :  voilà  tout  lefecre*  de  fa  transi- 
tion: raportera  qui  voudra  ce  terme  »  ou 
au  tems  immédiatement  précèdent  *  ou  au 
ééms  des  premières'  tfgncfc  de  T^pifcde» 
Ce  dernier  cas  eft  pénible)  Se  fur  tout  lors 
^ue  l'année  ne  parôk  pas  à  la  marge* 
L'autre  cas  eft  une  fource  d'ilfufion.  Oti 
le  comprendra  par  cet  exemple, 

L'Auteur  (  1  )  aiant  conduit  Mr,  dé  0 *  )  ## 
Tnitime  Juftju'à  fa  jdnâion  -  afrec  4*  *  JJ^  ; 
troupes  Suèdoifes ,  nous  parle  de  VêntUm  $.  . 
et  l'Italie ,  &  de  ce  qui  le  pafik  en  Flan-  f*g«  ***  • 
dits,  &  à  Paris  jufqu'àtr  temsdes  barrir 
cades ,  &  de  l'arrêt,  du  Parlement  con- 
tre le  Cardinal  Maiarin.-    M  îoint*à  cela 

K.  6  le 
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le  mauvais  eut  où  ces  troubles  de  Paris 
itdutf  rent  les  af&ires  de  la  France  en 
Catalogne  >  &  en  Italie ,  &  il  finit  par  la 
levée  du  fiegede  Crémone.  Cette  digrt  f- 
fion  qui  contient  environ  dix  pages ,  vous 
conduit  jnfques  à  l'année  1 649.  qu'il  faut 
deviner  >  car  on  ne  h  marque  points 
(•)  Mi.  Vous  rentrez  en  matière  par  un  (1)  Ce- 

tz^t  ^t******  t0ta  nous  wffijfn*  *  puhéùt  en 
Allemagne ,  qui  n'eft  pas  même  alnea^ 

N'eft  ce  point  brouiller  &  fatiguer  les 
leâeurs  >  en  les  tromper  ?  Ne  s'imagine 
t-on  pas  que  pendant  que  la  ville  de  Paris 
fe  rebello^t  >  Mr.  de  Turenne  croit  tre?- 
beureux  en  Allemagne  ?  Si  l'on  veut  fa- 
veur que  les  grans  progrez  précédèrent  ks> 
commencemens  de  la  rébellion  »  ne  faut- 
il  pas  recourir  à  d'autres  livres  ? 

Ce  n'eft  point  en  ce  genre-là  le  défaut 
Je  plus  notable  de  l'biftorien,  .  U  eft  plq* 
blâmable  encore  de  ce  qu'il  confond  les 
tans  lors  même  qu'il  ne  raconte  >  que 
ce  qui  s'eft  fait  dans  le  même  lieu»  U 
fait  précéder  ce  qui  devoit  fui  vre*  Jç  ne 
(2)  r*Ayous  €n  donnerai  qu'un  exemple»  quoi 

Tmrem»*  *\M  Jen  Pu^  marquer  beaucoup»  .  Il 
Hvrf.  mu  veut  (j»  )  que  le  Cardinal  Maaarin  foit 
€ommtn-   rentré  dans  le  Roiaumc ,  &  dans  Paris  » 

J^Toi.  avant  S1*  ,e  Czt&nd  dc  Rets  eû*  &* 
30^        emprifonné  >  &  il  fupofe  que  le  premiec 

de 
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de  ces  Cardinaux ,  fe,  voiant  bkn  rttabii 
.à  la  Cour  >  fit  arrêter  l'autre.    Mauvaife  (  >  )  «*>* 
tranfpofition  des  événement;  le Cardi-  f*^' 
nal  de  Rets  fut  mis  en  prifon  (i)  le  19,  ipi"     " 
de  Décembre  165  2.  &  le  Cardinal  Ma*    .     . 
zarin  ne  fit  Ion  entrée  à  Paris  (2)  que  le  £/  9.™  ? 
3.  de  Fçvper  1 65  j.  t  p*j.  «. 

Ceft  une  légère  faute  9  mais  il  la  fa-  3!9- 
loit  pourtant  éviter  >  que  de  dire  que  (j)  (jj  v'uit 
l'Eleâeur  de  Bavière  s'enfuiant  de  Munie  Mr-  '• 
Rembarqua /«r  (4)  ilfere  a  /%*  *iKHL 
fixante  e^  dix-kHtt  *iw.     Jl  fe  trouva  137/ 
4a*»*cetrifteét*t  Tan  1648.  quiétoitla    v  /;- , 
.7  5.^  de  fon  âge ,  &  non  pas  la  78*  car  il  m,  àir$' 
irait  né  (j)Je  14*  d'Avril  1 575.  nfcr,  4» 

,     Voici   une  faute,  plus  confiderable.  iM,^trJfc 
L'Auteur  affûre  que  (6)  le  Vicomte  de  rç™  /4  r" 
-Turenne  .  .  .  avottété  fait  Maréchal  for ivien  qui 
Jrance  (7)  3  UMtf  4**1  J  »'**  rw/«t  pomt  p*Ûê  *'s  • 
prendre  la  qualité,  ce  414011  trouva  etrangt   rr w*^ 
Àcdufe  que  fou  fere  n  avait  pas  été  fi  deli-  (S?  BLtnc> 
eau     il  ne  le  fit  pourtant  qu'avec  bon  cm-  JjJ^J^ 
feil,  &Ton  crut  que  fa  Mai fon  axant  pet-  tom,  4. 
Ju  fa  Souveraineté,  ils  pourvoient,  ptrdrft*g-î* 
leur  rang  avec  le  temps,,  àfmoins  que  dufer  (6)  vît  de 
d'une  grande  précaution.     Ce  fat  doncla  Mr-  do 
raifon  pour  laquelle  on  Vapella  toujours  le  l"'""9?^ 
Vicomte  de  Turenne,  ceux  <pti  avount  été- 173. 
de  cet  avis  aiant  cru  qtïïl  ne  fouvoit  fe  faire  .  , 
apeller  Maréchal  fans  s%a^^rK     Ceft  al-  V^.** 

K  7  1er 


ij  o  Repmft  aux  Qutfiions 

1er  bien  vite  que  de  parler  de  la  forte  *  éc 
c'eft  prendre  une1  partie  pour  le  tout. 
Mr.  deTureftne  n'a  dedâigtté  la  qualité 
de  MaHechal  de  France  ,  qu'après  ravoir 
portée  un  fort  long  teftis. :  On  ne4ui  e» 
(i)-yjjwidonn6it  "point  d'autre  dam  la  G&etvt 
firsdêetttt  de  Paris,  avant  le  traité- dé»  Pyrenée*. 

reftriahn.  jj  fcj0;t  j^      ^y  j    réçortR  poUr  fegi- 

que  la  u™c  >  car  toute  la  France  lait  bien  que 
Gazette  cette  Gatette  eft  d'une  très-grande  au- 
di  VMTisfr  torjt£  i  i^gjird  des  titres  dont  les  per- 

conforme     r  .      °         „  *   •  ^  7* 

tjjezïfa.  tonnes  de  cette  (*)  importance  y  font 
btftcêm^  Qualifiées.-  t*eGazettfer  eft  foi*  efc*£fc 
mnn  par    ^n  c€ja  f  £  s»en.  pj^HC  ^i^e ,'  h'igiio^ 

T^Bintmii  rant  Pas  ^l136  ^  y  feifbit-di*  préjudice  au* 
i*M*r$«i/ droits  de  quelcun,  on  s'en  plaindroit  > 
]km  M*r-  &  qu'il  feroit  obligé  de  fe  retrafter.  II 
«*>'•*'•  changea  de  ftyje  lors  qreMr.de  Tureii- 
(*y  d*  ;  ne  eât  témoigné  fon  mépris  pouf  la 
2<>L  ^««é  de  Maréchal  &qu^ileAtÔcédfe 
?*/.  i?S.  ie$  artnes  le  bâton,  qui  cil  la  marque  de 
,  %  I#  cette  dignité.  Jcpenfequ>iln>enufo'de 
5i«Mr  D4-  la  force  qu'après  que  /à  mafifon  eut  ob- 
tenir A*  tenu  <J*étre  recoriuë  comme  une  mai*- 
tl&T*  fon  At  Vmte  »  ™  qu'après  qu'on  l'edc 
yi  r*/«^»  «c«»e  Malrechal  de  Camp  gênerai.  II 
dtLcâm-  obtint  te  grade  fc)  à  MorttpHfitr  te  ^. 
f£^- d' Avril  î«o.  On  lui  donnok  cette 
■*«  ^667.  dernière  qualité  dans  les  Galettes  <te 
6»  *«*8.    Paris  (j)  IVuutftfy.  ttrtisdepwis  1*7*. 

•i  --•  juf- 


j*lfq*ç$  à  ù  mort  elles  le.  pojgftioient;  (  f  j  ^^ 

avoit  ft>u|ert:  plufieuis  anaces  de  fuite  »  "*  ^**r-  • 
qu'on  le  nommât  Maréchal  de  France  ,  j***** 
dans  dés  epittes  4edi«to/res ,  ,&*ç  ne,  ^  ^f" 
fut  qije  pqu^pep  qu'il  fe  dégoûta  de  ce  a  t*rk 
titre.     Son.bjftonen  s'çft  donc  trompa  l'?^;  te 
cju^nt  au 'fait , /_&  il  fe  tefqte  lui-ipçarç  dcTumL 
dans  un  (i)  autre  Ouvrage.  ,  ne  avoit 

Il  n'eft  guère  moins  cenfurable  du  rc9u  1« 
çôtç  jdu  /4wnem*nf  »  car, de  qupi  eût  ^w 
pu  fervir  au  Maréchal  de  Turenne  de  n$  qui  a? oit 


accepte,  ^u'jl  en  avçit  prete  \x)  lepasétéim 
ferment  de  fi  Jelitc  ?  Si  le  fore  tut  pu  lui  différent 
ftr-e  fxip&wMfi.MW  U. temps  é  VH£™ 

^tatie»  de  I^çiiaçgc^  .&JVt«etcfcf  letterâu' 
*#içï  <je,fc&  fwâicHw  *Erffiwitt cent-  J|;|2J* 
<Èore  hpucoup,  pl«s$  cf^re.     Or  il  me  chaJ  „«&£ 
craignit  rier*  de  ce  cote -ci,  pourquoi  ay  oit  paa 
$lonc  auroit-jl  eçain  t  les  conférence*  du  P4™ indi- 
l*r^  J<?,v#^  tftofre  .^ue  ,^cs;  le  Eomr  £?"* 

^M3Q«tat:ÀKi<VlHfe  40  $wvecsïneté?  dmnt*>\ 
4k  d'AJte{fe>nr  tfouvjçre^t  pas  ,bicto  lifur  f°n  nom* 

i^pte-4qpf  ,fe  quaji«4  &  Maréchal  &  *  £*£*£ 
France  :  elle  f  ft  dans  le  vrai  au  deffous  derrière  ' 
-»,•:}'.  .    des  d«  for* 

i  m  „  :.  Carofle.  : 

iQâKciçrs  pag.  i66.  iùj. 


23 i  Refonfe  aux  gueftwn* 

'    ,   des  Princes ,  3c  je  m'étonne  qufah  dtf 
(i)  Vmk  nbs  Nouveliftes  (i)  n'ait  pas  fongé  à 
*£aL-rN  cela  ,  lors  que  for  un  faux  mémoire  il  a 
du  mois  de  o»  Ie  Duc  de  Vendôme  parmi  les  me-« 
itvritr      contens ,  de  n'avoir  pas  été  compris  dana 
>7°j-  t*ï  la  promotion  du  mois  de  Janvier  170$* 
mais  Mr.  de  Turenne  pafli  par  deflus 
tous  ces  (crapules ,  parce  Qu'il  avoit  en- 
vie de  commander  en  chef*  &  qu'il  lui 
(z  \?tê.    eut  falu  toûjoars  obéir  à  des  Maréchaux 
Tmrenne    de  France  >   s'il  n'eût  pas  été  de  leur 
p*g*ptn*!t.  nombre. 

&dêwr$-  Voici  encore  un  exemple  qui  voui 
mmtAt^  «prendra  que  le  prétendu  M*.  duBiiif- 
uur  met  fon  n'examine  pa*  les  ebofes  avec  cette 
quatr*i\    ëxa^itudfe  qu'un  hiftorien  fe  doit  im- 

îeriJe,  V^r;  Le  P*  **  Lm*int ,  dMl  (2)  > 
qutfe  r+>  qui  *t*U  eu  coté  delà  Mefélk  -,  n'eût  pas 
M*»*  fktifdpris  cet  (5  ï  accident  qu'il  Attaqua  le 
*£™'~>  &*rhkat  te  Crequi ,  nonobftant  qu'il  tût 
«  dut*  *  pafir  la  Sarre  jn  fa  prefence ,  &  apret 
perforons.  Arotr  défait  entièrement  fon  armée ,  il  prit 

umrlks  l*  ville  ie  Tw<*>  **  il  *'*****  fermer 
regks  du  P4r  defifpm.  C'eft  un  des  défaut*  lei 
ftyhfr*»*  pks  frequens  des  biftbriens  de  donne* 
f*"*  au* 'évenemens  une  relation  de  caufe 
jf  3  )  Otfl.  &  U'ctë*  qui  ne  leur  «parlent  pas.  N&- 
im***  *re  *»Biii{fcii  eft>  tombé  ki  dans  cette 
Mn  de  faute.  La  mort  de  Mr.  de  Turenne  ar- 
prenne,    ri  va  l?  2$,  de  Juillet  i$7  fc  ifc  6ns  <tour  e 

.     lï  >  ;    Cite 
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elle  fut  fçue  du  Duc  de  Lorraine  le  len- 
demain.    Mais   elle  n'eut  aucune  in- 
fluence fur  ia  refolution  d'attaquer  Mr. 
de  Crequi  :  on  ne  l'attaqua  que  le  onziè- 
me d'Août  >  &  Ton  y  fut  détermine  par 
les  motifs  les  plus  fages  ,  que  la  feience 
militaire  pût  fuggerer  independemment 
du  coup  de  canon ,  qui  avoft  ôtc  la  vie 
au  Vicomte  de  Turenne.   Onaffiegcoit 
Tfevcs  (1)  avec  environ 18.  mitte  hom- (  1  )  Me- 
ttes y  &  l'on  eût  avis  de  la  marche  du  »«*"M*' 
Maréchal  de  Crequi  qui  s'avançât  twrd^ZuL 
combatrelcszfiicgcansj  encore  qu'il  n'eût  v*uf*g.  .. 
f  as plus  de  bah  mille  hommes  fous  fin  c$ni-  448-  449- 
mandement.  •  Le  meilleur  parti  >  le  moien  '£*:  * 
le  plus  aflffiré  de  prendre  Trêves ,  rftoit  i^fi. 
<f aller  Mtre  cette"  poignée  de  monde  .  * 

avec  laquelle  le  Maréchal  marchoit  au 
fecours  des  aflîege2. 

Nouvelle  faute  de  FAuteur*     Ce»ne 
firt  ptoint  le  Duc  de  Lorraine ,  qûibatît  '    i  <  *    * 
Mr.   de  Creqav    H  n'affifta  point  au  * 
fomBat, '&  il  ne  conimandoit  point  Tar- 

mee  qui  affiegeoit  Trêves*     tes  Gene-: 
raïax  qui  allèrent  au  devant  de  ce  Mare-; 
chai  eurent  bien  Phonnétetié  de  (2)  pren-i^  MWt 
are  le  Confiil  du  Dut  de  lorraine^  niais?**' ***  \ 
ce  fut  toute  la  part  qu'il- eât  à  l'expédia  x 

tion,  &  au  combat,  3  moins  qu'on  lie    .  . 
compte  pour  quelque  çhofe  que  fci  trot** 

pes 


r»* 


Z34  Rcponfe  eux  Qweftms 

(  i  )  iM.  pcs  y  affifterent  (i) ,  &  y  firent  bien  leur 

(i)  ibid.  devoir.     Les*  affiegeans  reçurent  après 

M*-4*°-  ia  viftoire  (i)  un  renfort  d'environ  y. 

UnM*  ™  6*  mille  hommes  ,  &  attaquèrent  la 

ubifHfrA  place  vigoureufement.    Elle  leur  fut  ren- 

/*}.  117-  due  (3)  le  6*  de  Septembre:  Le  Duc 

(  +  )  Me-  de  Lorraine  n'eut  de  part  à  cette  con- 


Moires  Je 

JBeattvau       ..-,-.-,  ,  - 

fMg.+fx.  cammaa4pit  >  qui  comparées  avec  lç$ 


quête ,  qu'à  proportion  des  troupes  qu'il, 


($.}*  «   *uf*c*  n'ctôïent  qu'une  petite  portion  cfe 
iwyùs i/«  l'armée,     il  fut  mécontent  dés  autres 
£i*mm*.  Princes  qui  l'avoient  (4)  traitté  avec  Jî 
^va'*  W1'  **'  *ùnfMnce  &  d'honneur,  les  Alliez, 
r^tkia01  niJV  AjfÀnt  jamtis  voulu  céder  le  prêter 
guerre  tte  commandement. .    Voilà  ce  qu'un  horaV 
HoHMnde, mc  <Je  (5}  qualité,  {ba  fujet*  Ton  fr-: 
mlVu   '&*&$  fervkeur,*.  fiç  .en  quçlque  f<prte  fog 
J74î«  r£#*  domeftique  a  fait  favoir  au  public.   •       ; ,. 
Henri  v*n      Nôtre  Auteur  qui  avoitpu  lire  cela  t: 
fan™  n,a«P^  laifTé  de  raconter  fort  amplement 
f»*.«tf.9'  4a^;un  .autre  (?)  Qavragc  dette  pre* 
f»  ix.       tendue  vtôoire  du  'Duc  ».  (ans  dire  ua 
Kw*  J     mot  des  autres. ,  {7)  Princes  qui  en*  eu** 
&t»w*  rcat  toute  la  gloire.     Mais  quant  a  la. 
<<«  1.  **«*•  prife  de  Trêves  il  abandonne  fon  erreur  \ 
(y)  Us   ilafljire  (8>  que  les  Frinces  de  Luncboufg 
jy&tdr  ,  prirent  fan Juji^ge,  &que  ccfureqteuit, 
ftî  *  v   ^  reauifireatsbpJ^ce.     Il  eil  vrai  qv*ii 
LJ  !,V  dif  auffi  qu'ils  ne  fe  chargèrent  de  ce. 
&f*$v*    foift*  qu'à  caufe  que  le  Duc  de  Lorraine 

«ta- 
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attaque-  (Tune  fièvre  maligne  sétoit  fatt 
porter  à  CobUnts  ou  il  meurut.     Voil  à  une 
étrange  :  faute-  &  pire  que  la  première, 
car  la  ville ;  capitula  lew6,  de  Septembre  , 
&  ce  Duc  ne  tomba  malade  >    que  le 
17.  du  même  mois,  (1)  &  il  mourut (1)  us»» 
le  20..  non  pais  à  Çpbîents ,  mais  dans  *!*m$i? 
un vilf^ge de  peftcUmdrque nomme  Alem- A|JJJ[ 
Jwch..,  Ç'eû  c§  q^e  te  prétendu  Dy  «*»£«.  ; 
Çuiffofi  suroît  pu,  Urç  daus.ies  mémoire?  4jtj- 
<^Mr.  leM^qui^eBeauvau. 
.     Il  paroi t  fa  piquer  de  la  fcicnce  genea- 
logique  ,  mais  je  vous  afTûr,  e  qu'il  ny  eft 
pas  trop  ex^;    tt#  .fe^quc  le  Car*  f "4;  vh/ 
dinal  Ma2arin  defiinoit  au  Duc  deBouil-^^-^ 

h»>yme.  *>&*&¥ *\  Pfi4*S**if*V* *  t%!^ 
ffrntilr4VQi*  dejù'WMX.lts  deux  fùnii)  341. 
eu  C^nnetdble  Àe  •Çolûnne  y  &  m  Comte 
deSoiffeus*;    En  cherchant  dans  d'autres 
jivse*  le  tenjs  donfc  tt,  veuç  p9îkrn,  ;o*       < 
tro^çq^e  c -eft i^npée i d|8.  ?$**?* 

fipttdp  di«^  ,^  Ça*. 

dioal  ;avoir  été  mariées  à,  Mr.  ip  Çornte 
île  Soiflons,  &  il  a  tort  dans  ce  qu'if 
aflure  de  l'autre ,,  qui  ne  fut  mariée  au 
Conntfab^R  Çplcftw  qu*p»i6$^  mai* 
&  plus  grande  fautç  sft  de  dire^  qu$  pes 
I^raojfeljcs  étoieiit  filles  ;^uj  frère  dy 
Cardinal,  ^tyla^arirv  Cette  Emkiencc 
11a voit  des  nièces  que:  par  fc-s'dcujt  (ceins. 

11 


I      r 


%}6  Xeponfc  aux  £>hc fiions 

II  venoit  de  prendre  Tune  pour  Fautre 
deux  fœurs  du  Duc  de  Savoie  ,  car  il 
avoit  dit  dans  la  page  précédente  qtfbii 
parla  de  marier  Louis  XIV.  avec* une 
PrincefTe  de  Savoie  >  qui  époufa  enfuite 
le  Duc  de  Bavière  >  &  qui  a  été  mère  de 
(  i  )  On     Madame  h  Dauphme.     II  y  a  là  Hne 

en  farU      -  .*-•-_  -  - 


r//*  Bauphi 

*/''*''*»  Bavière  6.-  ou  7.  ans  a  tant  qu'on -parlât 

tO  de  marier  Louis  XIV.  avec  trac 

M  K'>to-fœur  <ju  puc  jc  Savoie.     Jugez  par  là 

«*«>?*  6  nôtre  Autàùr  examineriez  te$cho4 

Us  hures  <je  ne  prttèns  pas  pour  <dà  ^«Mfiâ 
*"£*  *«*»  vous  tîeconfrfllèr.  là  leSèr^  dë4 
3$j\  édit.  vie  qu'il  a  donnée  de  Mr.' de  Tutemié* 
</*  Ho//,  je  fouferis  au  jugement  <Fun  Â&teur  °(i) 
,6*9-  <jUi  *a.  deàdé  que  cet  ''Ouvragé'  **Wtt 
(3)  Sous  rf*Are  iu  +  &  qui-  y  renvoie  M'MXMfH 
il2r«iC  **"*  **'  r'?^*  ^v^-bêatioottp^^i 
pmtàcuL*  fes  ****  f*mcu*  Gapitainet  -  Mmfvvôvb 
rit**,  de  U  voulez  lé  conoître  encore  mieux  *  vous 
vie  &  des  devez  confulter  auffi  quelques  autres 
junlydè  écrivains  t  &  nommément  Mr.  dé  Lài& 
U  Tour  fetode  y  Se  l'anonyme  Wafoû  V  3c  ,fiit 
ïah ver-  tout  Mr.  le  Comte  de  Buffi-Rabtitto.  tt 

%'dêT*.' <Iu"a  ^  'c  Pre™cr  de  ces  trois  Auteurs^ 
remu.       fe  trouve  (  j  )  à  la  fin  de  fes  mémoi- 
res 
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res  (x)  <fc  I?  vie  de  Frédéric  Maurice f  O  M* 
Duc  de  BouiUpn.     L'anonyme  eft  d'au-fe';1*- 

1  r'j   '  li  ••!  '     •    j       prima*  ■ 

tant  plus  conudçrable *  qu  11  etoit  dans  ^«^r.    * 
le  paati  Efpognol  >  &  qu'il  publia  fon  dam  fon 
dbregé  fe  l*  w.  de  Monfieur  d&Turenne ,  ï69i* 
ou  Referions  fur  les  matières  du  temps, 
lors  (z)  que  h  guerre  contre  la  France  ( l  )  *'*» 
ctoîtla  plus  echaufee.     Il  a  rendu  beau-     7 
coup  de  jufticc  aux  qualitez  éminemes  de 
ce  General  >  &  il  en  a  dit  des  particular 
ritez  fotf  curieufes.  Mais  fa  profonde  ca- 
pacité dans  l'art  militaire  >    Tes  grands 
coups  de  maître  y  fa  conduite  merveil- 
leufe  ne  par oiflent  nulle  part  dans  un  fi 
beau  jour  que  dans  ks  mémoires  du 
Comte  de  Buffi-Raburin.     11  faut  ctre 
du  métier  pour  décrire  dignement  de 
telles  chofes  ,    &  voilà  pourquoi  ce 
Comte  y  a  fi  bien  reiïfli.     Au  refte  ce 
qu'il  témoigne  eft  d'autant  plus  glorieux 
à  fa  mémoire  de  Mf.  de  Turenne*  qu'il 
n'avoir  pas  fujet  de  fe  louer  de  ce  Mare-  ^A*."^ 
chai  de  France.  Il  a  bien  voulu  aprendre  vùfrpJn 
au  public  y  qu'il  en  avoit  reçu  de  mauvais  adverfinz. 
offices  9  &  qu'il  ne  fe  genoit  guère  pour  MM  P*g<> 
regagner  fes  bonnes  grâces.    Lors  que  le  ^6yoieZt 
Uarécbal  de  Turenue ,  dit-il,  (j)  par  des'tts  memoi- 
dégouts  qu'un  General  peut  donner  a  de$™  *%  Ar-\ 
Officiers  Généraux  quil  naime  pas  ,    ne  !*?** 
m'a  fas  oblige  de  ï aimer,  jaj  effye  de^7^A7f. 
•  luj 


2 $9  Reponfe  aux  Quefkions 

(i)  Suite  luy  trouver  des  ridicules  i  ne  pouvant' le 
d*Jmïnta  décrier  fur  la  guerre  j  •  Car  far  cela  fés 
137.  litù  meilleurs  aniii  ne  feront  jàmiïïil  flus 
dé  Hell.  '  f honneur  a  fd  venu  '&[£  fin  hertfritt 
(*)  Cefl-  que  f  en  aj  toujours  fait.  II*  fit  Pontife 
à-dttêt  iui  unç  chanfoi^  qui  a  été  inférée  dans 
jurenn*.  ja  {i,itc  du  Menagbna.  .  (1)  Servant  fins 
**Jire  **•  de  (2)'  .  .  .  U  donna  imprptdemmén/t 
Turenne.  dam  une  embufeade..  Il  envoya  prier  tt 
(4)  cv/f-  General  de  lui  donner  fecours  poAr'&cff* 
à-dire,  gager.  Mais  M.  de  \  .  -.  V -lên  fb'des 
Gucnc-  railleries:  Hequoy,  dtfoit-il ,  donne-t-on 
i  '*»  encore  aujourtfhtri  dans  de  telles  embufea- 
eVtm  des.  M!  de  Bujh  qui  faut  la  raillerie 
avec  le  qu'on  ayoit  fait  ae  lui,  fit  cette  Gb'anfon 
Mtréckal: pour  s'en  ranger:  r-    •  > 

Cl  SonAlteJfede  (3)  ;"    .  :-      ~ 

Us  cha-  Sot  difant  Frtnce  très  -  haut 

grtnsyfil  Rejfem  F  amour  eu fe  peine , 

"'io*f  Pour  r  Infante  Gueneg  (4)  .  .   . 

Zel \h    .  '   **  *****  5r'#  Ctimene ,        . : 
tfifton  Vartagt  avec"  lut  fa  peine.    1  • 

tm™d  Ilseft  E>,amc"ruî-,nTértîC'(5)  ^n'avoir 

eTcredit?  Pas  cu  a^ez  de  ïbuplcffç  par  raport  à  ce 

ï*>  mm  grand  homme.  •  ' 

Général,       De  tous  les  endroits  du  îHerfouc ,.  a 

fjfïïe"'  ?>  en  a  Point  a>aaffi  bea3?*>  '  }**  ceM«fc 
v*/oi>,  ou  il  raflemble  tous  les  traite  Je  fort  caraâtf^ 

Une  mes       »  *.v.  •  '^    '    '   "fo 

fervices.  .   V  \  '  \.\ 

Bufly  ubi  fupra  pa£.  162.  163.  Fb/e*  êttjfi  fes  mêmoiut 
taS-+*7'  édit.dt  Holl. 
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re.  C'cft  un  portrait  fini  s'il  en  fiit  jamais. 
On  le  trouve  dans  fes  Mémoires  à  la  page 
415.  &  dan*  fonUfage  des  adverfitezà 
la  page  ioi.  &  ioz.  Je  vous  conseille 
de  le  comparer  avec  celui  que  Priolo  (1)  (  «  )  ?"'*• 
à  donne  de  ce  Maréchal ,  &  avec  celui  ^^JJ" 
que  Mr.  de  Guillèragues  en  donna  dans  /#. , .  CAf. 
la  Gazette  de  Paris,  &qui  a  été  inféré*   Vo'hz. 
dans  ks  lettres  (z)  du  Comte  de  Rabu-  *&%*•  7- 

-  •  cap.  o. 

tin.  r 

Vous  trouverez  k  changement  de  re-  (*  )  D**s 
figion  du  Vicomte  de  Turenne  dans  tous  ££**„* 
les.  Auteurs ,  qui  donnent  quelque  détail  tU^ag  m. 
3e  la  vie  ,   mais  il  n'y  en  a  guère  oui  tof-  2°** 
parlent  du  deffein  dont  il  s'entêta  de  réu- 
nir les  deux  religions  en  France.'    Si 
vous  voulez  avoir  quelque  idée  de  cette 
entrcprife,  confultez'(3)  Thrftorien  de(g)-4«* 
redit  de  Nantes.     On  a  bien  fpeculé  far •■*•'"  , 
les  motifs  de  ce  changement  de  religion ,  ^7/** 
&ceux  qui  croipient  qu'bn  s'ctoit  tour- /**£,&*. 
ne  de  tous  les  cotez  imaginables ,  ont  pu  ****&**. 
voir  dans  le  Journal  (4)  de  Hambourg,  (4)  du 
qu'il  manquoit  encore  quelque  chofe  aux  3°*  d*s§f- 
conje&ures.     Vous  verrez  là  un  nou-  u^\  m 
veau  motif*  'Revenons  au  prétendu  Mr.  214.  £. 
duBuiflfon.  fav. 

Je  ne  fais  pas  dificuïté  de  vous  aflfâret , 
qu'il  eft  T  Auteur  de  Vhijtoire  de  te  guerre 
de  Hollande ,   qui  fut  imprimée  à  la  Haïe 

l'an 
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l'an  1689.  cn  *•  volumes  in  12,.  &qui 
s'étend  depuis  Tannée  1672.  jufqu'ep 
1 £78.  Les  Journal tftes  de  Leipfic  en  ont 
parlé  >  &  ont  donné  à  conoure  qu'ils. y 
remarquoient  bien  des  menfonges.  Ils 
en  indiquent  trois  ou  quatre  qui  concer- 
nent des  faits  publics  les  plus  éejatans 
(  1  )  Voitz  que  Ton  p^ifTe  (.1)  voir.     L'analyfe  que 

U  uïT'  Mr#  deBeaPVai  vous  fournira  (2)  de 
89Pt.i&9>  *a  m^me  Wftoire  eft  très-bonne.  Vous 
p*?.  4.98.  y  trouverez  réloge  (  3  )  que  l'Auteur 
&f*V  mérite  par  raport  aux  agreraens  de  la 
(1}  Voitz  narration. 
Htftoîrê        11  y  a  des  gens  qui  le  foupçonnent  d'a- 

r*ttsJes  V0lr  comP°'e  divers  eents  v  qui  avoient 
s*v*ns>  psru  avant  qu'il  donnât  la  vie  de  Mr* 
Juillet  de  Turennc  >  &  dont  quelques-uns  re- 
1 689. jmj.  ftjtent  les  autres,  car  on  croit  que  par 
%iv]  complaifance  pour  les  Libraires  il  pre- 
s   %  *ti  noit  quelquefois  la  plume  contre  la  Fran- 

MT4J"6*  ce*  mals  9UC|  inclination  leportoit 
,enfuite  à  réfuter  ce  qu'il  a  voit  dit.  Oo 
foupçonne  donc  qu'il  publia  en  1683.  '* 
conduite  de  la  France  depuis  la  paix  de 
Nimegue  ;  Reponfe  au  livre  intitulé,  la  con- 
duite de  la  France  depuis  la  faix  dé  Ni' 
tnegue:  &en  1684.  hijtoire  des  promef- 
fes  illufoires  depuis  la  paix  des  Pirenées,  à 
laquelle  hiftoire  >  li  je  m'en  fouviens 
bien  >    quelcun  repondit  quelque  tems 

après. 
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après*     On  le  fcupçonne  encore  d'à-' 
vQÎr  publié  en  1684.     Mémoires  (i)  con-'(  0  ***» 

1/  if  les  Nô^ 

tenant  divers  événement  remarquables  ar-^j^^ 
rivez,  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand >',  k r$^mSL 
Fefiat  où  efioit  la  France  lors  de  la  mort  des  ut- 
de  Louis  XIII.    &  celuy  où  elle  efi  a [*%£"' 
pefent.     On  lui  attribue  auffi  quelques  ^rJ^ 
pièces  fatiriques ,  qui  difament  cruelle- 
ment plufieurs  Damés  de  la  Coiir  de 
France ,  &  de  celle  de  Bruxelles.     Ces 
pièces  font  imputées  les  conquêtes  amou- 
reufes  du  grand  Alcandre  dans  les  Tais- 
Bas  avec  les  intrigues  de  fa  Cour ,  à  Colo- 
gne chez  Pierre  Bernard  1 684.  les  intrè* 
gués  amour eufes  de  là  Cour  de  France,  à  Co~ 
logne  chez  Pierre  Marteau  1 685.  les  con- 
quêtes du  Marquis  de  Grana  dans  les  F  aïs- 
Bas  ,   à  Cologne  chez  Pierre  Marteau 
1686.  les  Dames  dans  leur  naturel  t  ou  la 
galanterie  fans  façon  fous  le  règne  du  grand  (t)  x9tez, 
Alcandre,  à  Cologne 'chez  Pierre  Mat-  *«*  sous 
teau  i<$86.  à  quoi  Ton  peut  joindre  le™0»™** 
grand  Alcandre  frufire,  ou  les  derniers  ef-  ^v\msdo 
forts  de  F  Amour  &  de  la  Vertu ,  Hifloire  donner  le 
galante,  à  Cologne  (2)  chez  Pierre  Mar-  '*"•/*** 
teau  1 696.     Si  Ton  *  r aifon  ou  non  de  ^J^eln 
lui  imputer  tous  ces  écrits-  là  >  c'eft  ce  »>*  été 
que  je  ne  déciderai  point.     Je  vous  dirai  'm^eimS 
feulement  qu'il  sVft  rendu  digne  d'é-^'J 
tre  foupçonné  de  les  avoir  faits ,  qu'il  Cologne. 

L  s'en 
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sVp  cft  dis-  je  9  rendu  digne  par  des  Ou- 
vrages qui  (ont  effectivement  de  lui* 

En  gênerai  je  vous^averps  qu'on  ne  Te 
peut  guère  fiçr  à  un  tel  hiftorieo  >  depuis 
qu'onafçu  qu'il  a  mis  31  jour  mille  Se 
mille  chofes  inventées  à  plaifc  >  011  pui- 
fées  daps  les  bruits  de  ville. 

Chapitre  XXVIII. 

.   Si  le  ?aft  innocent  XII.  te  fut  dans 
fes  forts  U  fiête  4*gloife. 

C'Eft  pourquoi  je  vou$  çonfeille  4c 
continuer  à  douter  de  ce  qu'il  ra~ 
(1)  pans  conte  (1)  qu'erç  1695,  F  Admirai  Ruffel 

Tu  Vr§  #  a^ÎUlt  am^BC  ft  ^ptc  fuf  **s  c^tcs  ^lulie* 
tiJ&T".  ^  Génois  prêtèrent  quatre  millions  au 
f*g.x6+.  Roi  d'Angleterre  >  <â*  feP#*  /«i  W»* 
a6f.  tfViV.  ^  çnnttM  qu'il  efi  âts  Fmtçftévs,  fut 
170X9       obligé  dç  tifevwlts  Vaiffsaux  Angtwdtos 
fyfqrtf,  &  ffW*ùr  çmflimefK^f  à*  Ça 
p4rt  cet  Admirai  ,  qud  rqfcU  d' tutus 
ftefens  que  de  Rfliqws.    Jp  ne  me  fou- 
viens  point  d'avoir  <iep  leu  de  cela  daas 
les  Gazettes  de  Hollande  »  ni  <frp$  leurs 
cpmroentgtçmrs  f  &  tous  ceux  qye  j'ai 
cpnfultez  ra'opt  reppndu  <w'ij$  n'en  pnt 
aucune  idée.     Comment  ierpMl  pota- 
ble qu'un  i]  gr*pd  fujet  de  triomphe  9  & 
une  fi  atpple  ma^ierç  <jp  œfle*ion*  Se 

d'ac- 


tfacdarnations ,  *ue  tâiflBÉ  fi  peu  de  tra- 
ces  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  lifent 
les  écrits  des  Nouw&fftes  ?  Doutez  donc 
dû  fait  jufqtfes  à  te  qu'il  foit  attefté  par 
des  perfonnes  plus  crosables ,  que  1* Au- 
teur dont  il  s'agir.     Ceft  uq  homme 
qui  veut  fe  faire  lire  ,  &  qui  poui  ei* 
mieux  donner  à  garder  >  parle  des  cho- 
fes  comme  ïeiiioin  oeufeite,  quoi  qu'il 
n'ait  boueé  de  facbtœhre.    Il  cherche  ,  .  f£. 3 
a  le  débiter  comme  un  grand  regitre  d  a-  ^.  JO, 
needdtes  ,  il  feme  par  tout  dfes  avaatu^  349.  3 /•• 
res  qui  puiflVnt  furprehdte.    Or\feroit  3^x* 
biei*  fimple  fi  l\m  croioft  £ur  fa  parole  »  (  1  )  Tm* 
que  M'-  de  Gainai  s'eft  deguifé  (f  )  plu-  Ç™**  k 
fieurs  fois  er*  Moine,  jfcc.  pour  le  fcr-I70"  J£ 
vke  du  Roi  9  de  nommément  pour  foï-fitprinm 
ter  le  Duc  deM?ntouë  à  recevoir  dans  ***.**** 
fa  capitale  une  gamtfbn  Frairçoife.  iSïïlfc» 

-   Il  y  a  tant  de  conformité  ent*cks<  ma-*  &*,_ 
niera  de  cet  Auteur,  &  celles  de  Yi-p»lLd** 
érivaiivquiàcompofé  la»  mémoires  (*>^£'7ol 
dû  Comte  de  Vordac  ,  qu'on  ne  fauroit  pâ^  %l$.y 
trouver  étrange  qu'il  y  ak  des  gens ,  qui  &rimpri* 

comeâutent  que-  ces  deux-  livres  font1?'*  **^ 

-.    '  *  tôt  in 

»«**•    •  «  HolUnJt. 

C'efc  dommage  quercet  homme  aknt  r«#«  /« 
lin  génie  fi  fecan**  &  le  don  d?éfcriréwAw" 
avec  une  facilité  extraordinaire ,  &  avec  n£  7*^ 

1  .,../..         .  ^      ,     ,    wr.  1701. 

beaucoup  de  vivacité  n  as  poifit  pus  de  ^.407. 

L  x  me- 
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mefares  mieux  entendues  pour  em- 
piéter fes  talens.  S'il  fe  fût  bien  attaché . 
a  fuivre  les  gratis  modèles  de  r Antiquité, 
&  les  loix  que  tant  de  maîtres  de  l'art 
hiftorique  ont  noblement  expliquées, 
il  aurait  pu  devenir  un  très-bon  hifto- 


Chapitre  XXIX.     , 
DetlttcCotm. 

VOus  avec  vu  parmi  les  Poètes  Fran- 
çois dont  l'Abbé  de  VtJMoin  a  fait 
(i)  MfcfcJ mention >  (i)  <eUy  qu*  4  comfofé  une  fi 
uM*ui  *f"f  V**f**  4**  Lamentations  de  Jere- 
+  ntkkmm *" »  &**  'béM  **ttul  &*  lEffpufedes 
fntrt  à  Celtiques ,  spres  suffire  sffez*  fignali  par 
tMéide  famés  fieces  Pbilefepbiques  9  &  quelques 
Ç^f  éuttres  enctre  u*  feu  mins  ferieufes,  quoj 
trmd*B»9  4«*  teusjeurs  fert  bêimetes ,  dansfon  Tbee- 
!**»(•&  die,  âéms  fin  Im f  ic  ï  Am  immortelle  \ 

%J£jê*  &  ****  f**  fHU9%  fEuigmts  ,  &  vous 
an  Ibùu  *******  pu  deviner  à  tant  de  marques  lé 
nom  de  cet  homme-là.  Vous  voulez 
que  je  vous  le  dife:  il  me. lent  aiféde 
Tous  fatisfaire  »  mais  je  crains  quç  vous* 
ne  Vous  *epeittje*  d'avoir  été  fi  duieux. 
Vous  attende*  fiifts  doute  quelqutçrand. 
nom  révéré  fur  le  Pamaffe  >  „&  vous  ne 
recevrez  qu'un  nom  excommunié »  pfb» 

fait , 
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icrit  &  abandonne  en  proie  aux  Co- 
médiens »  8c  il  faudra  que  l'admiration  ~ 
ou  Peftime  que  vous  aviez  préparée,  faffe 
place  à  la  pitié  qui  eft  due  aux  malheu- 
reux *  car  c'eft  de  l'Abbé  Cotin  que 
l'Abbé  de  Villdotn  (  1  )  a  voulu  par-  (t  )  ///# 
1er.  »***»& 

Cotin  gui  n  avoit  etc  déjà  que  trop  ^  ^  *^# 
expofé  au  mépris  public  dans  les  fatires  17^  & 
de  «Mr.  Defpreaux,  tomba  entre  les  mains  "7*  ^' 
de  Molière ,  qui  acheva  de  le  ruiner  de  mmtr9S* 
réputation  en  l'iitamolant  fur  le  théâtre 
à  la  rsfée  de  tout  le  monde.    Je  vous 
nommerais,  fi  cela  ctok  neceflaire  ,  deux 
ou  trois  perfonnes  de  -poids  qui  à  leur 
1  retour  de  Paris  *  après  fes  premières  if- 

-  prefentations  de  la  Comédie  des  femmes 
làVantes  s  racontèrent  en  Province  qu'il 
fut  confterné  de  oc  fude  coup  ,  qu'il  té  ' 
-regarda,  Se  qu'on  le  confidera  comme 

f*)  frap*  de  h  foudre  >  qu'il  n'ofbit  plus  Ç1)  ^Wf 
'fe  montrer,  -que  fes  amis  l'abandonne-^*^.  IS 
"ffcrik  ,  qu'il»  fe  firent  une  honte  de  coa-  iniMp* 
-venir  f  qù'iU  euffent  eu  avec  lui  quelques  ***** 
-linfeu,  &  qii'à  l'exemple  des^  <k>urti-  J£*u'# 
•ftns  qui  tournent  le  dos  à  un  favori  dif-  17. 
gracie  ,    ils  firent  femblant  de  ne  pas 
eonoître  cet  ancien  Mini  Are  d'Apollon 
&  des  neuf  fœurs \  proclamé  indigne  de 

-  ff  charge  r  Se  livré  aç  brat  feculier  -des 

L  3  fatK 
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faciriques.  Je  veux  croire  que  c'éeoieût  I 
des  hyperboles  »  mais  on  n'a  poin:  v^u 
(i)  jFv*.  ^u*il  ait  donné  depuis  cç  te jns-là  nui  {O 
ffiïi  }>6«^vie>  *il  y  a  dei;aPareQ^c 
fin  i*ns  le  tenu  die  v*  nioit  ierou incopu,,  û  Ja 
UhAtrcnn  réception  de  Mr.  l'Abbé  d'Ang/rayy  fop 
G*l*m>     fuccefleur  à  l'Académie  Françoife  ne  frf- 

i*78.fi/.voltnotîfi<:- 

j»,  i/.  Cette  réception  fut  caufç  que  M*. 

de  V*zé*  qui  Ta  dmite  avec. beaucoup 
ft)  u*r-  d'étendue*  dit  \%) .  .£û  pa(fant  quç  M*. 
UmJu'  J'Abbé  Cotfa  étoit  mort  a*  ipqp  dp 
mil  if  Janvier  i6$i>  Il  ne  joignit  à  cela  au- 
Af*«  cun  mot  d'éloge ,  &  vous  favez  bien  que 
Jjj^f^e.n'eft  p^  /a,c«iti>mp,  :  U$,€«rai$s 
qJàli  qtfl.  z  doofiex  ($)  ap>{Jepiflpt  d*  la 
Une  >  mois  harangue  de  Mfr  VÂbhc  4*  Awgt^u ,.  npus 

»  S/  *  Jitc  *>  pwhccflaur»  &  ^u3|  femb|o|t 
.     que  Ton  marchoit  fur  la  braife  çn  cetep- 
ilSi        droit-là.     Rien  tfeft  plus  contre  IVfv 
1682.       ge  que  cette  conduite,    J^fçgpoiç&i 
ftf-  H7-  JDiredcur  deXAcadcftiifc  *  fi  oqus  ni 
-  —      jurons  patr  lff  extrait* *;  (4}  fut  çnjiçw- 
(4)  jftt   fipiènt  IMClïc  f»r .  Jraport  au  p^uvrtj  &- 
**/•  i*7»  ^^    Autre  inobfervation  de  ru&gg. 
«/8.        Je  fuis  feur  que  vous  voudriez ,  rque  Mr. 
.  Defpreaux  eût  fuccedé  à  Cotjn,  .  •  L'em- 
barras qu'il  Adroit  fenti  en  ç<H3pof&t fa 
fcaranguç.  aigoit  j*rQ*iui<  jipe,  4ttjK>%t 

;      !  CU- 
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curieufe.     Mais  que  dîrez-vous  du  Siedr  (  1  )  *J- 
Richelct  (ï)  qui  a  publié,  que  Pan  en-  J£  M 
terra  V  Abbé  Cotin  à  Satot  Merri  Tan  "*"* 
1673.  Il  lui  ère  huit  ou  neuf  ans  de  vie ,  (*)  .r"v* 
&  ils  demeuraient  l'un  &  l'autre  dans  g^Çr 
Paris.  Mr.  Baillet  qui  demeure  dans  la  Us  piu$ 
même  ville  lecroioit  (2)  encore  fîtâût^f-W» 
en  1  686.  Voilà  une  grande  marque  d'à-  **u  144* 
bandon  &  d'obfcutité»  &  une  octnfwh  (  3  )  u*~ 
de  fe  fouvenir  de  Pépitaphe ,  qui  fut  fai*  ££!  *  ' 
te  /i*r  /*  rfcimp  par  ime  (3)  femme  ttef-  y**.  U  . 
prîr,  lors  qu'on  crut  qu'une  (4)  Du*  A"'**? 
chefle  étoit  j*ri  e  fdr  Id  (bute  fun  put  :      ^TÈ** 
Cj  git  Olytnft  i  te  iff*  dit,  ^irédit. 

fil  n'eft  pas  ytdi ,  tmme  tn  frttbdke,  d$  H$IL 
San  fpitdfbt  cft  toâjouts  fditè;        •  (4)  u*~ 
on  ne  fdtt  qui  meurt  ni  qui  fif(f).  dsmtdt 
Quelle  résolution  dân*  la  fortune  d*ito  ***'*• 
homme  de  lettres  !  Il  avôit  été  loué  pat  *"** 
des  écrivains  illuftres  :  il  étoit  de  FA-  £>  r<"* 
cademie  Françoife  (6)  itpén  15.  ans  $  gj£%m 

&  il  s'étettt  taftt  figftafé  l  YHèttï  dé  limocrMtt, 

Luxembourg,  &  à  PH6tel  deRobahi  ***£*• 
qtfil  y  e*erçoit  b  charge  debd  Êfprft  *g££ 
jure  ?  &  comme  en  titre  d  Office  *  ctdoUcon- 
perfonne  n'ignore  que  k»  (  7)  *fym-  ™[»*** 
phes  qui  y  prefidoient  s   tfétefei*  pas  £££ 

L  4  dujrf*  ^.  2$. 

éAt.t&r.  &  Is  frké  J*  \u**ti*nâ  *K  firpr*.    (6)  Il  fui 
rêf*  dsm  IjUUmk  fnmftifk  £*«  i6f6.    (7  J  MsJtmêi- 
fêtU,  fille  ainit  di  Ûtftén  de  Irtmc$  Duc  fOrbana  <J»  lm 
D*cbeJJi  M  Rak**. 
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duppes.    Ses  oeuvres  galantes  avoient  eu 
un  fi  promt  débit,  il  n'y  avoir  pas  fort  lonç 

(t)  £0*    tems,  qu'il  avoit  falu  que  la  (1)  féconde 

êfidiPétu  édition  fyjyit  de  près  la  première  »  & 
*'  voilà  que  tout  d'un  coup  il  devient  l'ob- 
jet de  la  rifée  publique  ,  &  qu'il  ne  fe 
peut  jamais  relever  de  cette  funefte  chute. 
Le  goût  de  la  vieille  cour  n'eft  pas  un 
rempart  bien  ferme.    La  république  du 

(1)  vfriez  bel  eiprit  eft  comme  la  cour  (2)  de 

U  i-J****  Aoboam  >  l'avis  des  jeunes  conftillers  y 

mènes       c"  prêter e  a  celui  des  vieux. 

cb.  1  o.  Vous  n'étiez  point  encore  en  âge  de 

lire  lors  que  le  premier  volume  du  Mer- 
cure Galant  fut  imprime.  Cela  me  faic 
croire  que  vous  n'avez  point  de  ooooif- 
fance  de  deux  faits  que  Ton  y  trouve. 

(3)  Un*  Voici  le  premier  :  (3)  Bien  des  Gens  font 

iéf'j**    *is  dPP^C4t*ons  **  l*  Gome&e  des  fera- 
taniCjx,  mes  Savantes  9  &  me  querelle  de  F  Au- 
to. 1 .  p*g.  (heur  il  y  a  environ  huit  dus  avec  un  homme 
**•  6*J      de  lettres ,  qu'on  prétend  ejtre  représenté 
XoÙ.  *     tar  Mofifteur  Triffotin ,  a  donné  lieu  à  ce 
qui  s'en  eft  publié  y  mais  Honfieur  de  Mo- 
lière s* eft  fujfifamment  juftifié  de  cela  par 
une  Harangue  qu'il  fit  au  publie  deux  jours 
avant  la  première  teprefentaîion  de  fa 
fiece  :   Et  puis  ce  prétendu  original  de  eette 
y  agréable  Comédie ,  ne.  doit  pas  s* en  mettra 

en  peine,  s'il  eft  aufli  fage&aufji  habik 
:     -  .   Jbowi- 
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tomme  que  ton  (ht,  &  cela  ne  fermé  qu'à 
furie  éclater  (Tarant  âge  fin  mérite ,  en 
faifam  naître  Vernit  de  le  cenneiftre,  de 
tire  fet  fcrits ,  &  £  aller  a  fes  Sermens; 
Ariftofbane  ne  detruifit  femt  la  réfutation 
de  Socrate ,  en  le  jeuant  dans  une  de  fes 
Fanes,  &ce  grand  Pbilofofbe  n'en  fut  p as 
moins  efimt  dans  tente  la  Grèce.  Voici 
loutre  fait.  „  (  1)  Monfieur  1* Archevt U  (  1  )  1M. 
»  que  de  Paris ,  Dntâeur  de  P  Académie  £*  66m 
99  Françoife ,  là  mena  ces  jours  pa(&2  à  7# 
,,  Verfailles  pour  remercier  le  Roy  de 
)>  l'honneur  qu'il  a  fait  à  cette  Illuftre  & 
,>  Spirituelle  compagnie  »  d'en  vouloir 
9,  prendre  la  place  de  Proteâeur  qu'a* 
>,  voit  feu  Monfieur  le  Chancelier.  .  •  ♦ 
,,  Monfieur  d'Angeau  ...  qui  eft  auffi 
yy  de  l'Académie ,  traita  magnifiquement 
>s  ce  Prélat  avec  tous  les  Académiciens 
9>  fes  Confrères.  Monfieur  Cotin  n'ef» 
„  toit  point  de  ce  nombre  >  de  peur 
y y  (dit-on)  qu'on  ne  crét  qu'il  s'eftoit 
>,  fer vy  de  cette  occafion  pour  (è  plain- 
)9  dre  au  Roy  de  la  Comédie  qu'on  pre* 
99  tend  que  Monfieur  de  Molière  ait  faite 
yy  contre  luy  :  mais  on  ne  peut  croire 
»,  qu'un  homme  qui  eft  fouvent  parmy 
9»  les.  premières  perfonries  de  la  Cour  9 
9,  âtque'Mademoifelle  honore  du  nom 
„defonArny,  puiflfe  eftre  crû  l'objet      - 

L  5  d'il- 
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(i)  CoU  v  d'une  fi  (0  fapglajjte  $aty*e;    Le  poc~ 

**VZlm    m  trait  en  effet  qu'on  Uiy  attribue  ».  ne 

„*<.        n  convient  ppipt  a  m  mmu»  qui  4  foie 

i)  de*  Ouvrages  qui  orçt  eu  une  appço-r 

19  bation  aofif générale  que  fes  Pataphnt- 

99  fes  fur  le  cantique  de*  cantique*.     Je 

i9  De  pariç  point  de  fc*  Oeuvres  Gai  «r 

»tc$,  dont  y  y  a  piufieiu*  éditions  ;  ce 

m  A>nt  dçs  jeu*  où  M  $,âH^i^bit  avant  ^u'U 

«V  fît  la  prçfeifioo  qtfl  %  Ciphrafle  avec 

•  m  autant  d'aufterit£  qu'on  fçajt  qu'il  Ta 

99  fait  maintenant,,, 

Je  crçi  qu'on,  fe  tr$inpe  quand  on  dit 
qu'une,  querelle,  de  Molière  avec  VAih* 
teur  repmenté  fbys  te  perfoonage  de 
Trifïbtia,  a  donpé  ligu  aux  application?. 
Bien  des  gens  ont;  cru  que  ce  fut  plutôt 
la  querelle  9  qu'eut  Mr#  Ménage  avec 
Cotin  au  fujet  fe  .Mademoifclle  de  Sep- 
deii.  Vous  en.  trouverez  le  detflj  .dans 
(1)  viiU  M»  p«»t  livre  inwijlé.  (2,)  /4^<ft4£*rft,, 
*»»  dont    que  l'Abbé  Cqtin  4fidia  à  MadçfpotfeUe. 

^V7  £"  **  unç  P*ece  tr^-p,qua^e^  &  *A"CZ 
mil  1 666.  ingenieufe,  Mais  vqus  pouf refc  voir  d*n$ 
d$n.  la  fuite  (3)  duMenagiwa»  cpaUfanc 
pagu  m  ou  Vd4m  ft  broi^UU  avu  Triffçfin ,-  ptrcç 
,t#  qu'd  critique  U  Sa*qttjur  I4  farf,  quil 

0)  <***  ne  fçétu  pas  itf*  i*  Ttijfttw.i  **fi  ptgex 
4?MÀi<m  Mii*hlem*t  c\>ciu  M.  B. .  f  y .  &  que  et 
é$  uM.    fut  H.  D, . .  «  qm.U  don»*  *  M*Hc?*H 

La 


Ses  fermons  »  au  dire  de  Mr.  Perrault.  , 

2)  qui  y  avoit  affifW  fans  y  étreau  lar-^f"^ 
>e  ,  conrentoient  tout  l'auditoire;     Jtf  r*\ui*Ut$ 
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La  Theodée  (ï)  de  Cotin,  ôo  ftrfO  /** 
rr4ir  Fbibfofbk  des  principes  du  mande,  Jjjfj^ 
û'eft  pas  un  bon  livre ,  n'en  deplaife  à  1^.  /»  4 
TAbbé  de  Vilfddin.    Ses  Oeuvres  ga- 
lantes fonr  en  leur  efpece  beaucoup  meil- 
leures.   Il  y  a  trop  peu  de  nerfe  dans  cet 
Ouvrage  philbfophique ,  &  trop  de  pa- 
roles :  le  dialogiime  que  l'Auteur  em-> 

ploie  eft  une  fourec  continuelle  cfinuti- 
lirez, 

Ses  fermons ,  au  dire  de  Mr.  Permute 
( 

8e 

m'en  raporte  à  ce  qui  en  eft ,  &  je  penfe^,nw  » 

que  vou*  en  dites  autant  ;  mais  fi  vou*  jJJJj^ 
n'avez  pas  lu  cet  endroit  des  parallèles  ***.  %.  fmg. 
vous  ferez  bien  de  le  lite.    Vous  y  ver^  »  74»  Mi- 
rez des  circonftances  fort  fingidieres  de'#  HûU% 
h  vie  de  l'Abbé  Cotin  1  on  l'y  reprefen-(j)  *"*»-* 
te  grand  Grec,  &  habile  dans  les  fc^^*' 
gués  Orientale*.     Si  Vous  joignez  à  celff  François 
ce  que  Richelet  ($)  ena^dk,  vous  ne*»***™»* 
manquerez  pas  de  faire  attention  2  h  P^f'î^fj^, 
riode ,  où  on  lé  fait  (f  une  humeur  fayms  &**- 
un  peu  trop  coquette  pwrunAbbe,  cm  $fifisf*t. 
fréquentait  fans  ceffe tes  femme*:  H  rteWLZ\\  * 
4wwwf,  ft  efrvfM,  que  Fefprtr&laetff^^^^ 
yerfttim,  dans  U  penfte  ou  itepott ,  qtfefc  1 699. 
les  polijfoient  les  mœurs..   Je  ne  doute  p**^)  //;£ 
QueRicheier  en  parlahr  ainfr  nefefon-  f*g.  ivih 

L  6  dât 
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(i)Cûtin  dât  fur  la  preiace  *  où  Cocin  expofe  <i ) 
*omws"  4UC  peureux  commerce  qu'il  4  eu  a\ec 
Gêlmntt*.  les  aimables  pcrfonncs  du  beau  fexedrx 
Ces  jeunes  ans  ,   &  qui  dure  encore  au- 
jourd'huy  avec  )oye ,  ne  lui  laijfc  rien  à  fie 
reprocher.  ...    Je  leur  dois  rendre  ce 
témoignage  +  continue- t-il  ,   »,  que  teiirs 
v  innocentes  faveurs  ont  adoucy  tout  le 
»;  chagrin4  de  ma  vie  >  &  m'ont  mis  en 
»  eftat  de  me  pafler  plus  aifcment  de  ce 
m  qu'on  appelle  fortune.     Ce  n'eft  pas 
»  que  j'aye  rcceu  jamais  des  Dames  les 
»<plus  magnifiques  aucun  de  ces  avanta- 
»  ges  que  les  ambitieux  &  les  avares  ap- 
,  »  pellent  des  biens  eflemiels  ;  maisc'cft 
„  qu'en  fervant  des  perfonnes  illuftres  »  ' 
„  comme  on  fait  la  vertu  »  pour  elles- 
„  mefmes  ,  mes  fervices  ont  fait  mon 
„  plaifir  &ma  recompenfe.     Les  fem- 
„  mes  de  qualité  ont  poly  mes  mœurs  V 
»»&  cultive  mon  efprit»,  &  comme  je 
„  ne  leur  ay  jamais  eu  ^obligation  pour 
»  ma  fortune  »   je  n'ay  jamais  fouffert 
r>  auprès  d'elles  de  fervitudç  ny  de  con- 
trainte ;    &  q'ay  point  eu  d'attache- 
„  ment  que  très  -  volontaire.    Avec  la 
„ douceur  de  la  vie,  j'ay  conferve par- 
„  my  les  plus  dangerèufes  la  raifon  &  U 
„  liberté,  „ 

.  Voilà  un  très-beau  modèle  à  propo- 
ser 
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L     fcr  à  ceux  qui  comme  Cotin  veulent  fre* 
f     quenter  fans  tejfe  Us  femmes.     Il  n'en  ai- 
inoit  que  l'elprit ,  &  que  la  conven- 
tion ,   il  nv  cherchoit  qu'à  polir  fes 
mœurs.     Mais  s'il  fe  contentoit  de  cela» 
étoit-on  bien  aife qu'il  s'en  contentât? 
Je  vous  donne  cette  queflion  à  exami-  * 
ner  ,  &  j'attens  que  vous  me  répondrez 
que.  fi  quelqu'un  fe  propofe  ce  modèle , 
gui  n'elt  pas   moins  dificile  que  bon  * 
2  doit  en  même  tems  fe  refoudre  à  le 
garder  comme  une  inftruâion  fecrete , 
Tans  iôufrir  que  l'on  découvre  les  bor- 
nes qu'il  s'eft  preferites.     Il  doit  fe 
;       fouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  (0  que/t/fi)  B**- 
;       conver  Liions  particulières  ou  l'amour  ri  a       / 
point  de  fart  fatiguent  prefque  toujours.       d'Arifte, 
Mais  afin  de  pouvoir  comprendre  que  &  <*'£«- 
cette  inclination  à  coquetter  s'étant  renr  ****  '£ \ 
fermée  dans  de  telles  bornes  >  n'eft  point ,;  édiiion. 
une  tache  fur  la  vie  de  1* Abbé  Cotin  9  il  vo'%%%.  Ut 
jàudroit  favoir  qu'il  n'a  point  prêché,  fa****** 
Or  où  eft  l'homme  qui  puifleen  preten-  tyê  *V^fU 
dre  caufe  d'ignorance  »  après  les  fatires  f  */.  38. 
de  Mr.  Defpreaux  ?  Puis  donc  qu'on  ne  ***;*' 
fauroit  feparef  fa  qualité  de  Prédicateur  H 
d'avec  celle  de  galant,  il.eft  impoffiblè 
de  ne  pas  trouver  en  lui  un  graqd  defor~ 
dre.     Un  Prédicateur  aflîdu  auprès  des 
femmes  >  &  qui  fe  met  fur  le  pied  de  bel 

L  7  ciprit, 
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efprit  9  5c  de  faifeur  de  Madrigaux  eft 
bien  aife  qu'elles  le  votent  en  chaire  >  flt 
qu'elles  admirent  fon  éloquence  >  & 
pour  cet  effet  il  les  avertit  qu'il  prêchera 
an  tel  jour  ;  H  n'oublie  pis  de  dire  qu'il 
redoute  leurs  oreilles  délicates  >  &  de  fe 
recommandera  leur  indulgence.  On  lui 
rend  bfen- tôt  fon  encens  >  on  lui  jure 
qu'on  fera 'charmé  des  beautez  de  fon 
fermon.  *  Les  conrpKmens  fe  renou- 
vellent deux  ou  trots  fois  de  part  &  d'au- 
tre. Ce  fera ,  fi  vous  voulez  ,  la  clôture 
d'un  long  entretien  fur  des  bagatelles  de 
galanterie.  On  va  l'entendre ,  &.  Ton 
Voit  que  de  h  même  bouche  cf  où  for- 
tenr  journellement  mHle  ffeurerce*  >  il 
.  détaille  tes  plus  feveres  maximes  >  &  les 
plus  profondes  veritez  de  la  religion. 
Quel  effet  peuvent-elles  faire?  Il  var  voit 
bien-tôt  fes  amies »  de  débute  par  tes  re- 
mercier de  leur  attention.  Les  coups 
cPencenfoir  cecommencent  de  part  & 
d'autre  par  raport  à  FHomelie ,  Sk  peu 
après  on  rentre  dans  les  conventions 
ordinaires.  Quel  mélange  1  quelle  dif- 
parate! 

£J*oïdreveut  fans  doute  qu*un Abbé 
prenne  le  parti  d'opter.  S'il  fe  môle  4e 
prédication ,  il  doit  renoncer  aux  poc- 
fies ,  &  aux  vifites  galantes,  Scsftlrty 
1     ;  *  veut 
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veut  pas  renoncer»  il  faut  qull  a'abftien* 
ne  de  la  chaire.    Elle  demande  la  gra* 
yitc  des  tmeurs  j  &  le  tient  quitte  de  la 
pobtefle  qwt  *'aqutert  auprès  des  fem- 
mes.    Mr.  Baillct  Jiivant  te  principe  a 
bien  fait  fentir  les  irregularitez  de  L'Abbé 
Cotin.     Si  l'on  prétend. le  toàer»  dit- 
il  (1)  ti  comme  un  Poëte.  des  plus  ga-  (  1  )  **ît- 
„  lants  d'entre  ceax  qui  oat  len  &  fccu  •fl-^fW; 
»  par  cewir  Ja  légende  <fes JBLuelles  ,  on  £'  ,/'"" 
»*  eft  ea  danger  de  confondre  ^rec  lujr  un  ;#/.  244, 
,,  célèbre  Prédicateur  comurious  le  nom  *+f* 
99  de  Monfieur  l'Abbé  Cottin  ;  &  dés 
„  qu'on  4u*a.tronvé  dans  uni  Abbé  Se- 
,t  culier  un  fqjet  capable  tout  à  la  fois 
„  d'occuper  la  Çbaire  £c  icjparnaflfe ,  on 
„  fe  verra  embarafle  par  cette  alliance 
99  extraordinaire  qu'il  a  pu  faire  des  déli- 
,9  ces  de  la  galanterie  avec  la  feverité  des 
«9  maxiroe9.de  la  Pénitence  9  dû  Ilenon- 
„  cernent  à  (qy-mefrae  9  &  des  «atrts 
99  vertus  pvangeliques.  >9     ;  „ 

Je  ne  fai  (1  lamente  cte  Cotin  fera 
jamais  réhabilitée  :  j'en  doute  un  peu,  car 
les  traits  dont.  hk.  Defpreaux  l'a  percé  [*  L1"" 
(%)  (ont  tgurne*  d  une  manier^  que  tout  morcn* 
lemeftdft  ka,  fait  fJaî.cccur  >  .&le*apitHdctite)a- 
quQ  à  toi*  pocpçfs.     Cel*  fomente  &*«**•<*»«! 
pçrpstue  la  prévention  9  dfe  iorte  qu  on  ^  J£. 
ne  fera  guçi  cidiifofé  à  examiner  k*  Ouw  m;  1^ .    . 

vrages 
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vrages  de  Cotin ,  ou  à  leur  rendre  jûfiU 
ce  quand  même  ils  mériteraient  au 
fond  quelques  éloges  :  &  en  le  voiant 
tout  couvert  -  de  plaies  ;,  comme  le  De** 
phobe  de  Virgile  ,  on  ne  s'écriera 
points 
fO  vivil.  -  gui?  (i)  tam  cruddir  optavit  fumer c 

.  Cftt  tautum  ic  te  tient  i      > 
W  sçtm  (*)  JfcfwM*  ttrange^fureur 

Um  U         jf  un  pareil  attentat  put  concevoir  tbor- 

traduit*  r,u*  ? 

pAg.  m.  ' 

*ï&  Chapitre   XXX, 

£>jr*  Faut  Emile  n'eft  par  le  premier 

qui  ait  donné  le  fUriiom  £  au- 

gnfte  à  Philippe  Jï.  Roi 

de  France. 


J 


E  ne  faurois  vous  dire  mon  fentiment 
fur  rbiftoire  de  Philippe  Augufte  pu* 
blice  à  Pari*  l'an  ifoa.    Je  ne  l'ai 
point  vue,  je  ne  la  conoi  que  par  les 
extraits  que  j'en  ai  lus  dans  le  Mercure 
(*)  Jto*^*1*^'  ^ansJe  Journal  des  Sa  vans,  & 

Jtwr**l  tend  quelle  vient  del^mlme  main  que 
d* ******  lltiftoire  de  Chirles  VII.  qui  fat  im- 
7ir*«;.  pnmeeaPar»  (3)  l'an  t6$6i  &quon 
*  flWL .  attribue  à  Mr.  l'Abbé  Qeaeft. 

Je 
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Je  puis  mieux  vous  fatisfaire  à  l'égard 
de  la  queftion ,  fi  Paul  Emile  eft  le  pre- 
mier qui  ait  donné  le  furaom  d*  Augufte 
à  Philippe  II.  Roi  de  France,     je  vous 
répons  positivement  que  cela  eft  faux  9 
&  que  vous  devez  compter  pour  rien  ce 
paflage  de  Mezerai  ;  (1)  Us  François  don-  ( l  )  .w#- 
nerent  au  Roi  Philippe  I L    le  nom  de  *2£} 
CONQUERANT ,  que  Paul  Emile  a  rendu  chronoL 
en  Latin  par  le  mot  AVGVSTVS ,  &  qui  a  '+  *»  W- 
fetnblé  fi  bedu  a  tous  ceux  qui  ont  èferit  de-  *j£  6** 
puis  lu/,  qu'Us  font  retenu  y  &  ont  prefque  d' Amft. 
oublie  l'autre.     11  n'eut  point  parlé  de  la  i*74»      ' 
forte  s'il  eut  confulté  Robert  Gaguin , 
qui  a  écrit  avant  Paul  Emile  l'hiftoire  de 
France,  &qui  a  dit  expreflémcfct  (a)  W  ***** 
TbiUffus  .  .  .  **x  fvoculdubn  geftârm'"^*^ 

magnitudtne  memorabilis ,  qm  cum  abïni*  ^rénc$mm 
tio  atatis  adeodatus  appâltaretur ,  AuguÇ-rnum 
tus  quoque  diôus  eft ,  tum  prof  ter  ejus  *&*~lÎ^Lf*% 
gtam  fdnftamque  rtrtmem  ,•   tum  quia  IO£  '  m 
adeptum  regnum  auxit.  '  • .  > 

Si  quelcun  de  ceuxi  qui' vous  mon-  ' 
trerez  ce  paflage  tous  obje&e  que  Ro- 
bert Gaguin  a  pu  ouïr  dire  à  Paul  Emile, 
qu'il  faloit  en  écrivant  en  Latin  emploier 
le  mot  Auguftus  au  lieu  du  terme  ie-con* 
querant  dont  les  François  fe  fervoient , 
montrez  lui  les  premières  lignes  de  l'hif- 
toire  de  Philippe  I  h  corapofée  par  Rî- 
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(•)  Vqî«  gord.     (i  )  inctftt  preUgus  m  Librumge- 

*£l    r0tum  **&*'  ?bibW  **&$>  *  Deo  d*tu 
Mé     Likrum  geflerum  Fhilippt  Augufit  Cbrtftia- 

#      ntffmt  Francdfum  Régis  mibi  fcrïbere  gtf- 

9*o? m4  tl€nti  *  ******  tencurrermt  impedimenta* 
*»*n8j\  Or  en  quel  temss  je  vous  prie,  vivoit 
Jcrtftûrês  Rigord  ?  N  ctoit-ce  pas  fous  le  règne  de 
w""iX/LouïsVIII.  fils  &  fuccefleur  du  Roi 
ffi1**  Philippe  II?  ôcne  dédia  (i)  t-il  pas 
Frmmt.  (on  livre  à  Louis  VIII.  peu  après  la  ($) 
W6.  m  mqn  ^  phiiippC  Augufte  ?  Une  auto- 
**  rite  G  forte  mç  difpenfera  de  vous  aile» 

^wrScrcL  Ruer  Guillaume  de  Nangis  ,  qui  dans 
tmami<£  foQ  ^iftoire  de  Saint  Louis  dédiée  à  Phi- 
mo  Do-  lippe  IV.  qui  commença  de  régner 
minofuo  fm  ug5#   8^ft  favi  de  ces  paroles  : 

Phil^pi  Mentit  L*d*iric0  ,  flto  UUiJtrtffimi  Ptt- 
Regû       typi  jfctgp/ft  ngfc  FfAnterum  ,  qn  Ner* 

23L  Tim  M**? tt  \  «*  "£££? 

per  Au.    w  Ayerniê  m  uittu  M  terra  Allngenjmm 

gufti  il-     dcfûnRo. 

luftrifflio,      yOU8  |De  demanderez  peut  être»  fi 

ddlfado.  l>on  donna  le  furnom  d'Augufteaa  Roi 
lefcenti  Philippe  IL  pendant  fa  vie?  Je  ne  le 
gloria  te  croj  ^oînt ,  &  je  me  fonde  non  feule* 

do:  Ma-  1» 

giftcrRi-  ; 

gordus  nation*  ....  vitam  &  fofpitatem  abcoperquem 
reges  regnan  f .  Ibiâ*  pag.  i  ^8.  (3/  Arriva  le  14.  JiJuiïlH 
Ji*J.  IM.fapxtf.    (4)  lbij.p*i.t*\. 


la  pofterité  rendit  à  ce  Prince  <ette  juf- 
promet,  mai*  »!<&&  beaucoup  fl««  jJJJj^, 

-(3)  *««*  *3w.  .tf**-^  Wito*it(u  tfi  2*4îSE 
Afigtftu  a]>MQi*.R#i)bfk*^  4ij«iïmm  Philippe 
-tW.  fat9t*J»yk«m#»frm>ù  <&<&&#■  '■**!*$ 

tnulfâs  4$4s  ter?**.     Rediyts  «tidm  0egni  J0. 

plmimm  tqgtityitAtit. .  Yoh$  ,nwi,qii'|l , }  ^ ^ 

-apœàjsndç..  <pe ..fa  teneurs  <pc  V&ba-  &«/;£ 

^ÇAt.df  c«<ju;à  i;eo«réc.dâfonhift««e, <f«  ««•  » 

-jlrd<*niie  te  ilero4\Au^ôiee:Me*a*- *"*-!* 

,SMe  y  &  qu'il  $&>  juft^eipot.  bk>  nu&n  "£"£  ' 

«Ju'il.  tire  des  conqueteside  ce  Roi-  ,  Cela  vnbjtè*, 

infatué  maniffâcraent  deux  chofes  ,  Y  a- S***  *»  : 

«fc  <p»  J«£r^çqw  Muok  «■*•?££? 

cote  établi  le  lurnom  d  Augufte ,  l'atttte  mUÙ-,  ~: 

qu'Us  avoient  déjà  établi  le  furnom  de  amo«    '\ 

Conqdcttât ,  ca*  i'bjfieréiu fiipofe que 'f^l* 

.nouveauté  de  Top  njot  La$n>  bc  fat  manf** 

qu'exprimer  cegue  londilbit  en  langue  f*éfl*nt][ 

vulgaire.  ils  jti-  . 

Je  tm$<&urq*tû  le  furoora  d' Aiigufte  j%-f/^ 
«voit  été  afeâéàre  Monarque  pendant  nom\n*tt( 
&  vie  ou  JUH  peu  awctf  &  mort;  >  OuS-  m€n&>  ; 

iaumemenfî* 


x6o  Refûnfe  dbx  Qucftïons 

(1)  Quia,  laume  le  Breton  sfen  ferait  fervi  dans  fa 

dwiiï  M"?*!*1**  \1« "«*  «tt  *****  f^l« 
tibivix     aâioos  de  ce  grand  Roi.     Or  c'eft  ce 

liccuo-  cju'U  nt  fait  fut*  II  lui  donne  les  épi- 
££aJ^  thttes  àc  M^nas ,  de  MtgTMnimus ,  mais 
Britotn  Aon  pas  celle  d'Augutfe»  IlitefepaiEi 
ïkilippMê  pas  beaucoup  d'années  entre  la  mort  de 
M  fin.  ce  prince ,  &  la  puWkatioh  de  la  Phi- 
3?6.llfc«  lippue.  On  le  peut  prouver  par  la  con- 
(i)  fef/?4  clufi°n  4e  ce  poëtae  adtfcffee  à  Ctf  lot 
Frmnco-  fils  naturel  de  Philippe  AUgufte ,  &  dif- 
TÏT*"  ^^  dfe  GwtJkîumc  *«  Brdtorf  ,  on  y 
jw4/a£  troove  qae*  *e  Carlefc'  (  i  )  n'avoir  pas 
mm*,  plus  de  1 5»  ans.  -  Le  même  Auteur  a 
(3)  FW#*  «CFk  en  prèfe.une  hlftoîre*  (*)  àtVkk- 
Uf.ttmè  .lippe  IL  11  iw  ctonne^n^k titre  (Jf) 

*'*£}£  ^'f**1**  ^J**fr*«-  «1  te  toi  ttonte 

£«*£#«  &  en  quelques  autres  endroits.  Je 
'T?*  n'en .  voudrois  pas  conclure*  que  ce 
,CJ*jm«     fût  un  ptce  affeâtéi,  <&  toi  «*  fu* 

,*  *»rari  Jn0m*   «".'      */'  :\â     l.'1:,lw '  '  '   '" 

fielîituêfi     Df  ®°%  tranilfco  'Rmos  iHMati- ' 

inrtgtm  XJtnQ* 

Vhilhfus 

%%n*"n  T  k '•*******' de  ,a  ***»  à*  Afférents 
fi/h\Z  L«jw*  «1  ËfpMgnttntn  Dort  J**n 
n*mfi»c-d'JaftriçkiLài  &Uc*rdm4l  mit ard  ,  vous 
totum.  aapris 


iun  Trorinc'uL  -         %6i 
a  àpxk.qaç  ,(0  le  Dotfeur  Frétai f&Kd-  (*)  **l*t. 
moi  del  Manfano  fif  prie  fage ,  &  )*di-  é^J^tm 
cieufe  repwfe  air*  manjfefteîque  le  Roi  v*z.en  ~ 
de  France  éftvoia  aux  Efpagnols  avant  £>*/*♦ 
que  d'entrer  à  main  armée  dans  les  Païs- t0m  llt**L 
Bas  *l'an  1 667.     Ce  Doâeur  >  ajoute-  Jj^ 
t-on  >  (opibaftt  fortement  le  prétendu  droit 
de  la  Reine  Marie  Therefc  fur  le  Bra- 
bant.     Depuis  !qpe  vous  ave*  lu  ceU 
;      voos  avez  «me  forte  envie  de  condître  ce 
I      Jurifconful te  Efpagnol  »  &  n'aiant  pu  en 
rien  aprendre  de  deux  ou  trois  Avocats 
à  qui  vous  vous  êtes  adrefle ,  &  qui  ont 
beaucoup  de  livres  &  de  leâure  »  vous 
avez  voulu  effaier  fi  je  ferofe  mieux  in-, 
formé  qu'eux  Air  ce  chapitre.     Vous  me 
trouverez  fort  depourveu,  mais  ce  que 
je  pourrai  vous  dire  fera  pourtant  un  peu 
au  deflus  de  rien.     Si  j'avois  la  biblio- 
thèque des  Ecrivains  Efpagnols  du  16. 
I      &.  du  1 7.'  iiecle »  je  penfe  que  je  pour- • 
rois  vous  fournir  beaucoup  de  chofes, 
car  Don  Nicolas  Antonio  F  Auteur  de  cet 
excellent  Ouvrage  eftimoit  beaucoup  le 
Jurifconfulte  dpm-il  s'agit.     Il  avoit  etc 
foo  difotple  ^  &  il  en  parle  avec  éloge, 
dans  i^qrf r ait e,^^i/;^     MaJheureuk- 
ment  jfe  i**ai  ptos^tfte  partie  de  fà  bi- 
bliothèques je  l'ai  eue  d'emprunt  trois- 
ou  quatre  ans  >  après  quoi  je  rai  rendue. 

corn- 


z£i  Repbnfe  aux  Qvcftions 

comme  et  raifon  à  celui  qui  avëifcxtiia 
bonté  dû  mè  la  prêter» :  «  KtH  l' 

Francifcç  Ramos  del  Marwano  eut  un 

mérite  û  prématuré,  qw*à  rage  <de  i& 

ans  il  difputa  une  chaire  de  Profeffeur  en 

Droit  dans  l'Académie  de-Salamanque» 

CO  J*f+  (i)  de  qu'elle  lui  fut  adjugée.     Il  for  dès 

»«*/f"  'ots  recommandé  a»  Rêveur  i  &  à  tôu-* 
*  *****  te  cette  Univedké  par  le  Corifeil  Sou- 
epifi.  de-  vtrûih  de  fa  Majefté  Catholique  {2).  La 
^*/'*'ww~  première  leçon  qu*il  fit  fut  imprimée* 
Métit.J*  Se  paffa  pour  une  pièce  très-doéte  (j). 
interdises  11  publia  auffi  dans  le  même  teins  (4)  une 

^^w4" aatre  favante  kçon  '»  ^e  ^ortc  ^a^  ^ut 
portstis*'  Auteur  à  Tige  de  18.  ans  ,  &  qu'on 
p*g.  13.     pourra  le  placer  dans  la  féconde  édition 

(1)  /</.  î*.  ^es  *E*f*ns  uMrts  de  Mr.  Bailler»     Il 
s'aquit  en  fuite  un  très-grand  éclat  dans 

Hg!iu    l'Académie  <te  Salamanque,  dont  il  de- 
"    vint  le  premier  des  Profeffeurs  en  Droit.. 

•Îj/m.  O*  k  trouva  fi  digne  <Fune  chaçrge  plus 
iHuftrc ,  qu'il  fut  envoie  en  Italie  avec  ie 
"  caraâeie  de  Prefident  dû  Confeil  de 
Milsm.  Il  fut  rapellé  en  Efpagne  pour 
être  mis  dans  dç  hauts  emplois:  onluï 
donna  la  charge  de  Gofif«dller  aq  Confirit 
Souverain  d'Italie,  il  eut  1â  tnémerd&> 
gnké  dans  leOonfrttSôuvprtim de €û£-: 
rille.  C'^cok  le  poft'é  qu'il  qcttipofc 
fors  qu'il  fut  çhoifi  par  fa  Majefté  Caf  h<w 

Uque 


Sun  TrmnciâL  ~  16} 

Sqœ  9  pour  accompagner  Don  Louis  (0  Avant 
de  Haro  aux  conférences  de  la  paix  des  ^," '*, 
Pyrénées.     Son  nom  paroît  aux  figna~  jj4/#W/# 
tores  du  contrat  de  mariage  de  Louis  c*pit*mê 
X I V.  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  «ç  il  v  %™1 
paroit  dans  un  rang  (  1  )  fort  diftingué.  pr^r# 
Il  étoit  Prefident  du  Confàl  des  Indes  i*  Gmpuf- 
Tan  1 66$.  comme  je  l'aprens  d'une  épi-  ""•  ?#,f* 
tre  dedicatoirç  où  on  Pexhorteàlbute-^^^ 
nir  le  projet  de  rétablir  la  nayigarion  de  pmg.  344. 
la  nouvelle  Efpagne ,  ou  la  flore  de  Bar-  <àit- de 
lovento.     Le  Licencié  Jean  Baptifte  de  JjjëF* 
Urcjuiola,  &Elorriaga  eft  l'Auteur  de(1j  *lmm 
cette  épiire  dedicçtoire  :  il  la  mit  au  de*  primée  à 
vant  de  fa  (  z  )  difctptdM  fcbçUjtica  sd  sslaman- 
*ufficMtjfim*m  Valenfwiém  &  P*k»fw*^*£ 
A  A.  C9nfkimï<m$m.  **  L*  uttka  C.de  CUf-  ,  j  ^ 
fais,  tit.  XII.  lib.  XL  éd  Euxonium  P.  ritonotan- 
P.  tmjfam.     Il  cour one  de  magnifiques  dum  eft , 
éloges  le  Prudent  du  Confeil  des  Indes,  *g£w 
&  U  obfervç  que  c'eft  une  charge  (3)  qui  tioneanti- 


donne  de  la  fuperiorité  fur  les  Ykerois  quitatîs 
du  Pérou  >  &  du  Mexique.    Je  vous  re*  Jj^Sïi 
marque  cela  >   afin  que  vous  puiffie*  ^/^j 


mieux  curara 
comroif- 

fam  efle  à  prudçntiflîmo ,  Magno^ue  Regc  noftra  fummo 
praefîdi  fbpreroi  Confilii  Indjci  ,  (ub  quôuterquç  Prorex 
Pervànus,  gcMeaicanuf  m  créât  ....  aegari  non  pot' rf, 
majorcm  pptôftatem  rifider*  penfc*  funirrium  P.P.  Indico, 
Cui  Pro  Rcges  ipfi  parent  >  à  cujus  mnndat'u  pendent  j  quae 
in  annos,  in  menfes,  in  dics  mittit  vice  Regia.  Jo.  B*$u 
VryiioU  Difaçt.  Se  bol.  f*g.  17. 


*<4  Mepeufe  mm*  Suefiions 

mieux  conoitre  la  fortune  ,  où  nôtre 
Fraocifco  Ramos  del  Manzano  fe  vie 
élevé. 

Les  louanges  qui  lui  ont  été  données 
par  on  grand  nombre  d'Auteurs  font  bien 
pompeufes»  &il  eft  à  remarquer  quM 
ne  fe  fit  point  un  grand  nom  par  la  mul- 
titude de  fes  écrits  imprimez  :  on  le  ci- 
toit  principalement  par  raport  à  des  Ou- 
vrages 9  qui  étoient  encore  manuferits. 
On  Fa  encenfé  publiquement  fur  ce  quyil 
était  prcfque  le  feul  Profefleur ,  qui  eût 
reçu  tant  d'éloges  >  fans  avoir  donné  des 
livres  au  public,  Frefefferum  neme ,  qui 
m  publuum  epers  non  edtdetmt ,  1 et ,  & 
d  tintis  virù  elegt*  fattitus ,  &  promerttus 
fuit,  quAtn  Tu:  nifi  forte  ex  Pbjhmufu 
Ofttnus  PArttagttbus ,  quem  imfenfè  lau- 
darunt  nuignus  Liffius ,  &*tii;  exjurif- 
peritu  Cbrtftopborus  de  Caftellion  dtdus 
fubtiltutum  Pnnceps,  cujus  fer  utrtufque 
Mdfbdëlis ,  AlexdJtdri  „  Jdfenis ,  &  die- 
rum  eligid  memetUm  tetinemus ,  &  if  fi 
frddarum  fm  nemen  sb  obltvume 


(i)  Jef.  runt(i).  Ceft  ainfi  que  lui  parle  Don 
***  * .  Jofeph  Femandes  de  Rçtes ,  Profefleur 
£*»  *ut  ***  ^ro^  *  Salamanquc,  en  lui  dédiant  fon 
&  *  commentaire dd ùt. de iuterdiftis.  lira* 
porte  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnez 
par  l'anonyme  qui  fit  imprimer  à  Milan 

le 


'      fun  TrrtjnciAl  16$ 

te  narre  diifdplicc  de  Padîlla.  Il  y  ajoute 
ceux  que  liii  donrient  Mer curi^lis  Merlin  (1)  in  fi* 
Jurifcon  fufte  de  Vôrii  j!  îtfPere  Antonin  tùbunalk 
Dfcrn  ;  F  Abbé>aul  Antoine  de  f  arfia  i^fe 
Fre^e  N^cephore  Sebafte  $  le  Médecin  ^///if#  " 
(1)  Gafpar  Caldera  ÔéHeredia  ;  Céfar'»;ri«/ 

Caréna  •  Grégoire  (2)  Brunélli  j  Fran -  *,^£o 
Cois  (3)  Stôrtiûs ,'  <fe  Vénifd  ;  lç  Dôâeur  * 
Don  Albert  ttâyarte'fcurerius;,  dé  Pavic^jJ  J^ 
Laurent  (^)  Matthieu  Sanèrîus.;  Raphaeif 'umllimf^ 
Vittofa  f  de  Barcdonne  ;   Ëon  Jofeph'iniî». 
d'Exea  &  Scartin;  Don  Pedro  Valere^j  upar- 
Diaz ,  Aragonois  ;  Don  Jérôme  d' Ai-  tt 4.  /**    : 
tammr;  Don Martin  '(5)  Sarabià  Vro-c*JfMn?rf\ 
felfeûr  à  Valïadolid  **  Alphonfe 3enitez;  (+}  /»    " 
&  jfcan  Dutan  de  Torres,   .  H  cçe  IcA^^.. 
plus  •  fouvènt  <tt  qu'ils  ont  dit ,  &  tou- £*w  J^#  ' 
jours  l'Ouvrage  ouib  l'ont  dit  ^  &  il  d*  r*j#- 
nomme  leurs  emplois  8c  leur  patrie.    Ce  y**f  v*- 
détail  eft  grande  je  ne  Pai  pas  voulu  cô->      4# 
pîer  par  tout,  &  j'eufle  pu  roêmeméW  7»^'£ 
difpenfe*  d'èrt  tranferire  ûn*ecpartie  ;  car  {"'*'""?  \ 
il  vous  fera  aile  de  trouver  "Ouvrage  du  i^,**- 
Profcfleur  Jofeph  *  Fernandez  de  Retes  :  m*n*  na- 
il  fat  imprimé  à  Libh  (6)  l'an  1660.  in 'T*J^.  , 
4.  Si  je  riè  fàvôïs, Casque  Ig.parefle  &&%£* 
*nvda%ièftw*  tentateur  ^  je\  me  forpîî     .  "^  : 
contente  de  vous  indique!;'  ce  hvre?la.  une  awji.% 
-•■'•       O^-^m'^'- "'*  e  ••  lfrai»  *  Ai/.**  ' 

•    -  augmen- 

tée,   ta  premitre  efl  d$  Van  1 64.1.  V Auteur  la  donna  étant 
âl$  irxx.  ans.     Retes  ubi  fupra  pag.  1 3.  14. 


%66  Hepnft  *m  QjK$m* 
Maïs  dans  l'incertitude  fi  vgw  vaudriez 
>  .  bien  prendre  la  peine  de  lç  déterrer  t  }*ai 
cru  qu'il  faloi*  jvqui  mettre  en  état  do 
voua  eo  pafler,  en  cas  qu'une  informa 
tkm  roedfocre  vous  pur  fujfire. 

Cet  Auteur  a.  fait  une  parentbefedana 
(0  fep»  ^  page  79.  pour  remarquer  que  leçons 
fVcrt***  œentaire  ck  Francifco  Ramos  4e|  M»* 
Jjjg;  zano  ,i  tt.  Julim  &  f  *fw*  étote* 
dçm  de  ft»»  k  Jjreflç  ,  f*  Mil*  mfarum  bm  »  /9£1 
ciifcopa-  /miw  *irtf//  frudentiéf  U  cite  quelque* 
™Si7Ï*"ftM«&avec  4cs  louanges  extraordinaire* 
bdlis.  un  Ouvrage  public  par  ce  Docteur*  Ce-» 
MfHS*  toit  une  requête  (1)  prefentrt  au  Pape, 
9*  «  je-  touchant  les  EgJifes  Cathédrale*  de  Por* 
fe)  ttf j  tugal,  Le  Lrccntil  Don  Juan Baptifta 
A£*  de  Urquiola  &  Elorriaga  cite  (*)  /k^â 
**  *  «#/ri  low  P.  P.  P.  frtnttfcum  Zanw 
Qjftlt  **l  Mdn*4M  in  toUtmku  twwcfittw 

f«P*W+  âd  îtU  **  $ ******"**>    Ju**  Francifc* 
f,  vm*    Ramos  del  Manaano  fils  de  eelui  donc 

**fH*  nous  parlons  ,  *  quelque  p«t  *u*  éloçe* 

1  ,f         de  (on  père  »  m  Pon  Joiephd'Ew  & 

(4y//jf#Scaninepp?rteainn;  (j)  4***1  (legen 

22,  ty)  depr^çado)  /<{/?*  ^  WMf$W  #** 

fc^rWi  *  tfptffff  t  itlufrmt  F,  C«  Jfc  JB,  jf**»»** 

4pvj  m         Voua  >  Moniteur  ,  tout  ce  que  je  puis 
Mm  &    vous  dire  concernant  l'Auteur  de  la  re* 

ppnfc 


ï*n  FwmcMt.  %gj 

ponfe  au  manifefte  de  la  Frante  fur  h 
guerre  de  fan  1 66  j. 

CltA*rTKH    XXXIt 

Xftme  Uun  *  2*ud*mc  de  Iwmr. 

ÎL  faut  que  ccîui  qui  vour  a  prié  dïmé 
lettre  à  Madame  de  Lionne,  n'en  ait 
▼n  que  des  copies  fâhJSées,  ouqu'H  n* 
foîtpatconncBfcur,  cartttfeftpaaroi* 
Comme  il  voua  Ta  dît  »  que  Pon  y  dé- 
chire çroffierement  fit  brutalement  le 
réputation  de  cette  Dame.   •  Je  tous  lç 
répète  encore  une  fois  »  puis  que  ma.pft* 
«uicre.  rejponft  fur  cela  n  a  pu  vous  gué- 
rir de  l'incertitude  ;  je  vous  le  répète  $ 
dïs-je,  après  avoir  lu  tout  de  nouveau 
cette  lettre-là  avec  beaucoup  d^tteution. 
Je  crains  pourtant  que  Ceci  ne  foit  p*$ 
capable  de  vous  fixer*    Ce  n*çft.  pas  que 
vous  nt  me  rendiez  aiïçzde  jufticepouf 
être  bien  pérfuadl  que  f  en  ufe  avec  vous 
très-flncefemcnr  ,  maïs  d'aitteun  vous 
ciriez  conoîrre  par  plufïetus  expetten* 
ces  la  bootîç  fW  |t  le  bon  goât  de  la 
cqffmhe  qui  ycto*  t  donné'  efette  idét 
&h1mteà&ïtftf^:   Voinderaen- 
*ete*  donc  ftrfjpxàu  entre  fon  témei* 
gnage  Sk  te  mien  ,  parce  que  yoqa  juge- 
rez* ou  quejen**  vu  que  des  copies  mi- 
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cigées  >  ou  que  je  ne  trouve  point  gref- 
fier ce  qui  le  paroit  à  d'autres  >  &  vous 
douterez  d'autant  plus  que  j'aie  vu  une 
copie  fidelle,  que.  trois  ou  quatre  per- 
fonnes  qui  vous  ont  parlé  direremment 
de  cet  écrit  9  '  s'accordent  à  le  trouver 
trop  ruftique.'  Je  ne  voi  point  de  meil- 
leur .  expédient  pour  vous  conduire  à  U 
certitude ,  que  de  vous  envoiçr.  une  copié 
de  cette  lettre  >  &  de  vous  la  garantir 
conforme  aux  exemplaires  imprimez,, 
qui .  en  ont  paru ,.  &  difparu  prefque  en 
mcmeçems.  Vous  y  pourrez  ajouter 
foi  tout  .comme  à  Poriginai.  II  n'eu  pas 
befoin  de  vous  dire , .  vous  le  favez  allez  * 
ou'il.y  a  des  gens  malins  qui  le  plaifent 
^  gâter  les  petites  pièces  >  qui  courent  en 
manuferît.  On  y  ajoute  ou  Ton  en  re- 
tranche félon  fa  paffion  ce  que  Ton  vou~ 


dificile  ,d  en  trouver  des  exemplaires  im~ 
primez , .  qu  il  talut  pour  la  taire  vivre  en 
multiplier .  les  «emçliures  mapuferits, 
&  aparemment  oij  les  a  f aJfiÇez  pour  la 


que  ae  produire  bdeliemmt  l'origi- 
nal * .  tel  que  jttaïfï  Vais  vous  j'eoyoien 
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9i  Lettre  d'un  homme  de  la  Cour  à 
99  Madafae  de  Lionne. 

99  Madame 

t  m 

99  Je.  vous  fois  très-obligé  de  m'atoir 
99  envoie  la  lettre  que  vous  avez  écrite 
99  aux  Jefuïtes ,  &  je  vous  affûte  que  tien 
99  ne  m*a  jamais  plus  réjoui.  Elle  a  auffi 
#9  rejouï  toute  la  Cour.  Vous  fç  avez 
99  qu'on  s'y  ennuie  bour  le  moins  autant 
99  qu'ailleurs.  Abu  tout  ce  qui  eft  nou- 
99  veau  &  extraordinaire  frit  plaifir  &  ne 
»  peut  manquer  d'y  eft  re  bien  receu.  Oe 
T9  ii*eft  pas  qu'on  n'y  ait  vu  autrefois  des 
99  effais  de  voftre  plume  9  mais  on  n'ena 
9)  pas  vô  encore  de  c*"gouft-là ,  &  il 
99  lemble  qu'on  ne  devoit  pas  me/me  en 
99  attendre. 

99  U  faut  convenir  9  Madame  9  que 
9>  vous  eftes  de  ct%  igenies  heureux  qui 
99  font  univerfels  8c  propres  à  tout.  Dans 
99  vos  bettes  années  où  vous  avez  cru 
99  vous  devoir  au  monde  vous  avez  écrit 
99  des  lettres  galantes  avec  plus  défend- 
99  ment  9  &  de  delicatefle  que  perfonne  ; 
99  &  maintenant  que  la  faifon  des  phi* 
99  firs  eft  pafleê ,  vous  accommodant  fa- 
9>  gement  au  .temps  &  au  p^rtv  dé  là  de- 
.  •  «  M  3  „vo- 


„  votion  que  vous  avez  pris  ,  vous  cerî- 

•  »>  vc2  des  lettres  fçavantes  fur  des  ma- 
j,  tieres  de  Religion  j  &  vous  le  faites  en 
»i  Do&eur.  Ceft  ainfi  que  vous  fçavez 
i9  vous  rendre  célèbre  dans  tons  les  eftats 
99  de  voftre  vie  >  mats  c'eft  le  propre  du 
9»  mérite  diftbgué  d'éclater  toujours  de 
99  plus  en  plus. 

99  En  effet  quoy  que  vous  ayez  fait 
»  parler  de  tous  en  tout  temps  9  il  eft 
ji  certain  qu'on  en  parlé  aujourd'hui  plus 
9»  que  jamais;  au{E  brille*- vous  par  un 
99  endroit  bien  finguUer»  Envoustoiant 
9i  vous  dérober  aux  yeux  du  monde  fur 
„ic  retour  de  l'âge,  on  avoir  cru  que 
99  vous  n*y  aviez  plus  de  perfonnage  à 
,9  tiire  9  Se  que  vous  vous  reduiiiez  corn* 
99  me  bcaUcoup4Tautres  à  celûy  de  pure 
99  dévote.  Ma»  vous  aviez  de  plus  grands 
99  deflfeins ,  vous  n'avez  quitté  la  (cène 
t9  que  pour  y  paroiftre  avec  plus  d'éclat  > 
99  voftre  phis  beau  rolle  n'étok  pas  en- 
»9  core  joué  ,  &  un  Auteur  de  voftre 

9>fexc9  de  voftre  rang  9  dç  voftre  âeç  9 

•  99  qui  traitte  de  Théologie  9  de  Monde  9 
99  a  Idolâtrie  9  eft  quelque  chofe  de  plus 
99  extraordinaire  que  tout  ce  qu'on  a  vu 
99  jufqu'ky  en  vitre  perfonne. 

99  Au  refte  y  Madame  9  ne  prenez  pas 
#9  toiit  cecy  pour  yn  coœpliœçnc  Quel- 
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*,  que  efthne  &  quelque  attachement 
b  que  j'ajrc  pou»*  vous  ,  jeec  pourrait 
»>  me  rerou&e  à  vous  donner  des  lotian- 
»,  ges  que  vous  fie  mériteriez  pas  »  3c 
s»  comptez  que  je  vous  dis  ce  que  jepen- 
»  fe  veritablement,&  tout  ce  que  lé  mon* 
»»  de  penfejt  (fit  icy  comme  moy. 

„  If  e$  ttay  que  Mfeflîeurs  des  Mif- 
»,  fions  étrangères  partagent  un  péuTap- 
»,  pf  audHTement  qu'on  vous  donne.  On 
5>  îoûe  Itut  fagene  de  voui  avoir  mife 
i,  1  leur  itefte  pour  rétablit  leurs  attires  » 
»,  &  on  leur  pardonne  d'avoir  laifle  tom- 
i,ber  en  quenouille  la  plume  de  leur 
i,  parti  eh  vous  la  mettant  entre  le* 
m  mains.  Le  choix  de  ces  Mrs.  paroift 
„  infiniment  judicieux  ,  5c  on  regarde 
,,  cela  comme  un  coup  die  maiftre  capa- 
„  ble  de  déconcerter  leurs  adverfaires»  5t 
„  de  les  mettre  hors  de  combat. 

,»Rien  n'eft  effectivement  pluspro- 
»,  pre  à  remplit  de  terreur  la  Société  ^ue 
l%  de  vous  préfenter  d'abord  ï  elle  tom- 
î,  me  vous  faites  fous  l'image  d'une  Ju- 
„  dith ,  qui  va  par  l'ordre  de  Dieu  cou- 
„  per  la  tefte  a  Holofernes.  À  vous 
,,  prendre  precifement  dans  Bellechaffe :  » 
„  où  vous  vous  êtes  retirée,  lacompa»  * 
99  raifon ,  Madame ,  que  vous  faites  de 
„  vous  avec  cette  Heroine  ne  laifle  pas 
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„  cf eftre  affei  jufte.  r  CVltoit  une  vc«vç 
P,  de  qualité  quivivoit  dans  lafolitude, 
»  &  qui  n'en  fort  oit  que  poux  diffiper 
»,  une  armée  d'Idolâtrés  qui  .jnenaçoient 
M  Wieritage  du  Seijgneur. 

„  C'elt  aînfi  que  vous  fortes  dé  voftre 
i,  rckraitte  pour  marcher  contre  vingt 
ff  mille  jefuïtes ,  qui  adorent  Cjonfucius 
„  Se  qui  menacent  ri^Kfe.dfupe,  ruine 
,*  entière.  Mais  plus  elprieute' encore 
^  que  Judith  vous  att^quet  a.  torce  ou- 
Vi  verte ,5c  elle  n'employé  que  l'artifice 
i>  pour,  vaincre. ,  Elle  ne  trjoçiphequç 
p  par  les  traits  (Je  û  beauté  »  &  Xpu^p re- 


,,metme  fucces,  &  peut-cu^^en,  douter 
ï»  pour  peu  qu*on  falîe  attention  aux  pre- 
>V  ûriers  coups  que  vous  porter  à  vos 
y  ennemis^  .<-  v\  -)./7",  'î 
"  ,ivMab  en' atVçn^nt  la  <fe£ajte  dèJa 
>>  Société  on  doit  toujours.,  ?jndëp$p- 
*>  déminent  du  fuccés  rendre  juflice  à  fa 
»>  grandeur  de  l'entreprife.  On  à  vu  beâu- 
»  coup  de  femmes  marcher  Tépée  à  la 
9,  main  à  la  tefte  d^s  arpoecs  ,  &  affran- 
i>  ter  les  plus  grands  perifs,  >  niaijr  Joti 
)>  n*en  a  point  vu  a  la  tefte  d'jun  corps  de 
»9  Preftres ,  &  Je  Moines  combattre  fa 

.  .  „  plu- 
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n  plume  à  la  main  les  ennemis  du  culte 

yy  de  Dieu.     Quelle- gloire  pour  tous < y 

*>  Madame  9   mais  quelle  gloire  pour 

9)  tout  voftre  fexe  !  Il  ayoit  donné  de» 

n  Reines  aux  eftats ,  des  Generalles  sur 

9»  armées ,  des  Saphos  au  Parnaïfc;  il  n'a- 

,,  voit  point  encore  donté  de  Theoio- 

5>  gienne  à  TEglifc.  *        *t 

:    *>  J'étôls  hier  dans  une  compagnie  de 

if  Dames ,  qui  toutes  avoient  lu  voftre 

,>  lettre  >  il  bllok  lés  entendre  fur  voftre 

^  chapitre.    Une  eptre  autres  qui  a  de 

„  Te/prit  extrêmement  dit  qu'autrefois  j 

„  lorsqu'à  h  fleur  de  l'âge  vous  écrU 

„viez  ces  jolies  lettrés  dont  je  vous  fai- 

„  fois  fouvenk  tout  à  l'heure ,  vous  meri* 

»  tier  bien  d'eftrc  mife  au  nombre  des 

„  Mufcs  ;  tnais  comme  les  Mufes  ne 

99  vieilliflènt  point ,  il  falloir  aujourd'hui 

99  vous  chercher  une  autre  place  digne 

>9  de  vous  &  qu'elle  opinoit  a  vous  met- 

99  tre  au  rang  des  Sibiltes.   En  effet ,  dit- 

99  on  9  Madame  de  Lionne  paroift  in- 

99  ftruite  ét$  chofes  les  plus  fublimes  >  & 

99  il  faut  bien  qu'elle  foit  infpirée  ,  car 

9>  elle  n'a  pas  donné  affût einent  fes  plus 

„  beaux  jours  à.F étude.     Enfin  on  con- 

99  dut  »  Madame ,  que  les  années  grak 

„vécs  fur  voftre  viîage,  voftre  folitu- 

n  de  y  vos  oracles  que  vous  débitez  en 
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»  perfoime  fur  des  feuilles  volantes ,  oa 

^conclut»  die -je,  que  tout  cela  fen- 
n  toît  parfaitement  la  Sîbille ,  &  que  ?©C* 
*  tre  retraitte  poorroic  bien  être  un  jour 
M  auffi  fameufe  que  l'autre  4e  Cumes. 
»  Une  Dame  amie  des  Jefuïtcs  qui  ne 
w  prcqoît  pas  plaifir  à  toutes  les  loiian- 
•*ges»  que  Ton  vous  donnoit  9  s'avUa  de 
9  plaisanter  &  demanda  de  quel  cfprit 
»  vous  eftiez  infpiree 9  mais  on  fe  xbqc~ 
„  qua  bien  d'elle  »  &  en  depk  qu'elle  en 
t)  eut  *  vous  fûtes  proclamée,  la  Sibilic 
i,  de  Bellecbalïè. 

y,  Il  doit  vous  eftre  bien  doux  9  Ma- 
»  dame  t  de  vous  voir  aiofi  applaudir  <Sc 
»»  d'eftre  regardée  comme  le  puis  bel  or- 
»  flement  de  voftre  fccle  &  4e  voftre 
19  fexe  $  mais  il  faut  avouer  qu'il  jeu  au/U 
99  bien  héroïque  dç  former  de  £  tputs  pror 
*>  jets  r  de  brwler  comme  vous  faites  «du 
9,  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  »  5c  &  fouhai-! 
99  ter  le  martyre  à  voftre  fwpie  fiU  qu'il 
9j  efperoitKoroaieyou<rb^uîei:,(lefûu- 
99  frir  par  le  miniftere  des  Jefwïtf*,  Des 
99  feotimens  fi  purs  font  une  preuve  bien 
t,fenfij>le  que  vous  &es  appeUéf  dfcftS 
M  manière  fpeci^le  $n  graetf  ourragfi 
99  que  vous  avez  commence  »  &  ils  vous 
9»  repondent  en  mcftne  temps  du  foc-. 
a»  ces*    Cette  fiere  9   eette  orgueijlcufe 

99  com- 
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^compagnie  qu'une  infinité  dfe  puMana 
si  ennemis  n'ont  pu  encore  abbattrc>toiQ* 
jy  bera  infailliblement  fous  vos  coups,  & 
»,  ce  que  tant  de  corps  unis,  ce  que  Port» 
»»  Royal  t  ce  que  la  Sorbonne  n'ont  pQ 
»  faire ,  vous  aurct  la  gloire  de  l'exécuter 
99  toute  feule.  " 

»  Je  m'imagine  deii  tous  Voir  triom» 
i>pher>  Madame  9  cfans  Paris  au  milieu  f*. 
>j(fune  troupe  de  Jacobins  &  de  Mit-  - 
9»fiohnaires  comme  on  vît  autrefois  \if\ 
9i  vi&orieufe  Judith ,  que  Vous  vous  prô-    -, 
9i  pofez  pour  module  9  triompher  clans     < 
99  Bethube  au  milieu  du  peuple  Qu'elle 
»  avoir  fauve.  .  Je  prïmagme  entendre 
99  publier  par  tout  que  vous  elles  auflî 
99  bien  que  cette  famçufe  Juive  la  gloî* 
99  re  de  Jergfatem  &  la  gloire  d*Ifrael  % 
99  mais  en  mefene  temps  qu'on  vous  ren- 
99  dra  les  honneurs  qui  vous  font  deusj 
9»  on  aura  foin  fans  doute  de  confervçf 
9s  à  la  pofterité  rinftrument  de  vos  vic- 
99  toires  9  Se  vûftre  plume  devenue  plus 
99glorieufe  par  la  déroute  des  Jefu ïtes  9 
99  ne  manquera  pat  d*eftre  plic^ê  au- 
99  prés  de  Tépée  de  la  Pucdte,    Je 
99  fuis  9  Sec.  M 

Te  ne  puis  pas  vous  donner  la  date  t 
je  foi  feulement  que  cette  lettre  parue 
en  1700.  ou  environ.    liiez  la  fans 
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XjS  ^  Rêpjonfr  au*  $»$i*** 
jprèjagc  ,  je  ib'^jïjft  qtfil  ,vqi$  pWÇÎtr* 
que  1  Auteur  ne]râiirep61w,%irt4Ïement  » 
&  qu'au  fond  Madame  de  Lionne  n'a  du 
guère  s'ofehfer  ;  car  puis  .qu'elle  a  re- 
noncé aux  vanitez  de  la  terre ,  que  lui 
Importe  qu'on:  dife  •  qu'elle/  n*eft  point 
jeune  ?  Cela  ne  choque  que  les  femmes  > 
gui  lors  mcgiç  qu'elles  font  âgées»  vi- 
yeat  comme  fi  elles  étoient  encore  (fans 
h  fleur  de  la  jeunefle.  Ce  (ont  celles-là 
qui  n'entendent  point  raillerie  fur  le  cha- 
pitre de  l'âge  :  &  fi  elles  veulent  que  le 
nombre  de  leurs  années  foie  inconu  >  el- 
les fobhaitent  encore  plus  qu'on  ne  fafîe 
point  entendre  qu'on  le  cenoîr.  Les 
preuves  de  chronologie  font  autant  d'à- 
fronts  :  mais  dans  la  lettre  à  Madame  de 
Lionne  ,  .  elles  n'ont  rien  d'ofenfant  à 
jufte  titre.  Les  autres  chofes  qui  por- 
tent coup,  diroit-on»  font  fi  vagues, 
&  ont  été  touchées  fi  doucement *  qu'on 
n'en  conclut  rien  fi  l'on  veut. 

Chapitrb  XXXIII. 
De  quelques  f  retendues  poffedess. 

dtmêno-  ii^T  t£fi-il  pas  bien  vrai/bmblable  9  me 
wmhhUv.  ^\|  dçmande*  vous  »  qull  y  a  un  peu 
Mr  m  ^c  Supercherie  dans  ces  paroles  de  Bo- 
i6+.  m?,  «fin  ;  (i)  H  fi  mura  i  Rome  8a.  fem- 
mes 
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mes  dcmoniaques  i>?  1 5  54.  qu'un,  tny/ne 
'de  iranïede  lordic  de  S..  Bçnotfi  youlut 
conjurer  ;  .rhtfsil  s\j  trouva  bien  cinpejebé, 
M.' la/us  iîï<&njiiUfr  en  Parlement i^i^ 
qui  ejtott  lors  4  Rome ,  e fera  que  Le  Un^i^*' 
demain  les  diables  enqutf  fwquoy  &  ^es(t)  <?  â 
\avojtyf4tp4 ',  yft^tylw  ïtjùfi  1ms  * 
les  avojent  ïn$Q]W*>  aux  corfsdeces  fem-ck*p.6. 

mes  •( <m$yçnf )  fm kt&mjfàf t?!™ 
yes  (.deffits)  ^mme;;i^ àfym  de  ^«"V 
quelles  avojent  efie  baptiçecs.    Qui  fut  qu'il  m 
caufe  que  le  gafelbeatin ,  qui  bdjoit  lefP*rh  ici 

Juifs  4  mort ,  Ùivatà^fm*,  3  £%££ 
Jefutte  nteu%  fèuftenu  ,;  que  les  homme?  é^ddit 
rivvoyent  pas  .la  puiftwe  fi  envoyer  le  dit-  V  t* 
ble  au  <çrts  tune  personne  :  <W<fiM<*™nM 
bien  certaine:  ny  le  diable  me  (mena  pas  qui  Us 
(efie  pwfance,  fi  Dieu  ne  luj  permet  :  mats  txorcif*^ 
par  une  permtffton  de  Dieu  il  fe  peuf faire*  ™£  {'* 
II  vous  femfcle  «ju'il  y  a  la  quelque£,omif-  R0mtp*r 
fions  affectées  >  *  &  vous  vous  f  pnfirjpez  le  Cardî- 
dans  vos  foupçpns  en  confadéxwt  quç*JaIG.on(*l» 
Bodin  Jors  qu'il /répète  la  (1)*  mime^fqvie 
biftoire  dans  un  autre  endroit  de  fon  li-deParii: 
vre»  fe  laiffe  cciaper  quonpenfiit  queliVl  t  , 
Satan  dit  cela,  parce  qu'il ejjtima  que  1*™$™*?. 
?Ape  Tkeat'mf croit  mourir  fa  Juifs ,  £au-  grande  ' 
unt  au  il  les  haiflpic  a  mort.  •  Vous  vws &*&-, 
figurez  que  cet  Auteur  n'aprit  pas  cçtte     ,a  ^ 
particularité  fans  en  aprendre  bien  d'au-  fi*  mois» 
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ère*  far  la  découverte  de  cette  impôftnre  > 
mais  qu'il  fuprima  ce  qu'il  en  favoit.  Je 
vous,  avoue  ,  Moniteur  ,  que  vos  con- 
jectures ne  font  pas  fans  fondement  »  car 
Bodin  s'échaufoit  de  telle  forte  à  con- 
vaincre fes  ieâeurs »  que  tout  eft  plein 
de  forceleries ,  qull  rfeét  pas  été  bien 
aîfe  de  faire  mention  des  fraudes  »  qui  fe 
pratiquent  quelquefois  en  matière  de  dé- 
moniaques. Il  fa  voit  bien  que  les  in- 
crédules combatent  par  l*hiftoke  d'une 
fitufle  pofTeffion,  tout  te  qui  fe  débite 
.  touchant  les  Enetgumençs  •  flfc  il  y  aptu 

Guyon?*  d'apaterice  qu*il<aît  ignore  fa  cataftro- 
diverfis  phe  -de  ces  80.  ou  82.  prétendues  4c- 
ltfonstfi.%.  mohiaques#  On  découvrît  leur  impôt- 
Mr^f*  tttrc*  fcng  téms  avant  qu'il  publiât  fon 
il  dit  qu'il  traité  de  la  demonotnanxe.  Voici  ce 
y  tvoit  89.  qu'0k  trouve  fur  ce  fujet  dans  les  diver- 
*«/?+ fes  leçons  de  LmiïsGuyon/ 
Q*mo*U-  Ces  (t)  démoniaques  de  Home  c$t$- 
fies,  n***-  tûtent  par  les  tues ,  prefques  toutes  nues  > 
™x¥  ,-t  n&ts ,  fdes  y  arec  de  fi  horribles  cris  qu'on 
tiu ***  '  fo'tty**  poftdécs.  (2)  Ceôoy ent  des 
eemftt  %**  disbauebeer,  commandantes  par  les  rues, 
80.  tn  m  ^u\  wulojtnt  vint  fans  rteit faire ,  &  ton 

un  antrt.  qtton  leur  donneroirau  double.  Ce  <\\ft\- 
(»)  //.  \b. tes  freni*  &  aucuns  eourtifans  qui  fat- 
M*  4«&  fy***  ta  ftaffe  far  Urne ,  rf  ayons  pas  Us 

moyens 
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mojtm  de  fuie  borne  chère .  &  U  tM- 

1er  brtvemens ,  peur  rectuner  des  moyens  ± 

ptrfctdtreut  à  ces  pie  t.  &  femmes  des» 

bjwhics,  dt  cmuu-fmc  Us  rnsmâcles^ 

&dne  que  Us  Juifs  tvey eut  trône  moyen 

d€  Us  fmre  pojfedtr  ptr  desmtkm  efprite  z 

&  toutes  U  dtfyewt.    Or  $v  cusemfmt 

fovêjentqueUPdfeTedtiu,  qmptefidt* 

Un,  kyjfoH txtremewtm  Ufdiis  ^uifs  9 

&  que  jeudis*  pôMt  m  fttfmtt ,   tfitsoi 

fgsfe  m$  pm  tucuàs  qui  cftyent  presdt 

fo  SAmfttfi,  il  donner nt  Us  confâcâtsom 

de  Um  tiens*  ce**  qui  k*  dtnumdntjemt  9 

&  quitte  ufmsrmsctmmdndtr  qu'en  Us  (1)  n  it, 

wufâttéfjk  ;  m  pour  U  moins  les  thtgk*  M-  *87;rf 

*****  dit  qinl 

L'ijfke  (  1  )  dt  tejte  dtmomtquerit  fut  *  ffH  uu 
Wil  y  eut  des  geos  de  bico  qui  recmtsnf*  **»  Abii 
fm,  qu'il  y  ****  dt  léMédice .  &**i*t™l 
dt  Ibomme.  é^udrewt  ommtfîûn  utftk  Kmu 
Stinûeu  fermement  >  £u*tmder  du*  &  depuis 
iomesdt  ces  pUs.  voiredcuriUnnetque^^J^^ 
que  géhenne,  ou  le  foiiet9  put  leur  fort  pdairidu" 
dite  U  wmtt.     Von  n'eut  pas  dorme  demi  Cardinal 
dtmjtmt  dt  coups  de  fouet  t  deux,  «^^^ 
UHM  dirent  qu'une  Muùûne  de  caumfum  #wî/de- 
Umt  Mtpem  petfutdct,  de  tmarêfaro  Us  meure  à . 
Jtamtttffef  >,  .&  Us  votmtrent ,  et. qui  Rq»»^. 
fàttfcrit,  *&de  plus,  Usmonjtrercntaul^™ 
doigt  fecrettement.  _  Cg  qui  fut  rapporté  avenues. 


2  Sa  Reponfe  aux  Queftions 

au  confeil  fetret  du  Pape ,  ou  U  fut  arrefte, 
fi)  ibU.  q**  pur  uni miS9  Us  fexejent prins :  ce 
t4g.i&U.  qus  fut  fatt  p<tr  U  Bariz.cl ,.  qui  fit  leur  pro-^ 
(i)  Bodin  us>  &  furent  Çeudam  fendus  de  nutft. . . . . 
mttU  0)  Or  quand  le  Barizjel  le  matin  vint  trou~ 
pfleffio*  ver  le  Pape,  &  luj  çuft  dit  &  rec'ttcfe* 
dtce*rn-  diligences ,  i  pour  te compenfe  d'avoir  fi. fe~ 
Mm"*'  &*tt**V*  exécute  {on  mandement  s  tllu/ 
ijj-4.  ils  donna  loo.dutats:  puis  dit  y  Sans  mots 


su  ttms ,   *mhw.  ^  tm  les  Jusfs.     Et  prie  Dieu  qu% 
cmt  ilspn-  les  convertiffe.     Mais  tant  que  je  vivra? , 


unitnt     jtneles  motefteray  ,  pi  bdirajr  comme  fay 

l%*"fi»s  f**m  Dm  d  a<q**t  ™ gWd  honneur  en- 
h  Fspê  r*f*  tous  les  Princes  Cbreftiens  ;  ces  ebofeo 
Toul  iv.   nvindrent  (i)  Fan  1552. 

ViThflL  Vdci  une- autre  fcftdre'qui  vous  pa- 
tin,  mois  ro*tra  curienfe.  Je  Pabregerai  autant 
H  ne  fia  qu'il  fera  poffiWe  fans  en  ©ter  les  cir^ 
élu  p*p$  confiances  neceffaôes  »  &  je  me  fervi* 
*  "w  rai.  des  propres  mots  de  celui  qui  la  ra- 
conte. Ceft  un  Chirurgien  do  Roi 
(i)Uom  Henri  III.   .  . 

dEmtfm  L'an  f587.  ***,  0>  »  le  Roi  me 
du  Roy,  »  commanda  de  veoir  une  fille  aagée  de 
•frfwiVf  ^^7.  ans  ,  qui  eftok  daqs  le  convent 
S  SI  »»*»  Çapu^ns  à  î>aris  *  travaillée 
vrfirtb  »  telle  forte ,  qu'on  difoit  qu'elle  avoit 

Paris ,  .  I-» 
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ta*  Frormcial.  •"  i2ir 
„  le  diable  au  corps  :  fa  Majeftc  me 
„  comcoanda  auffî  de  prendre  avec  moi 
t> deux  dà  fes  .Médecins  »  qui  furent 
»monfiet)r  le.  Roy  &  £otak  ,  Se  que 
>»  nou^eufEohs  a  bien  ob&rver  fi  Vcftoit 
y»  une  maladie  qui  la  travaillait ,  ou  bien 
>,  qu'il  y  euft  quelque  diablerie  »  corn- 
»>  me  Ton  difoit  ;  nous  l'alafraes  trouver 
%%  audit  conreot  xm  eHe  eftoit  fort  de- 
,ifglce  &  afcrituëdé  travail  ,  'ce  Fein- 

iilbkÀftV  accompagnée1  de  fa  tntrtT;  & 
ii  après  avoir inwrf  bg<  la  fille  *  qui'nou» 
5,  coûtait  .frivoles  ?  comme  fi  elle  euft 
*;eM  troublée  de  foq  efprit,  je  pris  ta 
Hsn&tà  pace»;  firiui  demandai  de  la  vie 
s*?  de^  fe  fîkc  * .  ^îidUe,  maladie  tf lie  avoit 
*çu,  Âd'oùlatTenoirce^maflïeur,  ôc 
é#ufieUr$  ainres  cjhofes  particuliers' Titt 
^  les  maladies  dit»  femmes  ;  en  fin  je 
*»  trouvai  qu'elle  la;  difoit  avoir  eu  des 
i*  flewtf  ;  blaricfacp  >  que  je  recogfiu  eftrc 
jfàç  qné{  iîs^j  appelions  >'utie  chaude* 
i^^fre!;:âprçsfftout  cedifeour^i  vint- le 
*  ppçwilëlfedBdanf  ►  qui  nous  raconta 
v  avoir  v£u  chofes  cfbanges  en  elle ,  & 
n'qufe  fi  noifc  vouKons  il  Pexorciferôie 
»  devant  nous  »i  jae  que j  accordai  volon~ 
».  ti#s  » .  afin  '  #en  f«f pooter  :pfas  -fidèle* 
affinent i,  çequi.m'cftoiicommandé  r: " Hr 
i»  I»  fil  ftorer  dtasictekiiple,  lesppr* 

»te* 
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»  te*  fermées  ,  où  il  i'exorcifa  »  m 
tt  die  faifeit  des  cris  admirables  »  & 
»  mouvtniefts  eftntoges  &  horribles, 
i»  principalement  lors  que  le  Prieur  &» 
v  fbtt  l'évangile  »  te  diable  par  la  bou- 
tt  che  de  la  femme  refpondoït  à  quelques 
tioiots  de  latin,  nues  non  pasàtous» 
>,  car  il  n'eftoit  pas  des  plus  fçavams  $ 
»  comme  nous  verrous  ci*apres«  •  •  .  •* 
(i)  iJ^u(i)  Sa  Majefté  U  voulant  xconr*  tt 
^%  447'  »  commanda  qu'elle  fuft  menée Aws  dm 

*  la  tille  9  Kn  un  netit  viifage  présfthi& 
*Antûiu<3  des  Champs  .  .  •  .  il  ma 
t*  commanda  de  parler  à  die  en  p articu* 
ttlier  »  &  nous  enferma  rxxn  mxeti 
»  une  chambre  »  mais  il  tenoit  h  porta 
^entf'ooverte/xjui  nous  regar doit»  %«v* 
»  Il  y  eut  no  jeune  garçon  qui  mei&ft 
9>  quelle  ayott  eu  le  muet  à  Amiens  il  f 
„avoit  deux  ans;  je  le  dis  au  Roi ,  qui 
n  incontinent  envoia  quérir  tiBvefque 
t»  qui  eftok  à  Paris  ,  lequel  vinp  auffi 
y>t9ft»  psat*  quand  la  tnerek&<Ia  fille 
&  virent  TEvèfque  ?  elles  firent  fort 
»  eftonnées  ,  ce  que  fat  aufli  le  diable* 
ndeveoirunEvefque  fi  toft  arrivé;  le 
»  Roi  demanda  à  rEvefqne  s'il  les  co- 
ït gooiflbit  :  voici  les  paroles  de  rEvcC- 

*  que.  Sire  y  il  y  a  environ  deux  ans 
h  que  Ce^e  fille  accompagnée  de  foo 

«père 


*  père  &  de  fa  mère*  &  d'un  petit  gar~ 
nÇon  fon  frère»  vint  à  Amiens,  difaot 
»,  qu'elle  cftoit  pofledec  du  diable*  on 
»,  me  demanda  congé  de  là  faire  exorci- 
*»fer,  ce  qui  fut  fait  avec  une  grande 
j»adnùraàon  du  peuple  qui  la  fui  voit; 
99  vouait  cela  9  je  penfai  qu'il  y  *voit 
**  quelque  itnpofture  9  je  la  fis  venir  a 
»  l'Evelchc  pour  la  voir  exorcifer  &  re- 
,,~cognoiftre  ce  diable  »  je  fis  habiller 
•>  un  de  met  gens  en  habit  de  preftre  9 
*»avte  un  Jurptis  &  uuecftole*  auquel 
nje  baillai  un  livre»  qui  eftoit  ka  Epif- 
9t tte»  de  Ciceron;  ctfte  fille  k  meta 
»  gcoouii  pour  eftrc  ex  ot  ci  fée,  comme 
j»  elle  avait  efté  deuai  joui  s  *u  pèmvant  £ 
.»  quand  mon  homme  Commença  à  line 
9»  ces  £ptflres  .$  le  diable  qui  ne  fecttt 
9t  pas  bien  diftemer  ce  latin  d'avec  ceW 
»  de  l'évangile,  fift  les  raefîpes  efiè&s 
99  qu'il  a  voit  accouftumé  ;  lor*  jt  Jfis 
»  prendra  le  petit  gârçoh  An*  frère  s  le- 
»  quel  apte*  l'avoir  bien  interrogé  >  notas 
,»  defeouvrk  tout  1e  £ûâ.;  M  nous  dift 
„  comme  fon  pet«  Tinft  ruifoi  t  Ja  notô  , 
»,&  lui  apprenait  quelques  mots  de  1*- 
«»  tin  ^  auftjuds  elle  refpondott  aucune- 
m  ment;  quoi  voiant,  je  la  fis  fouet- 
»t  ter  par  ce  gentil-homme  que  voila  pre- 
»>fent>  duquel  elle  endura  douze  coups 

«  de 


<» 
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»  de  verges ,  les  plus  forts  &  lès  plas 
»  violents  qui  fe  puiflint  veoir ,  &  aufE 
„  patiemment  &  conftatnment  que  l'on 
-»>  pour/oît  dire  ,  fans  rien  confeffer-; 
„  mais  quand  die  vid  qu'on  vouloit  rc* 
„  commencer  »  elle  fe  mit  à  genou^ 
, ,  &^  confeffa  tout ,  fon  -  père  &  fa  raere 
»  firent  le  fembhble.  Le  Roi  corn* 
3,  manda  de  la  mettre  fcn  prifon  perpé- 
tuelle.,* 
(i)  Gupn      Louis  Guyon  (i)  aiant  raporté  toct- 

£*!££  te*ett*Wftoirc>  a)°^e  quc  *<*)•■  fe  fait 

&fuiv.  il  ^  ces omtrefaifeurs  de  Démoniaques,  n'ejt 
U  donné    que  feur  avoir  de  r  argent.     Aujji  tous  cerne 

tipSj%  f*n*tU*s,  &  pauvres  gens  neceffiteux.  Mt 
que  j  e  les  prétendus  refermez,  femequent  des  C*- 
conoy,     tbeliques,  difans  qutiftous  les  autres,  que 

homme  **s  **'&***  QU  af*res  Ecdefiafiîques  exor- 
doue  &  *ifi*t  >  ne  font  qu'abus  t  feignant  ie  qu'ils 
curieux     ne  font.        .*  •- 

laf?nrt  L'hiftoiré  de  Marthe  Brôffier  ne  qua- 
ditqntaU  «repas  mai  avec  celle-là ,  &  pourroit  ici 
Arriva  ?*n  lui  fervir  de  fuite  afle*  à  propos  ;  nean- 
yff'ï"**  m*»***  je  ne  vous  l'envoie  pas  :  vous  la 
marque  Pourrcï  voir  dans  les-Diâionairc».  r 
Van  1/87.  Au  refte  je  ne  vous  fais  point  dfexcufe 
(1)  M.iè.^*  c€  qw^jemefiiisfefvfdiiviear  Gau- 
p*s.+9\.  lois  de  Guyon  ,  Se  de  Rigray.  Vous 
4p*.  m'avez  apris  qu'en  matière  de  témoigna- 
ge 
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ge  tous  aimez  mieux  la  naïveté  là  plus 
groffiere  des  originaux  *  que  les  orne* 
mens  des  meilleures  traductions* 

Chapitre   XXXIV, 

S'il  j  a  des  Démoniaques  fimagind- 
tien.   Êxemfles  infignes  des  effets 
de  Fmagindtim.         > 

VOusmç  demander  s'il  me  femble 
que  toutes  les  hiftoires  qu'on  pu- 
blie des  pofleffions ,  reflemblent  à  celle 
queBodîn  n'a  pas  conduite  jùfque&à la 
cataftxopbe»  Je  Vous  répons  négative- 
ment *  car  pour  ne  point  dire  que  l'Ecri- 
ture ne  permet  point  de:  douter ,,. qu'il 
n'y  ait  de  véritables  :cnergumenes ,  je 
fuis  petfuadé  que  le  feul  defordre  del'i- 
mâgsnàtion  peut  produire  de  prétendus 
pofledez  ,.  Scjqu'il  néft  pas  neceflaire 

?pe  h  fraude  v  .ou  que  la  fubocnatbn 
oieot  toujours  4e  la  partie.   '  .  .  • . 

•  Vous  fave^qu'en  plufieurs  Provinces 
de  France  s,  en  Savoie,  dans  le  Canton 
décerne*  &, en  plwfieurs  autres  endroits 
de  l'Europe*  3ou9£]£rfcque;de; force» 
.  tepe$, ^c  cjuUtfy ra.fi  f>eut  twpupg  m 
haif\Cau  >^  <|«1îc\»p  w^  rçputéfor- 
cier, .  If??  conter  d'apparnionsy  &de 
makficxs;fpf$,Wfw*v  on  ^n.jemplit  la 

tête 


*      4 


».       •* 


-> 


f 


c&e  <lcs  petit»  enfant,  &cck  lesterai 

tout*  à.  bit  ereduleafc  timide*  à  cet 

c*gard-là.    Vown'eittcoJex«Wrtchû4i 

parmi  le  petit  peuple  fi  non  qu'une  ma- 

(i)o«    ladie  a  c^té  JoWe  à  «1  j  &  à  teb  par  un 

t,*U,rt   forcjft,  &qa'cUeft4t4gaejwc«ptrle 

d*  dm*.   ménaç  ^^  f  qh  p»  m  jt  fe«  «enrre- 

fHÏ-H-  "••    Et  h  v««4eft  que  Ton  recourt  à 

r J»  od.  §.  ces  gens-là  dès  qu'on  fe  figure  qu'une 

lib.  i.  dit  Raidie  vient  de  fomloje.    It  eft  en* 

lu  mi*     «oie  vrai  que  pkifieurs  malades  guetif» 

neen.     (entparde  teêtmoien*,  raaUiln*eftpa*> 

Hem        mrâsmtqoecesgwcrtfbns»  &cecaMf 

a^ter  magtaarioji  exerce  fur  les  autres  facuU 
Hadrise  iez  du  corps  &  de  l'ame.  Cet  empire» 
ZïïZ'feu  «ft  quelquefois  (  i  )  fi  defpotique  que* 
?o"m  «en  plus.  Une  waginatjon *krme>d« 
»ult  fréta,  b  craint*  d'une  foic«l««e  peut  bouk- 
(a)  v»k*.  weferl'eecctwmiè  animale,  &»t>odu»«j 
ujtmnul  ceafymptomes  (i}  e»tra?agan*  qui  mety 
*  M*^T ,  «ent  à  bout  les  médecin*  lec  pli»  expert*; 
i"^*7  Cet»  mime  imagina*»»  prévenu*  de 
•»  t68d.  h  confiance  que  le  charme  a  dt*  tevd, 
'*•*#    ftque  la  fowiow  en  deeme-  «aeparok 

A«  d*  u  mon  qo'dle  »  mar  «etee  fir-  quelque* 
%£/"    herbes,  &c.  arrête  te  eefcraduinaï.   il 

-*N**7«W.**°'t  «Mvotcntt  pair  tes  «quiétudes  d* 
««.8.     *l'efprje>  &  par  le*  temuffpanftjii*** 


tm  Jhmmùt,  '         48; 

filme  t  H  ccfifc  des  qu'on  fe  Cfqic  dettvr  « 
de  rencfaajitemot.  La  tranqùiltitd  du 
€9i|Tt  k^  ioteneiirc retiennent,  & 
Jatt^jepfoodre  aox  fecultea  ieuuiboc- 
mmi  imenovpiiësp 

J«  foaptms  donc  qu'il  eft  trfofefi- 
Wc  qtfuoe  femme  fie  pcrfusde  qu'on  lai 
«  a»*  lcJttable  au  corps.  U  fufit  pour 
cela  qu'on  hà  demanda  lors  qu'elle  croit 
•voit  &5  cnforcdee  »  fi  le  fercier  qu'el. 
k  foupçome  a  fait  auptès  d'elle  queU 
qpe*  gnmaces  $  &  a  marraatc'  quelques 
loatf  qui  fait  d&  préliminaires  de  l'aVo» 
Otioo  d»  Demi»  qu'il  veut  bm  en^ 
trar*  Il  fufit  qu'on  lui  dtic  que  c*cft  un 
hetpm*  qui  a  bien  mit  d'autres  gens  fous 
la  pofleflîan  du  Diable*  Elle  fe  croira 
IMtiTua  une  véritable  pdflêdce ,  &  agi- 
ra cphhm  elle  fait  que  les  pofledées  agi£» 
i#f*;  elle  hurlera*  «Ue  Autcia  »  $  amii 

dttl*(Ut   . 

Une  famUaUe  pérfuaiio*  peut  fecir 
hmm  tomber  dis»  IVforit  d*  ces  Reli- 
gieufes  dtvdtos  »  qui  liftm  beaucoup  de 
traite*  mnplia  d'biftoiret  de  teiuaoans 
&dfrppa»tt»o»b  ËUca  attqbuent  à  b 
fpalice  de  Satan  les  tnauvasfes  penfées 
quUfWVHUKKnt»  $  fi  elles  rçjnarqyçm 
une  (ont  opiniâtreté  dans  leurs  tenta- 
tiens  »  elles  s'imaginent  qufil  les  perfe- 

cute 
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,  . .  cute  de  plus  .pr& ,;  quHliesfcbfcde ,  8i 
Siîïïr  «fin  qu'il  s'on^e  dJjew^,  An- 
minimum  gcle  de  FoEgni ,  grand  tiOte  pàrtrii  les 
piuor  in   MylWa ,  .me  parok  dans  la  bofme  fol 

cîi.  Nam  lors  4U  clle  raconte  9  que  les  Diables 
ip  lo-  non  contcris  de  lui  infpîrer  de  mauvais 
cis  verc-  \j&Çm  f  la  batoient  cruellement;  'La  de* 
cftuntus  icription  qu'elle  donne  des  m&k  qu%  lui 
ignis,  faifoient  ioufrir  en  fon  cor^pi  &  en  fort 
ouod cou-  atae,infpîreroît<le la compaifionaû  cbeU* 
poCncre"  k  P'us  enduro.  Ikexcitôienedahsfon 
îgncm  corps  une  telle  flamme  d'impureté  >  (i) 
matena-   .qu'elle. n5cn  pou  voit  repriser  k, force  , 

exftin-  'S^  F**-  *C:  "*  ■rarçwWv  ttiafe  fort  cori* 
guendum  &flfeur  lui  défendit  ce  reuftede,  <  tls  chàfc 
ignem  ibient  de  fon  aine  toutes  les  *$rtu£  y  ce 
Ccmi«  ^F"  '^  ttwCnt  une  douleur  incroiablé  ,  & 
donec'  -une  colère  fi  furieufe  ,  que  peu  s'en  faloit 
confcflbr  qu'elle  he  fe  déchirât  elle  même  ,   & 

m^ifi^Mlcïllofoîs  eUe  **  "¥0noîl  ^^  fe  fra" 
?r#°.  '.  .    per  horriblement,     Tormenta  &  aminé 

viûum    fâfjlones  ;  frâ ,  Jîh^  crttparat'une  /Ucr- 

autem  eft .  W<,f  ^  ^  j^^  ^  ^   ^^  :r fcpifr  ; 

gnum ,  ~  fdtm  1uafî  *§àul  ab  if  lis  dam$nibus. . . . . 
quod  ve-  :  quando  anima  mta  vtàet  fubvfW  ormes 

Kctmdor  y^»     &difc$dèrt,  &  quïd  n*fifOtïjt 

illuddi-      -n  -,;     '         .  ■    ...  /v   .  '    .  -v    *}» 

cere:&    :    "''■  '  i       '      ;.  \      .      '\ ^'.    t    .    if 

quod  quariao'jtàrdiSa  vîrtus  fcft  miM  at>fco$<fctk .*  fie  vîàeïûr 
roihiquod  me  ditoiferit i  «io»«À  rttf»  qa^poflcttcîWrt 
nec  pro  verecundia ,  qcc  pro  peena  aliqqa.»  quid  ftatim.  «!*• 
rem  in  peccatum:  AngtU~À*  Fulginb  cap.  19.  viufid  *fud 
Mari,  dtl  Âio  éhfy.  m*g.  lit.  a.  /##.  14.  f*£.  ».  117* 
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fe  ibi  offonere  j.  eft  tanins  doter  anima  9 
quod  vix  akquando  fojfum  plorare  proptet 
defperatumdokrem.&iram,  altquandê 
veri  ploro  irremediabilircr ,  atiquando  etiam 
tant  a  ira  venit  in  me ,  quod  vix  fojfum  me 
t encre ,  quin  me  tôt  m  dilamem  :  aliqifan- 
do  non  fojfum  me  tenere ,  quin  me  horri-  - 
biliter  percutiam ,  &  fcrcuticndo  me  iffam  \ 
t  urne  jeu  aliquando  caput  meum,  &  alia    • 

tnembra Video  quod  dtmonibus 

traditafum  multis  :  qui  revtvifccre.  fâciunt 
vitia  qua  horreo ,  &  qua  fuerunt  mortua, 
&  addunt  tlla ,  qua  nunquam  fuerant  (i),  (  «  )  /*& 
Il  n'y  avoit  en  fort  corps  non  plus  quVn 
cclui'de  Job  aucune  partie ,  que  les  Dia-  . 
blés  n'euflent  frapéc.     Corforis  funt  tor- 
menta  innumera  a  multis  damombus  mut- 
tipliciter  excitata.     Vix  enim  credo  quoi    . 
fcrtbi  pojfent  infirmitates  &  pafjiones  met 
corperis.     Nam  non  remanet  in  mealtquad 
membrum ,  quoi  non  borrtbiliter  patiatur. 
nunquam  enim  fum  fine  dolore ,  fine  lan~ 
guère  continue  fum  debilts  &  fragilisple*  . 
tt*  dolore  y  ita  quod  oporteat  me  tontinut 
jacere.     Non  eft  in  me  membrum ,  quod  ' 
non  fit  percujfum ,  tvrtum  &  pœndtum  à 
damombus  &femperfum  infirma  ;*  &ftm- 
fer  tumefaStd ,  &  plena  doloribus  m  om- 
nibus membris  mets  :  ita.  quod  cum  magna  •' 
peena  pojjum  me  movere ,  &  fum  fatigua 

N  J4- 
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(0  lèil   jtcere ,  »*  rr/^m  dd  fuftctenttam  foffum 

ibïL  Uè,  3.  ner  a  aucun  menionge  ;  je  crois  qu  elle 
/**#  i.  parie  finçerement.  Mais  voie?  «tequojL 
yuft.  4»  e[^  capable  l'imagination  qu'une  vie  trop 
'09.  contemplative  a  une  fois  démontée. 
(  i  )  Ai>.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  rhiftoirç 
r$tnt dam  de  cette  femme»  &  je  vous  en  ai  cité  un 
f*  i ^  peu  au  long  quelques  morceaux ,  parcç 
la  A*tt*rs  que  je  me  luis  fouvenu  que  vous  n'avez 
Myfiiquis  pas  fait  beaucoup  de  cas  de  ce  que  je 
Uut  ixtrê-  vous  ai  ^crjt  autrefois  touchant  l'amer- 

(Mf-  3f*  tume  *  *lu*  accomPagne  k  ylc  dévote. 
<£»  36.  )  Vous  avez  continué  à  me  témoigner  que 
^tc-Att8cl5  les  myftiques  vous  paroiffent  les  hom- 
dênt°il^1  mcs  ^u  monde  les  plus  heureux.  11  fa- 
trAduitên  loit  donc  vous  convaincre  par  un  grand 
Trsnfêis  (2)  exemple  >  qu'ils  ne  goûtent  pas  toû- 
Us™'ums>  iours  ces  illdts  *  &  ces  fuavitez.  ineffables 
&  U  *  p*-  4UC  vous  av€Z  'u^s  dans  leurs  écrits, 
èlié  e$tte        II  tfeft  pas  neceflaire  que  je  vous  donr 

7fu  -  **?  ^  Prcuvcs  ^e  *a  ^orcc^  ^  l'imagina- 
it dt  h  ^on  :  vous  ^  trouverez  aflez  dans  les  li- 
Theologie  vres  (3)  qui  ont  été  publiez  fur  cette  raa- 

Ct\  i,  "Cre  *  ^  TOUS  n  ^te$  ?u  *  favoir  ce  que 

<fo*>  P*n  j6$6.  in  12.  7/  <fc  {«#  *#/#  &*(»**  vîw*  3  y  a 
quatre  cens  ans ,  <$•  iptV&wf  <?#«*#  elle  fi  fit  ReLvituft  du 
tiers  Ordre  dt  S.  Frmnfti,.  Elit  mur  ut  U  4.  dejsnvter  1 309. 
0  )  V™iKi*cit*l$mêntU  Pire  M*U$èr*nci>$  mh  a.  fond* 
U  rtebirchi  de  U  vérité ,  &f»r  fut  mm  tkêfitrt  dêtnitf  th 
iliérlt  du  Smkrs  <$.  du  loufs  i*rous> 
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tôt*  te  monde  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  ph» 
emportant  à  un  malade  »  que  d'avoir  une 
pleine  confiance  dans  F  habileté  de  fou 
-inedeéin >.  &  dans  la  vertu  desmedica- 
jnens.    La.  crainte  de  la  mort  infpire 
tant  de  chagrin  >  &  tant  d'inquiétudes 
à  la  plupart. des  malades  ,   quoi  qu'Us 
n'en  difenc  rien ,.  que  cela  augmente  leur 
mal  beaucoup  pins  que  les  remèdes  ne 
Je  diminuent*  &  fort  fauvent  ce  font  14 
ks<  gram.  ofcûacles  qui  trarerfent  les  re- 
mèdes.    Otez  cette  caufe  ,  donnez  au 
<tnaiade  une  pleine  confiance  »  il  aura  l'e£» 
prit  content  &  ce  fera  fa  guerifon.    Ceft 
ainfi  que  dès  Moines  fameux  par  leur 
fairitetc  *   6c  par  le  don  des  miracles  » 
&  que  des  reliques  ont  pu  guérir  bien 
des  gens.     Ceft  ainfi  que  des  impofteurs 
ont  fait  fuët  plufieurs  perfonnes,  à  qui  ils 
avoient  promis  cette  opération  par  des 
▼ertiw  fympathiques.    L'agitation  inté- 
rieure avec  laquelle  on  iê  prépare  à  cet 
«fier  dans-  un  ht  bien  chaud»  cft  le  vrai 
fudorifiqtte  de  ces  gens-là  :  ils  ne  fe  de- 
crieroient  prefque  jamais:  >  s'il  ne  leur 
•tomhpit  entre.  1er  mains  que  des.  gens 
credulra»   &  d'une  imagination  .très*» 
-facile  à.chranlerw 

-  N'accufea  point  d't  mpoftuce ,  je  tous 
prie» 'tous  ctux qui proteftent qu'il  leur 
r     "  N  *  cft 
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cft  aparu  des  fantômes ,  car  les  contes 
•qu'ils  ont  lus  >  ou  qu'ils  ont  entendu  fai- 
re de  ces  foi  tes  d'apamions  ont  pu  laifler 
dans  leur,  cerveau  une  trace  fi  profonde  * 
que  les.  efprits  animaux  n'y'fauroieot 
.tomber  fans  exciter  fortement  l'idée  d'un 
fpeâre.     Si  une  vive:  attention  à  ces  ob- 
jets-là accompagnée  de  crainte  ébranle 
l'imagination  »  \okz  afliïré  que  l^ftion 
des  efprits  animaux  fus  cette  «race  fera 
plus  forte  >  que  l'aâïoh  de  &  lumière  fur 
les  nerfs  optiques.  .  L'imagination  alors 
•fera  plus  forte  que  la  veuë  >  &  peèn- 
drafej  objets  comme  prefens,  de  force 
-qu'encore  qu'an  foit  éveillé  or  croira 
UPm'*'*0**  "«^bfe»  qui  n^ft  point  prefente 
Dom       faux  yeux*  mais  feulement  aux&BsiA- 
Tra»foU  .  ternes,     Confiderez  un  peu  ce  qui  fe 
*fmtr     -  P*fle  dans  nos  fonces.     Les  tites  les 
Uvrt  m-    f*™  îauonnables  éxtravaguent  en  dor- 
titulélcs  -mant,  (j)  &  forment  des  chimères  plus 


Samî*     .bizarres que  iesfoux,  que  l'on  enferme 

1$<k  dans'lè&petkesîmaifbhs.    Ces  objets  des 

Pâme.  //  -  fonges  paroiffent  comme  prefens  aux 


gemii 
mens 


êneft parlé  fens  externes  :  on  croit  voir  des  Faunes  > 
^ouJ^iies7^  «tes'Satjrres*  entendre  parler  un  tt- 
dtURep.  4>re*  ait  une  rivière,  Sec.  D'ôu  vient 
^^-    cela  ?  De  ce'que  Taflion  des  fens  eft  m- 

^\f^rmp^Va^\  &^  imagination  domi- 
474.       -ne.    Il  arrivera  à  proportion  laWme 

cho- 
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chofe  à  ceux  qui  ne  dorment  pas  ,'  fi  par 
l'effet  de  quelque  crainte  *  ou  de  quel- 
que grande  émotion  intérieure  >  les  aâes. 
de  f imagination  ont  plus  de  force,  que 
ceux  de  h  veuë  »  de  de  J'ouïe  »  &c. 

Je  ne  fauros  m'empecher  de  vous  fai- 
re fouvenir  d'une  ebofe  ,   qui  eft  (ans 
doute  très-commune  dans  vôtre  Provins 
ce,  &  qui  marque  viiiblement.ee  que 
peut  l'imagination.     U  arrive  à  quelques 
hommes  de  ne  pouvoir  coa&mmer  le 
mariage  >  &  de  croire  (i)  que  cette  im-  (i)  llfm 
puiflance  eft  l'effet  d'un  foitilege.    Dès  M*'  ^ 
U  les  nouveaux  mariez  s'entre- regardent  ^djafit, 
de  mauvais  ceil.»  &  leur  difear  de  paili  roïez.1* 
quelquefois  jufques  à  l'inimitié  la  rplus  D™°»*-  i 
horrible:  la  teuë  de  i'im  fait  fciffonner  "IZtt: 
•l'autre.     Ce  que  je  vous  dis  là  ne  font  1.  ch  i,  s 
point  de  contes  de  vieille  >  mais  des  faits  PaS-  *» 
certains  &  inconteftables ,  &qni  n*ar-  I27v 
-rivent  que  trop  ibnvent  au  veu  &  au  fçu 
de t ous icavoihnsdanô le ^ Provinces, où    - 
l'on  a  i>eaucoùp  de  foi  pour  lés  tradi- 
tions de  forcefcrie,     L^pinion  commu- 
ne eft  que  les  forciers  rendent  ce  man*  (*)  c'tt$ 
■vais  office  à  de  nouveaux  mariez  %  en  0£n'°*W 
prononçant  certaines  patoies  pendant  la  dam. 
bénédiction! :  nuptiale;  mais  on  dit  aufli  Vmx. 
qu'il  faut  qu'ils  raffetotjpliifieurs^r)  nœuds  %9"dot9 
à  un  ruban  y  ou  àliute  «corde,  &de  \^taf.îsu 

N  j  vient 


Z94  Jtyii»/*  sux  gjftfhons 
tient  la  phrafc  vulgaire  »  nouer  téguil- 
Ute.  On  ajoute  que  fi  les  fiancez  cou- 
chent enfemble  ayant  les  noces  »  l'etir 
chantement  n'eft  plus  à  craindre*  Ctft 
pourquoi  il  y  a  île  bonnes  mères ,  qui 
confentent  à  l'anticipation ,  pour  att ta- 
per le  forcier.  Mats  je  puis  vous  dire 
qu'on  £  des  exemples  de  gens  mariez 
depuis  long  tems  qui  venoient  à  s'entr  e- 
(\)  BtJin  haïr»  (i)  &  à  croire  qu'un  forcier  leur 

pàl^7i6  *rc*z  à00**  cettc  aTCrû°n  réciproque. 
VJpKt)  '  On  a  auflî  des  exemptes  d'une  averfion 
mtonptut  excitée  ou  entre  des  frères  »  ou  entre  des 
for  ht  coufins  »  ou  entre  des  domeftiques  de 
puisque  difeent  fexe  ;  je  parle  de  cette averfion 
U  mariage  dont  les  caraâeres  font  juger  qu'il  y 
'Pj9*:  entre  de  la  foreelerie,  l\  rie  faut  donc 
fmm  *  pas  confidercr  comme  une  Maxime  gé- 
nérale ce  que  difent  quelques  Auteurs  * 
{%)  Vtnx.  fz)  que  Ton  ne  peut  pas  nouer  l'éguil- 
7'w*j  ubt  faç  paf  t9p0rt  atut  conçûmes.   *  le  ne 

4j^#  €  *  *ous  dts  point  qu'on  aflurô,  que  u  le 
forcier  dehtit  les  noeuds  de  la  corde ,  fl 
Jeve  le  charme  \  &  que  fi  laxàrde  tt«n- 
bc  entre  les  mains  de  qui  que  ce  foit  qui 
la  pirifle  dénouer »  tout  le  fortilége  s'en 
va»  mais  qu'il  grêle  toujours  quand  op 
j'it  remet  an  premier  état,  je  ne  vous  dis 
point  non  plus  qu'on  va  quelquefois 
prier  un  forcier  de  lever  le  chance ,  6c 

qu'on 
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iii'on  Tengage  à  cela  par  quelque  pre* 
ent.    Je  dois  fupofer  que  toutes  ces  cho- 
ies vous  font  conuës, 
•    Mais  pour  vous  montrer  qu'il  n'y  a  U 
que  de  l'imagination ,  il  fuhroit  que  je 
japortaffe  une  petite  avanture  »   que  je 
fuis  tous  garantir  tout- à -fait  certaine. 
J'ai  conu  un  païfancjui  s'étant  remarié 
avec  une  veuve ,  &  n'aiant  pu  confom*» 
jto*r  le  mariage,  fe  perfuada  qu'on  fui: 
•voit  noue  l'éguillete  >  &  il  eut  bien  dt 
ta  peine  à  prendre  patience.     Quelque* 
femaines  k  paflerent  fans  aucun  autre 
changement  que  celui-ci  >  c'eft  que  de 
jour  en  jour  il  devenoit  plus  mécontent  » 
&  (à  femme  plus  mécontente,     lia  al* 
foient  pourtant  enfemble  à  leur  travail  » 
or  comme  ils  travailloient  un  jour  à  leur 
vigne»  U  vint  à  pleuvoir,  &  ilsfefâu- 
Verènt  daAs  une  de  ces  cabanes  de  far- 
teens  que  Ton  dreflfe  au  milieu  des  vi- 
gnobles pour  s'y  retirer  en  cas  de  pluie* 
Ils  n'y  furent  pas  plutôt  qu'il  conpa  <# 
qu'il  grêla.     Le  bon  homme  fefouvmt 
alors  de  la  tradition  *  qu'il  grêle  toute*  1er 
fois  qu'on  dénoue  l'eguillète  à  qudkun  » 
&  s'etant  imaginé  que  t'étoit  la  fittfntf 
ju'on  denoiioit  9  il  fentit  renaître  toute 
a  virilité  »  &  il  confomma  fur  le  champ 
fon  mariage*    Ne  diriez- vous  pas  qu'il 
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fi)  Inte-  eut  les  mêmes  aufpices  (i)  qu'Eftle'ât 
rca  ma-    £)i<{on }  \\  contoit  la  chofe  fi  naïvement 

gnomil-    -  .  r  r        •  »•■ 

ceri  mur-  l°rs  Sue  '  occatioû  s  en  prckntoit  ,  qu  il 
mure  n'y  a  nqllteu  de  douter  de  fun  ingénuité» 
coelum      jç  ne  fwîs  ,ias  fj  ccrtain  d'une  autre  avan* 

infequi-  *ure  Sue  Ion  ma  contée  ,  qui  eit 
turcom-   qu'un  homme  qui  fe  trouvoit  au  même 

lniftâ,.  cas  que  ce  païfan  ,  fe  fentit  guéri  dè$ 
grandine     -'  »      •  •    a/  fc/-     >  •? 

nimbus,     3U  on  Iuf eut  «ÇOrte  qu  un  petit  garçon  » 

qui  cherchoit  des  nids  avoit  trouve  un 

Spcl  TVri  cor^on  *  plufieurs  nœuds  dans  une  haie  » 
dux&  &  T1***  zyo*z  Jeu  Ja  patience  <*e  défaire 
Trojanus  tous  ces  nœuds  l'un  après  l'autre ,  & 
eandem  que  pendant  qu'il  y  travaUloit  il  tomba 
jJjJJjT.  un  peu  de  grêle.  Ce  fut  fans  doute  une 
primate  fraude  pieufe.  On  ne  fit  ce  conte  à  ce 
Tcllus,  &  perfonnage-là  qu'afin  de  lui  faire  croire 
pj-onuba    ^u»jj  n»^tojt  pius  foas  l'enchantement., 

Dam  fi-  .  Mr.  Venette  Médecin  de  la  Rochelle 
gnum  :  a  publié  un  fait  qui  nous  donne  ici  une 
Fulfère  preuve  plus  convaincante*  1I7  4  environ 
crafclus  J-S»  *»**  raconte-t-ilj,  .ij«r  Piw*  B«r- 
irthcr  ftf  .  .  .  travaillant  pour  mon  père  dans 
S"""*8,  mu  de  fes  maifons  de  campagne ,  luy  dit 

que  32l  "*  /***  ^  mV  HueHU€  chofc  &  defavan- 
lâruat  tageux ,  ce  qui  m9 obligea  le  lendemain  de 
vcrtîce      ^  4^  tonnelier  que ,  pour  wV n  venger , 

^ffîjÊnM  lul  nm'^ois  VcgMlettc,  quand  il  Ce  ma- 
M.+.  v.  r/eroit,  comme  il. le  devott  faire  en  peu  de 
1 6o?         temps  avec  une  fer  vante  de  nofkrc  voifxnage. 

Cet 
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Get  homme  crut  bonnement  ce  que  je  lu/ 
à  fois  y  &  bien .  que  je  ne  luj  parlaffe  qu'en 
riant ,  neantmoins  ces  feintes  menaces firent 
une  p  forte  tmpreffxon  fur  fon  effrit  déjà 
préoccupé  des  charmes ,  qu'après  être  ma* 
rie,  il  demeura  pés  Sun  mois  fans  pour 
voir  coucher  arec  fa  femme.  Il  fe  fentoit 
quelquefois  des  envies  de  Cembraffer  tendre- 
ment ,  mais ,  quand  il  fallo'tt  exécuter  ce 
qu'il  avoit  refolu ,  il  fe  trouvoit  tmputjfant  j 
fon  imagination  e fiant  alors  embarajfce  des 
idées  du  Sortilège.  D'un  autre  co fi  é  y  fa 
femme ,  qui  eftoit  bien  faite ,  avoit  autant 
de  froideur  pour  luj  qu'il  en  avoit  pour  elle  j 
&  parce  que  cet  homme  ne  la  car  effort  point , 
.  la  haine  s'empara  auffi-toft  de  fon  cœur , 
&  témoigna  pour  luy  les  mêmes  répugnan- 
ces qu'il  avoit  pour  elle.  C  eftoit  alors  un 
beau  jeu  de  les  ouir  publier  tun  &  Vautre 
<qitils  eftoiem  enforeelez* ,  &  que  je  leur 
étroit  noue  Véguilette.  Je  me  repentis  alors 
S avoir  raille  de  la  forte  avec  un  homme  ft 
foible ,  &je  fis  tout  ce  que  Fon  peut  faire 
dans  cette  iccafion  ,  pour  leur  perfuader 
que  cela  rî  eftoit  pas  :  mais  plus  je  proteftois 
du  marj ,  que  ce\uefavois  dit  n  eftoit  que 
des  bagatelles  pour  me  venger  de  lu/  9  plus 
il  m'abborroit  &  croyoit  que  j'eftois  l'au* 
teur  de  toutes  Ces  infortunes.  Le  curé  de 
Notre-Dame  qm  les  avoit  époufet*  employé 

N  5  mef- 
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nefme  fut  fm  effrtt ,  &  tente  fufrude*- 
ee  s  nctugcr  cette  uffuère.    Enfui,  Hem 
vint  fluftêft  s  beut  quemey,  &  rompt  le 
(i)  Vewes-  durme  fur  Ces  feins  âpres  1 1 .  jeurs  (i  ). 

il*  iMj§        ^  ^c  ^  ^  cct  CTCinpk  P°nr  prou- 
tsmeur     HT  ce  qu'il  venoit  d'établir  que  limpuif- 

t*l-  S9S*  fince  que  l'on  prétend  être  caufëe  par 
ty*™;  *  oae  forcelcrie,  ne  vient  que  d'une  ima~ 
gmanon  prévenue. 

Citons  encore  Pierre  Pigray  qui  ré- 
fute fortement  ceux  qui  fupofent  que  Ton 
M  P«r*jr,  noue  l'éguillete  (2)  par  une  certuïne  cm- 
cbirmrgiê  remettie  que  F  on  fuit  en  dïfunt  quelques  f+* 

7uJ*&  f0^€S  {*&&**•     ïl  ^  tout  notoire ,  dk~ 

Irsiifmê    Uj  (3)  »que  la  moindre  paffion  d'efr 

*?•  7*      f  i  prit  nous  empefche  &  deftourne  ce 

*/•**•  „plaifir:  a  eft  bien  certain  quelles  fe 

il  peuvent  nouer  fans  aucune  cérémonie  » 

M  UAb.  wC»eft  i  faç,  rendre  les  parties  /bibles 

?"'    *     n  &  débiles  à  un  homme  froid  »  craintif* 

/  •»  melancholique  &  apprebenfrf  *  quand 

9>  on  lui  dira  feulement  qu'elle  lui  aura 

99  elle  nouée ,  la  feule  crainte  &  appre- 

\  »>  henfion  qu*il  aura  (  la  force  de  laquelle 

p  eft  fuffifante ,  non  feulement  de  nous 

»,  troubler  en  ceft  aâe  ;  mais,  de  non* 

*,  faire  tomber  en  de  grandes  3c  extre- 

M  mes  maladies,)  le  rendra  pour  un  temps 

99  impuiflant  8c  inhabile  :  mais  à  un  hom- 

utnefanguia;  fain,  gaillard  &  fans  ap- 

»  pre- 
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y,  prehenfion  ;  ni  aucune  paffion  d'e/prk, 
„  il  eft  impoflîblc  à  tous  les  enchanteurs 
9)  de  rendormir  9  s'il  eft  aigres  d'un 
99  fubjeft  qu'il  aime  »  ni  de  l'empefchcr 
»  de  bien  taire  &  exécuter  fa  naturelle 
99  fooâion.  J'ai  veu  un  pcrfonnage 
9)  d'honneur  en  eftre  tombé  en  ceft  in* 
99  convenient 9  auquel  on  n'avoit  nulle* 
99  ment  penfé  de  nouer  fefguillette;  mois 
99  de  fa  feule  apprehenfion  il  en  tomba 
9)  en  cefte  impuiffance  pour  quelque 
99  temps.  Et  le  remède  duquel  on  ufe 
»  pour  la  guarifon  de  ce  mal  en  démon* 
99  ftre  aflfez  F  abus,  qui  eft  (ce  dit-on) 
9»  de  faire  piflêr  la  femme  par  dedans  on 
99  anneau  9  comme  fi  cela  avoit  puiflànce 
99  de  guarir  le  mari ,  vrai  eft  qu'il  n'im- 
99  porte  quel  foit  le  remède  9  pourvea 
99  qu'il  ofte  &  guariflè  la  paffiqn  d'*f- 

»  prit.  9> 

Il  n'y  a  guère  de  fuperftition  plus  an- 
cienne (1)  que  celle  qui  -attribue  à  cer-0  ):**** 
taints  paroles  la  vertu  de  donner  des  ma-  ^tn^u 
ladies  9  on  de  les  guérir.     Ceux  qui  ont  ju  itvr$ 
compris  que  des  paroles  ne  peuvent  pas  18.  • 
être  fa  caufe  phyfique  d'un  tel  effet ,  fe 
retranchent  à  foutenir  qu'elles  opèrent 
par  un  pafte  explicite  ou  implicite  avec  le 
Démon.     Mais  pour  les  réfuter  il  fufit 
de  dire  9  que  fi  ceux  qui  emploient  ce? 

N  6  Parot 
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1>aroles  ,  en  emploioient  d'autres  félon 
cur  ïantaifie ,  ils  produiroient  les  mêmes 
ri)  Dsns  effets,  J 'ai  lu  quelque  part  (1)  qu'Hem- 
Ucbspttr*  mingius  Théologien  fort  célèbre  cita, 
jfor/!fe  '  deux  vcrs  barbares  dans  une  de  fes  le- 
Jean  çons ,  &  ajouta  pour  fe  divertir  qu'ils. 
chfïfiltn  pouvoient  chafler  la  fievre#  L'un  de  fc&. 
f™£*"n auditeurs  en fit l'efiai Air fon valet,  &le. 
cinationc  guérit ,  &  peu  après  on  fit  courir  le  re- 
Mr-4î*«  mede,  &  &  arriva  que  plufieurs  febrici- 

rimfrrr.    tans sen trouver€0lt wen.   Heramingius 
1 67/.  *    apreaaiit  cela  fe  crut  obligé  de  dire ,  qu'il 
Vm&  suffi  n'avoit  parlé  de  la  forte  qu'en  badinant  > 

Îe1fofif  *  9UC  ce  n'ét(>it  (*U>un  JÇU  d'cfPrit-    D«* 
dmnatri-  lors  le  remède  tomba  :  on  ny  ajouta  plus. 

ce  &  ope-  de  foi.     Vous  verrez  dans  le  2,  tome  des 

mnee.     AvantUres  d'Aflbuci  comment  fans  nulle 

lÀnlle  o**^  on  Veut  ^*re  ^€s  guerifons  qui 
fort$  U     pauent  pour  furoaturelles. 

MÔSÏjp  ChàpitUb  XXXV. 

FridevàU       Si  Von  d$it  punir  ceux  qui  fe- fervent 
Aancl  •  de  ce  qu'on  apelle  tnehante- 

pMs.167.  mens- 

1*83.       Y  T  Ojlà  )  Monfieur ,  bien  des  chime~ 

y   res  qui  produifent  de  très-grandes 

realitez.     Quelle  vifion  n'eft  -  ce  pas  * 

quel  ridicule ,  quelle  fotife ,  quelle  folie 

que  de  prétendre ,  que  4cs  paroles  mar- 

\    *:  ©Or 
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iBOtces  peuvent  réduire  à  un  ctatd'im- 
puiiïance  un  jeune  homme  plein  d'amour 
&  de  vigueur  :  bouleverfer  la  raifon 
&  la  fanté »  &  rendre  démoniaque ,  &c. 
Se  néanmoins  c'eft  une  fotife  »  c'eft  un 
ridicule  qui  a  réduit  bien  dès  gens  à  cet 
état  lamentable*  h  a  ring*  frria  ducunî  in 
tntU.  Une  action  qui  en  ellç  même 
n'eft  capable  de  rien *  devient  capable 
de  tout  par  la  foibleffe  des  fujets  à  quoi 
on  l'aplîque  »  leur  imagination  lui  don- 
ne toute  xette  force.  Pouvoir  imagi- 
naire >  &  néanmoins  très -effectif,  & 
très-pernicieux. 

,  Vous  me  demandez  fi  ceux  qui  em- 
ploient au  dommage  de  leur  prochain 
ces  prétendus  enchantemens  de  paroles  » 
ou  telles  autres  fuperftitions  de  forts  >  Se 
Ac  chaxaéteres  >  &c.  font  puniflTables? 
-N'en  doutez  point ,  vous  repondrai-  je  » 
£cpour  vous  developer*  ôevous  prou- 
.ver  ma  reponfe  >  j'entrerai  ainfi  en  rair 
fonnement. 

Ces  gens-là  font  ou  de  véritables  fot^-  (  1  )  v°i*& 
<iejcs,  ou  des  forpers  imaginaires,  oM^*/^*r_ 
.bien  ils  n'ajoûteat  aucune  foi  aux  force- £,„*/«  je' 
-leries(i).  l*pag9 

S'ils  font  de  verifcble*forciers ,  c'eft-  3^;f  !^e 
,  à-dire ,  s'ils  ont  fait  réellement  un  pafte  Xftulà? 
avec  le  Démon  pour  fe  donner  à  lui  >  &  gtns. 
:      <  ;  N  7  pour 
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pour  ftipuler  qu'il  emploiera  fa  puiflànce 
à  fatisfaire  leurs  partions ,  ils  font  dignes 
ipfo  f*ft*  du  dernier  fuplice ,  car  il  n'y  a 
point  de  méchanceté  qui  foit égale  à  la 
leur.  lia  favent  que  le  Démon  eft  la 
plus  maudite  de  toutes  les  créatures  9. 
qu'il  eft  l'ennemi  de  Dieu  &  du  genre 
humain  >  &  ils  lui  consacrent*  leur  corps 
&  leur  ame  >  qui  de  leur  propre  aveu 
apartienent  au  Créateur  de  toutes  cho- 
fes  9  au  principe  de  tout  bien  ,  au  fou-» 
verain  être.  Les  Tolerans  les  plus  ou- 
trei  ne  peurent  rien  dire  en  faveur  d'uil 
tel  forcier  ,  impie  juiqû'au  plus;  haat 
comble  matériellement  &  formellement» 
au  lieu  que  les  hérétiques  les  plus  im- 
pies matériellement ,  ne  font  pas  même 
hétérodoxes  formellement ,  je  veux  dire 
qu'ils  ne  croient  pas  s'écarter  de  la  vé- 
rité le  moins  du  monde ,  Se  qu'ils  ne  fou- 
tiennene  leurs  kerefies ,  que  parce  qu'el- 
les leur  paroiffent  t eritaMef.  Ils  fui- 
vent  les  lumières  de  leur  confeience  ,  & 
voilà  pourquoi  les  Tolerans  difent  qu'on 
ne  doit  pas  les  punir.  '  'Mais  les  fermiers 
pèchent  contre  leur  cônfcrçnce;  ife  re- 
noncent volontairement  &  iciemment 
au  fer  vice  du  vrai  Dieu ,  de  s'enrôlent 
dans  le  fervice  du  plus  méchant  de  tous 
les  êtres  qu'ils  reconoiflfettt  pour  tel. 

x  '  1  Quant 
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Quant  aux  forciers  imaginaires  ,  je 
veux  dire  ceux  qui  naiant  point  con- 
tracté effeâiuement  avec  le  Diable» 
croient  néanmoins  avoir  traité  arec  lui  * 
je  les  trouve  auffi  coupables  & .  aufli 
puni&bles  que  les  vrais  forciers*  La 
malice  &  l'impiété  formelle  des  uns  font 
auffi  grandes  que  celles  des  autres ,  car 
d'où  vient  v  je  vous  prie ,  h  perfuaiioft 
des  forciers  imaginaires  ?  N'cft-ce  pas 
ou  de  ce  qu'ils  croient  avoir  vu  le  Dia- 
ble,  lut  avoir  parle  »  lui  avoir  fait  des 
proportions  »  &  avoir  conclu  avec  lui 
on  certain  paâe ,  ou  de  ce  qu'ils  croient 
avoir  été  menez  au  Sabat.,  &  y  avoir  été 
agrégez  à  la  confrairie  do  Diable  ?*  Ils 
fe  font  adreffez  peut-être  à  quelque  fa- 
meux forcier  qui  les  menant  de  nuit  dans 
quelque  cadrait  l  l'écart  >  y  a  fait  trou* 
yev  un  homme  qui  s'eft dit  le  Diable»  fie 
quia  reçu  leur  promefïc  ».  &  leur  a  dan* 
né  la  tienne.  Peut-être  auffi  que  de  for* 
eier  leur  a  feulement  promis  de  les  me- 
ner au  Sabat  >  &  de  les  y  faire  initier  aux 
myfteres  par  radiation  du  boucj  De 
quelque  manière  que  la  choie  fè  Toit  pafr 
iée ,  voilà  des  gens  qui  ont  voulu  s'enror 
ler  au  fervke  du  Démon  %  &  qui  fe  pca> 
îuadent  qu'il*  y  font  entrez  effrâive- 
ment ,  qu'ils  lui  ont  rendu  leurs  hom- 

ma- 
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mages  dans  une  aflemblée  folemicUe*  & 
pour  ainfi  dire  dans  le  chapitre  gênerai' 
de  l'ordre  9  &  qu'en  un  mot  ils  ont  été 
mis  dans  la  matricule  de  l'Empire  do 
Satan.  En  quoi  font  -  ils  donc  moin» 
criminels,  que  ceux  qui  auraient  la  rea- 
lité de  toutes  ces  chofes  ?  N'y  a-t-il  pas 
autant  de  deflein  >  Se  autant  de  volonté  y 
&  autant  de  perfuafion  dans  ceux-là  que 
dans  ceux-ci?  Us  ont  donc  également 
les  uns  &  les  autres  tout  ce  qui  con- 
stitue le  crime ,  car  il  eft  indiferent  pour 
la  qualité  d'un  afte  de  l'âme  que  fon  ob- 
jet exxfte  réellement ,  ou  qu'il  n'exifte 

(0  Etjfcr  qu'en  (1)  idée. 

tout  brs        u  y  auroit  ici  quelque  difcrence  à  dbu 

VtpirfkïL  ^crvcr  *  I*  décharge  de  ceux  qui  auroient 
dit  qtSil    fongé  qu'ils  afliftoient  au  Sabat ,  mais 
txifierêêL  qUj  n'auroient  point  fouhaité  d'y  affilier , 
kmutk     i  ne  s'y  feraient  point  préparer  en  fe 
f rotant  de  la  drogue  dont  on  dit  qu'il 
faut  fe  fervir.     Leur  fonge  auroit  été 
feulement  la  fuite  des  difeours  qu'on  leur 
auroit  faits ,  &  qui  leur  auroient  trop  for- 
tement ébranl  é  l'imagination.    Ces  per* 
fonnes-là  feraient  innocentes ,  -  fi  à  leur 
-réveil  elles  deteftoient  leur  fonge  »  &  fi 
«lies  travaillent  ferieufement  à  faire  en 
forte  qu'il  ne  revint.     Mais  fi  elles  fe 
plaifentàccfonge,  &  fi  le  priant  pour 

une 
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une  réalité ,  elles  fouhaîtent  de  retour* 
ner  à  ces  aflemblces  ,  &  pratiquent  les 
cérémonies  qui  font  les  préparatifs  de  ce1 
voiage  »  elles  deviennent  auffi  criminel-  (1)  Les 
les  qu'un  forcier,  &  font  en  effet  des  ^riUm 
forciers  d'imagination.     Elles  font  di-  vuumm9 
gnes  par  confequent  de  la  peine  des  for-  4»'*»  «/§    . 
ciers.     Vous  favez  la  doftrinedes  (i)oéi^ido 
Cafuiftes  touchant  les  fonges.  %%mmuà* 

Quand  je  dis  que  ces  gens-là  font  pu-  Uvht  d*s 
niffables  »  j'entens  qu'ils  le  font  au  juge-  fin**  *»• 
ment  même  des  Magiflrats  *  qui  ne  croi-  t*^  *** 
roicnt  aucune  fort e  de  for celerie.  Jepre-y^^ 
tens  que  Spinoza  même  »  qui  ne  croioit  cbefu  fi 
ni  Dieu  ni  Diable ,  n'auroit  pu  fe  bien*!**V^ 
aquiter  de  la  qualité  de  Juge  dans  unJ^y^JT 
procez  de  magie»  fans  faire  punir  ceux  propre*  à 
qui  font  perfuadez  qu'ils  ont  rait  un  pac-  **&*  4iê 
te  avec  le  Démon ,  &  qu'ils  l'adorent  ££!'** 
aux  affemblées  du  Sabat,    Vous  m'ac-  mant>  q*$ 
corderez  fans  doute  >  que  fi  on  lui  e&tfif**** 
donné  à  ju«r  quels  font  les  Chrétiens  £££2?** 
les  plus  orthodoxes »  il  auroit  du  pren-  mAin  J* 
dre  pour  règle  non  pas  fon  fyftême  ,  fe-W/r*  plu 
Ion  lequel  ils  font  tous  dans  l*i\la6on  9  *"' £** 
mais  les  principes  dont  ils  conviennent,  qu§fi  l'on 
Or  en  fe  réglant  fur  cela  il  eût  dit  aux  fc[trtf*r- 
uns  ,  vous  vous  trompez. ,  &  aux  autres  9  *$"  P*"* 
vous  avez*  trouve  le  vrai  fens  de  l. Ecriture.  nJinirê 
Tout  de  même  dans  une  caufe  de  force-  m  pute* 

lerie  » 
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lerie,  il  n'auroit- point  dû  confulter  fou 
(i)  c*4*  *  propre  fyftéme  >  mais  celui  (i)  desac- 

îê&atLrs  €U^C2  »  &  s  ^  '**  c^t  ^ouvex  coupables  » 
4  CsUi-  il  auroit  du  qualifier  leur  état  par  raporc 
imêCkty-  i  leurs  principes  9  &  non  par  raport  aux 
fyj**™  Cens.  Il  eût  donc  trouvé  dans  l'arae  de 
diffui  p*&.  ces  gens-là  une  malice  furieufe >  mon- 
13.)  6*^ftrueufe,  exorbitante»  capable  de. tous 

Mr.  Btkktr  jc$  crjmes  .    car  \\  y  eflt  yu  |^cs  enfem- 

p*st*rj9  ^e  'a  f°*  de  l'exiftence  de  Dieu  ,  la  re- 
i#«  4«#  nonciation  à  ce  même  Dieu ,  &  l'adhe- 
frnsfri-  rénee  aux  Démons  confiderez  comme  le 
trtitiL  de  Pnncipe  de  tout  mal.  Il  n  y  a  point  de 
/M  if»,  doute  que  cette  impieté  ne  lui  eut  paru 
têUmMgit,  beaucoup  plus  énorme ,  que  celle  de  ces 
dJmnlnt  blaTpkemateufs  que  les  loix  condamnent 
ttm  tes  à  des  peines  corporelles  >  je  parte  des 
J*l'*V»  bbfphemateurs  du  même  Dieu  qu'ils 
£*  *m!ifu  font  profeffion  d'adorer  »  &  non  pas  de 
ujnemu  ^^  ^  ^  ^^  blafphemateurs  que 

dans  les  principes  de  leurs  advetfaires» 
S'il  eut  été  Juge  il  fe  (croit  cru  obligé  de 
faire  punir  cette  efpece  de  blafphema- 
teurs. 

Vous  m*allez  dire  que  des  gens  qm 
croient  aller  au  Sabat  ne  doivent  être 
confiderez  que  comme  des  fous  »  ou  des 
vifionaires  qu'il  faut  plutôt  recomman- 
der aux  médecins  9  que  de  les  pourfui- 
vre  en  juftice  »    mais  je  vous  répons 

qu'or- 
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qu'ordinairement  parlant  ces  gens-là  ne 
donnent  aucune  marque  d'imbécillité 
d'efptic.  Ils  jtte  font  pas  moins  indus- 
trieux, ni  moins  apliqucz  aux  afaires  de 
kur  famille»  que  les  autres  hommes,  de 
quelquefois  même  ils  font  les  plus  fins 
matois  du  village ,  auffi  bien  que  les  plus 
enclins  à  faire  du  mal.  Je  vous  avoue 
que  fi  quelques-uns  de  ceux  qui  imagi- 
nent être  ibreiers >  étoienc  ftupides  »  & 
s^ilsavoientk  formé  tellement  enfoncée  '  ! 

dans  la  matière  9  qu'on  ne  remarquât  en 
eux  aucune  ombre  de  raifon  »  &  de  fens 
commun  >  •  il  faudroit  les  épargner  $  & 
les  traiter  avec  la  même  mdulgeiice.qite 
t on  a  ffour  les  vifionaires  i  qui  s*itnagi- 
«tir  être  0)  de  paiflê,  6c  qui  àcaxifp  (.0  Hye* 
4t  cela  rfofent  s'aproc&er  dii  feu.     Et  *  1*?  '*'-  ' 
-quant  à  ceux  que  l'on  trouverait  tour-  JjJJ' '%* 
mentez  de  quelque  paflion  maniaque 7  v§tre ,  0* 
qui  leur  ôteroot  abfolutnent  le  franc  aj&-  <l*l*«rre9 
bitrfc,  il  les  feudroit  enfermer  avec le*  *™'r des m 
fous  dans  les  petites  mations»     Mais  „,*,  j,,™, 
pour  ceux  qui  s'imaginent  qu$ls  ont  do  fi*fr*  &*• 
commerce  avec  le  Diable  9  &  qui  veu- 
lent le  cultiver >  &  qui  dans  tout  le  refte 
de  leur  conduite  font  paroître  le  même 
ufage  de.  la  liberté  ,  &  de  la  raifon  que 
les  autres  hommes ,  ils  méritent  le  châ- 
timent des  blafphemaceurs »  &  des  im- 
pies 
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(  i  )  Dubî.  pj^  formels.    Car  de  prétendre  que  leur 

tare  poil-    *    •   •        ^  /  >         i   •      *  •      * 

mo Jum  opiniâtreté  *  vouloir  entretenir  ce  £om- 
cœpit,  merce  eft  une  maladie  d'efjprk ,  ce  (croit 
num  in     vouloir  fouftraire  aux  mains  du  bour- 

gotbîm-  ÏCau  tou$  '*  ^^^rots 9  «qui  perfiftentà 
poftura  vouloir  commettre  des  brigandages»  &c. 
quaeaam,  après  même  qu'ils  on*  été  châtkz ,  ois 

an^mU^  **c  'a  P€*aC  ^u  fouit,,, bu.de. celle diiiet 
tuiOet.  chaud.  -  Q&\  m'empêcherait  de  vous  otv 
Placîtum   jfcâgr»  que  cette  incuraole  obftimtiaa 

g£  *?J*^f^,  tefi* 
défendit,  devifionaue? 

quoCuria  Voulez  vous  l'autorité  d'un  grand 
cremari  ioœme  ?  Je  vous  citerai  Filluftre  Me 
juflit:  4ç  Peirefc.  il  étudia  avec  tout  le  foin 
qui ppe qui  imaginable  Cafaire  de  Louis  Gaufetdi 


ligionis  *ne  Magicien  lan  i^ii.  pat  artet  m 
myfteria  Parlement  d'Aix.  Il  entra  dans  te  &Dp 
^bffîînofu$  '^fl*  ▼u%w*  tant  de  fon  long  »  mai* 
dedïffet.  quelque  téms  après  il  vint  à  douta!  (1) 
Ajebat  que  ce  prêtre  eût  été  coupiable,  d'junt 
qooque     magie  r  celle,  néanmoins  il  footint  tou*. 

M^ginon  îours  la  Juftice  <k  r*xièt  »    ?23X€  W*& 
«tantùm  Crut 

habeant 

cum  Daempne,  quantum  putatuf ,  commercîum  5  nihilo- 
xninùs  poenia  afficiendos  ob  pravum  atfeétum,  quo  cRfcifcuiït 
àNuminc,  acCacodaemonem  implorant.  Sic,  licetfeâis 
unétionibu*  non  tfansferantur  rcvçrâ  in  eas  Synagogas,  ia 
quitus  nîhil non  patrent  nefandum }  puniendam  tamen  vor 
luntatem ,  qua  idappetunt,  fefêque  operi  accingont.  G*f 
fendus  invtUfeiuskù  Ub.  x.fubfin.  fdg.  176.  h.  f.oftf. 
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trot  que  la  feule  votante  d'être  magi- 
cien rendoit  puniflable  ce  prétre-là.  Il 
difoit  auffi  que  h  feule  volonté  d'aller 
au  Sabat  t  &  fe  foin  dcs!y  prépare*  étoit 
on  crime  puniflable.  Gafiêntii  ce  grand 
Phiîofophe  fi  peu  crédule  nous  aprend 
cela  ,  &  ne  dît  rien  qui  fafle  paroître 
qu'il  dêfaproovât  cette  penfée  de  Mr. 
de  Peîrefc.  Vous  pouvez  lire  dans  le  2. 
tome  du  Mercure  Françoi$  Thiftoire  de 
toHis  Gaufridi.  Elle  éft  fi  étrange 
qu'on  ne  la  peut  lire  fans  étonnemenr. 

Je  me  veux  encore  fortifier  de  l'au- 
torité du  Père  Mallebranche.     Il  eft  fans 
douve  $  dit-il,  (1)  que  les  vrais Sorciers  (1)  M*lli- 
mfttint  la  mort,  &que  ceux ntefme qui  *T*»cbo» 
me  le  font  que  par  imagination  ne  doivent  /"v^ 
fas  efire  regardez,  comme  innocens ,  puif-  /*.  1 .  hv. 
que  pour  (ordinaire  tes  derniers  ne  font  *•  ***h 
tels,  que  farce  qu'Us  font  dans  la  àîfpo-*"™*^ 
fttionducœur  daller  au  fabbat,  & qtfih ^37.  338. 
fe  font  frottez,  de  quelque  drogue  pour  venir 
a  bout  de  leur  mal-heureux  dejfem. 

Il  y  a  une  autre  raifon  très-confidera- 
ble  qui  rend  dignes  de  châtiment  ceux 
qui  croient  etee  forciets.  Cette  raifon 
eft  fondée  fur  l'engagement >  où  ils  fe 
trouvent  à  commettre  toutes  fortes  <Ta- 
bominations.  Ils  font  Hommes  liges 
de  Satan  >  ils  lui  vouent  une  obeïflance 

uns 
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fans  refenre  ,  &  ils  s'imaginent  qju'afjp 
(i)  voici    de  fe  maintenir  dans  fa  bonnes  grâces  » 

*>*#  mil  **  n  c^  rien  tel  Ve  *  *****  miI,c  c**r 
4«f/l«u   mes  >   de  profaner  les  chofes  faintes, 

fatùioni  d'ôcer  la  vie  à  des  enfans  ,  d'erapoifonœr 
iuM*gi-  fcsamiSf  «k  jetter  la  mortalité  fur  les 

mortife!  beftiaux  i  (  i  )  d'enjplwx  des  charma 
ram  im-  pour  bfpirer  de  la  haine  »  ou  vo  amour 
mitterc  impudique  ,  pour  caufer  des  maladies  » 
Sbucrit  P°ur  troubler  l'œuvre  du  mariage  >  ceup 
tabcm:  vre  fi  nece&ire  au  repos,  Stàl^coi*» 
sut  fomi.  fervation  des  familles.  Ils  deviennent 
rumpere"  *a  terreur  de  la  paroifle  ,  une  femme 
chantâtes:  greffe  ne  faurok  le  fou  venir  qu'une  forr 
aut  fine     ciere  Ta  regardée  de  mauvaja  o*il ,  qu'et- 

wferar*  *c  ne  t001**  ^ans  m*^e  inquiétudes  taat 
auseclau'fa  pour  elle-même  ,  que  pour  fon  fruits 
iunt:  aut  Voilà  donc  des  pertes  /a)  publiques  qu'il 
on  filcn.   feinyc  que  pon  nc  faurojt  exterminer 

tio  Vinci-  »  i    i  •       «    i    r    •     / 

re  :  aut  in  trop  promptement  :  le  bien  de  la  iociete* 
currkalis  repos  des  particuliers  le  demandent» 

equos  de-  y ^  mQ  ^jrez  pçut_  *tre  .^  cw  c[,ar^ 
biiitare,-  r  r        r    .p         •     »     • 

inciurc,  mes  nc  »ont  4ue  pures  fotues  qui  n  ont 
tardare  >  aucune  vertu  :  mais  je  vous  répons  qu'il 
autuxon-  fofc  £  rendre  exécrables ,  &  pernicieux 

bus,  &  11-  t       r  •        •     •  »-i    r  • 

beris&lie-  Ies  iorcle«  imaginaires  qy 'ils  fomt  pee- 

nis,  five  *  Cue- 

illi mares 

fint,  fivcfcemincîgcnerîs,  iaconceffiamoriiflamroas,  5c 
îunalcs  îmmittcre  cupiditates.    Arnoi.  Uè.  i.  >*/.  m.  il\ 
(*;  P9iê*Mr.  jimeioi  de  im  HmgmU  musfur  U%.ltvM#i 
.  4nn*Us  d§  Tac«$  f*g%  m*  4 14. 
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fuadex  que  ceschofes  font  beaucoup  de 
malt  &  qu'ils  le  fâchent  par  pluûeurs 
expériences  à  quoi  la  ioiblefle  &  la  cré- 
dulité populaire  pne donné  lieu  (i).  (0  Nottx* 
Il  ott  refte  à  vous  parler  de  ce*  per-  V*'1  *  * 

r  •  jrrti  r     »dis  gins 

ionnçs  qui  traitant  de  fable  tout  ce  qui  ^uin4 
fe  dit  de  la  magie  >  ne  laidèroient  pas  de  m'ont 
faire  fembJant  d'attribuer  beaucoup  de £«***•* 
vertu  *ux  fortileges  »  &  de  s'en  fervtr^g,^ 
pour  intimider  les  efprits  crédules.     }cUDtmo»> 
vous  déclare  ,  Monfieur ,  que  leur  con-  *  ^f# 
duite  meparoît  fort  criminelle  »  &  fort  £"'"'■ 
puniliabJe ,  &  s'ils  croient  aflurez  qu'en  *wii»jtà 
marmqtant  quelques  paroles  fur  la  t  été  fi  fi»* 
de  quelcun  >  ils  lui  donneraient  une  ma-  £'"„  " 
ladie  mortelle»  &  s'ils  n'en  ufoiçntainfi,^^,^ 
qu'avec  cette  ferme  efperance >  &  avec  firùUgi. 
ce  deffein  fixe  »  te  les  confidererois  com-  *  /#,frj- 
me  des  meurtriers»    Car  qu'importe  que  ^ /i/rf 
l'on  emploie  contre  la  vie  de  fon  pro-  du  m*U 
chain  ou  le  fer >  ou  le  poifoo  i  ou  des  J^  ^* 
vétille v incapables  par  elles-mêmes  de  A£"££ 
faire  aucun  mal  ?  Cela,  dis-  je ,  n'ame-  Us  font  sm 
ne  point  de  diference*  fi  d'ailleurs  Vont"'!** 
eft  affûre  que  ces  vétilles  ôteront  la  £&rJJ 
vie  à  un  homme ,  &  fi  on  les  emploie  pUmff+> 
dans  cette  intention.     U  ne  manque  rien  M'- 
\  cela  de  ce  qui  eft  necefiaire  à  l'eflence 
de  l'homicide  9  ôcc'eft  devant  Dieu  un 
meurtre  complet  >  &  je  ne  croi  pas  que 

les 
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les  Juges  de  la  terre  fe  difpenfaflènt  de 

Îwinir  un  tel  meurtrier  ,   s'ils  connoi£« 
oient  parfaitement  Ion  intention  »    de 
fi  fon  prétendu  charme  avoit  fait  mou- 
rir actuellement  la  perfonne >  qui  au r oit 
cm  avoir  été  enchantée.     Que  l'inftru- 
ment  emploie  contre  la  vie  de  quekun 
foit  fort  en  lui-même,  ou  qu'il  ne  le 
foit  que  par  la  foiblefle  du  patient  »  cela 
revient  à  la  même  chofe.     Serok-on 
moins  homicide  en  faifant  fentir  du  mufe 
à  une  femme  >  que  Ton  fauroit  certai- 
nement n*en  pouvoir  fentir  fans  perdre 
la  vie ,  que  fi  Ion  donnoit  du  poifon  à 
une  autre  femme  ?  Je  conclus  que  les 
enchanteurs  non  perfuadez  font  dignes 
d'une  peine  corporel  le ,  à  proportion  du 
mal  qu'ils  ont  eu  deflein  de  caufer.    Ceci 
ne  regarde  pas  les  gens  qui  par  manière 
dfe  piaifanterie  menaceroient  de  quelque 
charme  une  perfonne ,  qu'ils  croiroient 
d'un  efprit  trop  ferme  pour  ne  fe  pas 
moquer  de  cette  menace.     Comme  il 
n'y  a  point  de  malice  dans  leur  inten- 
tion, ils  ne  feroient  tout  au  plus  cou- 
pables ,  que  d'une  conduite  inconfide- 
rée. 

Voici  un  fait  qui  vous  aprendra*  que  je 
me  conforme  au  jugement  d'un  des  plus 
habiles  hommes  du  Septentrion»    Lors 

-      •-    •         te.  WB  ^ 
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qôe  &  Dôôesu*  Wormius  &oit  Refteur 
del\Aœdeiiiiede.Copenhagen,  (i  )  >,  iii*  (  *  )  ** 
EfcoJ  ipr.  ?  ;Jflandoi$.  fe  plaignit  à  luy  *  %£™  $j 
ijuefonXsnftpan  &  camarade ^  Pavoit  /»//W# 
outragé  dans  des  vers  difaroatqires;  jmj.  4f. 
Le  Reâetir  apela  le  Poète ,  qui  avoua  ?^/*w• 

•  •  •       ♦•  .-i     r  i         r*.      H  fit  cette 

les  vers,  mais  ma  qu'ils  nifletit  fait* reuthm 
Contre  foh  Icamarade.    ; E^<k faït  Mv /'^» 1 644. 
Vonnius  n'y  voyoit  quoy  que  €eYok*<fr  ''  ^* 
dontleLanfinan  fe  dût  ofàncer ,' -fe^St^^ 
Ion  la  confioiffance  qu'il  a  du  langage  vermms 
Iflandofc»  qui  eft  fonde  fuir  Tanciehei^4  r*m 
langue  Rimique.     L'Efcolier  oa*tt*"*'' '"'' 
voyant:  que  le  Recteur  croyôit  ce  «fue*,,*  chnfo 
luy  difoit  le 'Poète,  i&amirà]>kfuftft*rrfvtf/fu 
■  chaudement  9  i&à  luy  dire,  qu'il  eftoif  f™?£ 
;  perdu  s'il  l'àbandônnoit.     Et  là  detfitt  ^f i#  " 
,  luy  fit  compràndre  >  par  un  deflour 
1  efîrange  de  figures »  &  de  fables  *  letf 
médiUnces.qui  eftoient  contenues  dan* 
*  cete  Satyre,  :  Luy  dit  >  qu'il  patferoit 
ri.fbfà.vàiâSosnç  en  jflande  r  fi  ces  ver* 
,  y  eftoient  portez  ;  que  fes  biens  <en 
9  dépériraient  ;  &  que  cete  poëfie  ef- 
9  toit  tele  >  qu'en  quelque  lieu  du  mon- 
9  de  eu  il  fût  aller  9  le  charme  ,  ou  le 
>fortilege  de  ces  vers  le  fuivroit  par 
9  tout  9  &  le  feroit  mourir.     Le  Doc- 
9  teur  Vormius.  efmeu  de  la  frayeur  de 
•91C*  jTOune  homme  9  tira  le  Poète  à  part  ; 

O  „  luy 
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tj  luf  ait  devant  tes  ytèx  les  détofrs  4e 
,,  la  charité  Chrefticne ,  &  ks  rigueur* 
M  d&  lois  4c  £>aitttnarck ,  qui  puraffént 
,,  les  forcifers  tkiapKces  ffcs  irucls:  Et 
**  l'ayant  mtnacc  de  le  mètre  entre  les 
i,  œairit  de.  la  Jiiftke  ,  fi  par  malheur 
D  fan  eatoiradé  tomboki  malade  de  Va- 
*  prcfefcftfiori  qu'il  avoir  ;  il  luy  imprima 
**  tire  toie  peur*  qu'il  avoua  h.  malice 
9, 4e. (es  vêts,  tas  defehira,  promit  de 
si  fie  Ici  dire  à  pet  fonne ,  Se  courut  em- 
yy  Vre&t.  fou  camarade  9  qui  tefmoigna 
si  Uttè  \vf#  non-  pareille  d'avoir  fait  (a 
n  pair  avec  le  Poète.  »     Ne  m'avoue- 
*ci-v*w  pas  qUe  ce  Rrâeur  de  PÀcade* 
rikie  dé  Gopcnhagén  eût  rendu  le  mê- 
me jfugètnfcnt  »  quoi  que  l'Auteur  de  ces 
vers"  loi  eut  proteflé  qu'il  prenoit  pour 
urtc  fotife  chimérique  le  prétendu  char- 
me 9  qjui  épouvantait:  fon  compatriote  ? 
31  fuSt  9  lui  auroit*il  refondu ,  que  vous 
fochicx  qu'on  h'ert  juge  pas  ainû  en  Ifhn- 
de. ,  '  .... 


i  »     »    »  - 

»  •  s       ♦  >  '  I 
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v  £j/(9  idr.  jPktfro  contre  Ut  cnibautt* 

totem*  ARe  magique  drumTtikem 
du  Peuple  Èèmam.  Cêtipâurc 
fur  l'origine  de  U  magie.       .   . 

'  *-*y*    f  i      .      '     _        *4»      ^     <  .  > 

E  ne  yoijfi  ^i/I>piyJp^ipas<juQn  me 

J  pwrrW,<^A^  s.^uc  ïcç  loi*  <k 
:  PJfttofc  n'&QKfnf:  pas  fi  t igoureufe*  'f 
par  «elles  étaMiflfcivm  une  grande  dife* 
rence  entre  les  panes  des. enchanteur  s  9 

«1*1*33  4*  torr&fltk  •:  mv  ftufeioeat  * 
l^pçpfe(Sqrr;qtfiWi^erçoient#j  H  o*r 
«tomri  *ty  penie^de  motf:  contre  l'ei*. 
chanteur  qui,  proit  la  charge  d'iflter- 
fwefçc  ks  pr<^ges ,  &  il  tfordon»*  que 
xlffr:p<rif^afbûrair^  #qntrç  un  exiclua- 
JKWr<pÂ  »:  aypït,  pas  $£tçfi  ebargp'-; .  Çeft- 
*ç *>b\€^n\te&i$:f?&W*  forte^u** 
<«*;  <|W;  0;Pfyt?.fft,  WiBjtfe  .f  refonde- 
4&?nt  tflut  ^cet  eadrofc  de  PUton,  Je 
4rpti$  prie  de  le  bienpefer,  ^jeipaC 
#rç  ^ttfYOtf*  jpflorcp :  qt|€ .<çt  g^Ùe- 
^M^ttK^M^qiM*.>  difereiK.e  <4dr  pefc- 

fmte?  yfi\  -Apofe  Haas  1»,;  Autçur*  df 
jxftldfce.  *  ;  Or  n'eftr  ce  pa*  fupofer  que 
les  iiatentH>Ovdes  un»  épient  j*»i  mou- 

O'a  vaifès 
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vaifes  que  celles  des  autres  ?  La  con- 

noiffrnce  du  &rf  qdfoft  veut  fake  ne  mul- 

tipK^t-elle  pak  ies  degrez  delà  qualité 

vicieufe  d'un  ââe*de  la  volonté  ?  Il  n'y 

a  donc  rien  ici-  qui  noife  à  mon  hypo- 

tbefe.  •  .*:       •  C  i\.    .  \.t  .... 

(i)  ?Ut*       Platon  (i)  diftingue  deux  fortes  d'em- 

Uk^Li!    t"^0™^***  tfufle  eft  de M&z&Vb 

t*i*  m.     quelque  poifonN*  èff^Fajiiiquer  aiftc 

97&        parties  extérieure^  Vàtitre  eft  4e  fé*  (2$ 

(i)  M*y-  lervir  de  quelques  charmes  magiques; 

y«>f<««  «  11  dit  qu'il  n*eft  pas  afié  de  conoître 

JwS      3uc*,e  eft  la  nature  de  ces  charmes,  & 

fù  '««V     Ve  fi  on  le  conoitiblr  y  on  né  k  perfua* 

/iVf<n.       derdi't  pa^facileitHPrit  è  Vautres  hom- 

^Sis  mes>  &{TlfC  lt*  fcfP"tt  Àaitplehw  Je 

&  cantibus  défiances'  là  deifas ,-  Se  n'aiant  nul  dog- 

nodifque  me  certain  fur  cette  matjere ,  il  n'eft  pa? 

quibui:     fort  i  prap^s^  ip erttreptendre  de  fei^per* 

jam.  M  ^^  qttNfe?  ne  doivent»  têràfî^aiïcofl 

cofcrte  dès  urines  dt  tirê^qtfils Teta. 

roienty  :ft&i<AHi  p<m$*,  otl  afflf  c*tt*» 

fours'*  ou  atfx  t^pûîchres  de  leur*  pa»- 

ren$.    v  G'eft  pourquoi  en  i1.  lieu  il  ex*- 

horte  à \  n^mplbiér  pas  tes  charmes ,  & 

à  n'éfiouvahter  pas  ainfi  J>tofetti*î  pet}. 

fèrrêit*  ,  &  à  î^pai-  contrtind>efcfIegifi. 

Iftdft»  &  lefe^tfglftrtts' deîire^c^iar^ 

cette  ttrreut. .  En  i.  lièà  il  obfenref 

«jwfi  Pori  «'eft  pas  médecin  ,  &  que 

nean- 
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jKafflnoins  on  fe  fetye  de  Ja,  première  (O  £•» 
fam  i'empçifoRnçmçDt ^.otf.  ne  (ait ce H**J*t  j 
tque.  1*9%  fc?-/  '  W.  dit.  la  gaêrne  choie,  de  |T«v„y«;j, 
jcoijc  ^pji  fcn*'  être  augurai  *  o»,  interr  S  ™* 
jpetes .  des.  prodiges,  »  fe  vp4q*.  fervir  {"Jj"» 
ie  V^uue  (oçte.dîetnpojfQnpetperit. ,  :ÉnT„^T„ 
3,  Jieu.il  ordonne  que  ceux  qui  em- f «w»*- 
ploieront,  des  "drogues  pour  Mire  du  mal  **'*"  V 
-*^Ju£§ff9?fc«qi»7.j9u  *  de^teftiauXî,  JJJ  *' 
itj^trtfopdarogez,  au  dernier  ^uplice,»  2^9* 
-.*!U*  fpjrjVjWedecW,^,*  .telles-. peine/ «£f 
:^hc  la.-cotif.de  juftice  rçoweia  à  pror^,**, 
pos  ,  s'ils  ne  te  font  point,   11  ordonne  pûrr*  ' 
la  même  diftmdion  à  l'égard  de  ceux  (1) *'  >  »,"**• 
^qui  &  fervent  de  fcgamrçs.^deparo;  "££?*' 
Im  enchantée^  ,$'û$  font  Wguf,cs  > .  ou  u,  y  <i>ù> 


\ 


.Çfl^Bmeà-^ia^çtft^çcJientjaKec.  phfs  *„;  y,y 
de  «9n^"rwce,.&;ayeciplgs.de;majice«»<ij     , 
parconfequent., ,  que  ceu*  qu'^Uifle a  la J£*^ 
diferetion  des  Jpgcs.  .  On  pounoit  doq-  Tf JW  ' 

O  3      .       .      ter  «W, 

*&3V  Wtrrir  hty*éi%ttr  8*  iiirèh'rùt."  Quandavcroquû  no- 
dis»  induôionibus ,  cantibus  fimilibi^ùe  vcfleficiis  ad  iy>- 
çendum<4£PKheti{as  fit,,  fi.arufpe*  «Ufprodigiorum  fn- 
tcrprei  fit,  occjdatur.     Sin  véro  lion  fucrit ,  judicium  da 

:ïpfô  'fini ili:cr  quïd  darc  pititfc  debcat  ,  'ftatuat     i</.  **• 

WT  977- 
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ter  s*H  deroît  fane  une  fertMabte  firpo- 
fit  ton,  car  des  païfatts  qui  oc  cenoifieiftt 
antre  chofe  <fc  l'arôme  fr'te*  **eftqu3l 
tue,  &  qui  en  donnent  cr^uèkitn  -dans 
le  deflèin  j  '  &  dans  éne  entierëaffâràncfc 
dél'ôter  du  monde,  pechenè *vec tôàt 
amant  de  comxl&nce  »  &  de  malicequ'un 
Médecin  qui  fcroît  1g  même  a&Kon,  ]i 
■e  faut  compter  pourcien  ialohnbifiàifr- 
ce  qu'il  a  de  h  ttftnie**  d6ft%f  Ahu*» 
pofe  l^rfenic,  Scdefamàttierèdorit  iefe 

f i)  Non  P^0*1  fi»«  fen^fife*.  Cette  SènûoMTançe 
9c  juftU  i^  fat  de  rien  pour  le  rendue  plus  coq» 
nian.lmp.  pafale  que  ces  païfam.     La  pfcis  petite 

fcÇf  ^?r*  atteotionf^veus  fufoa  ^dr-tfôm  prendre 

UcaiîU     cet*c  ****** ,t  &  powr  vofr  tres^cftuktK 

Scriode     ment  que  ce  que  j*oWe«^é  éé  4*arfe»c 
lo»tcncrifepCttt  arfîquér  mi  forts  prrtèricjtifiât- 

quifufur-  g1^1*8*  \ un  jtetfan  qui  les  emploie  avec 
rk ,  ut  qui  la  finrple  perfoafion  qu'ils  font  pernf- 
*tnî™\  «eux  ,  &  avec  ûtie  forte HntcnwoÀ  de 

dol-tiû  J  Teht  faire»  éft  àûflî coérpafelëtwhs *éttte 
<4.^4^Wfi:-à-que  te  ptas-KaWlè  magitféfa 
*C^f  "  ^uî  **  tromertrpit.     Vcftlà  tîonc  unb 

Îg*.c#/>.,|.,™ic^°n  ,  mais  x^ui  ne  me  regarde  pas. 
I  cite      Ceft.ftfaiflj,  4e P^tpn *  &  «qa. &*& 

^>*4iL         JttRi*îcn  ;(i)  a p  ^raMt  orre  ant¥e  jurif- 
'>a  jfrudence:  ïValïôiixnîsalïiaiêiuêjHfîàe 


ceux 


im  fwvwwf.  '  jio 

ceai  qm  étent  la  vie  par  des  paroles ,  «t'OAped 

«UX  q«  féMCFiBr^1.  PtofW  Meta 

yons  aoc  <d|ns  cette  jurrf prudence  en  tahqljstt. 
sfateriat  à  dsftinguer  entre  4es  (brfeert  veurf,  ne 
d'imagination  ,   et  des  gpns  <wi  ifau-  «F18?***-  * 

v.A*  *•■/•!•        nos  truc-' 

raient  ajouré  aucune  km  aux  foi  ceienes  »  tv,  eica*. 
&  qui  auraient  pourtant  mtrftioté  des  tiffit. 
mots  pour  infpiser  des  ftaieurs  mortel  R°diî 
kt  à  a»  efgriftsop  crédule  ?  Sêneque  fi)  ^^^ 
teroarqt)e<  que  «en  firmes  qui  îmo»  credebat  '• 
toiena&flhiloibphie,  fa  voient  fort^kn^^h|> 
que  des  proies  n'e'toieitt  V*.  capables  J™ 
de  faire  pleuvoir  »  ou  d  empêcher  deacrcpelUi 
pleuvoir  comme  on  Favoit  cru  -ancien*  flyarupi 
neneor*    11  aaroît  pourtant  condamné  2l^lp?* 
w  homme  qui  conoiQant  cette  ifnpsffi*  p^i^cncft, 
biHté  *  fe  ffit  fcrvi  de  ce  prétendu  forti*  ut  hqtu 
ieeft  contre  des  cens  prévenus  de  Tan*  *«  c*ufl&. 
tienne  iuperlhtion.  Ne  dit-il  pas  qu  une  philoibphi 
imprécation  nous  allaroie,  qu'elle  npus  fcholain- 
templit  d'une  faufie  crrinteF^W^riir^y^^^ 
**tc$**tw9  n*M<&  korum  mprêcdth  f*U  ££*!£'' 
ft$ncbum#us  infinit  (a).  4.  c*p-  7. 

*    Je  'vous  dirai  par  occafion  que  tes  lo«  Mjj  *"• 
des  douce  table*  condaronoient  au  der* 
«et  f»p#ce;<*)  ceux  oui  prononçoient  (*)  *'• 

{$)  Vrffcx  Smht  Au^ufî'tn  décrit.  Dei;Jib.B.  cap.  10.  6» 
ïïrs»f*ij  itotmân  fur  h$  hik  dn  \  s.  ti}U*  ,  :*j  w  fruges  ex- 

cantafli;  ,  .  .  .qui  malum  carmen  txçanfqjjît 

t*&  m'  !)•  &  IbeoJon  Marc  Mus  fur  tes  mimes  loix  f*g* 
m,  *8i. 


$20  Xfptnfe  mx  QacfHotts 

les  enchantemens  contre  les  biens  de  Ja 

'    *     terre  t   ou  contre  quelque  perfonne* 

.  &  néanmoins  la  République  Romaine 

(ï)  Ufu$  laiflfa  (i  )  impunie  l'aâion  d'un  Tribun 

mïip*?!*  ^peuple*  T"  *voitjett£un  charme  de 

Çinfiur.    maledi&ion  fur  un  General ,  qui  allok 

qui  en  #/)  porter  la  guerre  au  pais  des  Partîtes* 

tr.ru â^n»  £»e£  m  Qt  fottfirreiiHer:  lafuperfti* 

/;*.  s.  </«  M^^.de  i  ancienne  Rome  y  éclate  dkme 

jfa/îajf.  .  manière  fi  diftingMe'e  *  que  vous  en  ferez 

^V*c  furPr*s«  J€  vous  épargne  la  peine  de  ic 
*°  "  '  chercher,  (i)  »  Le  Tribun  Atetus  • . . 
<  *  *  p{*-  y>  à  haute  voix  defcpdit  à  Craflfus  qu'il 

%i»  iiïrti  »  **'cuft  *  kwgç*  de  la  ville  avec  granT 

Crtffag.  »  des  protestation?  s'il  fa&itaujcontrai* 

3ÏÎ-  7*    «te:  &  voyant  que  pour  fa  defcn&.il  ne 

u'Jîïfcn  "  kiflbit  pas  a'aller  fon  chemin ,  il  corn* 

fAmpt.  »  manda  à  l'un  de  fts  fergens  qu'il  loi  mtft 

»,  la  main  fur  le  cçllf  t  pour  Tarre/ter  :  ce 

}Sque  les  autres  Tribuns  n'ayans  voulu 

„  permettre ,  l'ofiçier  laCcha  CratTus  :  & 

riadçnç  Attitis,  s'en,  courant  incontinent 

„  vers  la  porte  de  la  viUe  i  mit  nnc-chau* 

„  ferette  pleine  de  feu  ardent  tout  au  mi- 

v  n  lieu  de  la  rue.     Puis  quand  Cratfus  fut 

„  àlendroit,  jetta  dedans /quelques  pert 

ntfurhS)  &  fit  iefly*  quelques  aipernons 

.  /  >*en  prononçant  çmaiqes  jnalçdiôiens 

»  &  imprécations  efpouwi&tables  &  hf  rv 

'jiribks,  &  invoquant  des  dieux  >  dort 


*  ^  'jfjfr  Prwincrtl;  *  j*  if 

m  tes  non»  font  cAranges  &  te  rtfole*  :  & 
„  difent  ries*  Romains  iqueces^  malecKc- 
»  tions  là  font  bien  anciennes  *  *  mtà)  te-» 
99.  nues  feccettes  ,   poiate  qu'elles  ont- 
»  celle  cficaap ,  que  celai  qui  en  eft  une 
»  foi»  maudit.»  ne  peutjamajs  efchaper  > 
>,  m  aulB  œlui  qui  >en  ufe ,  il  ne  lui  en' 
»  prend»  jamais  .bien  :,  à-raifon  de  quoi 
„  peu  de  gens  en  ufent  t<.&  poivjsmâiç 
*>que  cç.iie  ioit  pour  quelque  grande 
»  ocafion.     A  cefte  caufe  reprenoit-on     . 
»  grandement  Ateius  devoir  prononcé 
tutelles  imprécations  i&  etfâyé  de  fi 
m  cfroya^ks  oetepponie)  >  i  qui!  retour- 
M  noyent  a»  dommage  tés  h  cho£r  pu-' 
oblique;,  veu  que  c'dktepbuH'amoitf  (  r  )  M;  ' 
»xL'clle.  qu'il  vantait  maudire  Cratfus.  „  Cfafle     > 
Vous  n'ignorez  pas  qixon  eut  lieu  de  Vjfjf*.  "î 
crèfce  *„  que  cette  tnaledi&ion  fotrit  fori  defnvs^f 
entier  effet  :  il  n'y  eut  jamais  d'expediw  «*#*»    î 
tion  pbs  œalbettfeufe àue>  telle  de Crafc  <?*«»*"*** 


*       4 


(«s  (i).  Il  aurait  pu  enter  ce  futtefte  g^;  ,"i 
événement  »  fi  Ton  en  croit  Ciceron  (*>>  o* **  4»  « 
mais  cela  ne  s'accorde  point  avec  Teffi-  ****  **: 
cace  finale  dont  Plutarque  (  j)  a  parlé,  :  !^^  » 
.  Au  wfte  jien,  ne  lent  plus  ta.  ma*  ,  m  '.*  : 
gie.qietet  aâe  du  Tribira  Attiu«(l) /*** 
l'efficace  de  tenebantenaent  -  ne .  dèpet^  (  i)lû^  \ 
doit  point  d'aucune  vertu  naturelle  <ta**^£  £, 
matériaux  qu'il  etnploku     L'ancienne  r,  v.  8^ 

O  5  na*. 


»    r  * 


jxa  JUpff/t  sus,  <&#i$ns  t^^m 

magie  de  Medee*  &.deô*téjoigB6ife 
(i)  FW#£  enftmWe(i)  la vertu der béibcsî, &*tfUfe 

Uk!r?v.  fe  (a)  joignent  les  paroks  a»  poifca.     it 

248.  é»    y&roic  là  du  fiipetflu:  lepctfoayiak- 

£*'  H-     fj^it,  mais  petit-ctte  n'troplotakti-en  t© 

Xddltve-  »cl^ge  «jue^our  établir  la) rr^utatien, 

neaisver.  des  paroles  9  afin  iju'ewfuttCidUcspntfcM 

U»  «on    porter  coup  6ns  autre  fccourj^  v» 

mStol        **ai*  j'abandonne  cette  conjeâufe^ 

tuenda  »     il  me  parait  plus  probable *}ue  JrfrMagjU» 

dit  $•»#-    etens  ont  toujours  cru  <jqe  ks  parafe* 

J^'/4*  faifoknt  uncpa*ie;c^i^*kiiir^ 

itato,  m  remontai.     Je  «roi  <pcr  fa  oiaigt  a  lété 

Mtdca      meejuestifîeh  tfc  b  jFcîigiob  païenne  y  & 

**?37-      ^u'elie  s'dft-Awie  peu-à-peu  &r  le» 

(a)  Pooir  principes  &fur  ks  rkes  de  cette  fcurffa 

iefcccî*  leftes*  mariâmes*  infeiinau»*  &c.  Je» 
MVfftcft»  uns  bif  nfaifim*  ►,  &  les  nuises  ntfd&îâbs* 
**&**"  &  qui  aroit  ;  des  foimidaioèi*  de  ^ptiçorii 
J^^^cfeiiîels  ai»  a&e*  paMie*  de  lalddw* 
»*  il*  tion  »  qu'on  ciaroh  ^ue  Tans  ces  patate» 
Mria*«s*  coofacrccs  tout  te  tcfte<teta  cérémonie 

iSiSst.  »■*»*  p1  kak  d*  **  ***  ***** 

2*  v.\i2.  tdkmtmt  dépendre  de  «as  fowaolilres 
n»W  routr  A*  «rdbu  J3u  riacofioe  p  ^ueft «lui 
&li!fcï  V*  Jes  prcmaaçdiriHe^  »ur>é  ,  ^oii 
«9  /^  1  x.  ftrinfpofé  cpekjua  mot  ?  obi  tttfFtÂt  cru 
"t^1:^  toute  refaire  perdue,  Poup  pwenir  et 
**^       -.-.,.  >  o  uaaU 


fan  PmmUL  $1$ 

fûalfietft  on  les  dontfoit  par  écrit  à  une 
perfonne  qui  les  lilbir  mot-à-fnot  *û 
Min  flre  officiant,  &  celui-ci  prortôn- 
çoit  à  proportion  >  &  Il  y  avoit  une  au-  . 
tre  perfonne  qui  prenoit  garde  que  ce* 
cîeux-ti  ne  btàhpi^tknt  'tant  fdit  peu* 
Cki  croioît  «avoir  ab  'exeûipTès  dé  tfès-  * 

grans  prodiges  arrivée  à  càufe  qu'il  S*é- 
toit  glttfé  quekyue  meprife  dans  te  re-  *-1 

cit  de  la  prière.     J'ai  un  bon  tembift 
à  vous  alléguée  de  toutes  ces  chofes» 
îïl  ïïSimts  Cddi  fine  precdKjotunàn  v}tt-(?)  *fe*î 
fut  teftru,  necbeas  rite  céntklu  .  f^-^/^J 

pulfotu*,  dtu  commentdtwifsï  ridimtifipit  r/&    '  * 
tmis  precdtiênibui  obfetrdjfe  fumfnas  tita?    "   . 
gtftrdtus*     If  tttqtiii*erbtoktiifrdtered±  t  .   , 
fur  >  Àui  ftÀpo^ufn  êUtuV,  '  <&  /WJKA         r-  : 
#*/**  êXi^ûck,  wjbfqucdlutt  tujtodetft  ? 

Ai  ri ,  fâr  dltetiddt ,  4/htJ*  >4fï  pf 4f oui ,  .      .    '  ' '  i 
çuifdveti  linguisjnbtat  t  '  t&itiném  cdnite, 
ne  quîd  dUud  exdu&dtut  ': utr»que  wr- 
toor\*\nfignïr  cpioùes  ipU  dkd  ohjkrepeû- 
U4  nmennt ,  (ftâeftèJntàttoMdietitt       c     ' 
jfc  njîentl  extis  adimtcapit*,  relctrd*,  ^r  /  yi{ 

Cela  cMduifiok  nttuteHemetK  itiw  h 

tenter  dfcs  cérémonies  proportionnées  à 
fidee  que  Ton  avoit  des  Dieu*  înfet- 
.^ctotiM&snt  Jttitafyaaoïrp» 

O  &  otiieft 


s     V     «   i  »    i 
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moicn  -de  fe  paifer  d'un  formulait  e  d'évo- 

\dltitit*t  catlon  >  &  de  ne  le  juger  pas  absolument 

Us  con fi  le-  neceflaire»     Voilà  pourquoi  Mcdee  & 

têttnt com-  Çircé  joî^noiént  les  prières  (i)  à  i*af- 

mtnettf-  jfeflablare  des  poifons  quMUs  prépa- 
yât.      T  .       t>  r  t  r    r 

Ipfi(  Jtf*X'J  roienç  ;  elles  eu/knt  cru  <ju  Hécate  »  les 
faciant,  Dieux  noâurnçs,  flclçs  cfprits  fouter- 
?.cu?î      rains  euflent  refuic  leur  fccours,  Tiune 

fuis  ntt-      *  •  /r      rr      •  if 

bm  fcciant  Plcce  au"*   eflentidle  aux  cérémonie* 

qiridouiU   que  la  prière  y  eût  manqué, 

nwJcôcf         je  nc  trouveras  mauvaife  la  cônje&u- 

ntttfMrit  xt  ^e  ceux.  <juî  pret.endcnt  que  les  vak 
$err$rum   vente urs  de  nouvelles  rçligions  ont  çté 

^D.°?  •_ . .   ?**ffi  k$  inventeurs  <fc  la  ittf  gîe  »  (*}  car 
ils  avoient  beioîn  de  s'autbiifcr  p; 


wioro  ^s  av°îen*  kc^n  de  s'autbiifcr  par  de$ 
commet  a<5tiojis  extraordinaires >  &  prodi^ieufes. 
ftemor     ï^fen  riVtoijf  plus  propre  à  faire,  accep- 

que  ad-  M*  efperereqt  jp^us- 4.afl9ltag|tçt .dc^s  Pi»*-» 
junâae  nite'z  fotiterraines»  &  Hçsamçs  d«3  morts.' 
«arminura'  <fcg.  t)ïëtw;  cçlb£îes , .  &  Us  tjùrenc 
es.  «4r»f4.  flu  3prcs  tout  ils  donneroicnt  a  leur  Ri- 
ié>  1.  ;**•  tqel  uoe  finmilâritc  plus  myfterïêufe  t  & 

namporro  c  *> 

hîuc  Orphco  (c'ejl-ék-jire,  j*  é*'  qst^r^ti  S*véh''in%tM 
d§  nouvelles- or emimfidt  rtligitmv  tok**B mit/èfimt  Ut.  9. 
e*}.  30.  p*£.  ;$8.)  rujflfe  aJ  artesmagicaa  vio^n  vd  Bilhami 
ex  cm  plu  m  ilocct.  Cum  enimnovorum  îcena  ri  tu  11  m  mû 
racula  vcl  apportet  fecum  vel  requirat,  ad  focùndam  dsc- 
monuif  opdm  Itor.    BêëkJbms  poUgïm,  sd  AplUtmm 


tes, 

IrJ 


manar 
mentis 


raport  à  l'autre  n*pnde>  c'eft-à-dire>  a  .  %  y§^ 
.l'enfer.     Ce  fera  dgne  ainfi  çgu'Orphéç  /«  *,/*/„» 
inventeur  de  nouveaux  rites  j  fi)  zuti t"<"i*ntê. 
donne  dans  la  magie.  . 

Pline  a  cru  que  la  maçie  avpit  cté  une  ritatemei 
extenfion  dfc  la  ^ec^cîne,    Jl  pourrait  {MmgU) 
avoir raifon >  maisccLljie jletnjuvit point  ^'«m» 

-.»»••     *  *  t  •        •'  /*  ruine  oc* 

ce  que  j  ai  dit,  .  Je  vous  citerai  les  paror  momire- 
les  :  il  fetnble.  quelles  confirment  m?  tur,  quan- 
penfée ,  mais  en  tout  cas  elles  nous  mon-  doquide» 
trein  ci  ou  vient  gu  un  arc  auffi .  vain  que  tium  trc§ 
jçeluU.là  4  eu» tant  de  yqgne.  -  le  vous  alias  im- 
âpon^i  ;a  .comparer  avec  Je .  Latip  de  periofini. 

Plinfc;^.  vflifica,^  mash*" 

Vous  vou^  pbifez  à-  en  rechm$er  ici 
fautes,  &  vous  me  (aurez  dire  en  quoi  complcxa 
vous  la  trouverez  ici  defe Aueufe.*  (z)  A  ln  ""j:0? 

JHv  «*i  «F!?  <M!  iws*  *  ff %  „  ™ 

jwiif ?»  #7  mm*®/'  i4ff  fW"flrf«f  débitât. 
4*x  f/prifi  4t  r  <wi  hommes,  :  &  leitictment  ac  ipecie 

ftjfWf  affuietuh     En  premier  lieu,  touf  falutaJÎ, 

*  '«      ••  •      >x  *    ■  '      ■  îrrcpiiflc 

■    wvl  lu  <)*KVft  MôV*-/^-.  v.  «  cJ.i  W?T  velut  al- 

nJcratiflimiiquc  proroilus  addidifle  vires  fëhgionis  »  ad 
quas  maxime  etiamnum  caligat  humanum  genus.  Atque 
ut  hoc  quoque  fuggeflerit  mifcuifl*  artes  Mathematicas» 
BttUo  non  arido  futura  de  fcfe  iciendî,  arque  ca  c  catlo  ve. 
rUTimèpeti  credente.  Ita  poflTeflïs  homtnum  fenfibus  tri- 
plici  yinculo  >  in  tantum  taftign  adolevk  »  ut  hodîéque 
ctiittv'ki  magna  parte  gentium  pntvakat  »  &  în  Oricncc 
x egum  regibus  iinpcrct.  Flw.tsS.  30.  c*f.  1.  p*g.  7  24» 


$%ï  ,  Vèfonfe  ntix  Qutftions 
tiennent  pour  refolu,  que  ta  mage  eftpro- 
ééttf\te  U  mdetinlr  ï  fous  te  prétexte  de 
laquelle  elle  $*eft  fbrt  infime  aux  cteurs  des 
hommes ,  comme  néanmoins  e fiant  de  f  lus 
boute  eftojfe  ,  &  ayant  [es  cotAderations 
flUs  Mutes,  &  plus  fait  fiel  %  Je  U  THede- 
tmi.'  "  ttpèut  nBèùx:fcf*trti$ér ,  &  don- 
ner  couleur  aux  billes  ftomejfes  quelle  fait, 
etie  s*eft  mmet  âù  prttixte  dé  U  religion  i 
qui  efi  auffx  un  poin&quï  tient  U  plus  pArt 
du  monde  aveuglé.  &6n  Gantent e  de  ce , 
élit  a  méfie  picerès  parmi  Ut  heieme ,  et 

;  ftrài  U  reiigbw,:  ZApïéUp'e  &  Us  fcien~ 
te]  Mdïbtmavqtic* ,  put  eqrmbet  d*dv*#- 

r  UgefkWefptt  des  hommes ,  qui  font  na- 
turellement curieux  de  fdvoit  ce  qui  leur 
toit  advenir  t  &  qui  ejhment  toutes  ces. 

•  tboftr K  dépendre  iuwps  &  itijlvtntc  de* 

.;  JjjfttK     Ê'epÀtiohctt^ayte^ïcSink 

,    .  purins  WTttoekdemérit «Û  thmme\  ar 

rïifit  meiyeïlhsfMlkef  venue  au  iitàtfi 

'  ftjht  tenue  de  ta  plut  part  du  mondr* 
pour  le  parangon  des  fcienm ,  &fi  Upbu 
fart  des  monaràueiA&  Princes  de  ter  ont 

-•        .      .  \  '     ,»*■  •»   »4  **•*  '!.v    tnvn:  :»'*>  '   •••J/.f'c:  ?i    j"» 

•    .  -•»  '    ,.:  »:       •    v* 'fr*K'     -Vit  o»-»1  *i  .;c. 


.iV*  u*  .w^  .*,!«  ,«.*  *.    •*  ut*. mi 
Or  G*»«  •"'»'* 

%  R  ^ 


*  • 

Dr  ftinrtquiti  &  tits  fYogréidt  U 

itlAgit. 
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de4a  «ugie  >  jtfn&  gftâdntèrôift *$&> 
fu^'iuPabâisWreftl^,  efe  quelque*» 
uns  pn:ttn4cm,<p^C*k  <GrûiDer)5i  avant; 
la  du**  4'Adtal  *  fub  qrfils  fupofefit 
(i>  que  le  difeours  que  le  fetpent  tiét  à  (0  Prfc. 
£ve9  fat  vu  rôe  de  ftagpe.  Je  ne  reroon-  ""'  fc 
ocvoii.'fMU> ooiii  jrfu*r  juftjûci  m  *«ûs  dd  7^^' 
fat  con^ék^.^MM^^aÉtîisItk dèta- «***..   u 
ge  fifc'la u*re  v&qàLiftttàtes  et  erôiori*  (  t)  v^ 
qsdipri  (2)  Auteur*  >  <felfe&a  de  la  ttià-  c«jf** 
gie  entre  une  in Ertit^  <Tau très  trimes  le  ^Utt.  9» 
genre  fcuiojuîi*    f e  làklm>i«  «a®  te  eoti-  ^  j^,* 
tt>  de  «*»&<}&  difeiit^eCbam  ètnifei^gcoff. 
wfeftjfagttèe  $)  <fe4et  gît  f>er.ftkieffxy  ***«  Ub*^î 

eototefctttth  de  fenûofltét  jofqtfèfl*  prtP  (*}  Cj/r» 
mti*  «ans  dont  les  ^cHvains  profane* '^ 
Mut  fu  tlonnet  Fhiftoire  9  &  j'y  troa- 
tetrôs  XofiaAieJl'kiieÀéeuf^è  Liïriagîê 
IjïXVt&éiFX&i  d^Réï  Niriris  »  ^ 
tft  lô  j**tS*$r  MSfc^efe  dont  MtfftoHèfl 
Jaftte*te<?ivc  kë  tfïn&K  * Zx&drih* 
règ»rt&i44»nsfe  Bââ&Hie  V  dtWntis  ddni 
iwAflyde,  &  ils  combattent  l'un  contre 


•«») 


.  _  _  % 


**#  Rcftnfç  4<tx  Zjfefiiêns 

(%)  Amcb.  l'antre  non  feulement  par  les  armes  >  (i) 

*£  l'm  mais  auflt  par  Içs.  fçcrets  tiç  Ift  magie.  11 
Mr-«*J-  jj^  j^c  ^c  j»UD  ^  l'autre  y.  fuffent 

(i)  Euio-  experts.  On  a  prétendu  (z)  que  Zo- 
*Mi^  ,    roaftre  a  précède  de  fix  mille  ans  la  mort 

mm  guerre,  4e  Troif ,  ,  &  [qu'il  ,awit  iétc  în-s 
/ï*.  30.     gj,.^  par,  A*on?c*.     Voilà  do8c  làjpa- 

'**'  U  gie.im peu  pb&<anc$ÔMe q«*Jui  *i& c'eft 
(  $  )  Hrr-  une  antiquité  qui  nqus  -  mènerait  bieu 

»mm  ti>.  Pl»nc  nous  ,fa)  a  ;dotmc  les  raiions 
î  v  q^..  ,  pôMT^uoi  çe$  rçt> ^5):  iepJw;  fratfdyjcux 
dtjf,*m.ydG  îw*  fit*  wfigfW  crédit, par-toute 
lif.         k  tçr  re  pendant  tant  de  fiedes.     On  ne 

(v)  Frau-  Peut  gue^ç  ^ou«r  qu'il  °c  fut  biea  cta-> 
dukntifii*  blien  Egypte  au  tems  dejofcph,  fi  Ton 
maartium  cqofiderç  dequpi  fe:Vantoit  (SX  ccPa- 
&°^m  wfrchf -•  I»  M^iet*  de  Pbaraa  an 
terorum  l£m$  ifeMpïfi?  firent  (7)  <tes  chafesiit 
orb<*t  plu-  prodigieuîes  qu'ils;  driveitt  être  comptCft 

fecûf»1*  ^^  ceu*  ^  î***1?*"  ra0g'>  &  de  Uffcia 
valoir,  «randç  force,.  P.Kne  par  une  erreur  touc- 
?lîn.ii.     a-fait  afyfurde  les  4  |ajt$  Juifs  *  &  ksa 

(6)  Gêmefi  *%^*;  3*6$  J^0Ïfe  ÇQvmt  1**  *l*ft 

f*4>Wv  4SinÇ  jfe<kl  pai»cM!ierj$  d©t  Magicien*  , 
v-  ■*>  »•  l>eauf3Wp;  plu*  moderne  que^cMe!  de 
(  7  )  'Htè'  Zorpaftrç ,  £ç  plus  anctf  nire  g»*  cette  d* 

fcîE*  Ctp^-.  */<ftifc.  dfc-a>  <*>  «^ 


fun  TnvincUL  3*9 

m  fattk  *  Mêfe  &  Janine  (1)  &Jo-(t)  $**** 
tdpe  Judéis  fendens ,  fed  nfultfs  ^^JS^7/' 
tnnwum  foft  Zêrêaftrem/    Yanto  riceth-  xi#»*iA/#  ' 
titr  efi  Cjfria.     Baiaatn  dans  le  même  cb*%.  v.B. 
fiede  pafloit  fans  doute  pour  Mn  fameux  *?  **** 
Magicien)  puis  que  Balac  (z)  Roi  des ^j^ 
Moabites  le  manda  afin  de  faire  maudire  br**.  »#** 
le  peuple  de  Dieu.     Il  eft  à  croife  que  **>**     ; 
t à*  ne  voulut  ttemploier  à  cet  office ,  f^1***  " 
qfce  parte  qUeTori  etolt  perfiiaàé;qu'il  cap.  8*     > 
cntendoit  les  cérémonie*  occultes  de  cet-  MB-4«  *•  ' 
te  efpccc  d'exécrations ,  que  les  païens  (  %  )  y*»* 
croioient  fatales  ,   &  par  lesquelles  ils  kJfewA» 
dévouaient  aux  faries.     Souvenez  *bus  ^jj^ 
toi  dé^ceWu'AfeitJS  (3)  «prari^uii  tontrè    *  ...  ..^ 
m  genet4>Romaki,  &  de  ces  raf°^^i^V, 

tiêtubus  ntm  non  metuit.     La  P^IeAine  .    "  '  * 
dans  le  même  fiecle  &6it  infeâ&  des  U.  18;  * 
arts  magiques,  car  TEcrkurt  (5)  <k>rif.x.: 
cfare  que  Veft  Tune  des  **ifi^poui>&fc/$r* 
qitoiDieu  vouloir  eu  ex  terminer  1«  ha-  (tf  !>**-' 
bstans.    L'ordre  ^ob'Metftf  domia  au*  '£*^'~ 
Ifraetites  de  ne  point  foofrir' de  telles':*^  . 
abommations,  nVmp^chapointcjuVIlcsyL9.  * 

Begliflaflent parmi  eux.     LeRoiSaulv   _, 
qui  avoit  chaffé  les  feâateurs  de  ces  arts        :  >r  .:< 
intimes,  (tf)  ne  lai  fia  pas  4e  «rotrver  (*y  a  ffto 
une  Pythortiffe  qui  lui  fit  voirPamèdu  *.£»*#(' 
Prophète  Samuel  >  &  nous  voions  le  Rôi  **•  x8% 

Mat-  ■ 


15^        Xepnfi  m*  Qgtfi'ms 

Vit  Ai-  Mana^é  M  <F  s'abandonne  à  detelT 
cWoniq.  Ie*  gens  ,^;p  àutorifc  leyis  prédit* 
<*.  *j  j.  tiops  ,  &  leurs  .fonileaes.  Je  ne  vou» 
parlerai  p«  de  If»  viHc^eSanawip,  qip» 
m  *  ****  w  ****  F«ei»<fc»»  quelip»  to)  A«tew  » 
a"ÏÏ  *  été  fort  <•*"*«  *  ce  cét^-ft,  ^jlf 
46-*f«.  foçe  de  deux  fameufei  écoles  de  ($)  Ma^ 
W-b«f#€  gicieqs. ,  . , 

*'  *** f'  . .  O».  iwfcpqit  raifowibIcm«it<io«tCT 
(3)  *«:  qqeJaQwr  deBabylone  n'ait -été  a*J& 
H sfe  infi^e  *  •*  wmw ait^ins  ceU«4'& 
»..,  ^  gyp^»  No«»Toioii»Aip*l'£cfttw*(4) 
UnuuMt  que  le  Rot  >fabudiodooofor  cberchaôt 

JJ^fv  Vmwmv*  d'un  fange,  ft  vrmr  J* 
?*!**"  W  devina,  J* magkitw,  ks Wfo*i 
r"f  î  <iers ,  &  les  Cfeidétw.'  Cewirci  for 
#„IÏW*  V»  Wo4or<  4e.5iejle,i  tHroientriôrtro 
fkrfi  les  Babyloniens,  le  oacme  rmg  que  tel 
d*»M  :  Prêtres  parmi  les  Egypricos.,  lis  s'**» 
A*^ tarent  *u  *ukt idesEtaM»  jUcuto* 
( vy  èv*«*-  mm  ^^erematt  t AAtelo^c  >  A 
^ïdo^v  s^ît^MieWr^UQonpiil  devine*  îà^ 

unt?^  *if*  **  fe  f«wte»*  focri&ès  &dfei» 
cft  juian.  «tonewem  î  pour  détourner  te  nnadkeur  i 
tatdres     &  pour  attirer  Je  bonheur,  -  A*rd%«mM 

muser-       .;..■':»    -     ;- •    :v  ••;"  .   ';;.'.>  .  ■•  Vjbjeup 

PW.»  v$rbit>mnt  pfpmt  Perernu  fo  WnîçJ.  ift  p*&.  ml 
M.  (6;  l«fp«*«f  félon  les  5epta0tto,id<avcq« foc*,  fcu 
xnalefiço*,  qui  Hiçronymo  inrerprete,  fanguiae&vj&imw 
utuntur  %  ac  fepe  corpora  mortuorurii  contin^unt,  vdeo 
Nccromantici  appcilantur.  M.  iS.  f»g.  87. 


£**  fnmàd.  551 

iLmïqfh»  tvmuHMwn  m*l$rm  >  &%£%** 
Je  y ws^H^J^pirok^iOl^qùes  &  pii*  *A*f .  1* 

*&'*)»*  Aetip  qtfU  attribue  *»*  Chûltâro  J*  * 
Mtœmtgk  proprtimit  dite.  JU'ai&bi-    • 

au« ;4ràrto^£  ta;0Mgte  ii*a*  w  certain  ^  #Vl  « 

j»Va  parfe-ià  ^taum*  qu'cHcctoitxr  --*» 
^qe  noo$  nanamoïtt  uwgjcv  .  Je  romle 
djs  une  fott jpoirç  ton ws.  .  y  oor  fcrcE  & 
cTmi^  mci^iô^tettc  aâexfaiu'ijffefy  qaten 
Jktylonc  fat  néates  geas^qlp  iF«ft*pf&» 
ipbfait  au  xuke  divin  :*  wctivgoiêut  auflt 
JfaittfnagiqucuV  CcU.pcuùcpnfirjncrma 
-thefe  que  la  ipagit  na  cte  qu'une  e%- 
tenfion.de  la  religion.  Je  ne  vuupacbtyi  *  * 
jptaat  Je  TteophpÛe  ilc£née  G22&,  où 
.ton»  .troiivcréi  «gucjccox:  qui  fanfbicrit 
fKttfediQfl  *T  croquer  ick  Mutes  pardi 
-    j  le* 


Jj*  Xepanfe  aux  gutjtions 

Jcs  Chaldcens ,  &  les  Egyptiens ,  &  le* 
(î)Oi'     Grecs  (i)  arôient  ftûtendaxtfe  des  6h 


WT,A7   crermyftcres. 

^Tt^qd       Paffom  aux  Perfes.   lîtfyaperfe 


r«ç  «y»' 


la  magie 


myfteriis   mj  ç^  ^  <kn$  aucune  autre  naâôt*. 

z4ms  m  nom-là  pi  ufieur s  bonnes  cfcfciplines,  mais 
*»/*-  a  eft  feur  que  h  tnauvaft  magte  y  «efc 
{*  *'  fe  paît.  Otthanes  la  [reaandtt  pair  fc 
monde (i) à  là  fuite  duRëi  X&xes  t  «il 
g>  pttfc  autre  Ôfthanes  &  la  ro&oe  cbôfe  fo* 

717.        île  deviner  dont  l'on  d'eux  fcifofc  met;*- 

(3)  U  A1**»'  &  de  s'abpuche*  av^i*  tiïottss 

-aè  permettent  pas  de  dfcœe*  «jirtl  rfei* 

(4)  r«>*  iagnat  la  magie  noire<4).  L'Qflfcq- 
jtfsti*.  w  qui  foîvk  Xer ws  en  mfeûa  tputict 
**'#  *•     iîcur  pat  où-  il  paffiu  les  Grecsxonço- 

'  ient  alors  jfour.  ia  «wgie  un  goûc  qui 
jilop  fufqu'à  tofaë»  >wd*t  ftnà**tttti$ 
-fmcmf*  fffrffft^  c#torr  «frâo  *  .<}«*- 
ij»wp<r  cotpœtMV&Mt  mu*àv~  ur*  ;  •  iirç* 
maâm  afibunet  dd -. tMt m ,rj»j*  ;***#. 
totem  nwflo  fiitntu  ejusy  &r$tmnud  pi- 
Or)  iftlf.  ful$segtt{<)).  ..  .  - J;  .",...< 
**>'  f  •     i  .1  Ma»  il  y  aroit  Jbnê  tcmfclquei  cette 

par. 7 16.    r  mr   .  -    .,  7.  T    °  ~.    ■   *  /->__ 

r  jfaence  etpit.conuc  joannt  les  AjKpeci. 

L'Odyflce  d'Home»  en  '  jeftî  remplie. 
*.'  (0  Or- 


>      fuk  Trtïinàfil.  m 

(t)  Orphée,  &  (i)  Tirtfas,  qui  ont 0)  Pw* 
*ecu  avant  fa  guertsc  de  Tpoîc  >  6ifoieiit^'r*'*' 
pcéFçffion  de  fart  àiagique ,-  fi  nous'  fai*^,"'^ 
rftns  les  idées  d'aujourd'hui ,  car  ils  cv<K  yftydt 
qubietu  les  ftmes  des  morts,    il  faloit  -*»•  fi*.  ..' 
bien  qu'en ce  teros-là une  telle chofe ne sj *\'  *.*> 
fur  pas  odieiif e  ,  &nrpalfâr  point  pour  Manc$U1 
criminelle  9  pois  que  les  poètes  fupoYenb  artère  '\ 
que  leurs  Héros  alloîent)  conTuber  te^?1 .. 
morts.     Ulyffelcftitdaiisl^itticWli-  u^bc^9^ 
vrc  de  l'Odyffée  *  &  Enée  dans  le  fixté-  (i)  W*' 
me  livre  de  l'Enéide ,  &  Scrpion  PAfri-  s#»#f«« 
c*n  C  3  )  au  treizième  livre  de*  SifiwJ^1*0 
Italicus.     Je  pafle  fous  filence  que  le  ^V  ' 
père  4c  kt  mère  déjafon,  k^ittiftfimo^  &  ' 
chofe  dans  le  premier,  livre  des  Areo-  £'**?  '   ' 
nautiques  deVaienus  Flaccus»1  oc  qu*^  y.  41-. 
le  poète  leur  fait  emploiera  non  pas  une      t       ' 
Propheèefley  ou  uneStbyilp ,  maisr{une^)  ll  ta 
<4)  TOeifleforciçre.  il  n?y  a  pas  déporte  2^*^' 
«Chrétien-  qui  ■>  .vmlur  .rainure  Juifaur*  *ï  vï#/.  ,• 
IdFfcpivquefohUpMM  çvaaaalcè\hmc&l  Wfi  i 


Ale&o* 


jy*>à  fîerit  cette  difrrence ,  c'eft  iue  les  f?7?#  1 
thrctiens  font  persuadez  qu'une  telle  *«.#.  sil. 
•épocàma  efbun  aâse  devmagfe  nckirel  ipM^  Iibf~ 
^^oërl^iiGtfeiiioitts^bominaUdi  ^^t*  \ 
ïf  fr|btt  dbnccotf-con^arro  qb'fcfamerç*  -  ; 

^ryfe  i&SHÎiiSLhialici^xrùffent  qi^eilè  f 4)  $iv£ 
n'avoir,  rifcn  de  mauvais.    Je  vous  prié  *«><*■* 

.       .  :.-.«',       rj    grandatvm 

'  '  *    *  ....  «w  tufnjiltu- 

Ils  examiaos  atavos.    F*/.  FUccus  M.  1.  t/.  736. 


5|4  *epooft  ***HMtjtion$ 

de  ïaÎM  attention  à  ceci  * ,  c'cft^otef  fefo- 
tfttou  foiide  de  ceux  qui  m>ofcje<5tcroiaD* 
(i)  Hfci  quâ  bdcfcwe^Orpbcc,  ft^SHyOei 

™/*#  &^Enée,  &deSapioiid»lcselifc«W 
«î#  /t  n'a  pas  d'autre  fondement,  que  les  fable» 
cfowi      poétiques,  . 

U'irairt  des  hiftoircs  ?  -N*  jr  ayt*il  pa?  eu  des  tem* 
de  fera  pies  .où . Ton  évoquait  les  mort* ?  'Pat»* 
immwii    gjd jW  j^  jct  Lâcedembrifens  VallflKt-ll 

vindicte       •      _    .  %     ,v    Tt        i  /        v    *i 

pér.frr.  pas  tout  exprès  a  Hecaclee  ou  u  y 

a  voit  un  de  ces  '  temples  ?  Et  leshifto* 

fiini**""  tmx*  a*  <lîfont-Hsrpas  (i)  qu'il  jrevo* 

Lb.i.  c*f>*  quaune-ameJdbns.tHétrdftpesfecuté'?  24é 

17.  ^.    dtfrtrt-ife  paà  (il  îqUHL  fitun  niohge  à 

?l*5t'    Phigsiea  dans  l'ArcacHe  pnlur  emploiet 

certaines  gens  qui  avoient  le  doade- 

Jêflr**    *©q«t.&dc  ««voter  les  aniekfcïï^ft* 

numinis    *e  «pas  une  pkdirevquQ/cette  ©Êpccctfe 

vlnJtâ*    gens  faifaient  uît  iâettec  ooâuoSt  SRit^o*» 

îw*  *i^î  **^  *~ai  pecfonne!  nr'remfM-qne.qne  ce 

/#$«**-     Ptincc  fbcachit  >  aitqhfefcteinedeiigt'il 

ft*jfi«r£«- cherchait  ne,  fin  pas  permis?.  &  corn*» 

!*toV\* "^t'poitîroît-ài  "dise  que' cela  fàtêo 

faj'*  fendu?  Ne  favohs^icBSipas  qweteLaco- 

fùUcU    doàoonicro  (3  >  aient  wotr ^Itafelmdb- 

*fi"f%-<pc*«Êùâ  dp  ces  geos-fc*  :  *fi»  «ofediftlr 

34^    ..  les  Mânes  de  ce  mette  Paijl^riiiririilî 

Jj^JÏ*  in&ûoiont  le  teiaple  oàon  Taytrit  IM 

*»**.?.  (4)  mourir  de  faim  ?  Plutarque  ne  dit-il 


pflunfae  «es  ltaiitfrrt  afent  fafekttrl  ifere- 
monics  chaflêrent  te  %eQté  i  &que  les 
Ubfcan*  é*  L*c4kv&éÊt  feftr  tarent  0)  rfrfr- 
«Peux  après  que  POraclc  teiflrem  or-'^" 
ttaspé  d'âpiilef  r^tocdtPtufaniw?  î4e(*)  '*  A 
p»le-t-il  point  cftin  autre  lieu  fitué  au  *J^*Î; 
promontoire  <le  Tenarey  ou  loti apai- W/IQ9, 

dftiochus  eût  ordre  tfaHet  pour  txpîer^. 
fpn  ferrait  (i>.    H  fit  ëlleuw  (*)  quruù  f  .  ^^ 
Italien  qui  voatoft  eonoître  la  caufe  de  j>,*fOJW 
la  mort  de  fon  fils  unique ,  alla  foire  tes  A  im»^ 
Cérémonies   qu'il  filloit  dans  l'un  des  '"»?**'• 
tèrtpla  dont  tioos  parlons  v  ék  fût  «i^^ 
faite  une  conférence  areé  Tarrre  de  foh^.  *». 
ferc  >  &  arec  celte  de  fon  >fils.    IF  y  *J* 
«Voit  une  loi  (j)  touchant  ceî  c&etoo-  (?)  volez. 
«liés  ;  dlês  étoient  <lonc  au Aorifées;  )*à-  ******+ 
jtfûce  que  celles  qui  fe  pratiqàoieht  dans  ^fj* 
4a  plupart  des  Ortdes^  86qai  feifoiént  R0man0m 
pàitie  deli  rellg^piMque^ë^pàSviBAt  tum  M.+. 
<*tffe  qta  pour' âcï;  SéHod^tle^^e^M-  •* 
félon  le  iyftéme  des  Chreriértà,  Sc'fé-  't/om»* 
teittxefa  for  telles  qrfé  l'dri  cbfetvoit  Odyfll 
(4)  aux  fêtes  des  morts  \  fort  publiques  # llb-  *  1é 
^epïffcfcùSërcsipiïsc-vhr^  tefcit,  &c.^f^ 
répandus  fur  les  feputéfirèâ  Soient  une  ^«/«/j». 
fl|eijé:^éréic*iëfey  «fatWpktêffdoit  ?•»**»# 
(  5)  que  les  âmes  venofeht  fc^paitiede^J^1" 
ces  loueurs  ,  8fc  huthér  l'odeur  dtà  ofran-  v.  *;.  '  * 
*iîe*#  ..    i         Hune 


$}6  Xffmfe  **x  Qutftient 

0)  owd. ,    jçunc  {i)  *wm*  tenues .   &  mfor* 

,fito«.     î       .  ;   v  •  •    - 

Les  Romains  avoient  $1?  coutume  périr 
dant  les,  fèfes  des  mprts  de  facrifier  à  la 

Jikm!  '  femfpc  entourée  de  qualité  de  jeunes  fille* 
Kmainu  faifoif  la  fonction».  £#*  ffi^twi  frw 
f^.  5-07.  grùins  d'encens  tAyef  mis  dmgu  en  un  petit 

qïUrapor-Jtréedelaferte,  ajant  7.  febues  nettes  en 
ufont  Ubçpcbe-y  frfuis  e\lefrepdUtefiedlu# 
Fafto*  cerutn  fim^Ucte  quelle  xole  avec  de  la 
lib.  »."  f!Wy,  frttmw  untà&ulle&w*i%9 
pag.  m.  £  2<f  <jetunt\dAuït  Ur  feu  &  couvrant  df  m&r 
?**  -*'>  /**  laquelle,  elle  fait  une  mfufun  dç 
tin  tout,  doucement ,  &  donne  À  bçire  die 
'  tejte  *t&  filles-*  senrçfjgrvant.  four\A^ 

...  ,  .  ..  .to^rwVta 

'■'  >M#€;MW&8fi  *Wei$Wh*tyl*9gm 
1  !l  dés  médiums..*,        .».."•     "v  ..;  ...,  ■... 
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.-  Tttta  caètata  (i)  tenct  cutn  piumboff)  £« 

bas*  ligitcum 

:    Qupdqueiuce  àftringit ,  quod  acu  tra-  fufc0  Kcî* 
rr    (       jecfcàhena  Jj**' 

:   Obfctuiû  memâ  torret  in  igné  ca-  rhpmbus 

Vina^uoque  inftillat  :  vini  quodcuitti  j^/fî 
que  relidfcum  eft    .  VoUx,1** 

Aut  ipfa  aut  comités,  plus tamen  M*rtinli  " 
-..i  ,-•  .    ipfa tobit.  Uxi"ïutï 

-si,  Hoùihs  fipguas.,  inimicaqué  vinxU  £*£/£/' 
,  »  mus  cra  »  /r^*;* 

-        Dicit  difcedens  cbrîaquc  exit  anus.  «?  ***** 

V  Auteur  dont  j'emprunte  cette  traduc-  nitfibim 
3àm  av* c  cette  citation  d'Ovide  n'a  pas  *  e**fi  ** 
tm  de  nommer  (t)  magie  cet  afte  de  JJJ  f a£ 
religion  &  maïs  je  doute  que  cette  magie       ' 
fot  ,*#&  fpttp  pour  lier  la  langue  des  me-  (&)  r^ 
difans  ;  la  magicienne  donnoit  une  faufTe  -***'*• 
.confiance  à  la  Jeune  troupe  qui  racebm-*^"** - 
pagnoit.     On  n'a  point  erioore;ouï  dire  6.)%?"* 
-qi&  cet  igaid-là  il  y  ait  eu  quelque  jtf*.  ï** 
.ani^ill'^gnDfte.    Lenieilîfeurfacr^ef^^ 
•  «ce  qu'op  fût  pu  ofrir  à  la;Bécflc  Tacite,  ÎJSm 
:jf  ur,etf  4e  fe  comporter  ftgement  »  &  magictu* 
jcçla  naeme  ne  peut  pas  toujours  fauter 
deja%eurdcUmedifcncc 

R  Je 


jjft  Rcfênft  dut  Qaejtiont 

Je  reviens-  aux  progrès  4e  h  magie, 
(t)  rtir-    On  prétend  (ï)  que Pytbagoras ,  Era- 
■î<,*,t  pcdocle,  Democrite,  &Pfcton  en  fii- 
&X  rent  fi  éperdus,  que  pour  l'amour  d'elle 
ils  fe  rendirent  Chevaliers  erra**  *  kurs 
(i)  Ad    longues  courfes  aiant  été  plutôt  (2)  un 
fcafl!Lc!if"    **#  *  qu'un  (impie  mage.     Ëtéifent-ils 
bavïgtve-  de  retour  ?  11$  la  louoient  magnifique- 
tcz  ex.     aient  >  ôc  k  confervoienc  cçmme  un 
filnsvetius  myftere.     Mais  Democrite  ne  cacha 
itS^su"  P*0*  ce  dépôt»  il  expliqua  les  écrits  de 
tfoaîbus     quelques  anciens  Magiciens  r  de  en  com- 
ftfceptis.  pofa  xl'atftres  felon  leurs  principes  r  & 
'  *       les  publia ,  &  ils  eurent  un  grand  cours  » 
qumqu'ib  fuflent  pleins  de  chofes  très- 
peu  eroiables.     Je  vous  avertis  que  ce 
n'éft  pas  ffioi  qui  aifûre  tous  ces  fait»* 
c'eft  Pline*  &qrïl  ajoute  que ceutf^ui 
«mt>  de  fccftimcpoiir  ies  autres  oeuttfefc 
deDemocrbc \  ne  Je  protêt»:  pômt  Àtf- 
teur  dàjccs  écrits-là  ,  m»  qu'ils  Ce  ttoto- 
pfcnt. 

Je  veut  bien  vous  déclarer  ici  que  Mr. 

NaudcVqoifedonçeta^ 

1    ■♦*    juflàfor  de  Faccpfitioh  «dfc  Magie  0*. 

'  plié*  *  Pytbagïubs  f  Dempcfité  ,  £«. 

A^  peut>êtré  pas  pris  gai-de  à  «ne  chofc 
^*U  «&;  été  b«i  de  confier.  Ceffc 
«ne  les  Pntns  qui  «dmetfoient  «be  in- 
fïnité  de  Dieu»,  {kmêfaSM*  dtorfoé 
H  S  de 


et  ttterùomes  de  religion  ,  pouvoient 
ftcilerftent  croire  /qu'il  y  avoit  des  Dm- 
nitez  fort  puiffantes  desquelles  on  tfob* 
renok  rien  fi  l'on  ne  favoit  exactement 
h  manière  de  les  invoquer.     11$  pou* 
▼oient  croire  qu'elle  confifloit  non  feu- 
lement dans  un  certain  formul aire  d'oral 
fon»  mais  auflî  dans  le  tntfange  de  cei* 
raines  herbes  préparées  avec  telles,  M 
avec  telles  cérémonies  i  de  accompa- 
gnées de  divas  autres  (i)  ingrédient  (t)  Com- 
îl  n'eft  pas  plus  étrange  que  ce  rituel  fok  mt  bLilUu 
efficace;^  «juTt*  eft  étrangeque  Itt  teW-  ttfjtfwi 
inohies-  publiques :  des  Athehlefts  ,    oà  é>hurî* 
tfes  Rfiriiâms  feflfent  ïeffti4  k'ftcrifité^^^ 

la  mortalité  h  giièrre>  ' &t,<  À*  ^\TfJriu 
bofi»  auroiNon  ptl  demander  i  <**«&- l*mt$  â* 
tonnes,  (*)  &  «srtbàteAirlttéte^>^,e^r. 

Vi&tnè4i  cefcry&lâft^tfetiàiceïftf»;  jam. 
farine'*  éc«*nt  autfès  CHbfts  qu'il  fitAquedics 
tanptôîferfvedfénrtntd^mte cetfaiitttna- jggjj?  • 
utere  ?  Y  a-t-il  là ,;  fi bilFte&nrii*  à  fa  mïlu.ftcm 
ligueur  >   moins  de  pufcrilittt  fuperfti-  parari , 
tieufes  <jiîe  dans  les  livrés  magiques  <le  *  (^ 
ïfcmôiffitë  ?lPuis  dbhc  «que  les  Paieris  cj"^ 
^oBvâitr^;rdifôiiriàb^'lesr  cetemofliéfc  tempora 
^klb«qli(»Vîls  péuvoiènt  faire  le  méttfe  *;»«• 
^gemerit  dé  celles  dfei  Magldëns ,  &  te  Jgf  J  Mn* 
mettre  d'autre  dife-ïewée  entre  les  une*  v.  131. 
ôç  les  autres ,  fi  ce  n'eft  que  ces  demie- 
.  •    *  P  z  res 


J4<>  Reftnfc  aux  Que  filons 

rc«  conceanpicnt  des  Divinitez  dont  le 
culte  n'ctoit  conu  qu'à  un  petit  nombre 
de  curieu*  9  &  de  Philofophes.  Joi- 
gnez à  cela  que  la  religion  publique  re- 
conoiflfoit  des  cérémonies  myfterieufcs , 
&  très-efficaces  qui  n'ctoient  emploiécs 
qu'en  cacheté.  Les  Magiciens.,  pou- 
voit-on  dire  9  en  favent  encore  plus  de 
cç  genre-là.  Vous  voiez  donc  que  les 
Philofophcs  dç  la  Grèce  ont  pu  louhai- 
tcr.de  le  faire  inftruire  pleinement  des 
fecrets  de  la  Magie  9  &  y  ajouter  beau- 
coup dç  foi ,  faps  pretçnjdre  devenir  les 
fupôfts  du  Diable ,  ni  renoncer  à  la  reli- 
gion nationale,  çiais  feulement  lut  don* 
lier  plus  d'étendue  par  un  acceflbire 
utile  mêlé  de  Phyfique ,  &  de  Théologie 
occultes,;    Ç'eft  fous  cette  idée  qu'Em? 

Edocje  a  pp  ^retendre  qu'il  f  onoiflbit 
*.  p'u$  g^nds  tnyftercs  dp  la  Magie. 
Tt)  Dmws  Nous  avons  encore  de  fes  vers  (i)  qui 
Dftt'"'     nous  aprenent  qu'il,  fe  faifoit  fort  d'ex- 
ht***     Cïict  ^  vcm  »  °u  dé  les  fairg  cdfer  ,  & 
••  S9-      ^  donner  du  beau  tem$  ou  de  la  pluie  » 
&  de  refufciçer  même  up  hpipipe,    Çp 
n'étoit  peçt-^re  qu'un  en^temept  ,  0g 
qu'une  vaine  crédulité  fans  nulle  fraude  * 
cotume  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  geas  # 
qui  croient  de  bonne  foi  U  pierre  phi- 
lofopbale. 

Voici 
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Voici  un  fait  extrêmement  propre  à 
nous  faire  voir  que  des  rites ,  que  nous 
attribuerions  avec  raifon  à  la  magie  la 
plus  noire  ,  n'étoient  au  jugement  des 
Païens  que  des  aâes  de  religion,  &  des 
articles  d'une  Théologie  fc  crête  &  pro- 
fonde à  la  vérité ,  mais  néanmoins  très- 
légitime,     Numa  Pompilius  qui  paflbit 
pour  le  plus  pieux  de  tous  les  hommes, 
fevoit  faire  tomber  la  foudre ,  (1)  &  Al «  >  #'- 
avoit  tctifL  on  iivrç,  q^contenoitto^^r  *    ^ 
-tes  les'  cérémonies  que  cette  -opération  fug.  ^8.  * 
demandoit.     Il  étoit  fi  neceflaire  de  les  **** 
obferver  avec  la  dernière  precifion ,  que  ^^. 
le  Roi  Tullus  (1)  s'y  étant  trompé  en  mtncrmmt 
quelque  point,'  fut  emporté  d'un  coup  de  iutivff* 
foudre  dans  le  teins  même  qu'il  travail-  (x)  vUni** 
loit  à  cette  magie.    Voilà  ce  que  les  î*.é»  W. 
Romains  croioient,  &  ce  que  leurs  hif-  *■  "M3* 
tonens rapprtent.    N  croit- ce  pas  croire  rv*ieXt ^fa 
que  le  Roi  Numa  fe  refervoft  plufieurs  iî/#  x.jw 
points  de  religion ,  qui  ëtoient  auffi  le- *"'•  V  tâï 
gitimes  en  eux-mêmes,  que  ceux  qu'il  m*xx%  . 
commuhiquoit  au  peuplé  ?  : 

Nous  voiom  dans  un  dialogue  de  Pla-       .    .. 
ton ,  que  pour  guérir  les  maux  de  tête 
on  fe  fervoit  d'une  feuille ,  &  d'un  for-  ($.)  vUt§ 
mulaire  de  prière,  &  que  la  feuille  fans  m  P^r- 
J'enchantement  des  paroles  ne  fervoit  de  ^teif^ 
rien  (j) j  que  Ton  faifoit  grand  cas  des  ^j.^Çr 

P  3  en- 
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enchaofcemen*  d1  Abaris  &  de  Zamotxis  , 
&  qu'iUpouvoient  même  fervir  à  la  gue- 
(0  //A  rifondes  mafedîes  de  l'âme  (i),  c'eft-à 


tH-**S*  iiite^  mrïls  ë  tokm  necetfaires  pripdpa- 
(O  7«-  Jetaient  <acenx  qui  croient  encoce  plon- 

Sftf*  «ille  les  U)  e*hantemei*  de  Zamohrfs  , 
j  %  o,^,.*  comme  il  avoit  été  i'efclave  (3)  &Ie 
*L/r#  "difcîple  de  Pytbagoras  ,  il  faut  croire 
crtfitf*  00HI  a?oit  apris  de  fou  maître  cette  fotue 
**  A  *?  charmes. ,  On.  preuend  que  Platon 
^  *»f.  9.  emprunta  des  Thaaccs  (4)  »  c'eft  -  à* 
_  ^,  dire  9  de  Zamolxia  tes  formulaires  d'en* 
jjtos4l&,  chantement*  <jtti  gocriflbient  les  mal*- 
*4»«*  dies,  Ceft  aiofi  que  je  traduis  le  iwmi*ç 
***'*%*  Wy  J>w  de  Clément  A lçxandrta.  K4- 
^,4^  tok*ce  pas  là  une  magie  pour  le  moine 
matcricHç  ?  Qye  direns-nous  d'Epime- 
fcide,  qui  fe  rendit  fi  fameux  par  jfonart 
(S)  r$iex  de  deviner»  &.par  la» difeipline des e*- 
Xuru  P^^ons  ?  Oa  le  fit  venir  à  Athènes  afin 
M.  r.  in  qull  xhaflat  la.  pefte  >  &  il  ordonna  aux 
EpitrttnU*  Athéniens  de .  bâti*  un  temple^ux  furies 
$UÛ""$ infernales  (  j).  On  vent  qu'il  foit  le 
À4tm*£ê.  -  premier  Auteur  des  cérémonies  par  lef- 
é*>  wj  •/  Quelles  on  ouriHoit  les  mations  9  &  la 
«.m.  campagne (d)»  &  aparemmertil  coin- 
c  )  il.  P°^a  9ue'Sues-UD5  des  exorcifmes  que 
;  M.  ip.  les  vieil  les  femmes,  la  mère  d'Epi-  ure  (7) 
*  4.        entre  autres  >.  allaient  lire  daus  les  mai* 


fais.     On  appellerait  Magicien  prefen-  JiRfpu^i 
temene  un  tel  perfonnage  :  maïs  l'ami-  M.  %. 
qui  té  Païenne  m  jugeote  tout  autrement.  ï*{Pi' 
Elle  atmbuoir  à  une  faveur  des  Dieux  la  ^  ?'£* 
vertu  de  lertaines*  cérémonies  qui  paf- *«;•'«•?!>» 
Xaoitnt  aujourd'hui  pour  des  fortileges.  &»#/**«  U 
Il  y  avoit  des  devins  (i)  qui  couroient  ^J** 
de  lieu  en  lieu  >  5e  qui  s'adrefloient  aux  %vrim* 
perfonnes  opulentes  ,   8t  leur  perfua-  *»  *$  '**■ 
daent  «,'Hs  «ofcnt  reçu  dé*  Di«« (t)  JJjj* 
Je  don  d  expier  1rs  enjoes  par  des  lacrt-  jc  r\m  \^m 
fiecs,  &  pas  des  enchantement!  Si  irons  bere  à  Dtis 
voulez  vous  venger-  <te  quelque  eimftm,  Pcf  **£"• 
leur  di(bient»ils ,  vous  le  pou  ver  foire  à  carmjM> 
peu  de  frais  ,  ait- il  tort  ou  non  *  nous  en-  &c.  id.  H. 
gageons  les  Dieux  par  tieitaitle  attraits  f  <*>  ?**". 
&  par  certaines  ligature* à  nous  fcr?fr  en  %  J^f^ 
-cela  ( j).     lis  fe:forrïfmtm  de  Taiiedrité  ^4<  r* . 
dU^omece ,  qiri  adii  que  nos  prefen*  ,^8c  5*«  (^ 
"       isDie**,  *ils?SL 


nos  oraifims  fiechif&nt  les  Dieu* ,  &  ils  J*^ 
«voient  lés  vieux  rituels,  de  Mufée»  &  *fiVi»  '* 
<fOrpbde  félon  kfquelsHs  pretQndofent  *nf»nfo* 
procéder  à  l'expiation  des  crîtttfs  torit  J^JJJ" 
pour  lés  virans  ,  que  pour  les  morts?  (4),  duibuC  > 
Voilà  comment  la  magie  *  '  &lâ  religion  dam  tom 
fe  confondoient  Tune  avec  ramre,  feEkSs  ' 

Si  Mr.Naudé  a  prétendu  que  les  Phi-  injuccrc 
lofophos  Grecs  que  j'ai  nommez ,  n^oittaflei  ûnt  ut 
pasïtte  Magiciens  ,  non  frt  nï&rtfe  dans  fib»  obfc- 
le  fens  que  j'ai  décrit  vit  a  ^upeut  être  peu  ffî^*' 
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de  ration.  Mais  aparemmcnt  iiiFeft  ponte 
entré  dans  cedtftmguo ,  il  n'a  confideré  h 
magie  que  fous  ridée  que  nous  en  avons 
prefchtemént  >  &  ainfi  fa:  pretciafion  cft 
fort  raisonnable*  qo'OrpKécqaePytfaa*- 
goras »  que.  Democrite  n'ont  pas  &é  Ma- 
giciens; car  fans  doute  ils  n'ont  jamais 
abjuré  la  vraie  Divinité,  pour  fe  confacrer 
au  ferviced*uQe  intelligence  maudite ,  en- 
nemie de  Dieu  &:des  i*omraësv  î&capa* 

/  blç  de  tput  bie©  >&  capable  de  tout  qo  al. 
■Il  faut  (es  mettre  hors  de  la  c!afle«dc  c& 
Magiciens,  q*ii  n'ont  cherché  que Faffif- 
tanec  des  furies  infernales  >  &  qui  n'ont 
joint  les  e&cKantemens  avee  des  drogues» 
&  avec  des  cérémonies  que  pour  attenter 

;     àlavieidcquelraniOuâùfaien;pubHc*;  fis 

UtZp£  ot*  ou*crt  **  P°'tc  *  niîlteimpOftorè», 
fiùvAnt.     &  à  mille  charktaneries  dont  ks  (  *û) 

fa)  ftto  R9"  œ^mC3^c  ^  ^^  iûfatuèr.  : 
Bârtkims        U  ya  eu  dés  pris  où  cet  art-là  sfeft  en* 
««  5/4/ôwp  r^cirieplqs  que  dans  d'aûtrei.    La  Tbefr 
•?" I?  0  !   fclie  par  exemple  étôit  fi  (2)  fccondp 
W*i*  •*?  fowierçai.quelenomdet^Kwwr 

fi)  rti>*  ^to't  ^tt*  <lu''0fi  d°nnofe *tt  ï18^0  *  anc 
*Le  M.  femme ,  qur  fe  raêloit:  de  ce  métier  (3)! 
3e.  c*f.  1.  Le  Scholiafte  d'Euripide  nous  aprend 
*é?i]l6m  *îuc  ^  Lacedemoniens  firent  rerâr  de 
rf*  p#*  "  Theflalie  ley  exorciftes ,  qui  chàflèrent 
JtHràtm*  d'untepp|eIefantoaiadfcPaufania&.  Il 
*    ...  '  cite 


fm  Tmincul.  J4J  „ 

cîte  (i)  Plùtarque,  &  cela  me  f&  con- £^**^ 
je&urer  que  dans  le  partage  »  où  vous  Ti^f  ^«rf9 
avez  vu  ci-deifus  (a)  qu'ils  les  mande-  *»  ©mW«i 
rcnt  d'Italie >  il  y  a  ua  mot  mis  pour  un  **"  *****- 
autre  ,   «|  Iwa./**  pour  #|  Btxl**t*t.  J^Jj  ^ 
Les  Copiftes  ont  fait  des  fautes  bien  plus  **ci**$ 
grandes  que  ne  feroit  celle-là.  ,««iû 

Pline  eft  en  peine  de  (avoir  par  qui  ÎJStoL 
la  Magie  fut  aportée  en  TheflaJie  ;   il  U*y**rt 
croirait  que  ce  fut  par  Orphée  >  s'il  ne  w  3  '**• 
voioit  que  la  Thwce  de  connoiflbit  point  ?22wJh 
cet  art.     Je  mitonne  qu'il  n'ait  pas  Ton-  ptri  *t/p- 
gé  à  Medee  femme  de  Jalon  Roi  de  jfî™*. 
Theflalie.    Il  y  a  beaucoup  d'aparencc  J^J^b 
qu'elle  enfeigna  aux  Theflaliennes  les  î*/wa„ 
forceleries  >  qu'on  loi  avoit  aprifes  aux  '4w^f4« 
extremitcz  du  Pont  Euxin.    Seneque  (5)  T!f*  **•"  « 
fupofe  que  Mycale  enfeigna  la  Magie  aux  ,«f  T^ 
femmes  Theflaliennes.    Elle  étoit  mère  ;ç«W«is 
{4)  d'un  des  Lapithes  qui  le  trouvèrent  **  ?•*" 
aux  noces  de,  Pirithous >  &  ainfi  elle  pou»  g^Tf?* 
voit  être  plus  âgée  que  Medée.    Ce  que  ?«<  o>*> 
ïline  dit  de  la  Thrace  eft  d'autant  plus  un*  P **** 
gulicr  qu'elle  devoit  fon  nom  (5)  à  une  schoL '* 
Nymphe  9  qui  n'ttoif  pas  moins  experte  Euripid. 
\6)  dans  l'art  magique  que  Mechre»  &  que in  ^lccft. 
Cixcé.  !  Je  parlé  de  la  Nymphe  TJiracej^6^ 

(l)  StBH*  i*  Hêtc>  Oitdû  v.fif.  (4)  OvùL  Mitmm.  lit.  1 U 
v.  26;.  {f)  Arrimu. aptui E*&*tb.  inDtenyu  ïtrit?-  tri 321* 
(6)  So^v  *>$«  lxute%  ™  f§  <p*§t****t  &c.  Pcrittmia- 
cantamcntorum ,  &  vcacEçiorura,  &c.  /4& 
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(i)  Styfcqni  (i)  eut  ce  Saturne  un  hls  apellé 
jjr^nr.     Doioncus ,  &  de  Jupiter  (t)  un  autre 
*"**'  fil*  apel  t  jfohynus*     Ce  Dafaocus  fut 
W/^vRaidcTh»c€(j)#     . 

.  Pline  obferve  q«e  les  Gaules  av  oient 
(|)  ^  v.  ^  infe&ec,  |)e  £  magie  9   &  qu'elle 

*****  regnoit  tellement  daas  la  Bretagne* 
qu  oa  pourroit  s'imaginer  que  les  Perfes 
favpkac  tuée  de  là  11  dit  aoffi  que 
Tibère  en  avok  purgé  tes  Gaukt  pas 
la  fupreflio»  des  Dtuides  >  âc  de  tels 
(4)  vtin.  aat r es  devins  ,  &  Médecins.     (4)  Gâl* 

%?£& .  **.***"  pofedtt  ,  &  fùdem si nofirâm 

*  m*nmi*m.    hUnupt  Ttbetà  c*farts  ppi*- 

ttfatm  fujMit  I>rwd*s  coton* ,  érbotgcnm 

tétummc4t  commet*.  SciqùdtgAutçw 

mmvrtm  msrtc  Otcéinum  qwquetTéMfjpef* 

ft<,  &  ddrîiAtutt  manâptrvtda  ï  Brtuumâ 

Miequc  cam  amme  eckbrst  tamis  f  are- 

nmtif,  *t  dédtjfc  Fcrfis  vrdén  fïfjit.   Adcf 

if  a  tH4>  tmtndo  couftnfert  r  qtênqHm  4k fr 

.  mdi  &  fiht g»jtf*. .  La  n  ûexifcm  qctil  lait 

àh  fin  tic  cl  partage,  eft.digne  dé  votre 

att*iitfo&#  il  adntfre  ijurfinaigfé  tant  de 

éfoqrxks  tous  tes  pais»  du»  mo»de  ,  ceux 

jnémes-qd^toKiit  nrçoaus  lesainsaux  suv- 

it>cs,  fc  foienra*<foiy*2  icuhitrfr  la  aagi#. 

(tf  fl&frîf  Jieft  certain  qu>Ilfca  pénétré  dans  les  re- 

îi*£      gionsfès £kis?c*tttôw f  c-Vft eïMtte<^ 

*.  **     .été  accoinjpli  le  (5)  Tïbi  fcmat  iltmt 
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Tbulr.  Les  découvertes  du  nouveau  mon  rj^H^ 
dé  etf  Orient ,  &  en  Ocddertt  nous  ont  *4V*/#    . 


àprîrqu'elles'cft  fourrée  par  tout.   »   '     litonft* 
*    Le  Ghriflianifme  qui-  félon  l'opinion  J^JJJJL    * 
commune*  itripofa  fïlcnce  aux  Oracles  un9  tmMp 
des  Paiens  9  n'a  point' arrêté  les  pro-  du s*i»$ 
gref  de  la  magie.     On  n'a  jamais  fait  j**^*J^ 
tant  de  loix  *  contre  les  forciers  »  &  eite*  ^^éu 
À'ortt'jamais  été  «plus  neceffaires  que  de->  <^  if* 
pais  qtie  le  nom  Chrétien  a  été  con»  j  j^1**^ 
&  if  Mut  même  avouer  que  la  nouvelle  rJ^Ve 
magie  contient  des  abominations  dont  ievetcuat 
Jes  Paiens  ne  parlent  pas.     Ils  ne  fontSftyrU 
point  (  1  )  mention  de  ces  aflèmttées  ^Jf^  ^ 
ftoâurnes  dont  tes  écrits  des  Dentono-ife.  ■  .  *»'. 
graphes  rtodemçs  font  tout  pleins  j  rfiAwfa  • 
fembiées  on  l'on  s'imagine  qwefe  côm-  ^J£]^. 
mettent  des  éhormitez  qui  furpaifènt  hreSi  £ 
beitfiMté ,  êc  que  Ton  apelleroit  le  pfe-  >**sitym. 
ehé  fur-contre  nature  >  s'il  étoit  permis  '****£ 
dfc1  forger  des  mots.  Cqn)on<SKom  mon-  g^crjmu 
ftfapufci  entre  des  fujets  :m*  gentt*'  '4fe  Bacchum 
TffJSf/qJ-non  feulement 'difcrtot  Af  |?  "J?"' 
£ere,  mais  auffi  de  genre  :  (2)  Lan* t  de-  ^0fr#  J£ 
ttfabilnr  (Sùdomiâ)  eft  ftttrettm  Ma-  ^<h  lib,** 
':  *  *'  P  6        *     S*™\\*iFÎL 

•  **     t  ,i1-»  "*•' »  'Ww   wMU/99 

4r j  Mufa  4on$  Htjnh  jn  ©i«yo><«*  îtiir*  /ai/  w*  tf*'  *■**/* 
l*  qu* HâeUïtà  ptùkg.  in  Apûïloft.  fftg  3+  'MfowfetfUMA 
JMïi»  Jemonomime  liv.  2.  cb.4.  pag.  m.  178.  *+**t$ndn 
U  trouvtr  â%m  Pom.omut  MtU*  Solin  çr  f/iM  ^41W4 

m*f.  lia.  f*  ftd.  16.  f  */.  77  e*  aK.  *•* 
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'  gtrumyquia,  cùm  fmconjugati,  ddk*f 

i  i  )  Votez  v?Tfantur  itt  CMttnuv  »  W*fi  «mçubwit*, 
stivtfirt  cum  d&membus,  &Ju  nwtanttmt&ntr* 
Irieti**     ftxum ,  ntytt*  tAptHtn  extrf.fptftem.jiec- 

(%)  Hi9  utilités  rfi ,  <jr  fejjlmum  mpium  carna- 
nonoW*  Hum  ptCfatorum.  .  Il  y  a  des  gçfls  qurant 
hw*atnu  *Œ*té  (!)  q«e  les  démon*  mfrpes  ont 
rium.eft  e»  horreur  la  fodçmie*  &  qu'on  ne  lit 
vctimi  p£s  <jqe  les  incubes , .  ci  les  fuccube?  fe 
Serrai  tu*1*1  giflais  départis  de  la  *eglc  de  1% 
literfhi-  diferepee  des  kxes ,  mais  Silyeftre  Prie- 
gimag*,   rias  qui  eft  entré  dans  un  fort.vilain  de-* 

c  tf  "odi  ta**  ^s  or^l,|!CS  ^°  S*"**  W  fefute:  cc*a 
ipurcûiis  &  U^;r ai  fons  qu'on  en  donne,     Rcipar- 

vetûamf,  quez,  s'il  vous  plaît,  que  ces  vilainks  ne 
^^  le  ^purent  point  dans  les  Auteurs  >  qu} 
jjluJn  "  ont  commencé  à  faire  mention  tfu  Sabat, 
(quod  Ils  ne  parlent  que  des  courfes  que  lc$ 
? ^w  i  Sorcières  croioient  faire  à  cheval  avec 
aft^nt,  ^ne>  ou  avec  Hçrodias  f  &iforcmaij* 
vtdeHccc  quent  qye  te.n'étoient  que^courfc^ 
dawm>.    ;  d'imagination.     i/tod  etumrtmfftQmkr 

bum  utT"  f^IWtf  *  4*^  ty*à*M  fait****  mnlura 
membro  rcttà  H?  SAUtum  converfit  ,  fymnmnfr 
gcEiuli  illufimbus  &  phantafmatibus  feduitx ,  crf- 
faiforcatç*  ^f  ^  proûtentur  fe  noilumts  beris ,  om 

ntroque    .ï>/^w  i? ea  PagAnorufn ,  itf/  *<M  Hendi*~ 

rafeabu-  ,    .   ,,         .,., .--  .,  dl 

iatar.  Si/v. 

3»  f*£*  lS*>  %da.  Rem.  ifis* 


M  &  iimumer*  mnltituiine  mtttierum, 
4$Ht4U  fiiper  quAfddm  fcjtids ,  &  muû 
ttruw  ttrimm  Jpacï*  wumpefta,  ttfSis 
filent»  pfr&Anfire ,.  tjufipée  jafjwmbus.  ye~ 
lut  Dentm*  •  ebêdiire  y  &  tertis  noSibus  *d    . 
£jm  ferwmm  evocaxi.     Ces  paroles  font 
tirées  du  droit  Canon  :  on  ne  fait  point 
à  quel  Concile  il  le$  faut  attribuer.  -  Il 
-y  a  beaucoup  de  diiputes  là-dciTus.  Vous 
«pouvet  c&n&lter  Martin  del-Riç  (j).      f  1  )  ihU 
Tous  les  païs  de;la  Chrétienté  ne  font  **  Mfr 
pas  également  infeâez  de  la  magie  :  j^^I. 
elle  a  po/e  principalement  fon  throne  au  786.  <$» 
*  Septentrion  >  (2)  .dans.  l'Iflande  »  dans/'* •        * 
laNorwege,  dans  la  I+aponic.     Si  vous  (t)  yêjiz 
voulez  d'étranges  contes  en  ce  gçnre-là  /«  *b*pitt* 
vous,  en  trouverez  à  choifir  dans  Saxon  le-/"**"* 
Gnwmairiep ,  dans  Olaus  Magnus ,  &  "^ 
dans  rhiftoire  que  Mr.  Scheffer  a  donnée 
.de  la  Laponie,  &  qu?lePereLubin9(;)  v**s 
,raife  en  Frapçois.  •   Ceux  qui  ont  parjç  entrèuw. 

jj^MUy&û**  (fedc^I4thuanicncçon-^*-^f 
tent  pas  moins  de.  cholie*  épouvantables  /4^  /, 
6c  increvables.     Mais  en  gênerai  il  eft  traité  de 
dtfkile  d'aller  plus  loin  qu'un  Grillan-  «jj*  de 
dus %.  qu'an Remigius ,  qu'un» BinsfefoU,  ju*m 
qu'uni  jjtadin  9  que  le  milieu  malfficd-  ofiande? 
rm ,  6c  que  plufieurs  autres  (3)  Auteurs,  P*£-  3f« 
qui  ont  fait  des  livres  touchant  les  Sor-  \u^* 
cieres.    Cefçfcf  des  Ouvrages  plus  rem- 1687.  " 

P7  ^      plis 


$5*  Rtpcnfe  aux  Qêèfiions 

(  i  )  Hif-  plis  Radions  magiques  »  que  les  vieux 
$£r'd»     Romans  <ies  chevalier*  de  la  taWe  ron- 

jïuflTpag.***  &  <*<*  Ama*s  *  Gàutev  &  que 
ij.  i*#.   ie  poëme  de  P  Ariofte*     Pour  et  «}u*  eft 
d<  Rouen    jc  |a  Pologne  je  me  eonteiiteterëaftur- 
*'       quer  ce  que  j'ai  lu  dans  la  vie  du  Doc* 
(1)  c#  w«  teur  Faufte ,  qull  devint  curieux  de  Tart 
'^J***  <ks  enchantetnens  >  lors  qu'il  eût  «pris 
G*«/*rf     (1)  qu'tfjp<t?aif  tu  (z)  ij  AtitHl  à  Cr*- 
»*4  mi  rf«  covle  »,  une'«girande  Efcole  dé  Mafiie> 
fiTtradZ-  "^rt  r*1*01**^:  &  °»  fe  trouvent 
tien  JéCa-n  telles  gens  qui  s'amufoent  aux  paroles 
merurms    „  Chaldeennes  >   Perfanes  9  Arabiques 
'L'  *£*"*  GWèques:  aux  figures,  chartâe- 
ug  m£   *>  rti  $  conjurations  &  enchanteinem  > 
35g.  -4**  »&  fetnbhfeles  termes,  que  Von  peut 
***P*l .  >>t*efcrtner  d*ex<*rcifroes  &  forcdlerie*  , 
Parade  "* i*  ôc  *es  autres  pièces ,  ainfi  dénommées 
Magie  à     **  par  exprès,  les  Arts  Dardaatens  9  les 
Çra^ow    ^  Nigf  omances ,  tes -charme*  *  les  fot*- 
SiP^   «  ttIMfci ,  la  dMhatkm  ,  11i*ati*atidn  , 
lV  en     ***  -*èk  livrée  prêtés  3t  **ttoe*  que 

^i'  °rt  **  que  Je*  Mkhoiftef  ans  ont  A* 
Ja.  //  *#»/  f°rt  adonnez  ali  fortilege>  oc  que  petidfent 
pMtUrù»  ^q%rvlesSarra21tnsdoihinetenténEfptgne, 

rius«  4t$      '        '  '  '  "  .*'    '  '^bû* 

Crajovjae       *      •    ;  '        -    -   ' ,;-  ";   •  • ,%   A-.  1  :  ?'•  i  ■ 
Magiam ,  uW  ea/riSm.  pa^fo d^ce>8tur ,^dî(tirerat     Jl 0 
fins  doHtt  tire  cii*  Je»  tttkx  -ommum  Je  Jean  MauUms  f*g* 
*»•  19*    (  l  )  *M*ri.  d$i-tijo  tofaUn  frolayùâ. 


£tm  TrtfintUL  jji 

dans  Tolède,  dans  Se  vil  le  &  dam  Sala-    ,  j  . 
manque»  On  montra  à  Mai  tin  del-Rio  le  cî  vîrate 
cachet  où  s'etoienf  faites  ces  leçons  ;  (i)  (  s*lm**- 
la  Reine  Ifabdle  de  Cuftillc  l'avoit  tait  jjjgjj 
fermer.   On  parle  de  femWables  écoles  Qunc  a£ 
établies  en  Italie.    Di  quifia  Mtgid  fe  me  tnim  ma. 
fdcevdprofcjftfine  pub  lu  4  ncW  AtddtmtAd$tT*>  «m 
Sslammca,  &s*infe]^vsfubtic*menlemlJ^c&* 
Halu  nciU  fcuûU  det  Lag§  tiorfim  &  */-  oftenû 
tfQVt ,  foi  ddlU  fittd  de  fndti  Catbeltct  *  niiht  fuît 

/aio  Uv*t$.  Ce  font  les  paroles  de  ÏÏPt 
Strozzi  Ogogna  au  chapitre  a.  du  4,  uiOîma 
livre  dcl  ftUgio  de  gl'incanù.  gymnafii 

Vous  me  tenez  olie  queftion  ,  fi  >e  ne  ^"J^ 
vous  en  épargnons  pas  la  peine.     Vous  quar^  vi.  * 
me  demanderiez  fans  doute  pourquoi  nlisanirai 
J>ie»  ne  permît  pas  que  Balaam  maudît  J^* 
les.  Ifirar lites.    C'eut  ete  une  occafion  de  Rcg^a  t 
defabufer  les  peuples  qui  attachaient  je  Ff  rdin  m- 
ne  fai  quelle  fatalité  aux  imprécations  d\Çatho- . 
folençrlle^     Didi  Éûfant  poofpeier  fon  J^V 
peuple  en  dçpi^def  n^lol^iQns  d«  ce  ânnosççj^ 
Magicien/  eittfait^ofteitçp qi^lés na- tUfT*  caW;| 

voient. sourie.  fi^tf  *,  «wp  *4  PeuP,€  K'i  ' 
foible  fk  jjroflîer  flç  gyuvoitnil  pas  con-  junTcra^  à 
clure  de  ce  que  Qlf^fn  detoulna  la  pro-  obtitfaru 
nonciation>  qu'il  rie  refte  plus  de  reme-  ^fr*'4| 
,<te  aprèsqtfdlcspnCjeilé  ianecci?  .Nft  eMrMm 

$1  Âh  ts qfon tnftignott h m*gU f»hUqu*m$nt.    a.  JgnêB 
îfièfêil***  ému  m»  cmtk9$. 
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a-t-il  donc  pas  des  raifons  myfteneufês 
dans  cette  conduite  ?  Je  n'en  fai  rien  , 
Monfieur ,  mais  je  foi  que  toute  la  con- 
duite de  Dieu  eft  infiniment  parfaite. 

Il  faut  encore  que  je  vous  prévienne 
fur  une  dificulté  que  vous  formeriez  à 
l'égard  de  la  magie  de  Balaam.  Vous, 
me  trouverez  peut-être  trop  decifif.  Car 
il  y  a  des  Doàeurs  qui  le  font  partici- 
pant de  la  bonne  Prophétie,  je  vous 
avoue  qu'il  eft  dificile  de  définir  cet 
homme-là  :  fon  hiftoire  eft  compofée 
de  parties  fi  difcordantes  ,  que  les  ans 
y  trouvent  le  caraâere  d'un  Magicien , 
&  les  autres  celui  d'un  Prophète.  Vous 
n'ayez  qu'à  voir  les  commentateurs  du 
livre  des  Nombres  >  ou  la  diflerttrion 

(i)  rtf#   (i)  de  Henri  Kippihgus  it  Orsculis 

fljf  Bilemi.  '     r 

fin  4»  fit     ■  ■ 

4.  livra  CHAPITRI  XXXVIII. 

^umT":      Refutat'm  ie  ceux  qui  Atfcnt  que  U 
iriaoaruri*    •'•  '  magie  n'a  jamais  été  que  te  far- 
*£  t*ge  de  quelques  efffttsgtof- 

•   -t  ■'•  '         féfylc.   ;"t  -  •  ;  J      j  ' 

L  eft  jiattirel  jque  je  mcfbp vienpe  ici 

d'une  lettre  »  ou  vous  m  avez  parlé 

de  deux  ou  trois  Eiprits  forts ,  qui  vous 

ont 


1 


V  4, 


ont  dit  plufieurs  fois  ,    que  pour  nief 
fexiftence  de  la  magie,  on  n'a  befoin 
que  de  la  preuve ,  qui  fe  peut  tirer  de  H 
condition  miferable  die  ceux  qui  ont  été 
àccuféz  àt  fe  mêler  dé  cet  ah ,  'gens  éle-  WjTe/I 
vez  parmi  les  moutons,  vous  diioient- cfaf4tf 
ils  \  greffiers  >  ftupides ,  mefntagnars ,  37. 
quelques  femmes  de  la  lie  du  peuple  »  ^  j>Ai  | 
laides  à  faire  peur ,  qui  à  peine  ont  de-  psrîédê 
quoi  vivre.    Quelle  aparence  que  le  î>e-  *•£*  \& 
moft  iie :  (c  lut  famais  corn  muniqul  qu*2  ^  ^   ' , 
de  telîet  gens ,  oc  qtrtl  tf eut  pas  enrichi  Ver  An.  * 
qiiélàtf&-ùns de  fe*  fëdateurt bourdon- <*■/**** 
lier  envie  a  plufieurs  autres  perfonne*  j^^^  * 
de  fe  confacrer  à  fou  fer  vice?  Il  vou$idylL  u  « 
fera  bien  aifé  ,  Morifîeur  ,'   dé  rtffiitcr 'i^*.  ••; 
cette  prétendue  preuve  dont  c%* tâci-*"^^^ 
fleurs  font  tant  de  cas/   Elle  eft  forint  p**»*^ 
fur  une  feûffe  ftpbfificiv  '  Vous  n'âve'î  q****  *#* 
qu'à  lire  ma  dernière  (1)  lettre;  vous  V«y?*r  ! 
verrez  que  des  Princes  8c  des  (r)  Pïince£  t* pûit*  *' 


fes ,  -<&  que  de  gtans- Pfiilbfophei  drrt*/M4f*- 
coltfoc  la -magie  ,  qu^'entanrfaîèpro-^'^*'* 
feflîon ,  du  qu  îfe  -fc  fohtfevis  de  cèu2  ^  ™ 
qui  la  profeflfoient.  '    •■;*'•>.».■  *•   >  -«  r7l9.fiiu 
Mais  voici  d'autres  exemples.  CEm-  «r^*/'*' 
pereur  Neroh  pouffa  jufcjues  aux  der^.^# 
nieres  bornes  fa  curiofité  pour  la  ma]giei 
&  jamais perfonne rie  favdrifauii  ârtavcç $  ***• 
frîus  d'ardeur  (3)  qu'il  favorMà  teluî-Jà.  êsi  »? 
.  Il 


|  $4  KtfMfc  4M*  gxcftions 

lien  fut  auffi  entévé  que  de  la  mufique  ; 

rien  oe  fauroit  être  plus  fort  que  cette 

comparaison.    Ttridate  Roi  d' Af  mçnie  » 

&  grand  magicien  vint  lui  faire  (a  cour 

à  Rome  *   &  y  amena  plufieurs  inagi-* 

(i)  MâgW  cïçns»  &  (i)  l'initia  aux  mvfterçsdçla 

cœnuegm  «W*     n  «  levoiagc  par  terre ,  parce 

iaitiave.    que  les  magiciens  croioient  (z)  qu'il 

rat.  id.  ié.  n*eft  point  permis  dç  jetter  aucune  or- 

(é)  Kavk  dw*  dons  la  mer.  Je  tous  remarque  cela 

gv«  no-   comme,  une  preuve  ?  ou  qu'iLy  a*oit 

£?£*  ^JW*ft*W.  JNt  ^pnjbeaivoup4ç 

oUpocrc   perfuafioqV  ou  fuHls  ^voieptbieo çoav? 

in  aum  pris  oue  les  manières  myfterieufcs  »  &ç 

^***    îupcrftitieufes  leuy.  Soient  fort  impor- 

Iîuium^  woro.  teurfcic;ncef^trp%y^tço^<»i^ 

cefttati  .  te  aupr^4eNe^v:il*W^^«H 

J^^fin  6c  les  quitta,  $  lywtqfjptfflrâ 

mhfiu     P11  !*?*  6**™*  Wit  ç^  ^uilajpopvQittt 

ao»  pu-     iouhaiter  >  foie  par  raport  aux  rakns  du 

tantôt*,  corps  ,  &  de  Taiçe ,  (bit  par  raport  au» 

depeofes ,  &  au[  cfioix .  du  ten*  >,  &,  de* 

. ,  victimes».    L'Auteur  qui  fait  cg$  re>ti*r-î 

qu<$  »   ajp«|e  [udicieufemear  qp'QiftfQ 

.peut  conclure  que  la  magie  eft.ufl  jar* 

i  trompeur.  •  Imwnjum  &  inàutnmum 

'   0xempium  <ft  falf*  *rtu  9  qusm  dcrtkquit 

Nçr*.  .  .  .  •   VfiniM itA  ferfutfum  /•*  , 

(l)  Mik  intefiabilçm  ;  mit*m  ,  màntm  ejft  (j)t 

.    jq  m  étonne  que  Suetooc  qui  *y  oit  pu 

"il  '  lire 


i  ♦ 

< 


£m  Vrtmuul ,  *  5  j    , 

lire  dans  Pline  toutes  ces  parçicularùçz ,  )imt  J  . 
n'en  ait  pas  pris  occafion  de  rechercher  tn<H*r* 
le  détail  des  curiofitez  magiques  de  cet  ******** 
Emjjereiir.     U  n'en  parle  poinç  dufont  »  \Z££ê . 
<0  U  dit  feulement  une  chofeque  Pline  jkr«*. 
n'a  point  njajrquée*  c'eft  que  >Jeron&  •**■*  * 
un  facrifice  magique  afin  d'évoquer  les  j^JJ-* 
Mânes  >  &  d'apoifer  Parae  dç  la.  mexp  Mmfi* 
dont  le  fjpeftre  le  perficutoit  (*)♦    S'il  $*•*"*♦ 
étoit  vrai  ?    comme  Taffûrent  tant  de  ^ JJ*JJf 

V       mm  "fl  CBDf 

gens  »  qut  Simon  Je*  Magicien  après  remapvd 
beaucoup  de  preftiges  qui  ^voient  cxr  Suefo*.  • 
^reniement  plu  à  Néron  %  (  j)fi  §t  élever  wNewMje 
mCatr  ptr  deux  dtnms,  dam  mekdriot  ffis^ê*. 
de  f*u>  à  mais  que  les  prières  de  Saint  m  Nerom 
Pierre  ^  &  de  Saint  Pai4  le  firent  tomber  Wj.  *jv 
pjuurft,  &  qu'i/  nKtutytiecwethutt,  ^  i$ 
ou  qu'il  fe  cafla  les  jambes  ep  prefence  ttcltfafi.,  ' 


de  cet:  Empereur,  je  m'etonnerois qi^c t0% u  %p 
Pline  tfen  eut  rien  dit..  ..    .    .  f/B„** 

L'Empereur  Hadrien  avoît  tu, fans  1694. 

doute  -cet  endrçit  de  Pline  >   &  neaa-  (♦  P?fy* 

.moins  il  fat  fort  infatué  des  fec'tçts  déjà  £fgj£. 

magie,  comme  le  remarque  Diop  Caf-  (f>  &£» 

iius  dans  fon  hiâoire.  s**é*êhr 

Le  memeh  ftorien  remarque  (4)  que  ^^j£|^ 
FEmpr  reur  Marc  Aurele  ce  Prince  fi  fa-  J^  t  4^, 
ge ,  &  fi  Philofophe  avoit  auprès  de  lui  *igm*k* 
un  Magicien  qui  étoit.  dfEçypte  .*    $c  *&**#•* 
qui  fe  pommoit  <sî  Atnuphis ,  &  qut  %9($  j^ 


•  « 

35^  Rtponfe  mux  Queftions 

(0  Lmm  par  les  fecrets  de  fon  arc  fit  pleuvoir  cft 
Fi*m*i&  abondance  lors  que  l'armée  Romaine 
sJLtéa.  «revoit  de  foif.  Il  courutun  bruit  à  Rome 
m»,.  tO  que  cet  Empereur  emplora  les  Chal- 
jj11^^  déeùs*  &  les*  Magiciens  à  faire  que  les 
m  Vopjfd  Martomahs  fuffent  toujours  de  vouez  au 
vîtam  peuple  Romain  ;  on  fe  fer  vie  pour  cela 
AufelV  enchantemens ,  &  d'une  consécration, 
2£  *  idquefaâis  carminibus  &  cvnÇctrAtïme*  H 
4fé.)  «■  faut  entendre  par  cette  consécration  (z) 
2*%»*  une  efpèce  de  tàlifman ,  ou  une  ftatue 
gMh9-      enchantée,  que  Ton  en terroit  dans  un 

^JmAik  ********  ^^  *{***  avo*r  prononce  quel- 
tt^ijhLques  charmes,  &  avoir  ofeft. quelques 
è»  Amn-  Sacrifices.  On  pretendoit  que  les  cane- 
k^***   mis  ne  pouvoient  pafler  ce  lieu  làr.    He- 

Mr  4/^-  ^*°ga^c  f  J)  *lu*  voplok  faire  là  guerre 
t$.%bifi.  aux  Màfcomans  iir  chercher  la  oônfe^- 
*"*-  \  ccariori  de  Marc  Aurele,  mais  il  ne  ta 
'QJ*"?  trouva  point.  Son  deffein  étoit  de  la 
%'prtpL  détruire.  Les  Romains  renouvelèrent 
»i+. i#7iV cette  efpecc-  de  confecration  (4)  fous 
(4)  fty»/  ^empire  d'Aurellen  lors  qu'ils  craignl- 
•wèmAM-  rent  d'être  rftvàgez  par  les  Marcomans. 
**&*—  Si  l'on  me  veut  foutenir  que  Marc  Au- 
Èâg.  4f6.  ^c  nc  confideroit  cela ,  que  comme  un 
.457»t#.i.  article  de  religion  occulte  ,  je  ne  m'y 
(r)  ftf>t  opoferai  pas  :  il  me  fufit  que  ce  fat  r éd- 
•  s*mm*ifi  lement  un  a&e  magique  (5). 
e»pf"o*       Didius  Julien  qui  fut  Empereur  après 

Mr  4*r>  Pcr- 


|  tun  Irtmcùt.  J57 

Pertinax  eut  beaucoup  d'attachement  à(')  sP*f* 
la  magie.    Il  J -emploioit  &  pour  adoucir  ilfgjfJm 
le  peuple ,  &  pour  étouffer  les  arrhes  yHiunê 
de  l'ennemi.     Fuit  praterea  Julian§  bat  **p.  7. 
amenûa  ,    «r  fl*r  W4jm  pif  raque  fawcttQ  m* 
qutbus  putaret  vel  odium  f  optât  deUniti^^j,^ 
ni  mûitum  arma  ïompefo.  ■  Nam  &  q?df-  a*i- 
dam  non  converti  entes  Rprpanis .  fa  cris  bofltas  SeriP^      • 
ïmtnoUverunt ,  &  carmin*  p™f*nam€an-v££%£ , 
Uvtrunt ,  &  ta  qua  ad  fpteulum  iuunt -jy^. 
i  fieri ,  in  quo  puai  fraligatis  ocubs  incan-  ••  M- 
'   tat9  vertice  refpicert  duuntur  ,  Julitnus  (*)  *>'* 

L'Empereur  CaracaHa  recourut  à  la  88*.  888/ 
JsJeçypmantie  pour  confulter  l>ipe  de  (  3  )  r** 
fon  père  9  &  celle  de  l'Empereur  Corn-  ***f**% 
mode  (ï).     Il  fit  venir  de  tous  côees  un  **!"?*j£2 
grand  nombre  de  Magicien» ,  &  d*  Aftror  *JTf  j»j 
iogues  »  &  d' Arufpices.    Mais  il  reraac-  #f  J*  *#x*. 
qua  'qu'ils  le  flatoient , .  (3)  j&  il  fe  défia  «*"  *•** 
d'eux.  Ceft  pourquoi  aiant  plus  de  foupr  $?££' 
çon  que  jamais  dç  quelque  confpira- Pe&am , 
tion  pendant  Ton  fejour  dans  la  Mcfopo-  ut  panim 
tamie  ,  il  ne  voulut  pas  les  confulter  »  Jj[2jj# .' 
ma?  il  écrivit  à  Rome  i  Matcjrmea  <0  omniaqac 
qui  il  lYoit  fine  e*tf  eme  confiance,  &  ad  *ftn~ 
Je.cfrargca  fj4^Ja^«^  {*££ 
Magicien*  afin  qu'il»,  «voquaflène  les  Mt<Mrv. 
Ombres  *  $  qu'ils  leur  deraandailènt  ce  ***»*  -H 
qui  concernait  U  vie  dei!£mpcreur  » .  $c  "f"  £* 


/£&        Repmfi  dit*  Qnfthns 
s'il  y  avoit  qadcun  qui  trarailtit  àufuf- 
(t)  Tire  perla  couronne  impériale  (t). 
***»'*<»     L'Empereur  Heliôeabafe  -fia:  paît- 
€At>Xi.    ^t*  encore  plus  entête  de  la  magie  «joe 
(t)  Caracalla.     Voies  ce  qu'en  dit  Lam- 

HfHôgï  :  Vous  ftiv«2  ceiqtie  l*<m  à  dit  deFat- 
**/• *      tftchemtht  de  Julien  Fapoftat  pour  la 

bifi.A*i.  Je  m'en  rais  vous  raconter  une  choie 
f?)  *>;#*  <ïu*  ârr*^a  l'an  571.  fous  4'cmpire  de 
Theofoêt  Valens*.  ,Un  certùfti  Pallade*(4)  fm 
Ijifl.  kcdff.  adonné  à  la  Hagic ,  ayant  efté  iriis  à  la 
Up  \é  4uéftî°n  »*' déclara  qu'il  s*èftoit  teaaJde- 
•  •  '  /  rrftà  s  peu  uhé^Ufcmbtéfe  fecréfcè  ,'bu» 
XiJhlf.  «jwdëiforfiteges*  &  des  préfaces  dé- 
*fat  ^  *>  teftàklefc ,  oft  aVoît  appris  la  fleftinée 
**""*&    *yde-I'Eaipereur,  &  le  nott  de  cèluy 

>*:  tf  . ,.  >>  n^nama  cteujtijury  âvofent  affiM,    II* 
£*f**  >i  forent  artefte*  Ûxt  te  tfhamp  <  &h'o* 

TtSv&m  "J^'^vi^ime  chdfe'ddntoà 
iilu  49.   ,  »  ïÇ^voit  deja  toutes  tes  circonftances. 

2SS  *'£e       ,  tl9c  brigue  de *aelq«<aper* 

«Là, 


i,  Là ,  il*  firent  un  Trépié  de  Bràrkhcs  - . 

$  %  de  Uftffier  reflêtnblaitt  i  cetoy  de  Dcl- 

i)  fhts  »  &  fc  cdnfacrercnt  avec  de*  im* 

»  precarions  &  des  cérémonies  extraor- 

t »  dintires.     Us  mirent  deflûs  un  baffin 

*  rcompoft  de  difièrens  métaux,  autour 

,,  duquel  ils  tancèrent;  les  vingt-quatre 

„  lettres  àt  V  Àtyïfcabet  i  dMïance  igifle. 

»>  Le  Magicien  lé  plus  fçatant  de  la  com- 

»  pagnie  ,   envefôpé  d'un  linceul ,  Ôt 

„  portant  en  fes  ternis  de  la  verveine  s*a- 

**vanç*>  &  commença  fes invocations, 

„  patocflint*  (i  tcftfe  tanfoîfl  d'un  cofté  f      a     \ 

„  tatotoft  de  t\rathv    Enfin  fl  V arrefta  - 

»tout  court,  tenant  furleUaffitrulian-      - 

»  nëao  (ufpendu  à  un  filet.     Comme  (a)  (a)  Am. 

„il  achevait  de  tniirmurèr  fes  pitreries  mU»  n*: 

»  fnagUjré*  ,"  ou  rapportrqu'bn  vît  fouè-  ?*?  2'* 

,>fccoup  lè.T^pié Te  ihtnirôïri  T*fr- 

»  rieàu  VéBranlet ;,    & 'Va'gW1  iàfénfî-  . 

9>  biement ,  &  tomber  enfin  ça  8t  là  Fur 

f*lfes  Lettres  qù*H  fembloit  a  Voir  <5hoU 

»,  fies.    Ces  lettrés  ainfi  frappées  for*  . 

otoîent  de  leucs  phees  ,  &  s>Hoierit 

„*ûtfi  aifcnWées. ::  Elles  tort pdfoietit  -.  ,» 
>,les  réponfes  en  vers  héroïques»  que  '  4" - 
wtou$  les  pffiftans  reru^r^Q^ac  auen- 

On 


►ti  tWWBHU*» -r».*    iHiruu  \o*  -  a .«..-.■-     .  »i* 


jlp  *ep<mfe.amt  Q*$mt 

(0  vtotiz  %    On  aprit  par  là  que  le  nom  dç  çeluî 
q»*Tbtê-  qui  iuccederoit  à  Valent  coqametlccroiç 

d*j^¥m    P**  ccs  kttrc*  T'j^-  C1  X  &  dès  lors 

lEmp$rtur  on  fe  flata  que  Théodore  l'vh  des  Secre- 

f^/w.      taires  de  l'Empereur  lu}   fuc^çderoit. 

(  x }  Ffr-   L'afalre  aiant  .itç  ^  fkggujfferte  Y<alens 

ftkioriM*s*al[n&  de  Tfiqodorç  »    ^cj'aiant  tt»«? 

£«!•  *4-    V*i*^  <fe  (  1)  x;*jîr?  pie  df  U  prédiition  t 

**         jùr  d\avoir  conÇulti  [es  amis  fur  le  temps 

(t)  Am-  fr  fa  m<yens  de  t  exécuter  9  il  Ijg  fit  trtn- 

™tfai"'  cber  la  tefte.    11  commande  qu'on  eber- 

19.  c*£.\.cbdft  tous  fes  complices  r(>&  qupn  exttt- 

P*S-  «*     tninafi  tous  Us  ?bilofopbes\,2  qui  depuis 

&  hu~  ^W*'  *  Julien  faifùent  ppfeffxon  ou- 

La  par  et  yerte  de  Mage*  .   .    .   .    ^CetK  truelle 

moien       Sentence  fut  exécutée  •   .   ,   fur  tout  on 

dê'èin?   hujloit  les  Magiciens  ayee  leurs  (j)  livres  9 

Uvru ,      &  perfonne  riofoit  parpiftre,  en  manfeau 

coogèfti  *  (Uns  tonte  FAfif ,  de  peur  que  la  rtjfoh 

coXT*  -hUmt  de  Xha^  **  Us  $  V**iu  t*Hf 
&accrTi   des Pbilofophes.      '        .       .•    .     . 

volumi-  4     On  ne  fauroit  dire  combien  TEmpe- 

nu m  multî  rcur  fc  rencftt  odieux  par  les  injufticçs 

fjeétan"  ibarbares  ,  .  qui  accompagnèrent  la  pn- 
judicum  ,  ni  t  ion  des  coupables.     Pou;  ,çpipble  çle 


conerc- 


m,  -     -bizarrerie  il  ïattfa  uppiîoi  le  T#urç  J>ql- 
exdomi"  ,kmiœ  •'.topjmf  trèsr. cicchant  f  w 

buseruti  <    .,       ••  .»'  •   »  ■«£ 

••         *         *  *  * 

illîciti ,    iâ  îenicrtdaiti  c*fbfàm  invidtàtn  :    cim  cflcflt 
gcrtque  UbcttUum  dUapliaamia  indicé  variaraa  k  j* 


fvfy  Fnviruidt.  $6t 

f*it  convainc»  (  i  )  par  fa  propre  «oh-<OKffl«i 
fcffidkd'aroirévcntré  imefemmc  gcôffe  ^Y°âa» 
afio  >+çxàû(vikci  fcs  Démons  fur  la  fuc-  Confcf- 
Céffiaffài'empifc.  \:  •  fumauc, 

-  -loge*  brefenteuent  fi  l'on  a  raifon  de  $£f  *.*• 
iouteûix., ,  qu'il  n  y  a  ai  que  de  la  ca-  œuiicri$ 
naille  »  qui ak emploie  Jes  arcs  magiques,  venue, au 
Vous  vôi&fops&thpire  de  Valens  »  <juc  quc  »- .  , 
des  perforons'  idé  qualité ,  fle  des  P^o~  V<Tpsrta 
ibphîs  cdtGrcs  s'en  font  fer  vis ,  &  bien  extra&o» 
à  leur  daim;  Je  vous  prie  de  prendre iafenûs 
garde  »  que  pour  le  moins  la  plupart  dc™^ ^ 
ces  pertarines  y  ajoutaient  une  entière  permuta* 

•    S  je  variais  farcoum  toute  la  fuite  JJSJ^: 
des  Erajtereufr ,  je-  groflirois  bellement  aufù$  ca. 
ce  remuai  d'exemples  »  mais  comme  j'ai  id.  m*t* 
feulement  prétendu  en  étaler  quelques- €êttt  •*• 
uns»  je  fauterai  du  4.  fiecle  au  11.  où!*'*  *$I# 
nous. trouvons  un  aâe  magique  de  l'Em- 
pereur (î).  Andronûi.     Ce  fut  unaâe(i)  ;/ 
tfhydromaiàcte.1;  Consultez  Sftroui  Ci-  *♦*'**   . 
*ogna  ijY  au  chapitre  7.  du  3.  livre  àd  Un  l  ,8'# 
fddgit  àtgl*  intanùy  Ouvrage  tout  plein  (3)  A  u 
défaits  de  cettenatute.  éflfadê 

M:  rio»s!  paflansde  l'Orient  à  l'Occt-  /-J^i 
dent  r  tious  tiôu vexons  au  1^  fiecle  vind**nfe* 
vEînjtfrettr  qui  avoit  beaucoup  d'efprit , l6?*  m8i 
.&. qui  fit  parler  de  kit  autant  ou  plu$'N£,*4, 

Q,  qu'au-  ChniêU* 


#fe         Ktp*n&  amQuéjUons 

qu'aucun  attire  Prince»  nooslettoaro»* 

rpfi5i  W'-*jftiL  attache  vaux  îtnpaftures 

dc^XâgicienCk    Je  p*le  de  l'Empereur 

Frideric  IL  qui  moutnfc  lf an  12501   lt 

donna  un  jour  'audience  avec  beaucoup 

(  t  )  il      d'honnêteté  au  (i  >  General  des  JDomU 

^ffij*.-    WCMB*>  qui.  après  plufiturs  cHfcourslui 

jHtJf'    t€môignaiUfucpiife(fe-Cc>^efa.Ma^fte 

***«i ,     Impériale  ng,  lui :  demandât  pa*  dès.  qou~ 

&jl{**-   vejlcs.  jlc^  ce  qiri  Xc  paflbit.  pad  toute  l'Eu- 

Îmîmdo-  roPe>  puis  quii  pou  voit  lui  enaprendre 
tiniquiU  de  fort  certaines ,  à  caufe  que  fa  charge 
fondateur  Pavoit  engage  à  voiager  en  divers  lieux. 
**£-  LTWrSflui  rendit  que  fes  cou- 

FOrdn.  aifea  de toutes  ebofes.  Quand  cela  fc- 
roit  vrai»  répliqua  le  General)»-  dequoi 
je  doute»  veu que les. Miniftrcs  des  Prin- 
ces ne  leur  parlent  pas  finceronent, 
vous  devriez  imiter  nôtre  Seigneur,  qui 
n'ignorant  rien  nelail&pas  dû  demander 
à  (es  difciplcs.  ce  que  Ton  difoicdeltiii 
Si  vous,  me  faites  une  fembfoble  qoef- 
tion ,  je  me  rrourerois  etnbaraffe ,  car 
on  dit  d'étranges  chofes  de  vAtre  con- 
duite,  cjue  Vous,  avez  trahi,  les  intérêts 
de  là:  religion  par?  une  alliance  avec  les 
infidtllte»  que  tous  ftjvorifcalfes  Surra^ 
♦  •  *      xin*  *  que  vkws<  tous  apliqtjefc  au*  av- 

chan- 


fu*  Provincial.  j[tfj 

e&antemenfr&fogiquei ,  &c#  4b auguras,  ( ,)  7^ 
£T  AI^GICIS  INCANTATlONlÉV&d*  fjtf: 

Si  vous  confufcc*  Gâ  mcrarius  dans  fti  €éJ^p^ 
Op*ne  fuhafeva,  '  &  fur  cotît  au  chapitre?  M^  f «r 
70,  du  1.  tome ,  vous  trouverez  bietf^*"* 
des  avanturts ,  &  nommément  celfe  da  *£££ 
Magicien  de  Wençeflas  fils  delTEmpe-i  /*.f./*/. 
leur  Charles  IV.  W-*j*. 

Pour  néus  aprocher  de  nôtre  tems  je;  ^£,. , 
Vous  ferai  fouvemr  de  ce  que  vous  ave*  ]***  <k 
pa  lire  dans  les  extrait*  du  voiage  de  Mu  s ***,<#* 
Toifîosi     On  hi?  montra  a  Prague  (a)  t^mi 
une  chaifr  et  un  bots  fort  ftfant ,  '&  fort  vtrfÂùùn 
bien  travaillé  ,    £ok  Von  prettnd  que  le  f*g>  28. 
Démon  rendait  dès  Grattés  par  la  huche  dt la  cjrr* 
£*n  Magicien  fort  rberi  de  Vlmferent  JKJJk  . 
Rodolphe  II.    Cet  Empeieur  ceflii  êfccains*  # 
vivre  Pan  1 6 1  *-.  Jen'ai  point  voulu  vous  Gonjkhs 
parler  db  PEmpeieiir  Chartes  -  Qjint  >  JjJ^  *| 
•qui  fit*i£vdqucr, /  Asfahiï1  ^$)  fes,  jared^  ternp&rt* 
ccffejw ,  Ôpméme'Afexandte  le  grand,  <&*i/* 
&c.  par  le  fameux  Magicien  Fauftus ,  *JJ"^ 
car  je  confidere!  comme  un  C4)  Roman  hartuu* 

Q  2  Tllif-  Ware- 

tien  mut  i'auguria*  wà/î  f  #  i»*f  fnMqMoffex.  4*ni  wt  Chrt. 
fitntê  curiojtri'màgfqué.'  fx)  Journ-disS**™*  du  1^  Met 
1 7100.  fKJl  £9V  dàiùéi  *p#     (  g  î  W*t  M'jhirfdu  Dus- 

4$m  ftutfl**  f*&  *i  13 i-  (4)  **"•#  ?#<l|>  ^4W  ^/H1* 
der  tt%&.  tkeol  de  Mugi*  p*fr  73-  odit.  Tutiig.  1687  & 
mttx.<i**ilmtt  Maximilien  /.  **  lieu  de  Çh*rlts-g*mt. 


vmdi 


HeftnÇc  aux  Qucftmt 
toire  qu'on  a.  publiée  de  c*  Magi- 
cien, 

Je  ne  tous  dirai  rien  de  quelques  Pa- 
pes »  qui  ont  été  accufez  de  Magie  9  car 
ce  font  des  faits  conteftez.  Le  conte 
que  les  Elpagnols  firent  courir  de  Sixte 
V.  qu'Us  haiflbient  mortellement ,  me. 
paroit  une  pure  fable  fatirique.  Mr.de 
Thon  rinfera  dans  Ton  bHtoirc  commç 
un  fimple  conte  de  la  faâion  Efpagno- 

10 vriêt  lc(i),  &  ne  s'en  voulut  point  rendre 
ttâitutus   g^ant.     H  a  «c  retranché  dans  la  plu- 
f*g.  m*  87.  part  des  éditions  de  Mr.  de  Thou.    Vous 
le  trouverez  dans  d'Aubigné  au  1.  cha- 
pitre du  i.  livre  de  la  Confcflion  de 
Sanci  9  &au  chapitre  7.  du  3.  livre  du  3, 
( 1  )  &*-   *°me  de  fon  hiftoirje  de  France.     Voie» 
m*rqu$s    aufli  l'anonyme  qui  a  fait  des  notes  fur 
f*rU       la  Confcflion  de  Sanci  :  ç^û  un  fort  bon 
SrSÊS*  P"*6^**1*»  &  néanmoins  il  avoue  (z) 
tb  1.  Uv.  4U^/  d  bien  du  gens  qui  prétendent  que 
1  •  P*SS7-  têut  cela  rieft  qu'une  cjlomme  inventé*  fat 
i&t.  i*99-Us  Effdgnoïs. 

(l)  D*ns      II  y  eût  en  même  temp  deux  gr?n? 

ItDiÔio-  s- 


*l*t*gê  qUi5  dc  Viîîçna:  vous  pourrez  trouver 

ViZ'êlL  àti****  O)  ce  qui-  le  concerne.     Le 
**n.        François  ctott  Gilles  de  Laval  Seigneur 
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&  Baron  de  Raiz  :  (1)  Homme  de  bon  (0  &Jr- 
entendement,  belle  perfonne  &  de  bonne  *?***  *'&• 
fafon,    de  grand  lien  &  tube  entre  Ustq9?i;Vs 
fins,  Ayant  de  bettes  maifens ,  <jr  de  f*  10.  ^.47. 
perfonne  ejboit  vMtnt,  bon&  bord/  et»  P*t-  m* 
fit  aine ,  ^  410  f et  f*  vtUureftott  derenu  ffu 
Mdtefcbd  de  Itsnce  :  msis  fur  curiofué  ' 
s'eftoit  Uiffé  nffroeber  de  quelques  mefebons 
hommes  (*)  ejhdngers.     On  lui  fit  fon  £J  *J 
procez  Tan  1440.     «  U  fut  charge  de  €9  mot 
&  plufieuf s  grands  &  atroces  crimes  %fy**fi§ie$ 
»,  comme  de  fodomie  ,  fortileges ,  en*  ***&** 
„  chantemens  ,  herefies  &  homicides.,  Y* **£{$* 
»,  &  fut  vérifié  aue  pour  fe  fervir  de  cet-  ltr*ngu . 
>,  te  mefehancete  »  il  avoit  fait  mourir  &  fredu 
»,par  moyen  de  deux  de  fes  ferviteurs [*£££** 
ii  nommez  Henriet  &  Poton ,  plusieurs.  p*rl$i>A- 
9»  petits  enfans,  les  corps  defquels  fa-msJUtétê 
„rent  trouvez,  pour  en  avoir  le fang ,  2jf^£ 
„  &  en  écrire  charaâeres  pour  invoquer  u  irtfo» 
, ,  k  malin  efpri  t.  .  •  .  #  Lejugefecû-Mirtir 
„  lier  fût  maiftre  Pierre  de  PHofpital  JJ^JJ^ 
»,  Senefcfaal  de  Rennes ,  &  Juge  uni-  get^#  0, ? 
»,  verfel  du  Pays ,  &  pour  l'Eglife  l'E-  n'y  vois 
„  vefque  de  Nantes ,  arec  Maiftre  Jean  t/PîJ*  ', 
„  Blouyn ,  Officiai  de  Nantes  &  lnqui-  £??£ 
„  fiteur  de  la  Foy  :  par  ièntence  duquel  tranger  de 
„  il  fut  déclaré  attaint  Se  convaincu  d'à-  l*q—U*jo 
,,  voir  commis  le  crime  de  fodomie  avec  £jf^£" 
,,  enfans  de  tous  les  deux  fexes ,  &  ou-jg#Mrf~ 
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j»  tre  de  foailegc  ,  &  invocation  des 

f  0  Je    «I^1^8  &  De»oo$  t   d'avoir  viole 

crot  fut    ~*>  rimommrc  ikclefeftiyt  9  &  ce  »« 

<*  "V.     *  pw:  fc  c«*fefl*>n  m#  f*r  ks  dçpofip 

chlrme!  «***■*  *  fe$  «»*»«*  :  pourtepa**» 
#*cncliio.»tKmde^wy  il  fut  «kçlarc  excoHunu- 
té  (Voitt^  oie  *  &  pWvledit  Je'  THo^kal  cou- 
*•  "^^  *  damné  d'cftfe  *«$*,  *w  vtf.  Exe- 
pZfdinse)»  FM  ]^^fteibeWP«iprQnonc«e  a* 
j#  *  v;  ^  ^  feuditoite  de  Nantfft  il  ïu* .  meaç en  4a 
nviiii  *  ,,  j>r*e>ptes  de  la  dite  yilW ,  «ppêUce  de 
£*"«  siBnce  ,  &  <Ià  ettadie  à  «ne  potence 
^4»i  «*~  »  pour  ieftre  bntfié  t  mais  eftont  { i.) 
atmviê**  ^(harig*  *  fc  &u  toucha,  fort  pf«  le 
Mm****  .^cor^,  lç^  jrçf«|uc.entfcr  fift-K»- 
•    "  wduàfes^uruf^  &*is^<ewefaf  fem- 

&%&. »  S*6  ReH§*tffe*.  «I  VE#ifc  4e*Ç*i;- 
v>$e*+*fi  M  mes  de  Nantes.*»  .  U  mwfui  **  ^r- 
*<*«**    wien4Ïb$mmenfeHt*mt(ih 

?££*-  °n  comc  "^  *rt*'*  WT  €opfe0e 
qmtMim  ***  bcmwks  M  pùts.  enfant.*  &  \itil 
fdm.  nulvt  tncotts  met  U  neufefm  ,  &  le 
W*«fi.fiKr$tr  mu  pidfe»  4M  &à  fa  pis  pro- 
(j)  BoMb.  fr< ,  qu'a  dmt  .dfUbtt*  Met  m  yemt  de 

X)tmonf:  Umm,  Pmgratifcr  farantdgeiU- 
x.  ^,  f(  tj* ,  il  CMftfft  qutl  amait  S*un  en  ft 
ta£.xo%.   chmbri,  ft  mettmtià  genàu*  krt  qu'il 

+  P*&  »ty/4^àif  menfemmt*  .  ;  Bapttûe  Fukofc 
4n*.        afluœ  que  ce  Mareebsilde  Fn&ce  »  adoo- 
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né  à  h  magie  avoit  tué  120.  •fe^ômies 
tant  ifemrûcs  gcofles  gtie  peths  tufen»,  ' 

&  néanmoins  il  vent  cme  Chartes  H?H*  . 
est  èéftnt  pendre  &  brûler  9è  Prince  v  ak 
•commis  une  (t)  aâion  tout- à-fait  <rucU  (  f  )  ftr- 
le.     Qpe  d'erreurs  de  fek  efi  ?cts  *  JJ^^ 
mots!  mais  l'erreur  de itrfck <mr\U  ton- g^ttas 
«eoncm  *ft:  encore  pipe,    E&ce  avoir  Carolai  7. 
<h/jjiigeraent,  quelle  feettfe le  ftjfli«e  Gal!?ro» 
-<r«ib  tel  Magicien  cfenite  ràtoètf  <k*  {>kis  p?n^ 
eflfroiafaks  craaotez  cjtfc  fôtt  tr&We  âaos  Egidiod* 
rUOoiiC»  v  :  Raxa 

La  Cour  de  Franc*  fut  kH  Afettene  JJJ^ 
.in&tijceite  la  curi^té|tfMtgjcjl*4  ^«krcfcaîlo 
«que  la.  Rebc  <toherifcerw  '^fedtess  >êA  circuit.; 
,feût  apéiké  3o  iricde.  ..tf^ïftltt^^W  a 
«fat  (z)  fort  rœàêe  >efi  J#aw»*^jwi  1.  fil.  ml 
&4c Swdeu;    Elle.(j)  fiefât &$(■£$-  5 il 
frit  far  fes  eurioftié^ >hftfï&  r.  BU*  imk  f 2j  #,_. 
*ccwufhmé à*  pimr  fà  AktA>V*nttc-  kh*î *£*. 

f**«r  fj|b*jf#  JzfcmrfànW^ttort^.  m.  iSf. 
iLes  cfytm  vxms & Ugef*  fe  ftmitot  $#-.(*)  r</.^ 
siltment  vfmré  fis  ixmylfé:  Vn  Ttefirt  w.  ii$. 
mtimi  dis  tf4tâevt[Mfute*e0&ièn  13**$% 
four  oMr Un  ùmmet [wwtà  mutotb 
JHmém±  >  oùiêfit  douze  MM  tfffirHbs  ik 
meflmwiJtn*  * L**i«eft*  Ai  ^fruteai  &h 
itgnr  de  tfcnrilt  1/ /«rtjfiifit  Irt^ktewjp 

0^4  plus 


$68  Repcnfr  aux  Quefthtis 

plus  le  nombre  de  ces  perfonnes.     Do- 

fi)  7<wr».  mi  nique  Mir^iUe,  dit-il  >  (r)  âclafem- 

2*  !?**•   mç  ^e  *  7*  de  Février  15  87.  *  *M  furent  ac- 

ij//«f   i»cufez  de  magie,  furent  produs  6e  ef- 

*m.  1  j-87.  »  tranglez  *  puis  bruflei.     On  trouva 

^¥ •  **     99  cefte  exécution  toute  nouvelle  à  Paris  ; 

'  „  pource  qOe  cçfte  Yerraine  y  eftoit  tous- 

j,  jours  de91eur.ee.  libre  &  fans  *ft«  re- 

»  cherchée.   Et  mefmes  dutemsdu  Roy 

»  Chartes  IX.  éftoit  parvenue'  par  i'tm- 

Hpunitc,  iufques  au  nombre^e  trente 

»  mille  ,    comme  confeffc  leur  chef, 

(s)  F>;#*  »  1'»  *57*o»  Les  images  dé  cire  (2) 
-*i'd$jf<ms  eurent  ubç  grande  vogue  eh  ce  rems- la. 

*»  *  Cofme  Rugseri  &t  «àccufé  dè^txë  fervi 
ifîtiUfin  de  ce  fprtikgeïcontre  la  «è  ffHcpri  IV. 
h  féjfagê  Les  Dames  de  la  Cour  s'etant  intriguées 
du  Jêwnai  pouy  1^  grcnt  cefler  la  pourfaite ,  &fc 

Après  tout,  ce  que  je  viens  <fe  vous 

Mr.  Jr#*  'cr^e>  nc  vo»  jmoquestr  ^to«  par  de 
3**«  lit.  ceux  qû  Ont  oCé  affifcer  >  qu*il  n*y  a  ja~ 
é.  *  **/*  mais  çu  que  dç  Jxcanaiile .,  *faui  ajt  m  de 

*im!îf&.  Vm*&tmeDt  f  ou  de  la  crédité  pour 
^*  la  magie  ?  Il/eroit  à  fouhattet  qu'ils  eût 
fent  raifon  » .  car  ^n.  ce  cas»là  .elle  n'eut 
pas  fait  beaqçpqp  de  mal.  .  ,GeftJa.ct*+ 
riofite  des  Grands r  &  celle,  dps  9KH&» 
fophes  qm  l'ont  fqiitCàuë ,  ,&qii font 
accréditée.     U n'y  A point d<  gci»:a*ffi 

eu- 
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curieux  de Pavenir ,  & auffi  hardis  à  ten- Qj*"* 
ter  les  voies  occultes,  &  furnaturelJcs ^ump0L 
que  ceux  qui  occupent  les  plus  gram/*V#  v*«/ 
portes.     Je  n'oferois  vous  affûter  queA***^*** 
Tamerlan  (1)  fe  foitfervi  de  la  magie  £/£. 
pour  avancer  fes  conquêtes  ;  mais  je  ne  1 14. 
doute  point  de  ce  que  Bonfinius  (2)  w-m^ 
porte  9   que  Matthias  Cor  vin  Roi  de  btfltr. 
Hongrie  attirant  de  toutes  parts  ceux 'H**** 
qui  excellent  dans  les  feiences ,  n'ou- '";+ ** 
bha  pas  les  Magiciens.  4^, 

Si  vous  vouiez  voir  beaucoup  de  Rois  ,  »  - 
feâateurs  de  la  magie  »  vous  n'avez  qu'à  fini  a  . 
consulter  les  hiftoriens  de  Suéde »  Scàtqm^hi 

Dannernarc.     On  dirent  que  la  ™*Q&dff*luiË 
faifoit  des  voiages  dans  les  autres  lieux  ^. 
du  monde  9  mais  qu'elle  avoit  fait  clec-  ^y  car- 
tion  de  domicile  dans  les  païs  feptén*  thago 
trionaux  ,  (3)  &  que  les  climats  glacez  •  •  •  •  • 
étoient  fon  plus  beau  château  de  plai-  wjfcr- 
fance  »  que  c'écôit  pour  elle  ce  que  Car-  tur  terris 
thage  (4)  pour  la  Déefle  Tunon.     Les  ""g* 

• .~ .  .       *         //  .  •  omnibus 

Magiciens  ont  été  extrêmement  hono-  unam 
rez  dans  ces  païs-  là  $  d'où  eft  venu  qu'ils  Podhabitl 
y  ont  formé  dé  piriffans  obftacles  à  l'é-  coluiflc 
tabliflemént  de  la  foi  Chrétienne,  (5)  An  J^™ Jj^ 
magica  multutn  vigébat  in  bac  terri  (Scan-  arma. 
dianorum  »   &  inter  eos  Sueonum  ac  Hic  cur- 

G  5  G*. «"Mu 

^  <*  VitgtL 

An.  W.  î.  v.  1 3.    (f)  tfriritf  Ufc/M,  »*.  i.  bift.  Sn*f.  spud 
Utanium  anti+  Sut*  -  Gnb.  f*g.  1  &• 
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GotbonuD.)  cujus  *rtU  fwfeflkus.  mukéu 
wratuL  &  Urtific/t  f attentes ,  fy  éUitsdd. 
pifoxem  VLertffius,  ttiam  i$  ampia  ho- 
0)  7 •***   nêff  bdnti  fuot.  .  (i)  Magic*  ars  incm- 
¥l*?*la  wbm  tmis  îdolêUtru  cannât* ,  maxwia 

bo.  *.  tuf»     ..  n-'-'j'  i 

Smicfag.  fyUt  Cbrijtunt  *  mâximï  ftfii  û»  £#£#* 

uumhm      tes  lûâodois  prétendent  que  l'enfer 

«t.  cft  dansleus  lie*  car  ils  croient  que  le 

(  i  )  z*     mont  Hecla  (2)  n  cû  le  lieu  oà  les  âmes. 

*nr«$y    ^dçj  daaae*  font  tour  mutées.  ..»••. 

J*2^'f  »  Hs  voyçnt  queiqae  foi*  ,  à-  *e  qii'U* 

•jE*ï£    »  «fcfent  ,.  copine  des  fourjpiliere»  de 

u.'         w  Diables  »  qui  entrent  dans  la  gueute 

»<fe  ce  Mom  »  chargez  drames  dan- 

>»nces  \  &  qui  en  reportent >  pour  en* 

»,  aler  chercher  ;d'autces*    Et  Bleflteaio* 

.  .         »raposte>  qpe  lors  <yie  cela  a  paru ,  oa 

„a  reipaxquç  ^u*il  s'eft  dônn*  u»e  £uv- 

»gbnte   $atail|e  en  quelque  endroits 

»  Les  Iflandou  croyent  auflî  *  que  ie 

„  bruit  que  font  les  glaces  *  quand  elles 

M  beqjftent  &  sachent  à  leuw  rivages» 

„font  les  cris  &  les  getnifTepians  des. 

M  daqne*  y  pour  le  gcpnd  fcpit  qji'Hs  eiw 

*>dureht.     Cas  ils  croyçnt  qu'il  y  a  des 

m  ânes  coadaonces  à  geler  ete*nele~ 

^.ment^  comme  H  y  en  a  qui  brûlent 

«t  eteindement.  9%    lis  enlèvent  ainfi  i 

.;    ,  laa* 


fmmmt&i&nbe&u  *ap  'de  Tenais  y 
&  à  Vnvàiemk  iwfe  âwv  Avoine  ^  yatti 
kar  part  des  depoâittes deit  ddâeuitî* 
«jwd£  Os  ont  ohoiG  povr  leur  fam  1» 
porte,  ou  rentrée 4e» «^sxfemfbnia* 
les.  Mai»  peut-être  fe  trouve-  t-fl  quel- 
cun  partbi  -i^efa  V  ajar/ite convient  pas 
qtfiU  y^ie&t  ^  lerujtfesfo  «£  qù  Jeur 
attribue  la  fontaine  .  Il  ait  peut-  être  qjie 
le  Nord  a  ct^  te  paï»  natal  de  la  magie 
«aât  twon  ane  4e*  boant  attt ,  &  qifr 
FHyfeiiw>*«en  Atwifr  traporfaat  iettifc 
à  c^iÊcwwfccwfiftvfejbagoettc,,  -façon-  - 

Wûntcpw  «!*<***<:»♦  •' 

•'  Au  f  eflteft  vous *e*itamgpctthrdaiw 
ma  lifte  Je  Moaarqtte  dont  Aufoœ  fin* 
vtemQQr 

«•«fetnwiibfe ,  cartéue  tpiejetfaiaien 
teftît*  pretttttkiy  que  de  vow  ^owaer  m* 
catalogue  complet y  ijîai  pria  gafde  qqe(i)  flw* 
Necepfts ftdi  <i*£gyf  te  ee  çimcL  doù*  ^J°£" 
«M*  *fe»  fvfogiciens ,  ne^cottvenoit pu*  ^'w 

&'4tl<ftl  but,  :    Ce  4plC«jfeUt  fowtS'dviui  chrtn.  cm* 

bous  peut  feulement  ^re-jug^f  $$  tjofà  *0M* 
«•tafcftha  pfcHôipatetotàt  mwdtvîfla&ns  ^£ /^ 
fonder*  for  l*aftftlbgtfe    Cette  part»  47^  £* 
«fe  la.  magie  n'&ftt >f  as  it«u»^tto»^/'* 

Q^&  geufe 


•»  >. 
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peufe  ni  !a  moins  vaine  <te  toutes  >  mats 
elle  ctoit  moins  abominable»  &  moins 
criminelle  que  la  necromance,  &  que 
ce  que  Ton  entend  par  les  mots  de  for- 
tilege,  &  de  maléfice. 

Chapitîee  XXXIX* 

*    Obftrvtttons  ftif  tes  frûctz*  de  for- 

tilege. 

JE  fuis  bien  aife  »  Monfieur ,  que  voua 
trouviez  convaincante  la  dernière  re- 
(  i  ;  en-    —  ponfe  (i)  que  je  vous  ai  fake  >  ;  &  je 
d$Jfus  dans  |c  fercis  encore  plus  6.  je  ;pouyois  me 

qrîaprcs.  un  rade  examen.  Quoiqu'il 
en  foit  je  me  félicité  de  vôtre  aproba- 
ûon ,  mais  je  ne  faî  fi  je^a-  pourri  mé- 
riter à  l'égard  de; ce  que :jo. répons  au- 
jaunflwi  àrviôteeiioiwelle  demariici  :>fâk 
Je  me  parok:  jrfus.chargéè  d'embaras  »-. & 
plus  embrouillée  de  labyrinthes  ;  car 
tous  fouhaitez  de  favoir  s'il  ne  feroit  pas 
plus  à  propos  d'interdire  aux  Juges  h 
punition  des.  forciers  >:  que  de  la  feur 
commander  »  quoi  qu'au  rçfte.  les  for- 
ciers  foient  puni/Tablas.  4  •     •;..-: 

Il  eft  feur  qu'il  y  a  des  cas  où  Ton  exa- 
mine ces  deux  chofes  »    i .  Ces  getihlï 

-.    mmunt-ik  fitrt  çum  i .  z*  f*nùt  Ut 
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fwmr  ?  La  première  qqeftkm  éft  bien- 
rôt  «uUce  9  !  tp&à  par  exemple  il  ■  s'agit 
d'un  Soulèvement ,  mais  la  féconde  eft 
quelquefois  G  dificiie  que  les  plat  feges 
tetes  ne  favent  quel  parti  prendre  >  & 
«fiez  v  fou  vent  après  beaucoup  de  con~ 
teûariûos,  on  conclut  pour  le  para  le 
moins  prudent;     Que  des  fujets  qui  fe 
révoltent  foient .  puniffabkff  *    cck  ne 
foufre  point  de  dificulté  parmi  les  doc- 
teurs en  politique.     Ceft  une  première 
notion  en  matière  de  gouvernement-; 
mais  il  y  a  dés  canjonâmres  >  où  il  eft:  de 
li  pruefencede  lesiiifo impunis ,  (*)  &  fi)  Krf#« 
d'xtpfêibèt  que:J'onr  n'informe  contre  **>*4*-1 
les  premiers  mobiles  delà  fedition  9.  &  il  *"*'  ??. 
n  arrive  prel que  jamais  quel  on  étende  p^m  tei. 
]a«peinfi\aa  delà  dW  petit  nombre  des  du^  *•*** 

plus  xWtoaWesu     FaUdroit^il^nufode^^^ 
ZêmcZcrs, te  forciez?,  N*«teroit.  ?t£ 
onpas.uVi  pluà:  grand  riiaUtlon  defen-/r.  /#r# 
doit  aux  Juges  de  conoître  de  cette  forte  '*  *•  f"1* 
de  crimes  ?  G'-cft-  à-  quoi ,  Monfieur9^"^' ^ 
jemetrouïe  cmbarafTe»  &  fur  tout  après  Biren. 
avoir  fait  reflexion  fur  le.fenttmènt  d'un 
desrplus  graœPhtlofophesdç  ce  fiecle. 
;Gteft  duPereMaHèbraDcbedontjevcox 
parlée     Les,  paroles  de  fon  livre  que 
je  vous  ai  alléguées  ci-defltis  (2)  fontfO  ?*2> 
immédiatement  fiuvks  de  celles  r  ci  :  *°9' 

Q.7  »(i) 


(i)  m*£  ^(^  Mur  «a  ppifflant  kxjjtfeèetaiiient 
ubr£nccfo'  tVP>osicc»  Gnone!**.  iaperfurôcMjaaKi^ 
"//*  wrî/*'  i»«wnc  fc  fortifc  9  <  lcftSuraess  pat  hna* 
Uv.  2-  t&.  >y^inwioir  fe  tonhiplrat  y  &  atn&  soi 
'" **"     **  iafinfoé  dr  cois  fcipctdcm  &iir  dam+ 
aS.1""     >V «i«-    C*cttik*ic  avçc  ns&aquepta- 
^  fan?  'Parimpen*  ne  punifliatï  point 
.,,  IwScBcicfra.  !  H  £fci*  ttoave^eaucoop 
soumis  dons  tes  turenfe leur Tcflbrtr 
•HËttfèime,  Ix  haine*  &  ht  owdice  de* 
»*oéchao*  ne  {riuvent  fe  fiw^ir  de  ce 
^ymawpgqr  accabler  les  inaooens.  * 
D&&  îta.pagesptrecedçot*  *ia*$it  patrie 

MM$7;  Ibmmtir  mn  neiTmèiAMrtL  cbtfe  ;rf#rce 
qttt  Um  les  lïaux  okfêh  les  cemUnme  m 
feu*  onfaityrntnlàimatt  tptifs  Je  ijSotr, 
xftî  asftte  lomjfxntr  j&  /taro£v  fM*  ImJafamks 
4rio*  en  xmti  .  :  0*tè  ïd#c*§t<è*i*sfm*\r 
•frqùmi&k  timt*  wmtmXatifdaii  v&Man: 
tok  ffdyti  b  hmtpt  ib>*f  rftrmtfim 
tfwtim,  ^ceq$toittHX:<fKtn?l*  font  que 
fâf  im*gixâti9n ,  qui  ijbht' cerumemem  it 
pb*  gr*ndnêmk*c ,  àttmismtv^nfm  bs 
wtÈvt$wunn9s-  '     '  il'*' 

Iffostà»  jeirhK;  les  ^pmdgatni  îneoa- 

-wmeps.des^(Ki»dtU)^cderic*;  itOoy 

£nt  périr  beakiceup  cPtnnoGCni ,  &  parle 

iaplite  même -des  coupables  on  'fortifie 

ia  cfiodubtc  populaire ,  i  quiaftigufiMrce 

.:  T-JP  dU: 


\;  ; 


■  r»   >* 


d«  de&rdre.     L'importance  dans  cette 
afaice  fcrpit  de  peifttader  aux  peuples  que 
les  ibrcîers  ne  peuvent  rien  y  &  que  Ton 
dbit  fe  moquer  de km»  paroles  enckanr(i)  rlstjt 
tees,  &c.  Si  Ton  eubUiîok  bien  cette  ""*•' 
foi  dans  une  Province  ,  tint  ans  faffi*^^* 
roient  à  faire  cefler  sont  le  crédit  de*  s*rci$rsjt 
fc>rciers«    Le.  mépris  le»  dciiuwerott  »  **«*/*;» 
ils  n'aurpiciifcpkis  ctaccafion  de  fe  faire*"  7*"* 
craindre  v  niwginatjon  de  ceuxaqunl»OTfnl  ^ 
poudroient  aiiite  ,  ne  féconderait  pbt  '*«#  J* 
leurs  fnechaos  défions.     La  Hoilandte  T*£^ 
«Il  ua  exemple  de  ctcïi  cmny  a  aucune  **/»*** 
§d  poçtr  ks  fortilcges  »  &  delà  vient  que  /*£*«/  » 
çerfobne  n'y  eft  foupçonné  d'aller  m  <£*"''!! 
Sabat.    Il  feraUe  donc  que  dans  les  P^jJjJX, 
vinçes  o«  Ton  ne  parle  que  de  fonciers  *  qHt  quy  ' 
en.  n'a  pais  tant  de  befoin,  de  baurtaux  |*«  >*•■ 
ouedeCatechiftes,  flcqtfau  feu  St»V^fZl 
*oter  aux  juges  ks.gensJoopçbnncr  d  *r-  ^^^ 
tre  fonciers  il  faudrait  les  erçvoicr  aux  Me-  &ktmfih 
«fcchts  du  corps  &  au*  Médecins  de  Pâme* r*^?*  ^^p 
Çeu*Jà  tacheraient  de  diiBpcr  jar  quel-  J^ 
.ques  potions  l'humeur  ndfce»  qtûexche  point /M* 
les  (i.)  fonges  Sahatugiies ,;   cfeux-**  i  ***** '* 
,iepttfcittetetept  l'abomination  qui  fe^-JJJ^T 
«trouve  dans  la  ^ol^otc  vd'aflstftes  lcùsr*ndn  il 
fpeâzeks  «o&urnes  *  où  l'on  c'imagfre  k*1»  ^* 
^ue  l'on»  adore  le  Diable»  qu'il  co«ott  î^^4^ 
^harndemeat  les. (hrcieces *  âç  ,q»e  k?pag.|"$£ 

cfpritk 
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cfprits  fuccubes  »  &  les  efprits  incuBct 

commettent  avec  les  hommes  »  &  avec 

(0  v$fcz  les  femmes  toutes  fortes  d'impuretés  (i). 

ù-dtffm   L'expérience  de  plufieurs  (iedesn'a  fait 

Mf •  !*/•  ^uc  ^jp  yojr  ^uc  je  fUpiîcc  jçj  forcie- 

res  n'en  diminue  point  le  nombre  *  6c 
-  que  la  crédulité  &  toutes  (es  triftes  fui* 
tes  augmentent  à  proportion  que  Ton 
multiplie  les  procez  de  fortilegè.  C'cft 
fans  doute  par  cette  considération ,  que 
le  Parlement  de  Paris  renvoie  tous  les 
forciers  ,  qui  ne  font  pas  convaincus  de- 
voir donné  du  poifon  »  &c.  S'il  en  con- 
damne d'autres  il  évite  d'inférer  dans  fes 
v  arrêts  aucune  claufe  »  qui  puitfe  donner 
de  l'autorité  à  l'opinion  populaire  tou- 
chant la  vertu  des  enchantemens >  &c. 

Le  jurifconfulte  Duaien  aprouve  cet- 
te coutume  du  Parlement  de  Paris  de 
(4)  T**nc.  renvoîer  lc*t  forciers  »  qui  ne  fe  trouvent 
Dttmrtnm  coupables,  que  de  l'imagination  d'aller 
****** *?  au Sabat :  (1) De  ankuÛi qui votttdre fer 

mlùém  de  **r*  >  &  Màwwb  tempore  [Mut are ,  & 
Sictr.  eborcas  dgere  dtcuntnr ,  qturnut }  Et  f$* 
*}*******- Unt  plmque  Qusftcres  in  cas  v  deerbtus 
mm  ànimivmere ,  quam  jui  &  tdth  ptftalet, 
Jf*£;«p*  cmnSjrnodus  Ancyrtria,  defikiverit  qu&dtm 
£"* f;  effe  q*d  à  caceiétmene  mulurum  màherm 
m.  £/*?  mentibus  trrogtntur,  itaque  caria  Fart* 
c$L%n      fienfis  (finibU  aliud  admferm)  eas  ab- 
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fûhere^ac  dimrttere  theritb  cwfuevit.    Un  (1)  fttrhs 


coup  'de!  cette  opinion  \  '  oc-  îl*  fe  fonde  J*  malef. 
principalement  fur  ce  qu'il  eft  faux  qu'cl-  *ffv ï1* 
les  aillent  en  perfonne  au  Sabat.     Mais  J£#  \± 
cette  *ïr*ifoftF  ëft  bien  foîble \  *  car  c^ft  un  maitf.     - 
aflfè*  grand  Crime  t 'que  de  vouloir  y  al-  «£•  -«4- 
ter y  &  que  de  s'y  préparer  par  ^son-*^^ 
g uens  quelles  cfrofent  necèflaires  à  cette  RhiM.  ' 
horrible  expédition!     Je 'ne  vous  parleur-  8,î* 
pas 1  de  ^foh(:a^ghe,  '($)  qui  Claris  fa  ma:  8,*# 
nieré  fcejltique  fâït.cônoîtr^aaîrement^f)  Akï*\if 

tJoTîi  Vbud#oî^qu,ont  l&r  Or dohnlt  cfc  jjffî^ 
l'ellébore  plutôt  que  de  la  ciguë,     Prân-  XXm  ifud 
çois  Wôtrriah  (4)  fcori&fté  :fuï  iettç  #**i. 
queftiôri  repondit  qu'elles  riieïftotent  fa^*' 
mort/  Thomas  Eraftos(5)a'foatenu  la^^J^' 
même  chefe ,  Se  c'eft  JMëfehtimem  le  <y *»*/#- 
plus  otaiWîredés  JûfîfcëhftiJtes ,  8édës  »*»•  ** 
Cafuîftes ,  (bit  C^qaes**  fôk  ^  J3£* 
teftan*.  .*.  -••  ■  »..^u.  .^.o,  -j  •  *m  •  ^uUfrprm^ 

*Ea  tout  cas  on  rie  petit  nier  qu'il  né  Mf •  *>  »• ; 
fe  commette  de  très-graris  abus  dans  les  (3)  3/^. 
prôcez  de  fortitegé ,  de  forte  que  fi  Ifei  '*<*»•» 
fooïerains  ne  teaient  cas  interdire  àitx  /?!** 

fr>  *Wr%^^*^^ .  <f)  1fy*%f*  difputatio  de 
Lamïis  #iif.  de  Bah  1/78.  //  r#/w/*  tlam  c$Ut  édition  tm 
Antenr  qui  sveit  écrit  ctntr*  lui. 
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M^giftrats  U  caaoiflance  4c  ce  crime » 
il  faudrait  pour  le  jaçins  «tfU%;fi(fent 
faire  un  nouveau  oodç  li-dcfl^^^^W^ 

intègres  ,  St  v vides,  de\  eoqtft  pteoçqii 
pation.  Il  faudroit  abolir:plufreuts  ma- 
(i)  VtHK  nièces  de  preuve  (i)  ouï  tfçnt  «en  de 
dVeW.  convaincant,..  &  qui^nt,  tr&T^<*PK* 
ne  Ag*.  a  oprimer  rinnçcçncç.  J^  £agd*pk  de 
^u«^  plus>  s'il  ctoUf^Je^  çoHpa;  cher 
îîwi**  *$*  *  l^idicé-qu^.a.ciBprpfeer^es 
4nm4j  cbnfifcations  ,  &  à  cent  autres  defor* 
Nouvelle  ^ c$  que  la  malice  de  ceux  qui  aecdfeat  > 

^j^rORP^*  de  ^eujp  (9ji;  JMgpnt  oiafc,  iiittpy 
*».>**  ;'t  duits*      ;  „.;:-  :[  y.  •     l- ;,.,.»    *,:•  -!  * 

M.--  -."If  ^ ¥*?«-<»  dûOT<?rri«flfftïçle 

dans  les  preuves  termes  dWdq  no*  fieu* 

filî^  Kftorïens,:  (x)  S*  tejte  «mit  <X*45SÎ 

*»$.?»>  ** UvdUrSfirréU */*$*}$ £tfW>  Revint 

edir^J*  '.  dfà*  <P*C  cc  eftoten*  dsuunes  gens ,  {MMVfetf 

îtris  &fmmes  quïlenutâ  ftir^H>\*ia*  rpax 

y 7%.  in  tenu  au  Diable  des  fUées,  *uilst£*knt. 

*'  *  Et  fpubdtincmnt  fc(  trp&Htnt  *n  **0ffl* 

:  M«^  &  fe  trouv oient  en  très-grand  nombre 
4  hommes  &  femmes  :  &  trouvoient  Mec  un 

vw- 
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v ornent  jamais  le  vif  âge  :  &  ce  diable  leur 
lifoit  ou  difoit  (es  commaniemens  &  otdon- 
nanus ,  &  comment  &  far  quelle  manieu 
ils  U  dévoient  ^aorer  &fervir. , .  ^tisfaifoif 
far  chacun  d'aux  baïfer  fou derrière  >  & 
fuis  il  haillon  a  chacun  un  fou  d'argent.  Et 
f noblement  leur  adminifiroit  vins  &  vian- 
des en  grand  largejfe ,  dont  Us  fe  refaif- 
fotent  :  &  fuis  tout  accouf chacun  frémit 
fa  chacune  :  &  «m  ce  foint  sefkatndoit  U 
lumière  *  &  cognoiffoient  fu$f0t{ffbaç- 
nellement  :  ù  ce  fait  tout  Soudainement 
fe  retrouvoit  chacun  en  fa  f  lace  >  dontiU 
rjhientfartisftemietement*  „ 

fOVR  eefte  folie  furent  frtfls &. enh 
frifmnez*  flujieur*  potables  gens.de  ladt^e 
nlle  JArras  \  &  Autre*  xmnàus  geu*> 
femmes  folieufes  &  autres:  &  fur  ent  tel- 
lement gèhinex.  &  fi  terriblement  tourmen- 
tez,, que  les  uns  tonfeftrent  le  cas  leur  eftre 
tout  aiu£>adveuu,9  conupeJii^ft. .  .$***- 
tre  ,  flus  cerfeffetent  4wr?*u  &<ïgneu  en 
Uw  affmble*  (lufieursgens  npabUs  >  Ire- 
l*f*  »  fejgneurs  &  autres  gouverneurs  dp 
bailliages  &  4e  villes  :  votte  tels  fel^k 
commune  renommée  >  que  les  examinateurs 
&Us  Juges  lent  nommoient ,  .  &  mettaient 
en  htucht;  fi^e,  fat  face  de  feipes  <*r 
de  t  or  mens  ils  Us  icfuftieut ,  &  dif oient 
qucyyïw»&t  ils  Us  y  m*Wt¥W*+     £' 
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les  Aucuns  ainfi  nommez. ,  efioient  tarstofi 
Âpres  pins  &  cmprifonnex.  &  mis  a  tor- 
ture ,  tant  &  fi  trefionguement  ,  &  far 
tant  de  fois  que  cenfeffer  le  leur  convenoh  : 
&  furent  ceux  ey  qui  efloient  des  moindres 
gens  exécutez  &  bruflez*  inhumainement. 
Aucuns  autres  plus  riches  &  plus  puijf*ns9 
Je  racbepterent  par  force  d'argent  ,   pour 
éviter  les  peines  &  les  bontés  que  F  on  leur 
faiftit.    \Ef  de  tels  j  eut  des  plus  grans , 
~4f»i  furent  prefebez.  &  fedmis  par  les  exa- 
minateurs, qui  leur  donnoieni  a  entendre  : 
<&  leur  promettoient  s*its  confiaient  le  cas , 
qu'ils  ne  perdroient  ne  corps  ne  biens.      Tels 
y  tut  qui  foujftirent  en  merveilleufipdtien- 
ce  &  confiance  les  peines  &  Us  forment. 
Maïs  ne  voulurent  rièns'confeffer  a  leur  pre* 
mjudke.    .  Trop  bien  donnèrent  argent  large- 
ment aux  Juges  ,  &  i  ceux  qui  tes  po- 
-voient  relever  de  leurs  peines.     Autre*/  eut 
'  qui  fi  ah f entèrent  &  vuidertnt  dufays ,  & 
prouvèrent  leur  innocence ,  fi  qu'Us  en  de- 
meurèrent paifiUes.     Et  ne  fahkjt  à  taire 
ce  que  ptufteurs  gens  de  bien  cogne ùrent 
ajfez.,  que  cefte  manière  de  aecttfirthn  fut 
une  chofe  controuvée  par  aucunes  mauvai- 
ses perfinkes,  pour  grever  &  défit uire  ou 
deshennorer  ,  où  par  ardeur  de  coWvdm- 
fi  aucunes  notables  per firmes  ,  que  "ceux 
bajotent  de  vieille  haine  :    &  que  mais- 

MU- 
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eieufemnt  ils  forent  prendre  mefebénus: 
gens  tout  ftemtexèment ,  aufqnels  ils  foi- 
foient  p*r  fçrce.  de  feints.  &  Àetormens  9\ 
nommer  aucunes  notables  gm  tels  que  l'étui)  Franc, 
leur  tneMtt  a  bouche:  lefq*eUainfi*ecu-Ji*lJmiMts 
fez.  eftotent  frim&  termemex*  ;  comme  ditf™"™' 
eft.     Sl*i  fut  four  rew  *it  jugement  J*m.  4. 
toutes  gens  de  bien,  mm  {hofrtnmtt*f*r*'rf'*; 
rerfe  &  inhumaine  au  grand  desbomtuni**'** 
de  ceux  qui  en  furm  nette* ,  \èr  mu  très-  ^m^ 
grand  feril  des  amçs  de.  ceux  qui  fardd-Kiouto 
tels  tnojens  vouloiem  desbonmrer  gens  ^  &£*/?* 

M».  Notez,  ^uo 

On  renouvela  ces  procédure»  dans  1*  Marti» 
même  vifle  »  &  avec  les  mêmes  iniqui-  M**** 
ttz  au  bout  d'environ  trente  ans  »  mais  \e\n j^Zu^ 
Parlement  de  Paris  rendit  juftice  aux  par-  y*  sen- 
ties par  Tabfolution  des  aceufez ,  &  par  tôi*p**b 
la  condamnation  des  Juges.     François  i*^^^J 
Baudouin  raportc  le  fait  comme  une  con*  Monftrlki, 
formation  de  ce  qu'il  venok  de  dire*  &qnruts 
qu'en  ces  proc?z-Ià  il  eft  nifé  déprimer  ffî  d9    . 

1      z  r     T%  j     F  t       •   Motor  $  4** 

lesinnocens:  (1)  quogr4vm&4bbom$+MVûitccpi£ 
ni*  sngenio  magis  altenum  eft  hep  malum ,  frîfauo 
ep  major tdkibçndt  eft cautio,  ne  quistjus  mot  m*m 
frttevtu  4k  Adiafarùs  temere  ehuaHm^i,,^ 
?4ÔltepiwM<  qmdvis  confogert  foteft  m*  notez  suffi 
gentoÇt jtmultaf  r  ut  <Jr  mulùtuàmem  crèT  i»'Mùtr 
Mamfimm  commet  fi*,  .&  *tt*nitos  ju*  %j??lân 
dw  jrntet  Adverfu*  eum ,  quem  cum  dtr  i4rt> 

m* 
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mmbus  rem  hifomt  mentutut.     AMean- 

ms  [exdgint*  ftttftt  tnfehx  ncftra  fatria, 

wag**  fucmdtè  bujtftf  gênera rcahmmâu 

Mdgna  eratVaUenfium  menti* ,  qu$s  *i- 

rerfdfii  ja&abant  ncfcw  qmd  cemmercii 

babert  cum  tmmundis  jftritibus.     Hujus 

crtmnufuuxtu  ofUinh  qwque  ftdùm  op- 

frim.ebontur.     Seduuàêm  Vanfu^fk  Se* 

n*t*t  c*uf*  ccgnetA  y  vtdit  rawas  ejfh  fit*- 

\  pbantr**  r  infeltces  reo*  libmtvit,  mfro- 

,  bas  focof  hantas  cum  inr^uM  judiabus  dam- 

navtt.     IxfraUfne  aibuc  ejus  bac  de  ra 

tntmorabilc  arrefium  tiitum  vicefimo  dit 

tàmfis  MaHiC  ÂHHo **$i.'  *''' 

v«  j-  Voici  un  exempte  cp  n?eft  pasnotj- 

.  !     /  ,  vean ,  niais  néamadin*  plus  recérttcpe 

l*)rtgrwf,  celui-là»     fi>  **  C**r  ck  Fortement  dz 

ekwmgi*  p^  efiUHp  ufugiee  a  Tours  ,   nmma 

^t£  &B**r*k-lty  ,    Falaifeau  ,   Renard, 

4*9.        McdtcmdmRôy,  (^««^(c'eft  Pigfâyqm 

'  parlé  / a  él?oic  Chîrurgiett  de Ht?nri •SI.') 

four  vêtir  &  vifipei '  quafôfae  titfft  bemmei 

que  femmes ,  qui  afhicto  appettantei  de  U 

mort,  four  eftre  aceufees  de  fortelUfict  : 

U  vifit4tm  m  fut  faite  far  mus,  m  la 

*  .  /.        mus  vïfymjltt  rfy^s'q^Atoièr*  efë 

v  •;••    fmtïyfmltfqm&tâefi^ 

&nmt  fat l&fremi&Jh&t**  ]fe  m  fou  fat 
facapac$té<  w  U  fdcHti  de  ceux  qui  avaient 

ra?- 


»  ■>■  « 
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ufjortp,  mm*  mus  n$  muvtfmes  rien  du 

avcw  urtAm<ifl4U4 fur  eux  du  uut  m« 
ftnfiblrï;  vwtl*  vsfièfjm*  fi  fto*  diligent 
mat  y  fansjtw  9*bUer  de  tout  t*  q*i  y  efi 
requis ,  tes  fétfisns  defatâÙer-  fwpnuds, 
tisfiàeritpiqMtfLteflufîtwendrùt*,  mais 
ûïAWCM  Utym^^  noskléi 

Mtsrivgetfmts  fut  ftypiuto  fêlriR*,  tèm± 
met* fait  letmélAnçhfiUqHeï,  neuïitj r*. 
«jw^^i'^^^r^r^wj^^^,  les 
uns  qui  ne  fe  fiuaeient  de  mourtf  ,  &  les 
autres  qui  lç  deftroiènt -y  npftre  *dw  fut, 
de  UtfrttâlWffoftèfi  dé  l'hellébore  feux 
les  fufffr ,  qiftrtre'retnede  pwf  ksfdnin: 
U  Gwfi  Us  ren^m  fuww  nbfbrt  f*f+ 
fem    ^  î  -  *< 

Jetons  avec  impatience  une  difpute 
que  le  dôâe  Mr.  ThojnafiuyProfefleur 
en<I}rok  dftii*  l'Académie  deHalafait 
foutenir  dp  Magm  ûtimn*.  O  a  m'a  ait 
quôie$»Tbôologieits  de  ce  païVli  en  ont 
porté  pirate  à  la  Cour  dé  Brandebourg^i 
mais  on  m'a  dit  auffi  que  le  Roi<de  Pruflfc 
eft  refolu  d'ordonner  à  fe$  Tribunaux 
de>Jfc%e  daller  bride- ^  ftfcin  ài.ra*b- 
wr  Ans  les  procez  de  forcelerie.  L' Al- 
lemagne >  •&  fc'Nbr*  àm  encore  plus 
de  t>kf<>fo  *  <#è  les.  Provinces,  voitoès 
xipS  Alpes  r  &:des  PjNrencc&.qita  !'•» 

.  crige 
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384  Reptnfe  ahk  QucJltQns 

<0  Ail*-  cngçftjr<cppint-Jà(  il  une  congrégation 
fen  à  ce    4cfxçf4g#i44 wtiMi$4fe0  quilpbr  expew 

uïldlnl  Ci)  quft  ton 1  ^r^^çnt^{auatM^ftw« 
HutUttr*  d'Allçûi^nele$injufticcsr  quilp  jcom- 

2r^aff  "  P***  ^n* ^an$ ^ FOÇiC3 <k? ionôeret. 
min****     J*  Pc  faifî.qwadvpj»  Jçùt^lCiMcr^ 

Jeurnsl  yp^  gt^  (^auçQop  >d'âtteBliaa  au  ice* 
d*?™*** parole*  d'une ieçir^^l'pA 7  a  iaferce; 
1696.  ^  n  Ne,  nous  fâchons  pas  contte  ceaxtjai 
*79-  V**  ^  nient  tout  fans  raifon  >  ils  font  plus  uti- 

*ïuf*nt  "  ^s  V*00  nc  Pen^€  *  &  République  à& 
deèefiin  t»  lettres  :  fans;jeqj  on  ne  yertoit  que 
dtMifîo-  ,,  conteurs  de  fables ,  &£$.a'çft<paapeu 
mat"*"  ,fC^  *W<»  •  q«ç de dimiq^er te nosobtc 
deUttres,  »>de  telles  gens.     Pour  moi  je  nentens 

?**M  »  jamais  de  conte  »  où  le  merveilleux 
ucb°*  «^om"ie>  qucJc  ne. fois  ravi  de  ren*> 
en  ùniït*  »  WntJ*r  quelque  mifarnhropetoûjours 
foin  **  > ?  prêt  à  tous  dire  ea  face , .  cela  eft  faux. 
rurddX  "0p  '  r*$a^  <ic<plas  près,  &iien 
qli  Us  >rfWcnt  ordinairemept  quelque  avaar 
Mijjionti-  »>  tage.  „  Il  me  femblc  qu'il  y  a  du  boa 
rutnm*-  dans  cette  penfee,  &que  s'ilnes'éle- 
ftum*      ?a^  &*  qwe^rfois,  cçïtvQes  gçns  qui 

mérite-  .    !       .'. \  V-':     1    •/•-•••  7  I.  ;i  W»* 


fide.  (2)  Voit*,  Je  livre  intitule  cxtào  crimirraUa  v\jqu  d$ 
proceffibu*  ccmtra Ûgai.  7/ /*/  imfrimi  pe*r1*yfyfoi*  * 
Frtmfm  têm  idj  ju  fcg.  fl*t  «j^r  «-*/«#  fat ,  1 1  u  £ 
tktfùn  du  OtwrAfet  des  S*v*w  Kev.  1696.  p.  1 3 1. 


brufqaent  le*  ïriûdetf  pieiifés \  elles  ça-' 
teroierit  'tôut'ijn  p aï$.  '  La  refiftance  de 
ileiit  ôii^flc*  trais*  ^erfonnes"  a  quelque-' 
fois  arrête  Je  grand  crédit  qu'une  cabale 
mêlée  de  fenatiftne ,  &  d'impoftùre  don- 
noit  à  une  infinité  de  vifions.  Sans  ces 
deux  ou  ttQts  perfonnes ,  qui  tutoient  de 
foute!  feiirforce  avec  Ici  émiffaires  de  h 

m 

cabale  ,  au  mépris  du  mal  qui  leur  en 
pouvoir  arriver»  l'inondation  fabuleufe 
auroit  été  prefque«niverfclle.    Mais  en- 
core qu'il  (bit  utile  ,  qu'il  y  ait  des  gens 
qui  nient  tout,  il  faut  éviter  Testez  en 
ce  genre-là  comme  dans  les  autres  çho^ 
fes.    'Nd  croire  rien  &  croire  tout  (i)fi)  P#r#- 
fcnt'  des  qualités  extrêmes,  qui  nevz-cuicfl4m 
lent  rien  ni  l'une  ni  Taut  re.    Mais  ce  qu'îÇ  '$  "£**' 
y  a  de  remarquable  c'eft  que  nonobftant^  cnltr* 
leur  opofition  elles  fe  prêtent  lar^aîi^  (i*jj%  Phxdr. 
mutuellemerit ,  je  veux  dire  que  copt^e^'10* 
il  y  *  des'  gens  qui  deviennent  incrçdules' 
juftitf àr ïtfxcez  parce  qu'ils  vdicnU'çxnC1^  7/*#% 

jr  j   r  i   .1         *  *i  •   Ifaut  pas 

ceffive  crédulité  des  autres  »  n  y  en  z^ntii^9 
auffi  qui  paffent  à  Texceffive  crédulité  %t*ù  ccm. 
parce  qu'ils  voient  que  d'autres.fontd^Ur;^*"1* . 
ne  incrédulité  excelfîve.    Un, tel  vi^LTL 
cela,,  tfifent  îes*uns ,  8ç  puis  encore  ce-yi»*/Vr- 
h,  &  de  jour  en  jour  il  réjette  de  riou*»'»'»»"'' 
▼elles  choies ,  &  enfin  rien  ne  lui  paroi t^f?'* 
Croiable:'  évitons  ce  péril  ,   &  nen-y^,/ 

R.  tamons 
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tamons  point  notre  foi  :  119  txLcxpkxe* 
la  $  difent  les  -autrçs  ,  .  &  puis  encore 
cela  9  &  il  's'engage  de  yoyt  «erç.  }oyr  i 
h'ofer  douter  de  rien,  car  les  doutes  fur 
une  chofe  le  convaincroient  de  témérité 
fur  les  points  qu'il  a  embraflfez  }  évitons 
ce  péril  ,  oc  nentapaons  ppiqt  pôtrçne* 
gative.  Vous  nWterçz  jamais  ce*  gens-* 
la,  fi  vous  m'en  croies.      .  ,. 

Chapitre  XL. 

#  1*  mAgu  fAfftit  fêwif  m  crime  }+> 
tfijfabU  fami  U$  Aucuns  Païens. 

/jryOtre  nouvelle  queftion  ,  Mon* 
^|r  fieur  ,  vient  fort  naturellement  à 
la  fuite  de  la  précédente»  car  vous  me 
-demandez  fi  l'on  a  puni  les  Magiciens 
cjans  l«  Paganifme.  Je  vous  report  qu'on 
ne  trouvé  guère  de  traces  de  proce*  fie 
forcelerie  dans  les  monumens,  quf  aoup 
reftent  de  l'ancienne  Grèce  ,  $c  4e  la 
République  Romaine  »  &  je  i>e  Crotpas 
que  les  délateurs ,  ofi  que  les  acçuiâteurs 
en  fait  de  magie  ,  aiept  biep  dopât  de 
l'occupation  aux  Tribunaux  des'  Athé- 
niens »  ou  des  Romains,  ilfcft  vrai  qpq 
depuis  que  Rome  fut  gouvernée  par 
des  Empereurs,  on  fit  plus  fouvent  des 
feix  concernant  le*  maléfices  ,  >  &  qu'el- 

les 


if  un  Pririrtcidl.  .  jSy. 
ks  fin  cift  exécutées  avec  plus  de  Vigi«. 
lance. 

CVtft  *vee  beaucoup  de  raifon  que 
vous  inferez  de  quelques-unes  de  mes  re-  (■>  Qm* 
marques  »   qu'il  etoit  bien  dificilê  aux  n.*^,îu5" 
anciens  Païens  de  difcerner  les  ceremo-  diwaatio  * 
nies  magiques  d'avec  celles  qui  ne  l'é-  non  toit  . 
toientpas.     L'invocation  du  Chaos ,  &infell££" 
de  TErebe ,  remploi  de  Thippomancs >  maBj, 
ou  des  oftèmero  des  morts ,  tels  geftes  >  cwn  fuot 
telles  figures  ,  l'affectation  de  certains  »nH>pei* 
nombres,  &cent  autres  chofes puériles au^îwa 
qui  '(entaient  la  fûperftnion  ,    ne  pou-  atcj««  -  • 
voient  pas  \êtte  un  cara&ere  de  .magie  anrfpio»- 
dans  le  fyfteme  païen,-  ^rilyavoitdesJ^*w 
Cultes  publies  contre  léfquels  on  auroir  'tnfr** 
pu  faire  de  ferribkbles  objeâions  (i).    Il  ,2»  ~  j#/ 
me  parait  très-certain  qu'à  ne  comparer  c<mjùet$ 
enfenlblé  les  opérations  magiques»  &ici9wumt - 
les  cultes  autonfez ,  quNch  ce  qui  cen- ■  f'f* *? 
cerne  les  cérémonies ,-  &  les  (*)  mate-^,,  £ 
rbux ,  oïx  ne  pouvoit  pas  prononcer  ju-  tm^ifo*. 
ridiquement ,  voilà  an  aSe  d$  magie ,-  &  wt\  €*f^ 
rûiUun  afte  de  reUgkn.    Examinez  feu-  J^/f fc 
lement  ce  qui  fe  faifoit  à  Rome  (5)  tn^tnftit  \ 
l'honneur  de  la  Déefle  Tacha  pour  &mmrH* 
primer  la  médîfance  ,   vous  compren-^**      ; 
drez  la  Vérité  de  ce  que  je  viens  dedire,<?)  Jfo*  , 
Vous'fevez  (^  doute  que  félon  le  dog-^'f^ 
me  des  Platoniciens  les  mêmesuDemons  337, 

R  1  fer- 


j8S  Rtpvnfe  aux  gueftms 

(ervoient  de  rainiftre*  entre  Dieu ,  &  les 
(t)  VUtû  hommes  tant  par  raport  aux  enchante- 
in  convtvtQ  m€n$  &  à  h  magie  >  quef  p*r  ta  port  aux 
f^>  1 194.  autrcs  parties  du  culte  divin,  ^ouïs  le 
Roi  eft  un  Auteur  qui  vous  plaît  \  cela 
ilrt *  m'oblige  à  vous  citer  les  paroles  dont  il 
pmw*  s'eft  fervi  en  traduifant  le  paffage  de  Pla- 
«tfr« *&z  ton  »,  qui  m'eft  ici  neceffairç;  (x)  »,  tott- 
çn^HT*f  ^  te  ja  mturç  jes  Demon^  eft  moyenne 

riTli^i  v  entre  Dieu  Scies  hommes  mortelz.  .  •  . 
tk«  $v<rU<  „  Elle  interprète  &  rapporte  les  chofes 
•g  r»t  ™-  >f  humaines  aux  Dieux ,  &  les  divines 
T«çUf.  »au*  hompies,  des  uns  lçs  prières  & 
Ai<,  *£  w  >>  facrifices  >  des  autres,  le?  commande- 
^«niM  :  M  meils  gc  retributiops  de  facrifiecs.  Et 
v£«W?  «  eflant  au  milieu  elle  remplit  l'univers  : 
Pcr  banc  »  de  manière  qu'il  eft  uny  &  joint  à  foy 
vàticinium 3J  mefme.  Toute  vaticination  procède 
^te^^  dVux ,  &  ^art  des  preftres  touchant 
cerdo»  »  'es  facHfif  es  ,  initiations  » .  enchante* 
fcinque  '  ,,  mens",  &  h  cjîvjnaripn  ,  &  la  Ma- 

tizm-  »g,e(*)«  Dieu  ne  fe  mefle  point  avec 
cafacrifî-  99 1  homme»  ains  eft  faitte  par  eux  tonte 
ci*  expia-  „  la  communication  >  &  parlement  des 
Wttcatata'  »  Dieux  aux  hommes ,  tant  yeUlans  que 

«Imnttîo-  Il  n'y  avoit  qu'un  môien  de  difçerne-* 
ncm  om-  ment  entre  la  magie  condamnable  »  & 
ttagicam.e'a  rc%î°n  >  Vétoit  de  confiderer  le  but 
Mihcw-  qu'on  fe  propofoit  dans  l'une ,  &  dans 
~.  .;  l'au- 


d'un  Pmmcial.  3S9 

l'autre.     Voilà  >   Monficur  ,  ce  qui  ifint* 
fait  reconoîcre  aux  anciens  paiens »  qu'à  Vf  1?*. 
y  avait   des  iorcelenes  quil  ne  hlojt^  ^,. 
point  foufrir.     Ils  ont  decouvcrtdes  en,-  331.  en  cU 
chantemens  ,  que  Ton  déftinoit  à  Jairfc  £»'*** 
périr »  ou  les  hommes,  ou  les  bétes, 
ou  les  plantes.     Ils  en  ont  découvert  qui 
tendoient  à  infpirer  quelque  mauvaife 
pafHon,  ou  à  démonter  refprit.   Ils  ont 
feu  que  des  herbes  venimeufes ,  ou  des  * 

drogues  empoifonnées  étoient  les  ma- 
tériaux iur  quoi  quelques  'enchanteurs 
tnarmotoient  leur  formulaire.    Tout  ce- 
la leur  aiant  paru  opofé  au  bien  public» 
&  très-pernicieux ,  ils  ont  fait  des  loix 
contre  cette  efpece  de  magie ,  &  ils  ont 
fournis  à  là  peine  capitale  ceux  qui  em- 
ploioient  des  fortileges  de  cette  nature. 
Ne  doutez  point  qu'ils  n'euffent  permis 
aune  forciere  de  fc  fervir  de  tout  le  mê- 
me cérémonial  >  s'ils  euflent  été  aflïïrez 
?[ue  par  là  elle  eût  fait  cefler  la  pefte  ,  pu 
èrtilifc  lès  terres  ,  ou  augmente  le  cou- 
rage des  foldats  ,   ou  procuré  quelque 
autre  bonheur  à  la  République.     Vous 
avez  vu  (1)  que  Platon  n'a  condamné  (1)  c#- 
lcs  fortileges  qu'entant  qu'ils  faifoieat  ^uu  M* 
du  mal  9  ou  aux  hommes ,  ou  aux  be-  f. 
ftiaux. 
Un  fameux  Jurifconfulte  obferve  que 

R  3  l'Era- 


If m  **t**Ç'  ***  Qnejkivns 

s  rEmpcrcor  Conftaotin  aiant  ordonné  la 
punition  de  ceux  qui  par  l'art  magique 
attentent  bu  à  la  vie,  ou  à  la  pudicitc 
de  leur  prochain  >  veut  &  entend  que 
Ton  pe  rafle  aucune  afàire  à  ceux  qui  ont 
le  fecret  de  guérir  les  maladies ,  ou  de 
(i)  FM^-dctourner  les  vens  &  la  grêle.    (  i  )  Co*- 
ftltM*1  fiântinus  L>  +  C*  de  mâle,  pefied  ^ukm 
Xi L        **s  gravita  funiri  juflit,  qui  mdgicïs  dr- 
T*è*Ur.   tthus  unira  fdlutcm  bominum  aùquid  mo- 
**t  !f  V..  kti  funt  „  **t  t*dic*s  dntmas  dd  Uhidmcm 
jAcjUxnunt  ?  Mijmt  :  NmIus  nra  cuuu~ 
UAtwmlms  impteanda  funtrtœcdubunuu- 
nis  fudfitd  torpêtibus  ,    dut  m  Agxcjtibus 
l$cis  innocenter  ddbibitd  fufirdgd  %  ncm*- 
turis  vindemiis  mexuercntwt  imbus  ,    dut 
venus  ,   gtdn&mpyu  lap'tddtione  qudtcr 
rentur.    Puis  qu'un  Empereur  Chrétien 
a  ordonné  cette  tolérance  ,  vous  pou- 
vez croire  que  les  Païens  ne  la  deiaprou- 
voient  pas. 
(i)  ci-      .  Vous  avez  vu  (2)  que  les  loir  des 
dtjjMspag.  douze  tables  deféndoient  à  pane  de  h 
31*       .  vie  d'enchanter  leshiens  delà  terres  ou 
les  iperfonnesw    II  y  a  beaucoup  d'apa- 
rence  que  les  députez  Romains  trou- 
vèrent toute  établie  dans  la  Ckccccetse 
.ordonnance  lors  qu'ils  y  receuil kirent  les 
loix  dont  les  douze  tables  furent  for- 
,  mécs.  -   On  attribuoic  aux  enchante- 

mens 


'    tan  TY$r)nctat^  $9% 

mens  cite  vertu  prodigieufe  Air  les  plan- 
tes :    on   croioit  qu'ils  faifoient  tom-  (i)  Ovii, 
ber  fcs  fruits  ,    &  <Ju1I$  ruïnoîcnt  les  f?"% 
moiffons  -,  '  ©a  les  tranQfeftoient  «Tua  §ugfjm 
tfemip  en  un  autre,  .    K  fag.  m. 

Cnrmine  (i)  Ufd  Ctres  fiertUmM-  'Jf*  *j  , 

nejiit  in  betbatn:  nm%rw+* 

Defyeunt  Ufd  carminé  font*  dqus ,  v*r  qm 
ttUtbé  glandes ,    cantataque  '  vïtibt/lj  fut-h* 
.      uvd  '*  "  '  '  ***.{<**  > 

-  ,;  \bct\mt';  fr  tuât*  ftind  fr^wf /w# 

,  yoiiîr pôûrrei  conTiihèr'Serv'fus 'Jur  ces  H/T**** 
paroles  de  Virgile ,  (2,7  Atqucfatts  dFp(i)  vbgtL 
rtfH  tfdiucere  me$s„  &  Pline  dan*  l'en-  "*  ^ 
*ok  où  Htâpôrte  (3)"fefïôc;e2  (jueVon     ^# 
intenta  à   un  certain  Futius  Cre&iuà.  f9)  *&* 
OnVaccufôiè  cteftîtt  pà%  dirns  ftster-  JJJ^ 
res  par  des  maléfices  les  moïflons  eje  fes  M.  4^8. 
voifiîis.-    ïl;  vivoit  après1  le  milieu  du  7.     v    . 
fiecle  de  Romç ,  ce  que  ie  remarque  afia  /^,  IA 
mttf  tfous  tphQifllez  <Jué  cette  ibfurqe  ^,4. 
rVedulfeéybralbntftern^     On  lârtrouTÇ  %*:  l*fy 
m*teM*rntnné  (4} >lusde1cè^ans  2SS? 
aptw/  ^Çbnç  <juf  ont  raie  en  France  les  mum* 
ôrdbnnapcés  des  «eaux  &  forets  n'etoient  Xd***** 
pas  guéri*  de  l^eur ,  gui  eft  contenue  %°£V* 
;•    ;  ;   '    :-R:^      V     /  dan*  A»gu& 

'   -  •         '*   '  '  ' .-      f  '  detîvif.    ■ 

Deî  Hb  S-  riLpi 19  .râpérteJà -4*/**};*f»*f âfrfytj Utr**f* 
jefitsyn  de  quelques  champs  Je  laquelle  Pline  parlé  lib.  2.  cap* 
83^  car  un  tremblement  J*  un*  en  fut  U  csufe. 


dans  le*  lofx  des  douze  tabler  »  car  ils 
(0  v»hx, "défendent  (  i  )  de  charmer  les  arbres. 
¥*rtti«9   quoj      »y     •  ^  j    •    m*  imagine  que  la 

charmer.-  >**rce  avoit  défendu  la  m  pipe  cboio ,;  que 
'-  lesfcbmains  defendirçoç  dans  ces  dp^LC 
'.  ;  ^ajples  par  cappir^u^enc)iautemen50 
(a)  ^*-  ""Saint  Àugùflin  (2)  aîant  à  prouver 
*^'^  .  <WC  la  raaeiç  avoit  çte  condamnée  par 
#a  o  les  Païens  *  n  allègue  que  cette  loi  de 
«Vt  19.  ,  rancienne  Reme ,  &  qu  un  paflage  de 
Virgilç  %  .  &^  que  le.  jproçei  d'Apulée. 
;  C'en  à  mon  avis  le  plus  grand  exempte  > 
(llrhfiL  que  l^pn  trouve  des  profer  tiç  for celcrie 
je».  /iS.4.  dans  f  Antiquités  >  Ctjiint  au  .paflage  de 
*'-4*lé  Virgile  c'eft  celui  où  Dijon  déclare 
(4)  Cupj.  quelle  nV  rççowsàla  magie»  qui  fan 

inaftifuf*     .  J*ft*r  ty  Cd?d  ê  ity  Ç  t$,  >gttwmê+ 
*ipewnt.  '      ,  tuumquf.     : . . , .- \.ï  r.!\  '       ,  •  : 
wagfca        .  D»fr  *  tafut ,  wi|/f **  ifWtfflir  dccfajgvt 
damna-  tîtçs. 

xuDtPro-  Le  grammairien  Servius  obfervç  >  que  le 

*<■$ .habita  î, -• / *.T*T  *Ti.T^*L     *"    w  ^  *^  ■** 

eft,  icfco  Iexcufer  *n  flpeJqMe.Jagw.,  4^  jupe 
extufat.     les  Romains  avaient  toujours  jejet£eles 
Si!>v!f,s^l  cérémonies  magiques.     Mais  jeue  iai  û 
*  Virgile  eut  pu  montrer  une  véritable  di- 

lf)v*j**'  ference  entré  cç  que  fit  là  magicienftede 

K7*.  ^on  •  &  cc  <ti*  î"t  fait  p°ur  Enc'e  <5> 

fi««tf#.     par/U^bylle'.dejGui^cs.o' Cette  triage 
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cîcnne  était  (1)  pretrefle  du  temple  des  (0  V\fg. 
Hefperides  ,  &  y  gardoit  les  rameaux  *n'%êJ* 
facrez  »  &  Ton  ne  voie  pas  bien  pourquoi  frfgq.' 
fes  cérémonies  font  magiques ,  ficelles.  .  , 

de  la  Sibylle  ne  le  font  pas,  -   Je  vous  /,j#  $# 
avoue  néanmoins  que  ce  partage  de  Vir-  v.  419. 
gile  eft  une  preuve ,  que  ce  qui  paflbit  &M* 
pour  magie  n'avoir  pas  réprobation  des  (3)  Tjrch* 
Remains.    Je  tire  la  même  cenfequence  T*?**' ... 
de  ce  que  Lucain  dit  (2)  des  injures  au  Roman, 
fils  de  Pompée  lors  qu'il  lui  attribue  d'à-  lit?.  3. 
voir  confultéune  forciere  (5}  pourapren-  "P*  f  J* 
dre  le  fuccez  que  devoit  avoir  la  guerre  J*  ^* 
civile.      Cette  forciere  s'apelloit  (  4)  f*uj[wtnu 
Erichto  ,  elle  étoit  Theffalienne  ,  6ci**«fi" 
ne  fuhrit  point  l'ancienne  méthode  de  la  '?£  „  . 
magie  ;  elle  en  inventa  une  nouvelle  dont  €Ht  Cttt$ 
Lucain  vous  donnera  la  defeription.     Il  curiâfiie: 
a  trouvé  là-deifus  Toccafion  du  monde  la- J?  ""]?  * 
plus  favorable  à  fa  veine  poétique  »  <¥&  LuCMtnMti 
aimqit  extrêmement  la  fublimité ,  &le/iW«6. 
verbiage  pompeux.  Il  a  renchéri  fur  tout  *din*ufi 
ce  que  les  autres  (5)  poètes  avoient  narré  ^matii 
de  la  puiflance  de  la  magie,  liv.  1.  r*.$.  * 

Ce  qu'Horace  (6)  conte  de  -  Canidia  t*&  'J8' 
8c  de  Sagana  »  deux  forcieres  très-fameu-  *%"£ 
(ès9  eft  fort  propre  à  nous  faire  voir  que  îompie. 

tf»v.  foS)  &fif.  (f)  On  trouve  un  ampU  r*c*tild$  \mri 
dtfcripthm  d*nsM*rtindtl-Riêà\Çt{.  lib.2..<qiue(l.o.  &dswt 
War  de  Latnxis  lib.  3.  cap.  i.  (6)  tiorst»  od.  /.  C7 17.*/** 
&  fou  8.  Ub.  i# 
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(i)  rW#jt  les  Romains  abhorraient  de  telks  JEem~ 
s*tnt . .  mes  9  &  qu'elles  fe  rendaient;  très-dignes 
i^Tivlu  d'exécration.  Il  décrit  admirablement 
Deilih.io. leurs  crimes*  &  les  accable  d'injures , 
%?'%&  mais  V^8  tout  ce  nc  ^ont  «juedesin- 
tïmmtn-  v.e&ives  5  on  ne  trouve  pas  des  arrêts 
taire*  de  de  condamnation  9  il  ne  les  menace  pas 
vats,  fjr  de  la  pourfuitc  des  Juges  »  il  ne  leur  dit 
*P^£*  point  qu'ils  les  livreront  au  bourreau. 
Saint  C'eft  ce  que  nos  Poètes  n'oublieroient 
Aaguftin   pas  aujourd'hui  dans  une  pareille  làtire. 

^Eufell  Remar1ue**  Ie  vous  P"c»  Su  ^  ne  <&  "en 
ir4p,ltb.  d'aucun  paâe  avec  les  efprits  malins  »  ai 

f.cap.6.   des  aflemblécs  abominables  du  fabat» 

^/'^      ni  de , cette  marque  que  Fçn  a0ure  que 

bucîtt.r?"..lc  Démon  imprime  au  corps  des  (o** 
âdfupra-  çiers,,  &qui  les  rend  infcnfiblesencçt 
di£Us  om.encjroit.]à..   Ce  font  toutes  choies  qui 

nés  Por-      ,         .  ,\  f  .  i    ^ 

phyrii  du-  n  aparuenent  qu  a  la  magie  moderne» 
bitationcs  j'avouerai  cependant  que  les  Piilofo- 
refponde-  pt,es  platoniciens  qui  ont  vecv  après 
turTfcd  Wtabliflcment  du  ChriûifKufme,,  o&t  çe- 
dufmodi  conu  aflez  nettement  uoç  jnagic  qui 
funt  om-  dependoit  des  mauvais  De^pus*    ppr- 

«fponfa,  t^T**  &  cn  e^  demeuré  d'accord ,  mais 
ut  mihi  '  au  refte  il  n'aguere  débrouillé  cette  m*- 
quidem  tiere  *  &il  a  propofé  là~deArç  kçwcpup 
2J2S  dequeftions  (i)  embaraïTantes  que  Jara- 
k«rediT  bliqoe  «'eu  efforc  é  de  f  cfoiidtt  çjj  ftos 
Mitfc     y  pouvoir  reuffir. 
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Je  ne  doute  bas  qu'au  tems  d*Horace  majori. 
Te  mot  fdga  nt^t2u{Rouu^nt,  que£g|^ 
Tefl:  aujourd'hui  le  nom  de  forçïcre.    La  difficulté 
fignfîcatiori  de  /ig*  fut  cTahordàvànta-  tibui, 
geufe  ;  on  donnoit  ce  nom  à  une  femme  J^mUl» 
qui  avdit' beaucoup  de  fagacite,  &  q^  J£<^f?t** 
fouhaîtoit  de  fa  voir  beaucoup.     U  figni-  funtdubi- 
fia  enfuite'unedeviherefle,  ôcpuisunç**1'0*68- 
cmpoifoiineufé  ,  <une  maquerelle  (i)V2S"j! 
trois  qualités  qui  pour  Tordinairevbrit  f.  fêg.  i$. 
de  compagnie.   Témoin  là  Voifin.    On29* 
fe  représentait  dn  cetem«-!àuneforcie-fi)  vùfx 
re,  tout  comme  au joprd'-hui  *  fous  ri-fc£**fc*» 
dée  d'une  viciÛe  femme  laide  à  faire  "™**- 


/kg. 

fa  juftification  ,  fon  air  dogx  &  agréa- 
ble,  &  qu'elle  défie  fon  aceufoteur  a  ofer 
fe^rVjr  de  1  une"  des  preuves  les  plus 
neceiïaires  :  c  ctoit  4e  faire,  âonfiderer 
là  njipe'arreule  de  fon  àvèrfe  "partie. 

fyoddetitlïfiï^  qu4émmtbt  debtdf  frokt-*'1'™*** 
ttonem.     tèm  expeSo  niebercule  S'ytfit£f3fl 
dtftt [omn^mnaxrultft^  ferait  h.ibitus  y    *    .    . 
barré anf  faualorc  crhes  ^  'Weat  fuper  ne* 
fondas  Mgttdtipnit [ifteraÛ  frïfîitia.     Fa* 
ctnusqiiài  dicitufinquïefarc  fuperps  ,*  fidera 
dix  is.  agit  Me  tàrminiius,  tumulos  9  buft* 

K6  ftru- 
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fcruurï  ,    <jr  dmputatis  udaverilfus  hfits 

in  [celui  drmare  manùs  ,  ûèrïnen  potejt 

ftf  autçjem  [mm  ngn  ftatimjrinio  prodtt 

dfpeftu.     Vides'  vènefrci  non  tibrridos  r«i- 

fttf  ,   pUctdamqtte  facnm.     Si  cogitdtio- 

nes  ,  fi  ionfilix  periraftes  ,  fila  cura  de 

forma  ejt,  omrtis  in  hoc  collata  mtditdtio , 

ut  [olicîtet  *[pêÛu  V  [ermone   detïneau 

'     .  Vou?  yoiez  "darist  ces  paroles  de  Quinti- 

dtAfin*     5W.  ^Une  des  principales  coutumes  des 

suno  Ub.  forciers  ::   c^'tpit  de  r^der  dans  Tes ,  ci* 

*.pMg.m:  metieres  9  Se  de  déterrer' -des  cadavres 

Hé?i.  Mr.  Pour  l^r  c0"^  9ue^ue  membre.    À- 

136.  pulée  a  (1)  fort  bieq  décrit  cette  coutu- 

/.\n,  inê  j  elle  né  tendoit  *  gù*à  faire  périr  les 

«wJM.  -  vi vans ,  de  lorte  <^  h  nous , pouyions 

Or*u  i.  çaôntrér  des'  exemples  du'  fuplïce  des 

1*5*^  forcieres,  nous  verrions  qu'on  les  pu- 

/*/.*»•  nifloit  non  amplement  pour  la  magie, 

joo*  mais  à  caufe  quelles  avoient  fait  du  mal 

(  i  )  t«  ?  quelciin,  ^  C'eft.  à/caule  de  cela  fans, 

<p*tt**x«  doute  que  les  Athéniens  firent  mourir 

jÊTJJ  avec  tputé  fa  parente' une  certaine  T^eo- 

Vcnenâ  rl(^c  #)  ^i  "»t  déférée  par  fa  fervante. 

«cincan.  Elle  fe  fer  voit  de  poifpns  (3)  &  d'en- 

ji^*-  «Iwnteihens.  .     ; 

*  '  *  f  II  eft  fort  probable  que  la  Martine  dé 
(4)  T*ch.  Tacite  étoit  fortfére ,  #  qtfoîi  Iiîî  "eut 
^  ^  fait  ,lon  procez  a  Rome  •*  fi  ejle,  ne  Fut 
**p.  7.      pas  atone  (^)  en  chemin;  maison  ne 

leut 
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l'cât  Goudairmee  que  pour  avoir  enchan- 
te Iç.  poifon  qui  fut  donné  à  Germa- 
nicu*.     Elle  etqit  fameufe  (i)  par fe$ ( 0  Inft- 
erappifonneroens.    J'ai  dit  qu'elle  avoit  meJn.7em 
ajoute  Je  charme  a  la  drogue  empoilon-  Um  ^  a# 
née,  &  j'entens  par  là  les  foitiJegcs ,  c*p.  74. 
qui  furent  mis  en  ufoge  contre  la  vie  de  fattloJa« 
uermanku*.     Si  vous,  me  demande*  J/j^ïf 

Jxnirquoi  on  Tes  emploioit ,  car  le  poi-  e*p.  7. 
on  qu'on  lui  fît  prendre  devoit  fufire  à 
Je  perdre  n  je  vous  répondrai  i#  Que 
c' et  oit  l'ancien  ufoge  (1)  des  magicien-  (*)  v**% 
nés  9    &  des  empeifonneufes  de  mar-''"^"1 
moter.fyr  le$  potion*.  ,  2.  Que  VeSkt    .    *"': 
du  Venin  ctoit  plus  certain  lors  que  Je 
majade  ioupçûnnoit  quelque  ioçtijegç; .  .  .        , 
Cobôdeféz  u<i  peu. ces  parole^  de  Ta- 
cite :  (3)  Sayamytm  morbi  (Germanici)  (})  Tarit, 
attgebat  ferfuafio  yetunt  à  fi  font  ace  e fit  :  *»**£*<** 
&  fficfiebmiir.  folo  m  (artetibus,  crut*    ■  .  9*  - 
btffif^flffum  (orporum  rclquu ,  cafmïna, 
éidêvètitycs^  & nmen  GerTtiAniâ  flum*  . 
b éfo  iMts  'infculptuw  ,  jjtputjti : (cm**,         •     • 
'm  t*bc  oliUti  y  attaque  malrfa  a.,  qutserc- 
dttur  animas  numtntbus .  infants  facxat'u     .  ~  .  f 
Çcft-àrdire i  U) „  Gerujajuçusredou. Lt/fc* 
»  TS;wJ^iÇ«W flu'U atok  U  tradu* 
„  d'être  ejp^qifonnje.  ;  jCar  on  pouvoir  **•**•  &*ç 
»  «fens  les  planchers  & ,  cïans  les,  parois  ^^ 
j,-dé  fon:p^..diw  vof<^ensTde.  cada- *^,>; 

R  7         4     »  Yres 
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„  vres  déterrez ,  des  charmes  &  des'for- 
„tilcges*  lenomdeGérmanyuSgravé 
9,  fur  des  lames  de  plomb ,  dés  os  a  de- 
„  tnt  brâlez  >  5c  couverts  ie  pus ,  & 
„ d'autres  maléfices,'  par  où  les  âmes, 
si  à  ce  que  Ton  croît ,  font  confacrées 
>,  aux  Dieux  des  enfers,  »  v  Ne  doutez  j 
O/r  ci"    point  que  l*dn  tfeût  pour  i>ût  entre  au- 

ioo!*^*'  trcs  c^°^s  dans  ce$  forrflege$'d*aUarmer 
fmiv.         Gertnanicus,  5c  de  rendre  airifi  plus  in- 

(i)  Ita  fciNiUc  ?&&*  *»  ^nift.  Et  voilà  un 
pcrfuafum  exemple  qui  confirme  ce  que  je  vous 
fit,  iotef-  ai  écrit (i)  touchant  Wfuites  d'une  ima- 
tabilcm,    ^nation  prévenue,     t-è*  fcçlerats  Vou- 

irntam»     p      .   ..  *  :       *.    ,»A      .   .t      <•  *  . 

inanem  **"*  jotf  çr  au  plus  fur ,  joignoiept  entem- 
dfc(*rt*m  He  lés  cérémonies  ^magiques  &  \es  poi- 
J2J^}fiM».--  C'çft  dans  ceu£ci  que  (qnfiftoh 
tj^^  la  vertu'delâ  maçie ,  (i)  fl  I*on  i'çn  ra- 
qu^fdam  porte  à  Mme.  Il  parle  d!un  <*uf  de  fer- 
mer jtatîs    p^  <|uc  }c$  frruide*  rantoient  btao- 

fc^inhis     couP >  ^o™*1?  orte  dutfc qdî WflttU^t  i 

veneficas  la  '  cour  des  Princes  j  ^  q#  ftiïbit  ga- 
artc»pol-   gnér. ks  procès.*  ;!F'feloir1èJ>Vct>drel 

maeicas!  un  cert^n  Jour  ^  ^ne  »  *****  ^^  <luC 
p/J.  /ft.  les  magiciens  f  ajbûte-t-î!  »  faveftt  colo- 

*a.  *if .  *»  rer  leurs  fourberies.  ;  ^3)  jfrijjï* , ,  us  efi 
M*  W-  Maprumflfohi*l>cqdtah4it  frÀuâtiùt  ji* 
f  j)'//.  #*x;  **7t^  Atoà  capentum  fthfept  Un 
{£'*?•  Cht^vafièr  Komafa  / :Ç}aulojk  a<*  qatton» 
/«{.  lira.'  abnt  utf  procez  à  Rpme  portait  dans  foh 
•   ■■  *:  \  •-  fêta 
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feu  un  de  ces  œufs  :  l'Empereur  Claude  viâoria* 
le  fit  mourir  pour  cela  (1).    Voici  donc  litîum  ac 
un  exemple  qui  nous  aprend  que  Tufaee  xt®n*  . 
de  certains  ioits  a  ete  puni  du  dernier  r£  Iauda- 
fuplice  »  quoiqu'on  n'eut  pas  eu  deflein  tur:  tant* 
ou  fur  la  vie  »  ou  fur  la  fanté  de  quelcun.  va"itatif» 
Uir  Jurifcoofultc  François  (z)  a  trouvé  ÏÏT^ÎT 
jufte  la  punition  de  ce  Chevalier. Ko-  litcinfinu 
mam*  car  H  le  regarde  comme  une  per-  cquitem 
foniac  qui  avoir  voulu  troubler  h  rai* .JjjJJJJ^f 
(on  j&  re(prk  de.i'Etnperenr  »  &  des  vocontîis, 
autres  juges  v  pour  les  empêcher,  de  pso-  à  Divo 
noncer  fcJen  le  droit.     S'il  eut  entrepris  °f  ud.io 
1a  sn^nw chofe  par  un  taeavafe,  n'eut-il  S^wmp- 
pas  .etç  pttiiâablc?  Or  qu'importe  de  tum  non 
quel  inftrtutient  on  fe  ferre  >  pourvu  ^  aliad 
que  l'on  viebné  à  bout  de  faire  tourner  la  îit  t£ 
tête  aux  gens  ?  (1)  p  #  j** 

Vous  vous  ctonheree  peut- é tic' que  -*"'w 
Sa»t  Auaiftin  oefitlfeteettûniTaiicune^ 
des.  choie*  que  j**vicns  Je  t<ws  allé*  iq.^/  - 
gner  »  ai  du  proceaê  que  Ton  fit  à  pivert*»  'Mi. 
ficuuDame^AQopaines.Kani^x*  de  k*ïfflfâi\ 
fondation  de  Rome.     C'eft  un  fait  .qu'il  ud?af.  * 
($)  n'jgnosoit 'pas  »  niais  11  y  a  lien  de  17.  In  3. 
douter  qu'aucune  Garderie  ait  éternel^  Jg^f . 
diRfi  Je  âcrk*e  :.de  xçs  Damas.     It  y  à(4)  0r^/' 
bmu<»wp {^d'a^enceqa'eilfis.étoient^.^.  r*^ 
{jQulerarfnt^des:.  empoifbnn#ijfe** .    On  lo^Jw* 
«l  (4)  decouvnt  170,  que  Ion  con-/r^r#J. 
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(1)  'ttw  damna  (1).  Titc  Live  ajoute  que  cet 
Ltvws  Ub.  événement  fut  confidcré  comme  un  pro- 
»*&     *"  ^ge>  &  <H*V«i  l'attribua  beaucoup  (2) 

(2)  Pro-  moins  à  la  malice  du  cœur ,  qu'à  1  alic- 
digu  ca  nation  de  l'efprit.  Cela  confirme  mon 
habita:  intiment.  Les  Romains  n'a  voient  ja- 
captîfque  mais  eu  encore  des  procédures  à  faire 


inagis  contre  les  empoifonneurs.     (z)  Neaue 

mentibus  •  *  ••  j-       —  /» 

ouarn  **  ventpcns  ame  tant  item  Rom*  qutfi- 

confcele-  ttfl»  */•    En  vain  m'objeâeriez  vous  que 


mis  lîmi-  le  mot  Latin  Venefiaum  auffi  bien  que  le 

iitf*  mot  ^rcc  f4)  Q*ÇP?**«  fignifie  indi- 
(3)  /<iu*V  feremment  ou  le  poifon  »  ou  le  forti- 
VcifZMuffi  lège;  car  je  vous  repondrois  t.  qu'il 
r«/*r«       jc  f^j.  prends  au  premier  fais  ,  fi  ce 

lib.i.cMf,  qui  prefede&ce  qui  fuit  ne  déterminent' 
S»lfV  à  l'*utt£*  1.  .que  dans  Tite  Live  ce  qui 
T\  lV*     precede  nous  conduit  à  la  première  figni- 

(4;  Vont   >      •  T  v    •  /*•      ô 

£  4,/fr-  ncaticn.  Je  vous  dirai  en  partant  que 
tation  dt   le  Père  Labbe  s'eft  trop  avance  quand 

T*°**Sa  ■^t^t,(5)'  fousl^indeRome^,  que 
JJ2J2  •    lesDdmei  Romamcs  fiirent  nm^&f  dt  /r 

pàf.7-&  'fin**  de  foi  fins  3  magies  &  enfotcellc- 
fiï&ptgmcns.  '• 

jw.^/fy.  François  Baudouin  afirrae  que  lors 
$*££  queJ'on  abolit aRome les  Bacchanales, 
t+\*t*i..,'*  X.  avoit. fort  long  Jtems  que  le  Sénat 
***,  : .  ^'  «voit  ordonné  de  faire redicixhe  de  tous 

S%S/.te'fifW  <tf)::de  *wetaîe.*.de  divi- 
ficiorum  '''■-...<.  ■'  _  ''nation 

fc  Mticwiorum  llbrot.  AtU  in  Ugtt  Xtt.  t»k*l  p»x,  n. 
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nafitari  y  &  de  les  jctter  au  feu.  Il  en  dit  (0 
trop  :  Tite  Live  qu'il  a  cité  ne  fait  men^  *£*  *9mt 
t ion  que  des  livres  des. devins 4  (1)  ^*£*2*#*/A, 
a»;  tilntSr  ibmputtreftt  >c$mb#rermq*9:  R*jn*$U. • 
Un  autre  Auteur  (t)  lui  fait  dire  «rcrti  dê  £*?* v 
y  aveittû  ordre  ^ëe  cKatifcr  ceu*  chc*  -#^.,  *  '. 
qui  Ton  rencontrerait  des  livres  magi-w.  31.  y/' 
ques,  G'eft  :dequoi  l'hiftorien  n'a  pas  '!/f  ^  *9- 
die  tm  mot.  .Remarquez  que  l*oti  fu-  T^ttivè  * 
prima  les  Bacchanales  l'an  de  Rome***/*» 

;  Onchaffad'itaEelesChaldrfens,  (#yi££> 
c'eft-à-dire  »  >  les  afirMogués  l'an  614.  itb.i.ctp. 
Cela  proprement  parlant  ne  concerne  5-  p*z-***\ 
pas  les  magiciens.  Ainfi  Saint  Auguftin  Slt  -  > 
a  fort  bîeiï  Ait  Jç  n'en  tirer  pbint  de  £&&) 
preçye  »  qorç  plus  que  de  i"orç|rcî  qui  fut  p#,  4  if.  : 
donné  par  le  Sénat  à  une  certaine  Pro-  fj*,*w  *  * 
phetefle  Syrienne  nomtne'ç  Marthe,  de  Z^^ 
fe  retirer  (4).  dêjkfi»*» 

Mais  il  auroit  pu  alléguer  ce  que  Dion  »?/*•»- 
nous  aprend  qu'on  cha^à  de  Rome  les %"p*££ 
Aftrologues  (5)  &  les  enchanteurs  Tan  j$  lu*  ^ 
721.  Tacite  (d)  lui  auroit  fourni  qu'en  Mw$b§. 
f6$é  'les  aftrologues  &  fes  magiciens  j£\T*' 
forent  banis  d'Italie  par  un  arrêt  du^^*"* 
Sen^t  »    &  que  Lucius  PituanSus  l'un  yw*«. 
d'eU*  fut  précipité.  .-*  Diolib.4*. 

,   Je,ne  voira  parlerai  point  des  peines'^  7,*/"' 
qitti  ont  &*iQttigee&aux,de*ins  r-  &  ata*  ^  3  u 


4*1  Rep$nfe  *m  Qsùfttons 

magiciens  fou*  les  Empereurs  fuira*. 

Cela  nous  mènerait  trop  loin  ,  &  vous 

ave*  fans  doute  parmi  vos  livres  un  Ou* 

fO  ?f**/  mgede  (i)  Pierre  Ayranld ,  .qui  *©» 

j^rjmi    4i&nnera  dcJbona  recueils  fur  ce  fejeft   Je 

fi).  jv  ///.t  ^marquerai  (bùlemcbt  que  rEnJpereur 

10.  ^/.     Caracaila  (2)  condamna  ceux  qui  met- 

J(*'    toknt  des  remèdes  à  leur  cou>pour  fe 

viJÏ+filfi  guérir  de  la  fierté.  .  Cesiremedes  fiiper- 

7#«*  Witi  ft$eUK  obCotrf  feuait  aritiamhe*  (3) 

hêfS***9''  Par  *es  ^onc*'e$-     C'étaient  ordinaire-? 

"tè»h K  ;  *cn*  ^^.^tifes.<kpii  àiioieii*' ie$ii  la 

*  prétendu*  •  bénddidboa  d'uit  -  «tario* 

teur<4).    . 


rtw».  in 
CdwalU 
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PT-T**-  '    Etymfo  4ê  quelque*  vbjeftiin*  }rf    i 

€af*ufom  *t9*t  tènd'amnee  far  fa 

in  sp*r-  Egyptiens ,  #  p*r  & 

ÏT"  *        G!r'?*  &  qu'elle  ne 

1  l/éttitpdspdrtes1'     *  : 

ftWJ.tf.  •      •      "Romains.  :   *  ' 

COcrnne  vous  uvVverécfit  qtîe  «Éf 
aviez  relu  depuis  quelques  jours  le 
Roman  de  Theagene»  &  de  Charidée, 
où  Calafiris  Prophète  Égyptien  jou&ui* 
rôle*  4*  ctinfidèr  abie  ,  '  je«  {mifmgitte  que 
vous  4vçz,c»corc  les  i^i  tout»  frttir 

ches , 


cher  de  ce  qu'il  jugea  <i'un  afte  de  ne- 
yomânt'u ,  ou  nuromonûe ,  dont  il  fut  ce*- 
moiapar  un  pur  hazard.     Il  déclara.  (i»)(.0  H#- 
que  c'etoit  un  aflfc  impie  *  &  qiiïl  i*^^  « 
convcaoit  point  à  un  Prophète  nidcÇc€4r.iié.6. 
plaire ,  ni  d'affifter  à  un  tel  fpcâacle.yfc*/i»»  - 
Cela  vous  ar.  fait  conclure  peut-  être  que  ^  p9*^ 
les  Egyptiens  ont  detefté  la  magie >  mais  \li^ 
G  vpu&  avez  prie  garde  à  une  aptreobfer^ 
vation  du  tpéaie  Calafiri^,  vqu*  ^tireg 
tu  qpîH  y.  a,  ici  une  diffinâtian  ;à> fajrs*    &1 
jcq&dappi?  Tôpipidn,  commune  que  l?op 
«voit  de  la  feience  des  Egyptiens  ,r  on  ne 
la  confideroit  pas  comme  divife'e  en  dejix 
efpeces  *  dont  l'une  etoit  infiniment  plus 
noble  que  r^utre*     Celle-ci  écçiti  popu- 
laire ,  iSc,  ^alloit  que  terre  à-teifet  «Ue 
s'auaçho^  w  fervieye  dèj$  idolça,  &roiir 
loit  autouj?  dics  cadfeMrea  »  çntét&,d'he&- 
bes*  apliquée  aux  enebaatemens.    Elle 
ne  parrenoit  jamais  à  unbon  but  ,,  &  n'y 
caatfhjifcit  jwnaia  ceux  qui  fe  Voulaient 
ilervir  d'elle.     Tout  c&  qu'elle  pouvait 
faire  »,  fe  tedéfàk  à  qnçlquta  preffiges?    * 
&  à  inventer,  des  aftton*  oaouvaHes  y  <Sc 
à  procurer  la  jouï&acè  de  quelques  pla> 
fàrs  criminels.     Elle  n'ctoit  que  la  car* 
TttptioUî  &le  fruit  bâtard  de  lairetfcat- 
Me.  fagefie»  que  les  pr êtres. &  les  pro- 
phètes crftitokntfics  leur  enfance.  Voi- 
là 
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là  l'autre  membre  de  la  diviiïori  de  Cala* 
firis.  Cette  véritable  fageffe  s'élevoit 
jufques  au  ciel  ,  étoit  commenfale  des 
Dieux  ,  recherchent  les  mouvemens  des 
aftres  »  aimoit  k  prëfcienee  dé  l'avenir  > 
&  ne  tetidoit  qu-au  bien  honnête  ,  Se 

ÇlT^f    qu'à  l'utilité  des  hommes  <i). 

W4  M.  j.     Sur  ce,a  )e  vous  Prle  «c  confiderer  1. 

t*S-  if1-  qu'Heliodore  qui  a  fait  parler  ainfi  le 

*/J-        Prophète  Calaiiris  s'ëft accommodé  fans 
'«doute  aux  idées  que  Porphyre ,  &  quel- 
ques autres  Philofophes  moitié  Platoni- 
ciens ,  &  moitié  Pythagoriciens  avoient 
données  concernant  la  diftinâion  des 
efpeces  de  magie  depuis  leurs  difputes 
avec  les  Chrétiens:     De  forte  que  ceci 
ne  oonckit  rien  par  raport  aéx  premiers 
âges  de  la  magie ,  &  ne  doit  pas  nous 
faire  croire  ,  que  révocation  des  âmes 
ait  été. toujours  blâmée.     Confinerez  en 
Z.  lieu  que  la  corruption  ,  qui  fe  gliffe 
dans  toutes  les  choies  du  monde ,  gâte 
non  feulement  ce  qui  eft  bon  9  mais  auffi 
•    qu'elle  rend  pire  Ce  qui  eft  mauvais.    Il 
y  eut  des  âmes  vénales  »  &  des  charla- 
tans qui  introduisent  tant  d'abus  ,  & 
tant  de  pratiques  criminelles  dans  la  pro- 
fefEon  de  la  magie  »  que  ceux  qui  con- 
tinuèrent à  la  confiderer  comme  une  par- 
tie de  h  Religion  ,  &  de  Ja  P&loibphie 

la 
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h  plus  rdevce  ,  fe  voMlurenç  diftingucr  ( !  )  <*■ 
de  ces  fripons , 5  ou  plutôt;  de  ces fcdc^-^lg^ 
rats»  qui  ne  prenoient  que  la  lie  de \zi(X)' rÏTC_ 
fcieace ,  &  qui  la  pervétnfloicnt  dç  plus  fias  cote 
en  plus.     Voilà  l'origine  de$  deux  eipc-  vatcs  ab 
ces  dctaillëcs  par  C^afips..    Enfin  jc.^£ 
tous  prie  de  rcqnfiderercombien  fon  4i£  apud  So- 
cours  confifpç  ce  que  je  vouSf.ai-écrit^phoclem 

fument  entre  la  magie  4ohdxjwiable<&  U  m  enam  ' 
rr/ig/<w,  e'étoit  de  considérer  le  \fut  qu'on  apparet 
/r  pift/fir  **«.  f  me  ,  *  £  <fctf*  f*#-  ^^ 

fff  *    <&¥•  .    .!  ^  •      ,  ■•♦      probro- 

/  Jl  y  a  dçs  gens  qui  veulent  ^quyerfamfuiflc 
par  un  <x)  p^fe  de Sophpcle ,  «fc^E 
magie  etqit  odieufc.&  décrie -  paff4  ^rW^M. 
Grecs  :  mais  ils  me  pardonneront  fi  *7»  ^/o/- 
je  leur  dis  qu'ils  ont  mal , examiné  ce  k»'*m>  . 
paffrge.- .  Oedige^en  en  ç ôlefle ^tre/4*'^  . 
Tirefias^  difent-  ils,  le  tr«ede  içagi-y^,  £?•*  • 

çien ,  c  etoit  donc  un ,tef  nje  injurie^  ™^i 

La;çomequenc£fej£M^ 

là  n  étoit  pas  joint  à  quelques  autres  */??" 

qui,  contiennent  toute;  I4  force  de  1  injure*,  jy^, , 

Oe#P?  ;(  $)  &  $MW  q^Çreoij  poiir^'™  i>  rA 

le  detiiroper  fuporpp  TCkefi^s  magicien  "f ç*rlt 

:'  >-  i;J  '.  r  .  •:  .■:  -r«  '.:  '  \  H*^}***!,  rit 
tiicmi  ¥  *$*  r4f\Q!>.  .  I«I  Unuro  fiAofoat»  mago  hoc  agit 
doit*  &  VcrftitUrum,arti6c^  ,  &  impuriflîmo  Circum- 
fbraneo  ,  qui  ubi  lucri  quxftio  eft ,"  Acutus  illic  •  atque 
ihîrc  eft  péffpkax.  Artem  requiras  ,  caecus  eft.  SoçhocL 
tp  OtJ'tf.  tyrtnno  v.  wf* 
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frauduleux  ^vagabond  &  6ns  aveu  »  qui 
n'entend  rien  dan*  feriiit  »  8c  qui  n*a  des 
connoiflances ,  qde  pour  Je  gain;  La 
profefBon  la  plus  hofiorable  deviendront 
une  greffe  injure ,  fi  l'en  en  qualiâoit 
quekun  avec  un  tel  (upletnent. 

Ne  iri*a'l!eguez  potrit  Tibulle  comme 
un  témoin  proprfcànefuter  ce  queSer- 
(i  )  c#-    yius  a  dit  ( t  )  que  le*  arfe  magiques  nV 
*tm        voient  point  été  reçus  dans  Rome.    Ceh 
veut  dire  que  les  Romains  n  avaient  ja- 
mais adopté  les<  cultes  *  t>u  les  rites  de 
la  magie  »  comme  ils  avôientadopté'les 
cultes  <fe  certaines .  religions  particuliè- 
res, .mais  cela  nVmpéchoit  pas  qu'il  n'y' 
eût  à  Rome,  &  des  magiciens ,  &  des 
fbreiers.    Or  qù'eft-ce  que  dit  Tibulle  ? 
(  *  ).  Iî-     (  *  )  qu*il  a  emploie  une  forciere  pour 
butins       obtenir  le  fecret  dé  jou'àf  de  fa  màfcrefle 

wf  i!:  ^ahs  ^  ^oh  *****  praeritput  l'aperce- 
\  "  .  voir.  ,:  Il  décrit  Jla  toute  ptiiffitacetfecet- 
W  fbtefere  >  fklcs  cérémonies  qu'elle 
empiéta ,  &  if  jfe  vante  de  toute  cette 
manœuvre.  '  C'eft  pour  le  moins  une 
mafquev  médirez- rous,?  que  les  Romains 
V  nepui^iAbpftsilés:fi>r€efeiifes.  Tour 
beau ,  Monfieur  »  attendez  à  tirer  cette 
Confequence  jnfqiies  à  ce  puerons  aicr 
bien  prouvé ,  que  l'on  prenoit  au  pied 
de  la  lettre  >  &  non  Amplement  pour  un. 

.    jet 


jeu  d'efprit  ce  que  les  Poètes  racon-  ' 
toient  cfç  içpr#  amours  »  tç  qu'Horace , 

P*  WcfPPk ' - ^  fek  #)  jçpràçherjwr (O  As 
la  ïbrciere   Canidia.     Le  .  jtf  flage    de  J"*  "t" 
Tibulle  eft  fort  curieux:   vous  le  trou-  rcas  ima- 
vereç  £&s  h  z .  etegiç  du  1  *  livre*  ij  gines .  ut 

Jey«**  ai  ^«nué.fàJrlVtoJg^J 
que.SaintiAugiiftifl  a  toit  des  paroles  de  nWMU 
Pi  don  ,    m  je.  ne  vous'diflîaiuleiaif^.  17. 
pa$  le  ménagement  <Jue  y iifcile  parott fl)  ci. 
avoir  pour  la  magie.     Il   a  refpeâc  i*/w 
jufques  dans  un  a#e  qu'il  reconoiflbij  W-39** 
magique  la  tradition  qui  attachait  au* 
irnprççations  une  force  ;  inévitable;  <V)«^?jr?* 
lUtetteroejat  ntenagccelles.xieDidon  * Nlt|k  Jj£ 
qu'on  pe1  peut  pas'fupofcf  qu'elles  n;eu-i  piatur 
reot  point  d'eficace.     Il  ne  la  fait  point  viéttma. 
influer  fur  U  prière  qu'Enc'e  n'abordât  Jgj^ 
poi/ttea  Italien  '>*J-f.  ' 

(4)  SVungneqMw    •  0;  Vofc* 

Ufan&um  ctvut  46  tmh  *is*nM6*  ^;f^  ' 

rnsham;  4.vl<Fis. 

J'^fiortfcriu facilement  que  les  Romaine 
n^e'tpient^pasinqwiîtcui^  fur  cette  mari  •  ' 

nfeûç  pas  dit  ^librement  quîil  avoit  évo*  €JJ*£ 
quéks  Qibbrcftpour  dcjpanjdècàHoou^^/.;.^  # 
It  »  if  0a  fo*  70** .  C  H  A- 


•»        J         •     J  ?      i  »  J      .    .  <     '     • 

t'j        C^apiukh   XLI1. 

tfî  to  IPâièhs  <tnt  kitttbkc  aux  Dieux    . 
qittfytit  dâè  magique; 

L'Idée  de  Dieu  ,  $c  l'idée  de  roagi- 
jdènC  fdntii  ppofe'e*  qu^vôuanefau- 
[\  riez  vous  imagina  que  la  plu*  farieufe 
.  - . .      licence  de  U  poëâe  patène  les  ait  jamais 
,   réunies.  '  Ce^en^^nt  m»  me  deman- 
dez fi  quelque  poète  a  été  afle*  hardi 
pour  attribuer  aux  Dieux  quelque  acte 
magique  ,  aoflî  bien  que  l'adulterç,   & 

t  )  ovU  tou*  *es  ar*rcs  '  P&h62  d*  l'homme.    Je 

m*t**h  vous  rePons  v  Monfieui4  ,  que  fi  tous 

li&t*.  irfezles  metpnîûrphofcs  4'Ovide,  vous 

v-*97«  ferez  bientôt  defabufé  de  vôtre  penfée. 


Prête  qirf  Akfnaae.  en  travail  d*e*ifant  nrac- 
gfcnû ,  dii  couchât  d'Hercule.  Luctbe  1*  Déeffe 
SteHfc  ^s  accbàchetoehs  ;fùbornée  par  Junon 
peôinc     (i)  fe  pofta  proche  d'un  autel  devant  la 


junais     porte  d* Alctneoe ,  k{i)  P^fl*  ^  &  jwn- 

ticitaquo-laua  to  doigts v&b^rtttdta^  (tes  psro- 
^uc'oa^;  tes ,  Ôcflt  durer  par  ce  moibi  fe£t<jburt 

Dixk7 /?  do  fu*c  Ic  travail  de  ^fariteraenf.    Il 
f^  *ri9y«  auroit  duré  jufquesàlamort  d'Alcmene 

.*  »*.,...  i , .  it  une 
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fi  une  fcrvante  n'eut  trompé  Lucine ,  ea 
lui  difant  que  fa  maîtrefle  avoir  acouchéi 
Ces  paroles  firent  que  la  DéeflTe  desjoi- 
gnit les  mains ,  &  (éleva ,  &  tout  aufli- 
tôt  Hercule  naquit.     Voilà  de  la  magie 
toute  pure ,  car  la  fi  m  pie  fituation  des 
mains  ôç  des  jambes  ,  &  quelques  mots 
prononcez'  entre  les  dens  n'oftt  nulle  ver- 
tu naturelle;     Pline  (  1  )  raconte  que  (  1  )  vlin. 
de  prendre  auprès  des  femtfies  grofles  9  **•  2^. 
ou  de  ceux  à  qui  Ton  donnoit  un  remède  >  '**' 
lapoftureque  prit  Lucine*  paflbit  pour 
un  charme  dont  on  prouvait  la  tèrtu  par 
l'expérience  d*  A  le  mené.     Vous  remar- 
querez que  dans  la  Théologie  des  Paiens 
Junon ,  &  Lucine  étoient  la:  même  di- 
vinité*    II  y  a  des  Auteurs  qui  difent  (z)  (  1  )  4».. 
que  les  Parques  concoururent  avec  Lu-  '•*  L'm 
cine  dans  cette  aftion.  f  \l?.lL    v 

Paufamas  (3}  aflute  quon  votait  en- c*pï*g,  * 
core  de  fori  tems  les  ftatuësde  certai^,  *  p      ' 
nés  femmes,  quejunonavbitfubornées/ïà.  i,b.$. 
pour  s'opofer  accouchement  d'Alcme- <*f  n-  * 
ne.     Ces  femmes  exerçoient  la  force*  M£  m% 
lerie,  car  on  les  nommoit  cptfjjuaH/îg?.       '    . 
Elles  empêchèrent  l'enfantement  jufqucs 
à  ce  que  la  fille  de  Ticefiàs  les  eut  trom- 
pées èri  criant  qu'Alcmene  venoit  d'a- 
boucher.    On  a  donc  immortalifé  par     ... 
des  monutnens  publies  l'opinion  >    où 

S  Ton 


4io  Refonft  aux  Qjtift'mt 

Ton  étoit  ,  que  Jupon  ^  et  oit  fervie  de 
l'art  magique* 

[    Ce  ne  hit  pas  le  plus  grand  exploit  des 
Parques  en  matière  de  magie  :  elles  fe 
(îgnalerent  tout  autrement  chez  Althce , 
un  peu  après  qu'elle  eut  acouché  de  Mc- 
Ieagre  ;  car  elles  mirent .  une  pièce  de 
bois  au  feu  f  &  dirent  que  la  vie  de  l'en- 
fant ne  durcroit  qu'autant  que  cette  pie- 
(0  Qi]o  ce  de  bois.»  &  (e  retirèrent  (0  »:ès 
poftquam  ayoir  prononce  ce  charme.     Altheefe 
diâo"**    kya  tr*s  *  PrPmptement  pour  éteindre 
ExcdTcre  ce  tifon*  &  pour  le  mettre  en  lieu  de 
De*-        fûfté.     Meleagre  devint  illuftrei  mais 

Ub'i **v!* a*ant  tU^  ^S  ^x  ^rercs  ^e  fa  mère  >  ** 
4/tf.'  #  l'irrita  de  tefle  forte  qu'elle  mit  au  feu 
le  tifon  fatal  en  invoquant  les  Furies. 
(2)  tx  Ce  brave  homme  tomba  malade  tout 
°™<f!0  auffi-tôt  ,  &  fentit  dans  fe&  entrailles 
v.  j£u  une  ^hakur  qui  le  rongea  jufques  à  ce 
&%ftcb  qu'il  rendit  l'ame  en  même  tem*  que  k 
/  j  Bu_  tifon  fut tout-à-fait confume(a), 
eban.  hift.  Y  a~t-U  rien  qui  reflembJe  mieux  à 
Scpt.Hb.6.  ces  images  de  are  dont  00  parle  tant  9 


'  ™  m%     &  <lu*  Pal^ect  ?cmr  l'm  de*  Hus  €*an8 
'         fecrets  delà  plus  fine  ipagie?  Btickamo 

MilLi!"  -W  ^  devoir  pas  ignprçr  que  tes  Anciens 


en  font  mention.   Theocrke  (4)  &  Vir* 

wl/sf  ^  Sile  &  en  ont  Par1^  *ins  ,es  P0*****  °* 
us  ont  décrit  cliver fes  fortes  de  charmes , 


mais 
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mais  Ovide  les  a  caraÂerrfces  beaucoup 
mieux.  Voici  cequ'il  dit  de  la  ôugfcien- 
ne  Medée  1  (0  <*£ 

*  ter  (  î  )  tttmuhs  errât  faffts  di finit*  %%$$, 
'y     caftllis,  *JJ*fon. 

Certaqut  de  tepidis  eûlligtt  ojfa.  rugis.    p*i*  *•  **• 
J)cvQvet  étbfentes  j  (mulacraqui  itreà 
fingit  > 
Et  tntferum  tenues  in  jecar  urget  (1)  Hbmer. 
acus.  i*W.«fc 

Homère  n'a  point  parlé  du  tifon  fatal ,  ïffi*9 
il  n'a  donné  pour  la  caufe  de  la  mort      *  . 
fle  ftîeîeagre  que  les  imprécations  ^f^^^mL 
le  (quelles  fa  mère  le  dévoua  aux  Dieut  /jf.4.  c*f. 
infernaux  {2).    Diodore  de  Sicile  (3)  l+tt* 
taporte  les  deux  traditions.     Si  nous  fui-  m'  ***é 
vous  la  première,  nous  adjugerons  aux  (4)  <3- 
Parques  l'aâion  magique  j   &  fi  nous  *$mx  r- 
fuirons  la  féconde >  ce  fera  Althée  qui  '*  **' # 
tmri  fait  l'enchantement.    Ceft  ainfi  que  (f)fii9f 
Ton  peut  qualifier  fes  imprécations  ;  vous  jtmonom. 
avez  vu  (4)*  que  Tacite  metlesMrjiiiiNiIfo****» 
&  dcvotiones  au  nombre  des  fortileges'4^?** 
avec  lefquels  on  confacre  une  perfonne  a"  ' 
aux  Dieux  infernaux  ,  &  je  rù'en  vais  W  £****• 
Vôtis  citer  dfeux  commentateurs  (5)  qni  J^JSÎJ, 
ont  trouvé  de  la  magie  dans  Ta&ion  î'Al-  bift*.  wm 
thée:  (-tf)  Qgtdc  futali  ftipiteinignm*^]**8>*> 
tonjeâêreferuntur,  intelligenda funt >  **t  fâ^^l 
SaUnus,  de  cxaratiombus  magicis  qmbus  i*iq. 

Sa.  Al- 


^Xt  Reponfe  aux  Quefkions 

(  v  T  Althdd  Mcleagro  tmprctata  eft  mortem, 

ris  hic  Vam  Moments  lltad.  p. .  teftatur  eam  (truffe 

faulisre-  Tlutonem  &  Prefetfwarn  ut  flt$  mort  an 

fpîccre  inferrent  ,  ex  quo  mantfeftum  eft  ,  eam 

cfitocm  magxcu  arttbus  ufatn  ejfe.     Farnabç  eft  du 

aliqUip  même  avis  »    &  il  prétend  (i)  que  le 

W  wjf  •  —  "  ^to"  q^^116  lmage'  ou  quelque 
"«fp*'  %ure  magique. 

fertim  Ne  vous  faites  point  une  dificulté  fous 

Homcrus  prétexte  >  que  tout  ce  qu'on  dit  ou  fur  le 
fiqûem  ^c^c*n  ^e  Junon  contre  la  naiffance 
enimim-  d'Hercule»  ou  fur  le  tifon  deMeleagre 
mutarci-  $ft  fabuleux.  Je  ne  vous alleguepoint 
ktânnare,  ces  contcs  comme  jfcs  hiftoires  ,  mais 

aut  eoam    r    ,  ■  t        t*    r 

périme*?  feulement  comme  des  choies ,  qui  nous 
volent  a.  font  voir  ce  que  Ton  croioit  des  Dieux  > 
maleficae,  &  .qui  nous  aprenent  certainement  qu'on 
cius  ex  *cur  a  attnbue  1  exercice  de  la  magie. 
cera,  lut©  De  là  naît  cette  confequence  que  fem- 
autpkm-  ploî  des  fortjleges  pouvoit  femoïer  legi- 
J!^t  ^  time  aux  anciens  Païens-,  car  pourquoi 

gunt,  p<-  »  •      •      *  h  r  -r  *     ' 

Ûori  no-  une  remme  n  auroit  -  elle  pas  raiionne 
jnen  in-  ainfi  ?  La  Deejfe  Junon  s*eft  bien  ferrie 
ftnbvnt,  $ enchantement  pour  empêcher  qu'une  mai- 
'aant,  fub  trejje  de  fon  mart  #  accouchât  ±  a  plus  forte 
fimo  vel  r^;^«  /woi  <jw  ne  jf«w  <!#'«»*  femme pui$-]e 
%d  ientw»  ^  prj7/ir  rf?«/i  fort,  ou  Aelamagie  pour 
«tabefcefe  mc  ywger.  Il  y  a  un  femblable  raifon- 
ûùvpt  nement 

perfora-  % 

tiimaut  jtcut>us.per  Iatera  transfixunL   J?arn*k  m  Qvid* 

Mit.  lit.  %."*>*  fij.  p«£.  m.içp   - 
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netnent   dans  l'Eunuque  (  1  )  de  Tc-(0  AU 

rence  S""*  *' 

Je  vous  prie  de  faire  attention  à  fix  (a )  itala  ' 

ou  fept  chofes.     1.  Que  la  magicienne  Ci  rccDiis 

Circe/  a  été  (2)  mife  au  nombre  des  g^* 

Dieux,  &  que  (3)  Virgile  la  noromcpj^ 

Déefle.     a.  Qu'Efculape  fils  d'Apol-  2*.<a/>.i» 

Ion  a  reçu  les  honneurs  divins  comme  ^Kî?''* 

Tinventeur  de  la  Médecine.     Or  Tune  v§  f"      ** 

des  manières  dont  il  gueriffoit  les  mala-  (4)  t*« 

des,  étoit  (4)  l'enchantement  de  paro- M*' **- 

les.      3.  Que  la  Déeffe  Venus  enfeigna  ^Jjyj 

à  Jafon  un  formulaire  (5)  d'enchanté-  «>?*>«». 

ment  pour  infpirer  à  Medée  une  paffion  Quo^am 

très-injufte,  &  atnfi  Medc'e  avant  que^1^ 

"d'enforcelkr  ,   fut-  elle  même  malefi-  tionibus  ■ 

ciée  , .  &  enforcelléé.     4.  Qye  Venus  tradans. 

s'étôit  fait  une  ceinture  qui  ne  fauroit  *J*i*r\ 

rr  ^      1  tyib.od.%* 

palier  que  pour  un  ouvrage  de  magie,  p0m-Of. 

car  elle  avoir  toute  la  vertu  des  forts  »  &  (f  )  a«t  «f 
des  chara&ere-s.   Toute  autre  femme  qui  T  t*??*^* 
lauroit  porteç  auroit  inipire  aux  nom- ^ ^^ 
mes  un  amour  furieux.     Junon  l'aiant  aWAJW, 
eue  d'emprunt  raluma  fi  promptement ,  **•  SlîP* 
fi  vivement  les  fiâmes  éteintes  de  ion  J|ue  incan. 
mari  ,    qu'il  fentit  pour  fon  époufe  la  tationes 
même  impatience  que  la  première  fois ,  docuit  fa> 
&  qu'ilvoulut  à  toute  force  jouïr  d'elle  Jg^f 
en  rafe  campagne,  &  qu'il  protefta que  dCfl>  &c. 
jamais  aucune  de  fes  mai  trèfles  ne  lui  M  iJ.  •#/♦ 

S  3  avoit+M**** 
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Àlivn  av(?!t  exc*lé  un  ^  valent  defir  (i).  Il 
14.  d*  ctoit  donc  aflujeti  à  la  force  des  enchan- 
tilwJê.  jtemens  pris  à  la  lettre.  Jl  avoit  déjà 
(1)  Scfo-  paflfé  Pa*  c<*  épreuves,  puis  que  ce  fut 
li^fies  vm  philtre  (1).  qui  le  rendit  amoureu* 
Jyn**ft:  de  la  belle  Io«  5.  Qulynx  qui  avoit 
tomwn*.  donne  ce  philtre  à  Jupiter  fut  changée 
t*ir*  de  par  Junon  en  un  oifeau  (3)  que  la  Déefle 
•{f**11  -^  Venusdeftina  en  fuite  aiwc  enchanteraens, 
4.  jy*.  en  lâchant  a  unçtoue  de  quatre  rais. 
t>ag.  364.  Les  forciercs  faifoienr  toijrnet  cette  xouë 
/,)  rvfl/>4  en  marmorant  leurs  formulaires,  quand 
rindan,  elles  vouloient  exciter  la  paflîon  d'a- 
&l*com-  niour(4)é  Voilà  le  (5)  rhombas  des 
7f*?Vs  magiciens.     On  croit  que  l'oifeau  donjt 

de  Benoit  «J     .  -  ^  . 

tf*V.         h  *  ^git  >  elt  celui  que  les  Latins  nom- 

U)  ihiL    mcnt  MOt^!^'     ^n  n'en  marque  point 
le  nom  François  dans  le  Calepin >  on 

CM**  *e  ^e^8nc  Par  'a  Per'phrafe,  {$)  un  oifeau 
&kDk-  1Ht  wntà  toujours  U  queue ,  mais  on  eut 
shasirtj*  pu  dire  >  que  fon  nom  propre  eft  (7) 
UMt%mu^  hochequeue ,  oubaujfequeiïé.  Après  cela 
Aojnbu*.  Wflôns  aux  Allegçpftes  le, foin  dVxpli.- 
,  .  quer  pourquoi  les  poète*  ont  feiat  qup 
,il  toi'  h  Dcçf&  Venus  choifit  un  tel  philtre, 
t*&2f*  6.  Que  Junon  voulant  fe  vencer  d'Her:- 
édit. dt  cule, recourut  à Taflîftaijcede  £ Lime (8) 
,^1,  qui  par  le  moiende  l'art  .magique  rem- 

(7)  Wê%  plit 

Ntûddu    •  '  r 

w»*  ktttbmare.     (  85  HT  A  /Wwr*  xp**!**«t  t******   Qw 
' •* te  *»#*  utens.  />/*/.  definpimn  ln*cb>  f*g.  m.  Ci. 


£  un  trovinciAl.  415* 

*plit  d'ccume  un  panier ,  d'oà  naquit  un  (0  **** 
très  -  grand  lion ,  &c.     7.   Que  Por-  *J^ 
phyre  a  reconu  que  Tes  Dieux  avoient  \^^[ m, 
énfeigne  (1)  à  l'horamç  le*  cultes  tna- 5*.  oy.it» 
gique*,  que  s'il  étoit  permis 'de  parler  &fo 
ahifi  »  ils  s'étoient  déclarez  èûx-mêmesfi)  Xxf* 
(1)  très-grans  magiciens ,  &rrès-graûs«rç*W 
faifeâf»  d'horofeopes  ,  &.  dcrtl  allègue  ^**?*f 

un  oracle  êAy\lri<&oxLn<»t  £*-%£? 
voquer  les  Dieux  par  les  paroles  ot-Summo*. 
culté^  qae  le  plus  grand  des  maglrieris  ï£^*  f 
*voit  découvertes.  ^  ge^ 

mhcoé. 

£%"tytâ»    ;  •       -         •    •  ***** 

<      TÇf  '  (  3  )   M*Q&iyyB  (5»<rtMÏç  s    h(%)  T**« 
«ritofr  Xèàmu    •  ^  '»**  <« 

ytottbus  drearik  ;   qnés  tnaxtntus  tue  u*nk*m 
Mdgerum  '    '  Chr.  cj?h. 

Sûptifat*  Dem'tnus  reforit  ,    tntijKvHts fec-  ,6« 

Cfmmbus.     -     -     -    -     -  .YtUiJÎ*  , 

«  tx*mU 

Vou$  (avez  la  peine  qa'fynx  &  Veiros*"^  * 
ourcâent  méritée  »  fi  elles  avoient  cré^^ypL 
foumifes  au  Droit  Civil  $  vous  lavez ,  tus  tuyux^ 
dis-je ,  que  ceux  qui  ufoient  de  forts  *  *~*  $ ** 
ou  de  philtres  pour  mfpirerde  I  amour >  Uttra  *uR 
croient  condamnez  au  banniffément  >  &  *#*■  ^5 
4  la  confifeation  de  tous  leurs  biens  >  &  l*""***» 

S  4  quel* 
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^^quelquefois'  même    au    demie*   fopli- 

/  *vrr^»i»<       Difbns  un  -mot  cîc  ces  images  de  cire , 
.*^5  v*.    qUj  ont  tant  j»afinjt^  avec  k  tiCon  de 

'fwJfiV  Meleagre.  Il  eu  très-certain  qu'elles 
/ty*MrNi£ont  été  emploiées  comme  un  maléfice , 
4|*<«  «»-  &  par  les  (2)  anciens ,  &  par  les  mo- 
;.**-«»-  «  ocrnes.  Les  Ligueurs  s  en  fervircnt  pour 
A^n^t  faire  mourir  le  Roi  Henri  III.  (3)  >,  Fu- 
*;•*»*•?   ^  rcnt  fajtcs  ^  Paris  force  imagps  de  cire 

ri7êXW  «  clu>^s  tenoient  fur  l'Autel  >  &  les  pic- 
roA^vr^-  9)  qu  oie  rit  à  chacurit  des  quarante  Met 
^    ~~     »  fes  ,    qu'ils  faifoient  dire  durant  les 


-r»,  ri* 


-  TlîSr*  «  quarante  hçures  en  plufieurs  paroîfles 
v**«rof-  »  de  Paris  >  &  a  la  quarantième  pic- 
r«*.  ;  .. .  j  quoient  l'image  a  l'endroit  du  cœur  1 
éhrè*  '  "  ™ùm  *  chaque  picqueure  quelque  pa- 
*««•»»<,  «rôle  de  Magie,  pour  eflayer  a  faire 
Vwa';  9»  mourir  le  Roy.  Aux  procédions  pa- 
jeiT  *"  "  rcillcment  *  &  pour  le  mefme  effet , 
x£r*f  rh  »  &  portotent  certains  cierges  magiques 

*i(iev<rUy,  _  %t  qu'ils 

J(api'£t>ftM* 

Qui  pneftigiationibus  pudicos  animos  ad,  amorçs  impd- 
lûTit  ,  bonorum  publication!  Se  relegationi  fuSmîuntur. 
Quôd  fi  &  in  perfonam  exiyniam  i  jj  facere  aufi  faerint  » 
gtadiopunientur.  .  .  .  Quipocula  mif:ent  amatom,  uni- 
"verfis  bonis  pubHcatis  relegantur.  Hirrhehop.  prompt,  jnris 
1t6.  6.  tit.  10.  p.ag.  ïpSreJst.if&j.ift  £  (i)  fahvci-dej[u$ 
f*g. 316.410.  (  })  J<Mrn*l duRoï'fynr't III,  0.4. *q*.  1  f 89* 
f*g*  ni.  iz».  Sait.  16^9.  ÇofjferfK,  avec  cela  et  qui  Bodin 
narre  dans /à  demonom*me  liv.  %'.  ch,  dërntir*  p*g.  ifj,  {J» 
Jn'^v.  &  a  qui  Vtgnm  freinte  d*n*  fis -**&$**- Mtloprm 
*$$  chpitri  de  Uftttut  d'Efc*l*fi  fol.  «.  is7-  "•  »• 
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,,  qu'ils  appelfoient  par  mocqueris  cier- 
5,  ges  bénits  »  qu'ils  feifoient  efteindre 
,,  au  liai  où  ils  alloient,  reriverfans  la 
,,  lumière  contre*  bas  9  difans  je  ne  fçzy 
yy  quelles  paroles ,  que  des  Sorciers  leur 
„  avoient  aprtfes.  „     Tout  cela  ne  fit 
aucun  mal  à  ce  Monarque  >  &  nous  pou- 
vons fûrement  conclure  >  que  ce  font 
des  chofes  ,  qui  en  elles-mêmes  n'ont 
point  de  vertu  »  mais  elles  en  peuvent 
avoir  beaucoup  fur  ceux  qui  les  crai- 
gnent ;  car  cette  crainte  leur  peut  càufer 
une  maladie,  qui  empirera  de  jour  en 
jour  >  parce  qu'on  fera  pèrfuade  qiae  l'ef- 
fet funefte  de  cette  forcelerie  eft  inévi- 
table.    Enfin  on  expirera  »  &ç'eftainfî 
que  certains  exemples  ont  donne  cours 
à  ces  maléfices.     Penfons  en  autant  dé 
plusieurs  chpfes  qu'on  croit  enchantées , 
ou  pour  faire  aimer ,  ou  pour  infpirer  dé 
l'averfion.     Elles  opérait  quelquefois  à 
caofe  qu'on  fe  pèrfuade  que  leur  vertu 
eft  infaillible. 

Vous  ne  me  nierear  point ,  je  tn*âflîftre> 
que  tous  ceux  qui  tachent  de  faire  périr 
quckun  par  ces  imagés  de  cire ,  ne  doi- 
vent être  punis  rigorirttifement.  Les 
Juges  mêmes  les  plus  convaincue  de  la 
vanité  de  ces  images  font  obliges  de 
châtier  ceux  qui  les  font  9  ceux  qui  en 

S  5  tra- 
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trafiquent,  ceux  qui  en  ciiaicntcl 2 far- 
ce.    Cejui  qui  les  auroit  faites  auroit. 
beau  dire  très  -  ûacercmept  > .  qu'il  n'y. 
seconoit  aucune  vertu  i  il  faudrok  néan- 
moins le  condamner.     Ceft  un  impof- 
tcur  qui  fomente  les  intentions  crimi- 
nelles de  celui  qu'il  trompe  ,  &  il  ne 
£uroit  douter. que  des  écrits  foibks  à 
qui  Ton  aura  fait  (avoir   adroitement 
qu'il  y  a  confpiration  conjtfe  leur  vie  par 
ca  moien~là>  ne  puisent  tomber  cbns 
des  maladies  mortelles.     Il  y  a  des  gens 
qui  croient  qu'on  leur  a  donne  du  poi- 
ton  9  &  ils  ie  trompent  :  mais  ils  con* 
tra&ent  quelquefois  une  tangpçur  qui 
dure  long  cetps ,  &  qui  refifte  aux  meil- 
leurs remèdes.  »  Si  qui  enfin  les  fait  pou» 
rir.     Un  homme  qui  leur  auroit  fait 
a  croire  qu'on  les  ?  empoifonnez.%  &qui 
.  9£  leur  fefoû  cçtte  avanie  quç  jaacce 
(1)  Fleo  qu'il  ferok  bien  affûté  qu$ls  en  tombe* 
tere  fi       r^pt  malades  >  ne  m^terpitril  paswc 
Supcros    punition  corporelle  ? 
Acheronta/  J'aurai»  pu  fak&  venir,  à  Bp09- jbjet 
movcbo.   fat  (ptCp  4e  bras  &  4e  tpaf  bine?  *  k 
#*f 7.'  **'  &&**.  qiWî  J^nen^  ««taira  4*  w#mt 
v.  3 1 1.     au*  Dit  un  mferow*  pp*  \&h&<À£  yw 
voiez  auffi  £  bout.  #%née.    Si  lesi  jwflfawe*  ce- 

%Miié>*L  ïeft«nc  me  veulent  p*s  fecpr*fcr*  dit- 
/*/.«.  j©.*lte  >   (1  }>  Remploierait  le*  înfcyfttlen 

Et 


d'à*  tminàd. ;  4T9 

Et  en  effet  elfe  Croqua  de  Pcnfer  (1)  h  f  1  )  //. 
plufe  afiwfe  dés  Furies,  &  lui  demanda^  '*• 
lés  bons  offices.  *    •  &*fà 

Chapitki   XLÏIÏ. 

■ 

Si  Tlutarque  a  bien  placé  Vobfcrva- 

tion  qu'il  d  faite,  touchant  une 

Dame  de  Thejfalte  qui  fer* 

fuada  aux  autres  femmes 

qu'elle  fdifiit  iclipfer 

la  luné. 

L'Un  éts  confdfequeTfattrqQedon* 
ne»att*  gens  mariez  *  eft  queks  ma* 
lis  ffttkrtt  part  à  leurs  Iponfes  dés  fcten- 
ces  cjtf  Hs  étudient*     Difcourez  en  avec 
cUcfr,  leur  dit^il,  (1)  de  leur  rendez  (*}  rt*. 
familiers  les  meilleurs  livres  &  Its  meil~J*P?** 
leurs  propos  que  vous  fourrez,  trouver.     Il  CJ^{^L 
feitoft  fort  ftonorable  à  m  mari  fiom^Mg.  r+f. 
Une*  fémmé  qkt  lui  étroit,  \oua  êtbs:mon?'i*H*io 
précepteur,  mon*  régent,  &  mon  maiflrej**^ 
en-  fbilofopbie  &  en  la  conolffarke  de  tref*  ducii*» 
bellis  et  tref-  divines  feiences*     Car  ces  d'Amj*. 
ftiéheesAi  &x  ces  arts  libéraux  première* 
ment  retirent  &  de  (hument  les  femmes 
#  autre  s  eiteràces  indignes  r  car  une  Dame 
flài'  efiudïerd  en  la  ôeomttrie*,  aura  honte 
de  faire  prof efjion  de  ballet:  &  cille qui 
fèr*  i*.  enfantée  des  beaux  difeourr  de 

S  6  P/rf- 
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• .  ■  ,  TUtêH  &  de Xcnofhçn  -,  n'apûuveta  j* 
mais  les  chances  ni  eitchtutemens  de  for- 
ùers.  Et  s  il  y  à  quelque  embantenjjc  qui 
Uù  promette  d'attacher  la  lune  du  ciel, 
elle  fe  inoqutr*  de  l'ignorante  &befitfe  des 
femmes  qui  fe  laiffent  perftuder  cela. .  Plu- 
tarque  ajoute  qu'elle  fç  moquera  de  leur 
ignorance  fi  elfe  fait  quelque  clicfe  de 
Paftrologie  9  &  de  la  fraude  d'une  Dame 
Theflalienne  ,  qui  niant  apris  la  vraie 
raifon  des  cclipfes  de  la  Lune  ,  &  le 
teins  où  cette  Planète  entre  dans  l'om- 
bre de  la  terte,-  perfiiada  aux  wtt&femr 
mt$  que  c'étçit  elle  qui  larracjioit  du 
fO  *'*  ciel)  &  pour  fc  rendre  plus  cr€ÛaWp(i} 
ixXH+ti  b   ^  tfay-yiiojj  à  de  prétendus  enchan- 

*ç«rx»*-  temens  toutes  les  rois  qu  il  y  avoç  çcitp- 
t»*m  wn-  fe  de  Lune.    . 

IÎS«i?*  -  ^ous  ^^^c  fi  Pluurqi^çût  etc 
«V*».*"  ^  UP  ^rL  k°P Rhrtottcrça»  tf  ferrait 
Luaadc-  bien  garde  /de  ïairç  ixwent^pa  de  cette 

îîmlriafle  ^e  perfuader  qu'il  faut;  gue  les  femmes 

e^ip  fuis  aiept  quelque  érudition,  *  ôc  il avorc  aile* 

fed^du-  gué  de  bonnes  preuves,  m^i$  felça  la 

neficUiT  r^to«que  il  ne  devoir  poim^prefenter 

U.  de  tout  aulG-tot  à  les  ledeurs,  un  ohjet  ca- 

OMm/.  pable  de  les  révolter,  contre  lui  »   une 

iT^u  feoifiie  qui  abufe  fi  horriblement ,  &  fi 

Jf'  criminellement  de  fon  fayoir,  qu'il  eft 

im- 
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impo/fiblc  d'y  faire  attention  fan*  con* 
flure ,  qy'it  eft  dangereux  de  mettre  de 
.telles,  armes  etyre  ïes  01  a  in  s  du  beau 
fexe,  &  qu'il  cft  plus  à  propos  de  le 
laifler  dans  l'ignorance  ?  que  de  lui  don- 
ner les  moiens  d'établir  eus  impofturej 
fi  pernicieufes ,  qu'en  un  mot  il  eu  moins 
defavantageux  9:  que  les  femmes  fofent 
trompées  y ,  que  fi  elles  trompent, ,  Cmç 
objeébon  qui  fe  pre fente  d'abord  peut 
nuire  au  but  de  Plutarque  ;  il  n'a  donc 
pas  bienfuivi  les  règles ,  ou  les  adreflfès 
de  l'aft  de  per fuadçr  ;  il  a  mieux  aimç 
faire,  qfage  de  /a- mémoire,  qqede.fôB 
jugement  ,  5ç  pour  placer  itae  erwdh- 
tioo  il  a  éimvé  fts*  preuves.  Ceft 
utreçtnd  défaut  ,  dkes-vous  ,  &  vous 
fouhaicea  de.  fa  voir  ce  que  je  penie  de 
votre  critique. 

Jç  cyroi  que  cet  Auteur  pft  pattréfre 
moins,  condamnable  ((«ev^  ne  dite*. 
Il  aproit  pu  aparéruracfit  âljfgtter  bewt- 
coup  de  choies  pour  fesexeufes;  mais 
je  vous  avouerai  qu'il  a  en  tort  de  faire 
vepk  fijr  la  Cegnet€i*cçtQn<kmt~là  l*in%- 
poft urp  abominable  dontvil  '  pou*  .parle. 
Elle  ne  fervtiit  de  rim  ?>fci  but  »  & 
pçvvoit  y  aparter  du  (préjudice  par  la 
raifon  que  vous  avez  alléguée.  .  Or  il 
neft  point  d'un  écrivain  judicieux  de 

S  7  four- 
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fournir  de»'  armes  fans  neceflfoé  contre 
ce  qull  veut  perfuader.     H  faut  qu'il  ft*> 
pofe  queues  fe&eurs  cherchent*  lé  foi*- 
ble  de  Tes  pfesve$ ,.  5c  que  sfils  peuvent 
lui  rcfifter ,  5c  le  fraper  au  démit  de  la 
cuiraflè,  ils  i**y  manqueront  pas.   Voilà 
pourquoi  if  doit  écatttr  toutes  les  idées 
defavantageufes ,  tout' les  faits ,  et  tous 
les  exemple*  défavorable -,  &  fi  lq  bon- 
ne foi ,  et  l'intérêt  tte  fa  caufe  f  obligent 
à  ne  pat  diffimuler  certaines  chofes'  fô» 
theufes ,  il  doit  prévenir  les  objections , 
&  les  parer  le  mien*  qu'if  !liti<  eftpoffc 
ble.   Co  n'eft»  point  par1  Je  quéEtti  pour- 
Toit  difculper  Plfitarque,  -  Rien  n«?Fo- 
bligCoit  à  citer  11  Dartie  Thêffllienne, 
Ses  preuves  éroient  aflea  bonnes,  fins 
cela»  c$r  une  fetimfe  qui  eitfteirô  un-peu 
l'agronomie  çft  fufifammtfrttf  arttH?c<en- 
'ne  Pfettfifr*  *û*  a^fodfefftutf^nélian- 
temertr  des  forçievs  le#  é*ttpfe*tffe  h 
lune;  Clb  n^a  Vjiie  fttir^  dt  fî v^r Toii- 
gine  de  cetteereeur.     Il  ëtoît donti inu- 
tile au  bot  dcPlucarque  de  joindre  ce  fait 
à  fts  at^uédti^^maîs  d'aufre^èeéc-tf- 

toit  uft*  ctafe-<i*H-  feùrt*tfl&  4ïfle  fo- 
Ôatice  coi^4a[4ieftt^d^^lè^tf^ 
ver ,  &*1  rîâ  fouifti  llRMfiitfabetm  fll- 
tidfeee, 

'  ~  <-  Cha- 


Chapitre   XLIV*    , 

Autres  Cf>n$\deraùom  fur  ce  paffage 
d*  PltH/ttqMt. 

JE  devine ,  ce  me  femble  »  le  vrai  mo-> K 
tif  qui  vous  a  vendu  deaauvaifelwr* 
mepr.  contre  lui.    Sa  eaufe  vous  pa- 
roic  très  -  bonne  ,  &  pat  &  vous  êtes 
doutant  plus  fâché  cju'il  Tait  gâtée, 
Voms  aprouyez  dans  Je  topd  qu'il  ait  fou- 
tenu  %  (jtie  les  femçie»  doivent  avoir  part 
aux .  fôeoces ,  &  peu.  s'en  fout  que  you* 
De  vous  mettiez  cfl  coki-e  contre  c« 
Prince  dont  on,  nou^ a  CQafervé,  le  mau- 
vais goût     C'était  uaBuç (i ) deBre- (i)  Jun 
tagae..    H  voulut  marier  Ton  fils  ave«  *  d*  nom* 
(*)  t*4<Um*  Y{4k**u  fUJe*  du  *y  àtf-  ÎÏJJ. 
Ca/fy  &  cejfimt  Uls>#*iujjt.,  ^e  c'efteit  Boachct/ 
à*\U  4tâ*  iftkew  ,,  W  luy,  dtft  qn'eik  annale» 
*Wt  JHwlti  jt#wrtv.  \frmps  hten  ifr  JjJ*1^ 
V*f?  fmt  pmr  £njmiy  tH4is  qu'elle  lié*  m  i4j.- 

/«t  reffonfe  qu'elle  efioit  telle  qu,illa.de-(%)  b**. 
«Mtffàt;.  &■  qttjktemiï  Wfa  femme  4$s  «*"  *  - . 
P'£* ,  quand  elle  fearoit  mettre  différence 
*****  k  ftuïfùnk4&*cbw4r  defim  m*rj. 
]e  fuis  fort  aife  ,  Monfieur^  <|ue  vous 
préfériez  le  fentinaent  de.PUitarque  b,cc- 
Jui-là  >  Se  je  vous  en  fais  une  folennelle 

de- 
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déclaration  puis  que  vous  me  la  deman- 
dez »  &  en  cas  que  vous  ne  vous  fou- 
veniez  plus  d'un  endroit  des  lettres  du 
Comte  de  Rabutin  y  je  vous  en  renou- 
velle ici  la  mémoire.  Vous  verrez  que 
ce  bel  Efprit  ctoit  du  goût  de  PI  ut  arque, 
&  qu'une  Dame  très-illuftre  l'en  loiïoit. 
(1)  Mm-  ym  faites  bien,  lui  écrivit-elle,  (1)  de 

SeTLttre    ne  totm  *l***r  ?os  fiHes  ***** *****  *gM~ 

mm  Comte  tance  groffxere  eu  nous  femmes  toutes  mur- 
de  Bujfy     fi€s  :   qây  enfin  on  iltA  tout  €e  qu>on  you_ 

cûfl'urt.  *r*  d*  &rani  Livre  i$i  mwd* ,  H  faut  en 
dtU  j.  '  aroir  là  d'autres  féurff avoir  profiter  de 
partie       celui  là ,  &  je  me  plains  tous  les  jours  de 

fidttdef    c*W'°n**»t*ri***t?ris. 
Heil  Vous  fouhaite*  que  je  vous  dife  com- 

ment on  peut  accorder  Plutarque  avec 
O)  Ci-  les  Poètes  9  que  je  vous  ai  (2)  alléguez. 
diJfHifMg.  je  vous  tep0ns  q^. la  chofo  meparoit 

'**         très-di/kile.     Seneque  atfure  que  My- 

,  cale  enfeigna   les   arts  magiques   aux 

.  femmes  Thef&liennes  ,  &  qu'elle  ^x- 

celloit   fur   tout  à  tirer   la   Lune  du 

ciel:    • 

(l)Senecs      Hoc  (3}  dotta  Un  aie  TbefaUs  iotw 

tn  Herc. 

v.  fif.        .  Unam  inter  emnesïuna  qMam  fequitur 

magam 

Aftris  reliftis.    -    -     -    . 
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11  fa*t  parler  ainfi  le  Centaure  Nefl us  ,(1)  Ovid. 
qai  étoit  contemporain  d'Hercule.     Il  ff"** 
prétend  donc  que  Mycale  a  vécu  avant  v.  \^\ 
la-  giierrc  de-  Troie.     O  vi  le  le  prétend  (*)  Quara 
ra/E  ,   (I)  puis  qu'il  h  fait  mère  d'un  dcduxîflc 
homme,  qui  fut  tiré  au  fameux  combat  g"0  rc- 
des  Centaures ,  &  des  Lapithes  aux  no-*  lu&mtis 
ces  de  Pirithous.     Il  la  <  caraâerîfe  (2>conftabat 
par  le  talcçt  de  forcer  la  Lunfc  à  quitter  l^ox*;* 
le  ciel.     Inferons  de  là  que  Gelle  fatfld  u. 
maîtrefle  des  Thçflâliennes  dans :  Part  (3)  *** 

magique ,  elle  leur  mtà$p*^àc^&?^J£\9 
ment  Invocation  de  la  Lunç ,  car  c'étoit  w  m[ 
le  point  (3)  en  quoi  elles  excelloient;  7*^  . . 
Ce  n*eft  point  <Tclte  que  Plùtarquê  à  M  v™* 
voulu  parler!     Il  noiçme  Agdriiçe  celle  turf 
dont  il  parle.     Il  nmous  dit  pas  en  quel  M.  1.  ». 
tems  elle  vivoit ,  mais  on  ne  fatiroitdôu^  %im  &t*s 
ter  qu'il  n'ait  penfé ,  que  pour  le  plutôt  ^  Mêm 
elle  a  vécu  au  tems  de  Thaïes  >  (4)  \tn*gt. 
premier  des  Phrlofophes  qui' ait  conu(f)  °» 
la  vraie  raifon  d?s  cclipfes,    îl:n>  eu^Si 
garde  de  croire  qu'Aganice  découvrit  400.  *»s 
cette  raifon , .  iriâi*  lentement  qu'elfe  l'a-  */*«  '* 
prit  de  quelcun  de  ceux  qui  profitèrent  Jj)^ 
des  conoiflances  de  Thaïes.  *  II  faut  donc  qu'à  U  r. 
qu'il  la  fafle  poftérieute  à  Mycale  pourO/jwriW*, 
le  moins  (5)  de  fix  cens  ans ,  &  s'il  a'J^£  ] 
ration  de  dire  qu'elle  apfit  aux  Theffa-^^1^ «. 
liennes  à  nfer  de  charmes  contre  la  Lune ,  fo.  otyt».7 

voilà  iaJ'- 
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voilà  dans  Ovide  9  &  dans  S^neque  un 
étrange  anachronifme.  Je  rientreprens 
peine  de  concilier  ces  cûo/es  »  ne  me 

-  ientant  point  capable  dVn  venir  à  bout.. 
Je  vous  dirai  «en  paflatu  que  les  *ra- 

dufteurs  de  Plut^rque  n'ont  pas  mis  le 

même  noop  dans  les  deux  endroits  où 

.  il ,  pa*le  4e  jcçtrt  Parce  ïbefifalifonfri 

;  $M  fai*  tpûj»>urs -.  ftk  :  d'Htap*or. ,    lia 

J  flKjtûeuç  4g4nka  (au,  preaûet»;  &ifc&#* 

,  #**[  an  fficoui     It  y.. 4  unfc  fsfeedaas 

^  Tua  9 ,  ou  dans  Vautre  j  &  il, n'eâ  pas 

'  trop  certain  Welle  vienne  des  Copiftes  * 

-  car  il  eft  ^ïe*  ordinaire  de  ff  fawfntf 
--  beaucoup  :<niew  d^  xer-çhij^aift^lft  des 

\"  \  /:  9P9)s  propos  >  <gu6  jdtt  fyllab«s:prfec^ 

...  ;    ,  dpQW#     Ek  forte  quti  fi  Toai  peutfoap* 

*•■  -.•  •?*  çopner  les'Coptfte?  d'avoir  :<mc»  l'on 

peut  foupçonner  auflî  Platah}iir  de  nfl 

s'être  pas  toujours  fewt&udc  tour  lo 

r        ;  nota  <&  1*  611$  d'Hegetar  *  &  d'aveu 

'    esrif  Affinité  dans  Je;.tfciit*  de$  phecrj* 

?   tes  du  utomgty  êtAgUtmto  dafcs.iekn 

de  lai  ceffattop  des  Oracte. ,   SA  d'autres 

Auteurs  a  voient,  fait  mention  de  cette 

Tlieflaliente  *  on  pourrait  favotr  on 

(i),sd6>.  eft  1a  vraie  leçons  •  Le  Schàltffttt  dr'A* 

jffilLmi    P0Mqn*us  ''*  «wnmâe  '(  i)  lAgfaonice 

ifltuX.   Gfo  «Wegemon.  -  |JC  loi  œtribbë  woo 

*,S9-    .  feulement  ç^  que  Phtac^ue,  cà  a  dit  » 

mais 
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mais  auffi  d'avoir  été  châtiée  de  fon  im-  (0  Tj» 
pofturè  ,    &  d'avoir  donné  lieu  à  un  "X9*  «. 
proverbe  (  1  )  gui  s'apliquoit  aux  gens  tunam* 
malheureux.     Charles  Etienne  parle  de  derrahit. 
cela   dans  fon  Diâionaire  Hiftorïque ,  *?"* 
mais  il  a  commis  deux  fautes  ,  il  donne  ,£,/;*     * 
à  Apollonius  ce  qu'il  faut  donner  aur#»*.  1. 
Scholiafte^  &il  apelle  (z)  Aglatonice  *•  J9 -MI- 
la  Çernme  que  le  ScHoliafte  a  nommée"*'  *** 

1 put  cela  eft  peu  important  :  mais  on  "  */',7;f* 
pour r oit  fa»e,une.  réflexion  de.  confc- /<,***, 
qijence  en  confiderant  les  foites  dp  Ria-  ^,  j  Car_ 
pofturè  de  cette  Theffalienne.     Quel-  mina  vcï 
opes  femmes  du  voifinaee  y  furent  d'aï-  £**<>  p** 
bord  trompées ,,  Terreur  fç  répandit  peu-  cwlu^  . 
àrpru  >    &  enfin  fea  pcpgrez  furent  (i  flim- .    . 
graus  9  (jue.plafieurs  nations  fe  perfuadç-  vitgik*<h 
*ent  que  lç  xecit  de  quelques  paroles  j^jjjî 
(5)  contraigooit  la  Lune  à  quitter  le  ciel,  les  incitas 
qu'elle  refifloit  à  la  force  de  cet  enchart-  Pe**»i*e 
tement  le  mieilx  qu'il  lui  étoit  po{ïihle:f  ^ff?Sfr 
qu'dle  fi^con^bûit  dans ce  combat»,  ^c  gcJ\<^ 
qjUL'il  fclqift  laffificr  pjir\4e?  cris  ^}}rï£»& 
bUs  *  &  par  tfa  grand  tintamarre  d!in-  ut'^t^ 
ffcumei*  afin.  d'emacdiçr  qu'elle  n'en-  u.'fv* 
tendit  Je?  paroles  .des  çnchanperçflfe;.  mt  I*8-  " 
.(4)1»  Iima  vwepâA  arguante  moruli-ïjjfalfi 
*Âlf  ï  &  ob  id  crepitu  dijfono  auxiltante.  ul*f»j{** 
Mfaloit  qu'on  crût  qu'elle  avoicl,oreilles"'Aw"to 

...  bon^f^4 


» 
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(iY  Met.  bonnet  ou  qu'à  fon  égard  les  forcicra 
/'  commtn-  ^  an  don  noient  leur  train  or  dindire ,  qui 
rjUutfiêr  etoit  de  ruarrooter ,  (1)  ou  de  pronon- 
Amtfbt  cer  peu  intelligiblement.  Cette  erreur 
''*  m'     fur  les  éclipfes  de  h  lune,  Ôcfurlefe- 

cours  que  Ton  pouvoit  lai  donner  en  fai- 
(2)  vottz.  fant  fo  bruit ,  a  fubfifté  parmi  les  Chre- 

Uurs  noms  .  *   r  r     •  \     * 

4éns  Mr.  tiens  pendant  pluiieurs  uecies  maigre 
Thiersau  tous  les  foins  des  Prédicateurs»  (i)  & 
fhtp.ii*  des  Auteurs  ecclefiaftiques  qui  tâchoient 

^i/^r.  <*çl  extirper. 

fiitiànsi         Cette  erreur  dans  les  Païens  paroit 

4«*;  i#      pluS  étrange  quand  on  fait  que  la  Lune 

*Mn*/kr  *tc*z  cottîPt^e  parmi  leurs  grandes  di* 
Tlmtltfi  a.  vinitez.  Quel  dtfordre  n'etoit  ce  p« 
tH>if&  que  d*aflujetir  les  Dieux  à  la  parole  d'i- 

ISX^  M  forciere?  Il  $ft  feur  quei'ohacon- 
s**€$ti.  1.  fideré  1*  magie  comme  Fart  de  dominer 
t*t*  437-  fur  les  Dieux.  Ceft  par  cet  endroit 
*  il*  J  qu'elle  flata  la  vanité  de  Néron ,  com- 
7ht  Mina*  mç  Vïïtit  le  remarque  >  frimumque  ïmpe- 
im  Ftiix  rate  Diis  coneufivit,  nec  quidquam  gène- 
t**m:  .  refus  valait (5) .  Encore  fi •  Fonçât at- 
î&wrdc"^  c<*  empire^' des  parohià  de  fupli- 
umbra  cation  ,  mais  on  fupofoit  que  les  ma- 
cap.  9.  in  giciens  ,  &  les  forcieres  fe  fervoient 
■  5'.  .  auflî  de  paroles  (4)  menaçantes  ,  & 
(|J  P/f«.  qu'ils  commandoient  à  baguette.    La 

7*>A?  .    \    '  for- 

M£>7*9*    (4)  Voitz.Tir9fiasdansS$n$auo\fiOcà\$o  y.  jtfl. 
6»  ^w  S/*r#  Thcb.  lib.  4.  v.  /oo.  &  icq. 
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forçiere  Erichtho  fe  mit  fur  un  pied, 
que  Jes  Dieux  ne  fe  le  faifoient  pas  dire    . 
deux  fois.     Us  redoutaient  fa  féconde 
fommatiôn: 

Omnc  (1)  nefas  Suferi  print4  jam  vo-(i)  Lacan, 
ce  pecantu  **•  6«  *• 

Concédant ,   carmenqie  timent  audirc**7' 
[ecmdum. 
Lucain  (2)  fe  propofë  plusieurs  quef-(2)  *M* 
tions  fur  cette  force  impeiieufe  de  la  ma^*92, 
gie    fans    en  décider  aucune.     Voiez 
auflG  Palingenius  au  *o.  livre  (3)  de  fen  (3) *•»*•  «• 
Zodiaque.     Eufibe  (4)  nous  a  confer-  lf£  {*''* 
ve  pluiieurs -partages  >    ou  les   Dieux  ^*100 
avouent  qu'ils  cèdent  m?Ieié- eux  à  Wr  ,  ,  „  ,_ 
vocation ,  oc  ou  ils  demandent  comme  prrf*  ^ 
une  efpece  de  grâce  d'être  expédiez  &  j\  <*/.  8. 
congédiez.     Quels  afronts  pour  la  pau-  &  9* 
vre  raifon  humaine  ! 

Il  y  a  deux  ou  trois,  ans  que  je  reçus 
une  vifite  d'un  vpiageiir  9  qui  me  conta 
qu'il  s'étoit  attaché  plufieurs  années  à 
la  magie ,  &  qu'il  n'avoit  point  trouve 
de  meilleur  rnoien  de  faire  venir  les  et- 
prits  9  que  de  les  traiter  comme  des 
chiens  9  en  les  accablant  d'injures  &  de 
menaces.  II, me  fît  fouvenir  dès  Chinois  ^)  vm*. 
&  des  Japonois  »  qui  traitent  encore  plus  Us  Pmfia 
mal  leurs  Dieux ,  car  ils  les  fouettent  £' j[fi 

_.  _   •      :  comètes 

&  les  batonnent  (5).  Les  anciens  Païens  fAt ,  l%m 

n'é* 


45 o  ILéfotffe  dux  Queftwns 

ri'étoicnt    guère  plus   modérez  quanl 
(i)  UU.  ils  fe  fichoient  contre  leurs  Dieux  (t;. 
Peut-if  tre  qu*en  lifatit  ceci  vbus  vous  foa- 
viendrez  de  ce  vieux  diftiqùe, 
î>e  rine ,  du  Hoïer ,  de  femme  acxrutrc, 
On  nef  eut  obtenir  rien  de  bon  fans  Us  bMrc. 
Ne  femble  t-iî  pas  que'  les  magiciens , 
&  que  les  Paiens  fe  font  une  telle  idée 
des  Efprits  ? 

Chapitre   XLV. 

Jfun  libelle  intitule  l'apoteofi 
.  Melchionica. 

JE  n'ai  point  vu  le  petit  Bvfe  dont 
vous  me  demandez  des  nouvelles  t 
&  je  ne  puis  vous,  en  parler  que  par 
Procureur.  Je  vous  communiquerai  ce 
que  j'en  ai  fçu  d'un  Gentiîhomtoè  f  qui 
revenoit  d'Italie.  Il  tn'ivoit  promis  de 
tne  le  prêter ,  mais  né  l'âlant  pas  trouvé 
dans  (on  cofre ,  il  ift'énvoià  dès  le  foir 
même  le  billet  fuivant. 
[  »i  H  faut  9  Monfîeur ,  que  Pdpo&eo- 
v  fe  dont  je  vous  ai  parlé  foît  dans  une 
„  baie  de  livfres  qui  efï  cfe;a  tmtor- 
„  quée.  Je  foûhaite  que  votti  curio- 
,,  bté  fe  fâtïsface  pa*  cette  aïKÂyfe-d, 
„  que  je  pris  la  peine  de  tttceè fors  que 
,,  je  n'efperoîs  pasde  retenir  refemplairt 
»  qu'on  m'avoit  prêté,  „  L'ou- 
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i*?E'otj|(rag&<  en  <qoeftibn  ,nVft  411e 
1»  d'tftic  fttaHc  in  8. < :on  :ffcttt  cbmâçret 
»vil  a  été  iraffflmc-en  £iai;i  *  &  il^ 
MifWftJt^lSifitftffcUKJt  àtaUkCTrriûi ,  /*«#. 
y%  curitfê  tnvcnutû  tnJLccjaan  ntl£  Q&o- 
»  bu  dcl  1700.  C*IL  gmjjtd  d'im*  tif* 
P9 foJUdlU  latem dt  Madame  de Lpnnu 
t»  11  cçtaptend  trais  piecfsu  ia  1»  *ft 
m  une  lettre  xTan  Gentilhomme  de  Re~ 
»»  canari  à  un  de  fes>amisi  Rome*.  ^^ 
»»  lui  raconte  ce  qu'aroientfait  lu  Jaco» 
»,  hios  de  Recanati  .pour  Jionorcrla  me- 
»>  raoire  de  la  S  ignora  >0$t*via  Melchmti 
M  qui  -  cjjant  moite  le  itf*  d'Oâobxe 
»>  1700.  loue  atoitiaiffe  cnviroQ  ippt 
9>  mille  écus*  Le  Dimanche  17*  ils 
,»  commencèrent  une  O&rve  de  ecte- 
,,  montes  folennelles  pour,  honorer  cette 
t,  Veuve  leur  bienfaitrice.  Ils  firent 
yy  Élire  foo  portrait  par.  Lofenzo  Galli  > 
f,  qui  la  représenta  habillée  à  h  Jacobine 
„*£i  Pinzodnra  Domemearu ,  qt&th  ttt~ 
M  tdmeutt  non  ers  jtata  mai  m  fiùvitA 
M  Ils  mirent  Ton  tableau  fur  00e  table 
9»  devanriegrand  autel,  fur  lequel  le  faint 
>,  Sacrement  étok  enopofé  :  le  tableau 
d,  regardottiû^oitcdei'EgKiEe>  &twu> 
„noit  le  dos  à  Paurel.  Depuis  la  porte 
â;  jufqu'au  tableau  il  y  avott  deox  rangs 
,f  de  flambeaux ,  &  plufteurs  au  deflus 
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,>  &  à  côté*  On  chanta  la  grande  Metfe, 

/        f>  aptes  lacjudki  on.  eiwenkk  tableau 

»,  de  cou*  les  quarte  xote*.     L'Oâave 

>>  finie  on  enchafla  lç  tableau  dans  Ja  mu* 

<>» raille,  avec  une  bordure  déplâtre»  & 

)9  on  te  pbcea  à  main  gauche  de  i'aùjtel 

»  du  Rofoite  >,.  qui  eft  dans  le  mur  du 

*»  côté:  de  l\Epirrç  du  gralnd  aqtel.     On 

„  ajoute  une  autre  vki  noire-,  faVoirque 

^Ldans  k  mcme:Cokcènt  de  Recanan 

4  \$  ctalfegretamentë  wftuaitd  um  rau- 

„nanzuty  tafo  dilUqude  et  a  un  Frété 

yydtl  nudefimo   Oriine  ,   ferfont  éffri 

:»zxUmè>  ttlU  fumx  dtllz  fede  utile 

:„ prtfeuà émergence  delUxuufd  Cineft 

;>»  comto  de.Gitfttïti.    JShi  compcjla  di  moi' 

„  te  petfone  Religiofe  e'fecolari  ,  ed  bé- 

9y  vtyj.  fer  mftitut*  Vinvenure  e  fpatellare 

„bug;t ,  prAfwnendofi  maggiôreil  premit 

r  »  a  (h  U  distapiu.groffcï    .  Le  fsdat  Office 

:„en  fut  averti,  mais  Jes  Dominicains 

„,fircht  fortir  Jeor  Religieux»  &  i'en- 

4>  voicrent  Prieur .,  ôc  Vicaire  du  faint 

„  Office  à  Macerata.  .  La  2,. pièce  eft 

,>  une  reponfe  à.  la  précédente.     On  y 

:,,  fait  .quelques  reflétions  fut  ces  deux 

*»  hifloir es  des  Jacobins  par  liaporc  à  leurs 

0'/jîPf'Si  diferens  avec  ledjefuïtes  fur  lescerc* 

t*g*  169.  "  m0I^cs  de  'a  Chine.,    La.  3.  eft  1a 

&fniv.    „  traduâion  de  la  (Omettre  à  Madame 
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99  Je  Lionne.  Elle  eft  zfkz  exa&e  hor- 
»  mis  deux  ou  trois  endroits  9  mais  le 
»,  four  en  eft  fi  bien  Italien  qu'on  ne  di- 
„  roft  pas  que  ce  foit  une  tradudion. 

%y  Ces  trois  pièces  font  du  même  Àu- 
»  teur ,  5c  fort  bien  écrites.  Les  ex- 
„preflîons  font  fort  Italiennes ,  mais  le 
»  tour  paroit  être  d'un  François  qui  aura 
„  long  teins  demeuré  en  Italie ,  &  aprU 
,,  parfaitement  la  langue.  ,> 

Chapitre   XLVï» 
Du  Mercure  François. 

VOici  ma  reponfe  à  vôtre  queftion  (i)  afl 
fur  le  Mercure  François.     Le  pre-  **•  W\ 
mier  tome  commence  à  Tan  1605.  &'*",i™*> 
finit  au  facre  de  Louis  XIII.  au  mois  pmsifjk 
d'Oàobré  i<fio.  &'fert  de  fuite  à  lafeA** 
Chronologie  (1)  Septénaire  du  DoÔeur  ,io*#    • 
Cayet.     L'exemplaire  dont  je  me'  fers  (*)  fia 
fat  imprimé  à  Paris  Pan  161 5.  mais  '*£&]£ 
date  du  privilège  du  Roi  eft  du  15.  de^tr.  il 
Novembre  i<!>io.  Le  libraire  Jean  Kï-y  *  qu$U 
chcrf  qui  imprima  ce  premier  tome  en  f***—*/* 
itoft  auffi  le  compilateur  ;  il  nous  1  a-  „„+** 
prend  lui-même  dans  la  préface.     Les  qu'ihfiwt 
volumes  qui  fuivirent  celui-là  jufques  au  impj*"* 
20.  inclusivement  furent  imprimez  ]»r^j&'*£* 
(1)  Eflienne  Richer ,  qui  les  compiloit,  Ri7b€u 

T  Le 


\ 
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Le  tome  20.  fut  imprime  Tan  1657.  & 
comprend  la  dernière  partie  de  l'an  1634. 
&  la  première  de  l'an  1655.  Le  21, 
tome  rut  imprimé  à  Paris  en  1639.  Par 
Olivier  de  Varenncsv  aflbcié  de  Pierre 
Billaine  en  faveur  de  qui  le  privilège 
avoit  été  expédié.  Les  trois  volumes 
fuivâns  dont  le  dernier  fe  termine  à  la 
mort  du  Roi  Louis  XIII.  au  mois  de 
Mai  1543.  furent  imprimez  par  le  mê- 
me de  Varennes.  Le  25.  qui  eft  le 
dernier,  ce  mefemble,  fut  imprimé  à 
Paris  fan  1  £48.  chez  Jean  Henauit,  & 
comprend  la  fuite  de  l'an  1643.  &l'an 
J644. 

In  ferez  de  tout  ceci  que  le  Sieur  Sorcl 

(0  Screl.  Ce  trompe  quand  il  (1)  donne  les  20. 

jêbbêik.    pretn}crs  tomes  au  feul  Teao  Richer,  & 

éèn:  .1667.  de  plus  qui  ont  eftê  faits  far  lefxeur  Malin- 
gre,    Ce  Continuateur  ,    ajoute- 1- il, 
pretendoit  <Tj  introduire  la  feule  Narration 
faute  de  Mémoires  fecrets ,  mais  cela  ne 
lu)  a  point  réiiffi ,  de  forte  que  noftre  Mer- 
cure François  a  trouve-la  fin  tombeau.   Ce 
(*)  7<£  tk.  qUC  Sorel  avoit  dit  dans  la  page  precc* 
t*Z*lf  •   dente  vous  plaira  peut- étre^  (2)  wLors 
w^v^  >,CIUC  *a  ^crté  d'écrire  eftoit  grande» 
Mtrcur*  »  ^  ^  ^°it  ptafieurs  Pièces  curieufes 
Fran/ots.   „  durant  Tannée ,  dont  TAutheur  de  (3) 


».cc.Li vre  grollïfloit  fon  ouvrage  j  Mais  2L!? 
»>  comme  il  ^im  un  temps  que  ceux  qui  bibJ.  bcîg. 
m  avoieat  la  conduite  des  aâaircs  mirent  PâS-  674- 
>,  ordre  tres-fagement  qu'il  ne  s'impri--^//     ' 
„  in*ft  plus  de  ces  Libelles  politiques ,  d'ijjeltfons 
«quelquefois  trop  hardis  ,  le  Mercure kf*** 
m  n'eut   plus  rien  à  rapporter  que  des?*1*!'* 
m  Narrations,  communes ,  de  forte  que.  Doc*  " 
»la  curiofitç  de  le  voir  rçe  fut  plus  gue- nwnfisyfr. 
»res  grande.  w»Mer-  . 

Vous  ne  devez  pas  croire  que  Riche/ q/iÎo-     \ 
fort  inventeur  à  l'égard  du  titre  qu'il  Bdgicus, 
donna  à  fop  ouvrage  :  on  avoit  vu  avant  lu*  e*m-  y 
h  fin  du  X  V  I.  .fiecje  deux  Mercuriui™™'™ 
G4II0  -  Btlgicus  ,  l'un  compofé  par^  unyWwi  /»  » 
certain  D.  M.  Jatifonius  ,    (  1  )  J)qccq- }*&**<**« 
menfis  Frifws ,  &  l'autre  par  un  Auteur  *"'  '"    / 
qui  s'apcile  Gotaràus:Artufius.     Mais . de-  2K5 
puis*  Rie  her  les  Mercure^  fe  font  fart  ac-  fimmm* . 
crus.     On  a  vu  le  Mercure'  Jefuïte  (2)  J30^*11* 
compiléiGeneve  par  -Jwt^^jtX^ 
le  Mercure  Suifle  imprime  Tan  1 6 34.  3ç  é»>»  o«- 
compofé  par  un  (3).  Miniftre  de  Gène-  w*f  ne 
ve;  le  Mercure  d'Etat  imwimc  Tan  163  5  '. c™?!™ 
ie.AIercufe  Portugais,  (4)  du  Sieur  de  1^87.  ^ 
Grçna^lçj  &fdqfiqirs autres.;  Mr.  Bail-  ****** 
^  <5??#t,qHe  ift  Mcfcufe,  François  a^rf 

.   \.-.r.  '  (T-  i:  -      .      MSJutimpri- 

|n«  r*n  15-94.  in  8.  '  fa)  I#  i.  tome  fût  Imftifht  ian  163 1. 
f})  Wdéttc  SpanhèiiÀj  <4*)  împrirkék  Paru Tan  1643. 
(X*l  <'«4t&  /*£'  5" 3 6.  </*  i.  /(?/w.  </* j  Jugem.  des  S*VAm. 
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ms  m  mthde  fru  S  urne  trentaine  t  autre* 

Mercures  faiu  i  ft  reffetnblance. 

On  voulût  dan*  Paris  inertie  empiéter 

le  titre ,  mais  Ridier  s'y  opperfa  :  là  chofe 

(i  )  Pr+  mérite  d'Être  reportée,     (r)  „  Le  Col* 

tZtd?*» Icôeur  *,fc  ^Sbnkt  qui  ont  colligé 
Mvtnrt  99  &  imprimé  trois  volumes  de  l'Htftohe 
ir*wf*ié.  f ,  je  la  RebelKon »  ayan*  par  une  ma- 

u"imu  "  ^ce& frppcrâtion  &&  une firulfepre- 
Utenrûê  *>  tniere  page  au  troificfme  volume  d*i- 
€wt$9  kif-   „  celle  >  &  mis  le  tiltre ,  De  Nourexu 

rSw,/#  "  Mercure  &**{**'  AH***** ,  a  efté  le 
ftp»  «T  »  fujed  qui  m* a  neceflité  de  donner  icy 
èmdtM*  »advis  auLe&ear  de  ceftevillonnerie; 
tj^ff*  9%  &  mefmes  de  Padvertir  auffi  de  ce 
c.  MUtlr.  »  qu'ayant  defeouvert  qu'ils  conrinuoient 
*4«i  ***#*>  la  mefme  falsification  &  fuppofitiou 
AvCIaiir  y)du   Qaatriefme   volume   de  ieufdite 

gn ÏÏfc  »  Wffoire  »  *  demandé  lé  Privilège 
ritgraph*  »  fcus  le  nom  >  de  £«f  *rr  <f  tf  Mercure 
uTrtnfoh:  je  m'y  fins  oppofe ,  8c  cf- 
j,  père  en  tirer  Juftice;  rfeftant  pas  rai" 
»,  (omtablé  qu'ayant  gliffé  en  leurs  Hif- 
*»  rares  pfufieurs  firoHerez  fit  foppofi- 
„  tiens  maKcieufefpour  rendre  en  maa- 
„  vaifif  odeur  les  juftft  intentions  dé  fi 
„  Majefté  Très  Chreftlentid ,  ils  lé  ^ 
„  fartent  fous  lé  tiltre  du  Mercure  Frttt- 
%*fots$  &  me  fiflent  tenir  un  autre  lan- 
n gage  malicieux»  &.  contraire  au  fer- 

>rvke 
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>,vicc  de  mon  Roy  »  &  àJ'Jioaaetr  de 
99  ma  patrie.  Ce  tout  des  fuènilites  des 
*»  Adverfaires  de  la  franco  >* 

L'Auteur  du  Mercuoe  Franco»,  avo^t 

quelque  envk  de  n'en  donner  <y*e  Ct  pt 

tomes  «   mais  voici  ce  qui  rengagea  £ 

compiler  le  huitijcine.     Vous  trouverez 

dans  fes  paroles  le  but  gênerai  de  rOu- 

vxage  5  &  je  fai  que  vous  regardez  cela 

orna*  m*  partie  ejflfettfielkde  r&ftoî- 

re des  livres  :  (1  )  „  Quand  je  commen-  (  1  )  *«- 

»  çay.wei  Mexcares  #  deu*  xhtfcs  vciyf*"  '*  *• 

„fvrtei£nt:  Lune*  Que  tousle*Hn-Mtr(t4rt 

„  toriens  du  temps  avoient  efte  9  ou  par-  Fm»/o«. 

99  tifans  9  ou  favorifans  le  party  Hugue- 

9,  not  .9  g*i  celuy  des  ligueurs  >  «yans 

*,  traiâc  dans  toutes,  leurs  Hiftoires  in- 

~>V  dignement  &  malidcufraoent  les  Roys  9 

*,Jailoyne  leur  mère*  6c  les  Minières 

^del'Eftat,    Et  l'autre  9  que  faifantun 

^  Recueil  de  temps  en  temps.de  toutes 

.^lesJielatbnsdpii Je  feraient*  lesHif- 

^jtDncns  aurmnt  ain    Guide  par  se 

t&tmym  de  n'oublier  rien  daos  fcuts 

<„  fciiûobes  9  &  ïwi^ce  la  dronâe  route  9 

.99  &ns  poncher  de  l'un  ou  loutre  party  y 

tt  nu  du  çoûé  ?de  «ceux  qui  en  France 

99'padbncnt  d'ocdinaôre  quelque  mefeon- 

t99«eaûemenu     Or  Vdlant  imprime  de- 

99  puis  quelques  Jnoia  trois  JbèiJflxMœs  ie 

'  -  •  -  T  3  99  ce 
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(*)?',.  «*e  <pi  (*)  *'*ft  paffc  en  l'année  «H 
7*Ïuj§1  »  ***  ccms  ^gt-deux  »  faifles  par  un 
U  même  »  mefme  autheur  (  abus  qui  ne  fe  devroit 
cûmpilM-  „  tolérer)  &  ce  fobs  divers  rioms  & 
tton  dont  .    tjjtffs      dans  lefooeiies  j^  a  inféré 

4m»  fe  ^pluiieurs  choies  toutes  contraires  a  la 
W'*f .  »  fidélité  de  PHiftoire  :  Je  me  fuis  trou- 
frt(t4tnt.  .^v^  commc  contraint  de  faire  encores 

s,  ce  H  ui  die  fine  Tome  pour  le  mefme 
9>  fubjeâ  que  j'ayiaid  les  premiers.  „  • 


Chapitre  XL  VIL  * 

Si  ton  feut  citer-  les  Uércùres ,  & 
les  Ga&etes. 

VOus  doutez  9  Monfieur,,fi  Je  Mer- 
cure François  eft  on  Ouvrage  à  ci- 
ter, &  vous  connoiffez  des  gens  d'ef- 
{irit  qui  fe  moquent  des  hiitoriens  qui 
e  citent.  Je  vous  afiïïreque  ces  gens 
d  efprit  ont  9  ce  me  femble  9  bien  peu  de 
raifon ,  car  il  y  a  des*  fortes  dexhofes 
dans  le  Mercure  François  ;  itone  con- 
fifte  dans  la  narration  des.  événement, 
&  l'autre  dans  des  pièces  authentiques 
raportées  ou  en  leur  entier  9  ou  en  longs 
extraits.  Ce  font  les  édits  >>  les  décla- 
rations. 9  les  lettres»  les  mani&ftes.  des 
Princes:  les  haranguai  ,  le*  mémoires*, 

les  inibuâions  des  ÀmbafTadeuns  z:  les 

-    •  •  *  *> 

u  e    i  arrêts 
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arrêts  âci  Cours  fouveraincs  :  les  haran-  (  0  C'<ft 
gués  &  les  aâes  des  aflemblées  du  Cler-  ^jj^ 
gé,  ou  des  états  généraux  de  France  9  Adol}U 
ou  des  aflemblées  politiques  &  ecclefiaf-  fut  tué. . 
tiques  de  ceux.de  la  religion  :  les  proce-  (1)  Kw*. 
dures  de  la  Sorbonne  :  les  adrenes  du  lel  J0**" 
Parlement  d'Angleterre  :  les  refolutions  Qettvfts 
des  Diètes  impériales  :    les  traitez  àtdtl* 
paix  :   les  capitulations  dés  villes ,  &c.  M*/A#  U  . 
Je  ne  parle  point  des  difleitations  que  v£j**$E 
l'Auteur  a  inférées >  &  qui  ont  été  écri-  ^  *j>«w 
tes  fur  des  matières  curieufes'par  d'ha-  1681.  im 
biles  gens.     Le  difeours  que  '|p  Mothe  ,2" 
leVayer  compofa  fur  la  bataille  (1)  de  (3>  ?/f* 
Lutzenf  &  qui  (1)  fut  imprime  trois  ou  y^r* 
quatre  fp'ts  des  Y  an  ïtfjj.  n'eft-il  pas  dans  pr*f*c*  du 
le  18.  volume  du  Mercure  François  ?  Le  *•*  ***** de 
difeours  du  même  Ecrivain  furtiprofo-  J/^*  * 
fttion  de  trêve  au  Fais-Bas  em6tf.  a*eft-  km. 
il  pas  dans  le  19.  volume  ?  (4)  ctfl 

II  eft  fur  qu'à  l'égard  de  cette  efpecc  «k*  V"  , 
de  chofes  ce  Mercure  peut  être  (3)  cité  [fj££* 
par  les  Auteurs  les  plus  dignes ,  &  les  <je  pacifi- 

flus  graves ,  &  qu'on  feroit  ridicule  fi  que  pour 
on  cenfuroit  le  père  Maimbourc  de  Ta-  ï?mc"*r 
voir  cite  fort  fouvent  dans  un  Ouvrage  putc  jes 
de  (4.)  controverfe  ,  où  il  lui  iropor-  Protcftans 
toit  de  fe  "prevaloir'de  la  conduite  qui*lavraye 
avoit  été  tenue  en  Hollande  pendant  les  J2„tde 
querelles  de  l'Arminianifme.     Il  ne  le  l'Eucha- 

T  4  ci-  'i/iie. 
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ckôit  qu'à  taufe  que  Ton  y  trouve  les 
zStcs  publics  >  Se  les  pièces  les  plus  au- 
thentiques 9  qui  concernent  cgs  difputes, 
Mr.  Arnauld  pour  donner  du  poids  à  un 
(i) Intitulé  Ouvrage  (  i  )  du  Sieur  Soulier  remar- 

eu  Mu  9UC  *  V*  cer  m  Auteur  judicieux  qui 

de  ptetfi.  **  p*rte  pas  en  V air  comme  les  faifeurs  de 

cation,  Il  libelles,  maïs  qm  a  tire  tout  ce  qu  il  dit ,  ou 

^MmT*  *es  b*ft0$res  •  •  •  •  frites  par  des  Hugue~ 

Mrtémiê  noU  »  ou  des  pietés  publiques  comme  fom 

J*4»rtf8%.  celles,  qui  font  rapportées  dans  le  Mercure 

•"/*•  **  franpis  9   ou  des  Célèbres  manuferks  de 

e&ciêéfm     Vous  m'allez   dire  que  le  Mercure 
fimvêAt.     François  eft  un  Ouvragetrop  commun. 
(i)  Ar-   Tant  mieux ,  vous  repondrai  je >  c'eft 
**f**  r    cc'a  m^me  3U*  doit  lui  donner  lapcefe- 
u'pifrZ  rcncc  »  a^  9u'un  k&clir  Pu^e  d'autant 
**tift*Z.  plus  facilement  vérifier  >  &  s'inftruireà 
11  ?•         fond.     Si  on  le  renvoie  à  des  manu/crits 
que  prefque  perfonne  nepeut-coafulter  9 
ou  à  des  livres  très  *  rares  »  clequoi  lai 
fervent  les  citations  ?  ^îe  faut-ilpas'quii 
ïe  reduîfç  à  faire  uf^ge^e  fa  crédulité  4 
comme  quand  la  peine  de  U  vcrifitauoa 
eft  fi  grande  >  qu'on  a  secours  ou  pro- 
verbe >  j'aime  mieux  le  croire  que  de  Mler 
voir  ?  Si  vous  m'objeâcz  que  la  citation 
<Pun  livre  vulgaire  ne  fait  pas  «beaucoup 
d'honneur  à  un  écrivain  »  qu'importe  9 

vous 


Tom  repondrai-je  ,  pourreu  qu'on  )co-. 
teury  trouve  fa  commodité,  &  fort  avan- 
tage, •  Un  Auteur  qui  cherche  fa  propre 
«gloire  preferabiement  à  l'utilité  de  fes  f  0  C#/f 
Jeéteurs  eft  un  homtncvam  dont  on  tfcfe  **£îT4" 
craindre  les  fupes  chéries.     Ne  vous  fiez  ^/^L*" 
jamais  à  loi  qu'à  bonnes  enfeignes.        -  fut  impti- 
Quant  à  l'autre  efpece de chofes coi*- •' * L**- 
tenues  dans  Je  Mercure  François,  j<ac- f^g. 
rareferai  facilement  qu'il  n'en  pas  dSioe  /*r  /w 
^autorrté  fort  grande  à  moins  qu!ilne-sV -/&'*'  '* 
giflfe  de  quelque  date  de  nativité,  oude^J^' 
mariage  ,  ou  de  mort*  que  l'Auteur  a  pu  Do3tur 
ftvoîr  très  -  certainement ,  flfc  qu'aucun  «*  fim>. 
motif  d'intérêt  n'a  -demandé  qvfil  fi>-  (i)  ////„> 
'phifiiquât.     ïl  y  a  'encore  •iPaLftres'ftirt  **r*n  dt 
{m  quoi  les  mêmes  raSbns  ccmïbjtcià  ^j^*/1 
jkhh-  lui.     Je  puis  vous  dire  genenfftf-  ttrrt  f£ 
ment  parlant ,  que  fes  narrations  ontîfrë  du  ch** 
<dtëes  urtrihïmit*  de  fob  a&rn  rWftcft*  '"*  * 
tle  rcxpecfition  -dénie  &?Rë.    Je  paifc  JS* \n 
rie  THriftoire  '(*)  qu'Edouard  He&eA/rW*. 
grande)  Seigneur.,  &  grand  Auteur  eh  *'«>* 
compofôe  eh  Lathi.    Vous  neïèrea  nak  "jjlf ** 
U?  de  fevoir  fon  jngementfurle  l£  ""T 
xure  François,    ftwirni,  dh-iî,  X${%!^ 
^rrMriïFranci  Authvr  ptojtut , .  çfti  iw/r*  ***  m 
Hibgènti*  frûtftïfdtxm  vmnigeitum  Script*-  pr*f*t. 
ram  ïmttmtm  xmtexem ,  cmonem  ntfn  #*£ dm "• 
rulgartm  xxmbzt.    Tturtm  qutdan  ext-  lnfuiamt 
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mU  elle  :  nequt  Ça$ïst  nm  uttpm  fwUr 
jtiet  uIIms  UuuUntmre  bodurnutn-  tetum 
fiâtum  expicrate  Satagtntibus  deturUbet* 
Sed  dum  fit*  fsffis  idemeMUàu  imperitts 
una  Ulujtufque  tênÇariinax  uwpwgitque 
Jmbores  ,  non  fine  dliqua  Levitatis  n$té 
difpicituu  Hkjus  Satin*  Inverecuudafcur- 
fdid ,  nojtrtfasu  mtqua  nimis  carmin*  (ah 
illê  dudum  prcdi:*)  pethAetipogunU  Petto 
de  détend*  Arec  Cayfilwm ,  quaft  d*t*  oft- 
t*,  fupfrimit,  verttus  fortajfe ne  in  fues 
udundétret.  Quirumoalu  ingerete  condr 
tut  probta  •  etUmfi  neque  debitam  quarts 
ioqne  noftris^  inrideat  Çloriam.  Vous 
voie*  qu'il  loue  cette  compilation  par 
bien  des  endroits  >  &  qu'il  la  rneprifepar 
beaucoup  #  d'autres  »  &  il  a  raifon  de  dire 
que  c'eu  un  mélange  de  bonnes,  &de 
jnauyaifes  chofes*  Mais  cela  nvempcche 
pas  «ju'on  ne  (bit  très-  condamnable  lots 
qu'on  blâme  en  gênerai  .ceux  qui,  citent 
ce  Mercure  :  car  pui^  qp'ilscontie  m  quan- 
ti; é  de  chofes,  qui  méritent  d'être  ci- 
lles >  ils  ne  font  blâmables  qu'au  cas 
jqu'ils  fe  fervent  de  fon  autorite  par  les 
endroits  où  il.  ne  faut  point  femploier* 
\  Vos  gens  d'efprit  entoila  fau.ee  difew- 
nement  î  ;  Point  du  tou{.  Concluez  ,  je 
tous  prie  »  qu'iJ  n'y  a  point  'd'hiljtorien 
qui  ne  puifle  fans  fe  faire  tort  renvoicr 

tous 
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tous  Ces  Ie<5teurs  à  Janfonius  ,  à  Artu- 
fius,  à  Richer,  à  Brachelius,  à  Tul- 
denus ,  à  Merianus ,  à  Latomus,  &  à  tels 
autres  compilateurs  de  nouvelles  entre- 
mêlées de  documens  authentiques.  L'im- 
portance eft  d'y  renvoier  à  propos. 

Tout  ce. que  je  viens  de  dîrefcpeut 
apliquer  à  proportion  au  Mercure  (i)ft)  7fo>* 
galant  ,    au  Mercure  Hollandow  ,    air'*»//« 
Mercure  hiftorique  &  politique  ,  &  à  ^z/^7" 
cent  autres  Ouvrages ,  qui  fans  être  in-  par  Richt- 
tkolez  Mercure  >  font  pourtant  de  lamé-  lwtt*Z- 
me  étofe.    Je  dis  à  proportion ,  parce  que  f  * JjJ; 
Richer  avoit  deux  grans  avantages ,  qui  kiiu  J* 
manquent*  à  la  plupart  des  Auteurs  des  HoU\\6$t. 
autres  Mercures.    If  ne  produifoit  qu'en  :?  fefm«- 
gros  livre ,  &  qu  une  rois  1  an >  de  forte  etux  ^ 
qu*il  avoit  af&z  de  place  pour  un  bon  mtprifen* 
nombre  de  longues  pièces ,  de  aflfez  de ce  M*Tm 
tems  pour  voir  fi  les  premières  nouvel- 
les fe  confirmoient ,  &  pour  choifir  cet-' 
les  qui  ne  fe  trouvoient  point  ftuflès. 
Mais  les  Mercures  qui  paroiflent  tour 
les  mois  fpnt  trop  petits  pour  qu'on  y 
puifle  emploier  de  longues  pièces-,  & 
comme  il  faut  que  la  prefle  roule  à  mc- 
fure  que  les  coitriers  arrivent  »  on  ne 
dlfere  point  Fîmpreflîon  des  premier» 
«vis  jufques  à  ce  qu'ils  foient  confirmez. 
Un  fécond  courier  aprend  - 1  -il  que  la 
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victoire  ,  que  le  premier  avoir  anoncce 
eu  chimérique  *    cela  vient  trop  tard 
pour  le  Mercure  »   les  imprimeurs  ont 
déjà  tiré  tous  les  exemplaires  :  il  n'eft 
point  commode  de  recourir  aux  cartons  : 
c'eft  un  travail  trop  pénible  pour  l'écri- 
vain, &qui  caufe  de  la  depçnfe  au  Li- 
braire^    Si  le  tems  eft  precienx  à  l'un , 
f   )  M     l'argent  l'eft  aufli  à  l'autre.     Que  faire 
moires  dos  donc?  Se  dédira  t-on  à  la  fin  du  livre» 
simiaJJ*-  ou  dans  le  Mercure  fuivant?  Il  faut  bien 
**HTfl \'*  cû  vcn*r  1*  quelquefois ,  mais  -ce  n'eft 
te*  m-     que 'dans  les  cas  de  necefSté  urgente: 
moires,     on  fe  decrieroit  trop  fi  Ton  enufokaiafi 
Uttros  des  tontes  les  fois  qu'on  fe  trompe. 
roUthns        Nonobftant   tout   cela  ,  Monfieor* 
dos  Gène-  foiez  afluré  qde  cecte  forte  de  livres 
r***fâr-  peuvent  être  raisonnablement  citez  par 
JJ^i^Jf1"  »n  Auteur  grave,  car  il  peut  les  alléguer 
de j villes,  à  caufe  des  (i)  pièces  que  Ton  y  infeie* 
decUr*.    oa  à  caufe  des  dates,  ou  à  caufe  de  qiel- 
nom  do     que  particularité'  généalogique  »  ou  de 
é*.  il  y  quelque  reflexion  iugenieufe  ,  ou  coin» 
s  suffi      me  une  preuve ,  je  ne  dirai  pas  de  la  .rea- 
dâm  U      i|t^  d'une  viâoice  >  niais  des  broies  qui 
ftUntbl*- eB.  coururent  dans  un  tel  pais,  xm  «afin 
fieurs  pie-  parce  que  n'aiant  pas  de  meilleurs  garaos 
*"  d*       ^  aime  mieux  citer  des  Mercure*  9  &.<ks 
J«>*4-     Gaxettes  que  de  ne  citer  perfonne.    U 
sien.        ne  doit  pas  craindre  de  tranfpottor  fes 

lec- 
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le&eurs  en  pais  perdu  lors  qu'il  renvoie 
à  ces  livres -là  qu'on  trouve  par  tout* 
&  il  .peut  craindre  que  ii  un  fait  qu'il  , 

avance  ians  citer  pet  tonne  n  eit  pas  vrai  »  )>AhUHr 
toute  la  faute  ne  tombe  fur  lui,  au  lieu  du  Pur. 
qu'il  s'^tï  décharge  du  moins  en  partie  '**/■*« 
par  la  citation.     On  n'a  jamais  «^{^ 
conu  qu'aujourd'hui  (1)  combien  il  eit  ^j /# 
neceflaire  4c  citer ,  &  il  feroit  bon  que  mêUnge 
l'on  criât  talU ,  toile  comte  ceu*  qui  œ  ^^ 
citent  point  :  leur  conduite  vient  de  pa-  ^  45.0t 
relie»  ou  de  vanité»  ou  de  quelque  cho-  de  i'èdttm 
fe  de  plus  honteux  4   îe  veux  dire  d'un  f/*mfi«: 

•       •    /y«  •       i  r  1    «*«  1701. 

mauvais  dcfkin  de  tromper  ians  pou  voir  VotMU$ 
être  toovaincu  deiburberie*     Et  notée  iadtmitr$ 

Ïiejar  citer  nous  ,ne  devons  posent  en-  p*s*duu 
e  l'allégation  vague  4e  quelque  livre*  J^vmu 
ou  un  Cmple  <catalqgue  des  Auteurs  dont  </#  /»*» 
*mi  s-eft  fcrvi  marqué  à  la  fin  »  mais  unei7°3*  & 
^«icn  «aûe.  &  miaAfe  &»**££ 
plan  qu'un  railleur  a  très-bien  décrit,  yanvier 
Chlqu*  Àuthorit&»  dit-il ,  (a)  itoitùb- 1701.  j>*/. 
&c  **  renm  Jmèler ,  fdvùr  un  buis-  ^*J^m 
*in  «de  ianté  (a)  fw  *M*}tftr  4  J^^/V 
<Aà*U*  w#otf ,  <ir  *IU  d*mt  fttttr  ulu  mm» 
buletin  49a  ^.mU^^^m-G^^^J9 
im  -tftillc  La  Maire ,  .**tHmtit  on  U  u£d  £ 

•x       T   y  41- plufieurs 

■  indroits* 
(1)  Rentier*  ,  NtUvtlU  *U*goriqu*  pq.  16.  idit.  di  Ptrii 
f 6f%.  in  8.    (*  )  Cil*  veut  dire  tn  ^itnttwn ,  ipuifti  ♦»  ^ 
f  /#  /iiw  6*  /f  tbafilre  3**0»  tlUguu 
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tenoit  four  venir  4  un  lieu  fuffeà ,  &  eUe 
ne  pouvoit  fdjfer  ny  être  receué. 

Au  refte  le  nombre  des  Mer  cures  ,  ou 

des  Ouvrages  qui  meriteroient  ce  titre  » 

s'eft  fi  fort  multiplié  qu'il  feroit  tcms 

que  Ton  en  donnât  Thiftoire ,  comme 

(0  Votez,  par  la  même  raifon  on  a  donné  celle  (1) 

l'hiftçin    des  journaux  de  literature.     Il  faudroit 

J$  du**'  marcIuc r  °ù  »  qwand  *  &  par  qui  chacune 
s*v*y     de  ces  compilations  a  commencé >  par 
Mars        qUi  elle  a  .été  continuée»  quand  elle  a 
,1691.  p*£.  fini  j  ^  fi  eiic  dure  encore.     II  ne  fau- 
droit pas  oublier  les  difcrcnces  des  unes 
aux  autres  *  ni  refufer  un  appendix  aux 
Gazettes ,  mères  nourrices  des  Merçtt- 
res,  afin  de  faire  fo  voir  quand  elles  ont 
commencé  en  chaque  Ville  >  par  qui  T  & 
comment,  &c.  Je  ne  fauTors  vous  mar- 
quer fi  c*eft  à  Paris  qu'on  a  commencé 
de  publier  des  Gazettes  à  certains  jours 
fixes ,  &  avec  la  permiflron  de  l'Etat; 
mais  en  quelque  lieu  que  cette  invention 
ait  eu  Ton  commencement ,  elle  a  trou- 
vé bien  des  copiftes.     Le  nombre  des 
Gazettes  qui  le  publient  régulièrement 
par  toute  rèurope  eft  prodigieux. 
.x       On  leur  peut  apliquer  a  proportion 
*ee  que  j'ai  dit  touchant  les  Mercures, 
»  c'eft  qu'elles  peuvent  être  citées  par  des 
Auteurs  graves*    Mr.  AraauU  n'a  point 

fait 
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fekd&ficulté  deciicr  (i)  celles  de  Hol^'j  *£ 
fonderions  des  Ouvrages  de  controveife.^  pJHr 
Mr.  Mùflard.  Minifbe  de  Lion  >  &  Mr.  UsCatb*- 
de  Lonte  Mmiftrc  de  la  Rochelle  on*  ty»  '- 
cité  (a)  celles  de  Paris  dans  des  Ouvra-  ££'  ^f* 
ges  de  nûcme  nature,     je  pourrois  vous  ci-d*JJus 
alléguer  bien  d'autres  exemples.  f*{-4& 

-    Puis,  <pje  je  vous  ai  déjà  parlé  (3)  de  W  ***£ 
l'Auteur  de  la  vie  de  Mr.deTurenne*^^ 
Rajouterai  ici  qu'il  eft  le  premier  qqj  anonyme 
ait  cômpofé  le  Mercure  hiftorique  &^w««- 
politique  de  la  Haie.     H  le  commença  ^//r* 
au  mots  de  Novembre  1 £86.  &  au  bout  moW;#J  ,„. 
de  quelques  années  il  l'abandonna»  ne««**'4 
pouvant  ?flc*  contraindre  fa  partialité  *wf /f J 
pour;  là  France*  .  Il  en  commença  un  ^y,  m 
-autre  après  la  paix  de  Rifwic»  &il  \ctMn166p 
iatfoit  imprimer  à  Amfterdam  fous  le  ***»>*«■» 
titre  de  fEku  de;  Nouvelle  de  fûtes  Us  j'j£™m 
Cours  4e  ÇMatûfti  mais  au  bout  de  (4)*  j*r. 
•cinq  mois  ftx»  l^raifefut^lwffcàcaufe^fr'^- 
de  ceue  irnpjoflï  w,       *.u        .  •  (*)  C|- 

•  214.  à1 
..Chapitre  XL  VIII.        /*«,. 

Si  UsÂMcms  fe  peuvent  4tter  eux-  ■  (4)  //'•*- 

^    .  •  janvier 

Prppçs  de  qtw  ja  ipfi  Jo*yien$  d  u^f,  ^ 
ne  queftiçj*  que  Yogs  me  6%t%  ily  mois  4* 
a  quelque  xems  >  li  les  Auteurs  qui  ci-  £*'  «■'** 

tent'1"**"* 
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cent  taies  pcopies  Ouvrages  >  «kevent 
itie  coifiuez.  Un  gâtant  homme  de 
vôtre  canton  décide  magi  follement, 
tj»e  c?eftà  eux  une  vanité  Mfuportabte* 
éc  que  l'on  voit  bien  qu'ils  4e  veulent 
fendis  «eceflaires  y  &  forcer  Je  monde 
à  recourir  à  leurs  livres  ,  &  à  ne  you- 
voir  stai  paffer.  Doucement  ,  Mon- 
fieur  9  «iïaflez  ipoint  prendre  ft  'cfectâoa 
founun  arrêt  définitif  :  f\  ce;gatont&am~ 
me  4*oit  publié  «det»  ou  trois  libres ,  & 
qulil  en  préparât  quelque  3utr< ,  iJ  fcrok 
peut  être  tout  le  premier  à&do&e. 

N'allez  pas  croire  «non  plus  «ne  je 
veuille  fooienir  *  que  loi*  ceu*  4pjt  »& 
estent  on^méines  ktnt  exempts  4e  te  v$- 
liitë  d&ntilles  ?cst»fe*  je^fotifleiw  ftdfe. 
mem  que  ptofieufs  «rentr^us  agiflfei* 
pandefbaas  *&*«&.*  Sttqu$  «out  Itmcàt* 
Us  ne  memem  aucun  fcltafe,  S  ity* 
focoe.  de  JJMtt-anpeu  l»ng  v  *àfes,tn&. 
mes  ebofes  ne  fe  pitfciiept  plofeott 

*  fois ,  il  Êtut  donc  ou  fe  rendre  ridicule 
gardes  reditts,  ou *eswoiet fenleâeur 
a  ce ^«Ai»  ^a  dit.  Jfoatticft  $>ks 
fréquent  dans  leç>Owaages  des  écrivains 
les  plus  illuftres  que  ces  renvois  ;  rien 
^ffitfêft^hl*  fittttài*,  «c^fdine 

-  lie  ttaytritafr  On*tdwe<ktdcmtmi*- 
xommaée  d*é*re  n*voté  j*r  fcs  ternes 
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vagues  *  comme  je  Vm  dit  ailleurs  %  com- 
me on  l'd  vu  ù-deffus,  comme  enlèvent 
ci-dejfws ,  &c.    Les  Scaligers  »  les  Ca» 
faubons  &  les  Saumaifes ,  qui  fe  fervent 
il  {burent  de  ces  façons  déparier,  au- 
roient  £aitplusdeplaifj*aûk&eur,  s'ils 
avaient  marqué  ou  h  page ,  ou  le  cha- 
pitre qu'ils  avoient  en  veuë.     Cela  eft 
fi  neceffaire  dans  un  gros  livre  9   qu'à 
moins  que  d'«n  ufer  de  la  forte  on  fait 
pe*dre  à<fes  kâenrs  tout  leipiofit  de  foa 
avertifleroept  ;  ih  ne  veulent  )point  pren- 
dre 1a  peine  de  chercher  ce  qu'on  leur» 
indique  d'une  façon  vçgue  :   ils  enin* 
droient  d'y  p ordre  un  peu  t*  op<âe  tems. 
NU.  de  Sjfoude  <i)  eft  admirable*  &  le >(0  r>M*s 
plus  commode  4e  cous  ks  Auteurs  ;  ^"i?TJaL 
Lvois  tediquent  ,-^u'au  mmm ,  **#**■ 
y  a  d'ordinaire  plufours  numerodzm  cha* 
cane  de  «Tes  f  âges* 

Mais  «41  'eft  jpermts  deteirvofer  dVar 
chapitre  à  l'autre  dans  te  çrâme  livre  » 
ât&cdaçft  wàs^necdfaiie  pobr  rwâfinfv 
&  peur  4a  .commodité  Jes  leâetns  » 
caorraect  pom*a-*-o©  Marner  de rcnvot 
dkro  livre  à  un  autre  iiwe  ?  Les  *epe*i~ 
tionsdeJa  memechofc-font-rllejfupor- 
tables  *  •pour«eu4)u'e11es  foknt  dans  <des 
Ouvrages  diCesens  »  corn  po  fez  par  le  me*'. 
me  Auteur  t  N'eft»îl  pas  encore  plu?  ne*» 

ctf- 
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ccih  rc  de  r apekrle  fouvenir  de  ce  qo  on 
a  dit  dans  un  autre  livre ,  que  d'indiquer 
ce  que  Ton  a  dit  cfans  un  chapitre  du 
même  livre?  N'eft-il  pas  probable  qu'un 
leâcur  eft  mieux  imbu  de  ce  qu'il  y  à 
dans  un  volume ,  que  de  ce  qu'il  y  a  dans 
divers  Ouvrages  d'un  Ecrivain  ?  Vous 
voiez  donc  que  les  renvois  d'un  livre  à 
un  autre  ne  font  pas  moins  légitimes  que 
les  renvois  d'un  chapitre  à  un  chapitre 
du  même  Ouvrage.  Vous  ave2  pu  re- 
marquer que  les  Journaliftes ,  &  les  Au- 
tours des  Mercures  nous  renvoient  quel- 
quefois du  10.  tome  au  i.  ou  du  20. 
au  5.  Qui  voudrait  les  en  blâmer  feroit 
digne  de  mépris.  Ils  méritent  des  re~ 
mercimens  de  là  peine  qu'ils  fe  donnent 
de  faciliter  aux  leâeurs  la  reunion  de 
plufieurs  pièces  difperfées. 

Faites  encore  avec  moi  cette  remar- 
qué* Un  Auteur  aura  traité  de  fon  mieux 
une  matière ,  &  lui  aura  donné  tout  l'af- 
(ortiment  de  raifons  ,  &  d'autorité*  qu'il 
aura  pu.  Il  travaillera  à  un  autre  livre 
au  bout  de  quelques  années  :  il  rencon- 
trera le  même  fujet  fi  naturellement >  & 
fi  neceflfairemerit  ,  qu'il  faudra  qu'il  le 
retouche.  Il  lui  viendra  quelque  nou- 
velle penfée ,  il  la  débitera.  Voudriez- 
vous  qu'il  y  joignit  avec  quelques  petits 

chan- 


dùngemens  toutes  celles  qu'il  avait 
déjà  publiées  ?  Mais  en  le  faifant  n'ufe*- 
roit-il  pas  de  vaines  redîtes ,  &  ne  fer* 
-viroit— il  pas  au  public  ub  plat  rechaufe? 
'Voudriez- vous  qu'il  fe  ectotefttat  de  fa 
nouvelle  penfee ,  &  qu'il  fe  gdrdat  bien 
de  dire  qu'il  en  a  eu  d'autres  ?  Mais  pour- 
quoi le  voudriez-vous  engager  à  faire 
♦fiiic  un  faux  jugement  3  fe*  leâcurs  ? 
Pourquoi  voudriez»- vous  que  comte  tout 
droit  &  raifon ,  il  fit  en  forte  qu'ils  l'a©- 
cu&flem  devoir  été  fec  >  &  ficrile  qx 
fouverain  point  fur  une  belle  matière» 
&  qu'ils  s'écriaflfent,  quitte  pitié  qui  de 
n*Vêir  eu  4  dire  que  fi  peu  de  tbpje  <U*s 
une  telle  eccAJUn  l 

Pour  évjter  tous  ces  inconvénient*  de 
•afin  que  fes  leâeurs  ne  feient  pas  fruf- 
:*re»  de  ce  qu'il  a  dit»  &  qu'il  ne  veut 
point  redire  »  il  faut  qu'il  les  renvoie  à 
un  autre  Ouvrage  qu'il  avoit  déjà  pu- 
Wi«»     Vous  voici  donc  que.  des  motifs 
-trè*-r*ifôrt»ables  peuvfent  porter  les  Au- 
teurs à  la  «itation  de  leurs  propres  li- 
tres.    Je  vous  accorderai  cane  qu'il  vous 
plaira  qu'ils  font  obligez  d'éviter  jus- 
qu'à l'ombre  de  l'aflèAatton»  &  qu'ils 
feraient  très-condamnables  fi  lors  qu'ils 
c^noiflent  d'autres  livres  qui  peuvent 
être  cite*  *    ils  n'en  pailoient  point. 
1.  .  Ce 


41*      ^    XjQmfc  *m  Qgtfitvns 
Ce  /et oit  alors  qu'ils  pouiroieot  étte  fut 
peâs  de  fouhakcr ,  que  leurs  Ouvrages 
iuflent  Jes  feub  que  l'an  tonbltâtt  & 
rfure  ambition  fembUhle*  celle  de  quel- 
ques Anciens  »  que  Ton  aceufe  d'avoir 
-voulu  exterminer  le*  écrie*  d'autre  >  afin 
«d'élever  fiircette  mine  la  gloire  des  leur*. 
Mats  fous  prétexte  qa'ua  Ecrivain  cker 
roit  £es  livres  plqs  fréquemment  que  *e u* 
tfTunMircji  on  atoceit  pas  uejpftè&jct 
^îaocufoidHtoe*jfacaÔ^^        Ce& 
fwé  venu:  *lc  ce  qti'4  fit  «tra  tf 
*ju  il  y  a  cfamib  <^ vngf* ,  <jiee4sqe*}l 
if  a  dans  «cemt  d'unautte     Jepourroû 
vous  stonomer  des  ^eos  ii  vck*igee*  de 
l'oftentation  qu'aux  endfokts&ei&e*  **à 
&  -«postent  de  long*  fM&gft  id  ta  *u- 
^rcEcriv-a*» ,.  ifeifeofgxestt&pfc  drw  Si»- 
-pie  *erivoi  à  leurs  ^propre*  Jiviw  »  m 
jœanra*as  .il  y  a  des  cfeofeqtMMrtt*- 
«oient  miewe^c^re  raportées ,  &  qu'ils 
aU^ueroieot  cflbdirecmH  ^  ira  autae 
(i )  r^/Vt  -S^gdc  ks  cavok:  dke&   :&.&*  -teà- 
parextm-  4ouaW*si<tr>iCûlû  *   &  *epondlqt  9e  « 

£r**  *""*  P0'"*  «M»  «qwrWMt  aqtag 
>»  A/io-  *»#  quelques  «neanti**  ce  4)iifen  avait 
bjiipÊ*  ^dejami  dans  quékan  4e  Aettr*  4J>(rtra~ 

117/^'  q«fo» ^  J& ledeRoitiâieÇawe  M  que 
yW.        c  ctoient  des  paflage*  efleotiekjàk  q*tif- 

-  *  tion 
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tîon  qirt!  traitoit ,  &  qu'en  Ici  dînant  * 
rout  de  nouveau  H  pouvoir  placer  fes  lec- 
teurs-a*  point  de  vile,  &  le*  flairer 
parfaitement  ftr  l'état  delà  controverfe  r 
fans  qu'il  falut  qu'ils  ft  levaient  pour 
chercher  un  autre  livre,  que  peuMtre 
ils  n'àuroient  pas  trouvé  aifetnent. 

Apte*  tout  il  vaut  riiieu*  uns  compa-* 
ratfon  feriter  foi-méme  que  de  repeter  lëf 
m è mes  c hofes.  Trop  de  gens  c  hoi  fiflenl 
ce  dernier  parti  rîfe  multiplient  leurs  Ou- 
vrages (  1  )  fans  multiplier  leurs  pei**  c  »  )  **» 
fées*:   les  nouveaux  prefens  qu'ils  fo^JJ/JJ,^ 
au  public  ne  font  quW  nouvel  arrange-  suju^mf- 
îhent  dé  leur  marchandife  :  ce  rfeft  point  n%â+n  u* 
une  nouvelle  monnoic  1  mais  une  circu*-  ■*«*** 
htîon  de  la  vieille.    Ils  fe  piaffent  telle-  J/j^f 
ment  aux  répétitions,   qu'ils  le*  em-  janvi* 
ploient  dans  le  métae  Ouvrage.     On  '7°3-Mr» 
dirofe  qtf  ils  n'écrivent  que  pour  ceux  qui  3* 
ne  font  que  parcourir  un  volume ,  fit  qui 
eommencent  par  les  endroits  où  te  ha* 
z*r d  le  foit  ouvrir.     Si  Ton  veut  que  de 
telles  gtff*  admirent  ce  que  l'on  a  de  plot 
beau,  iléft  neceffairè  de  lefifeet en<fc»     _ 
verf  fcete*  car  iteneraKon&*K>fehfp!« 
arment  ce  cptoti  ifauitàr*ârott*<sA  un 
feul  endroit*,    lï  f  a  auffi  de»  leôeart 
qui  en  lifati*  un  chapitre  oht  oublié*  «    , 
qulls \avoient  lu,  dam  4e*  précèdent  On 

n'a 


454  **pi*f'  ***  Que  fans 
n'a  guette  à  craindre  qiuls  reprochent  les 
redites  >  il  femblc  donc  que  certains  Au- 
teurs ne  cpmpofent  que  pour  de  fem-; 
blablesgens.  Mais  il  £iut  avouer  d'un 
autre  cote  qu'il  y  a  des  Ecrivains  qui  ne 
tepetent  les  mêmes  chofes  que  parce 
qu'ils  ne  fe  fouvicapenr  plus  de  les  avoir 
dites,  Scioppius  voient  qu'on  lui  repro- 
chait les  répétitions  qui  fe  trouvent  dans, 
fon  Senliger  HyfobeUwfUs ,  s'en  exeufa  fur 
.  l'oubli,  &  pour  s*fcxcufer  de  cet  oubli  il 

iè  thre"?  *lkgua  qu'à  proportion  qu'jl  CQropofoit  t 
inthuiê;  il  f ai  foi  t 'tenir  les  feuilles  à  l'Imprimeur 
Oportni    jc  f^aieneç.  (  i  )# 

Amphofi-  ^nc  fttaxwe  de  Fra-Paolo  m'arrêtera 
des  sdop*  ici  quelques  motnens.  Il  dit  (  z  )  qa'aiant 
Pi3nx  W-  fait  l'extrait  d'un  des  décrets  ,  il  eut  e»- 
»7  •  f77-  vte  je  ie  juptimer  <omme  fuptrfiu ,  fuis 

(%)  Fm-  QH0  tous  k*  &*#*** M  &  Concile  font  /*»- 
Paolohijl.  }rtme%>  en  unvelume. qu'un  châmn  *  entre, 
dm  ConàU  \es  mains  i  Mtis  aumt  confidere*  ajôute-t* 

Uv^pL.^9  l*tpl*fi*w*  *urv(nt  flus  de  pUifu  t 
ili.  It  vor  tout  ddns  un1  mime  bvre  :  &  que  ceux 
l'éJtt,on  qui  AÏmement  mieux  van  ÏQtigmd  ?  feu- 
//^#«if#  •  ffafa  fe  pgjfgf  de  hu  mtnexmuty  jere- 

mïfrrsJ  fi}**  &  **  ***  ebénger,  &mm%iete^ 

U  trxiuc-  nir  le  mfmwdre  d4Hs  Ips  vuttUxes  fwrtn-, 

v^frMr-f«,  vùletbdpm  que  jdi  toutes  les  fois 

p*Tm.  Ve  Ie  voi*  **"&'  i4ns  *'»•&*  frA#* 
*q8.        Jjui{e  de  tfftwiei  tbefa ,.  qmÀd^ie¥r:temi 

i  :  éioient 


/  <Tun?rovwi4L  455 

Soient  très  -  connues  ,  &  ne  fe  faut  oient 
Rendre  maintenant.  Cefi pourquoi,  je 
ttens four  maxime  >  qtÇun  livre  ne  doit  ja- 
mais renvoier  a  un  autre.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  fe  puiffe  faire  de  cela  une  règle  gé- 
nérale ;  il  me  femble  qu'il  fufit  de  fui.vre 
te  goût  lors  qu'on  entreprend  de  traiter 
a  tond  une  matière  importante  &  de 
l'épuifer.  En  ce  cas-là  poipt  de  renvoi 
a  d'autres  livres  pour  ce  qui  tft  neceifaire 
à  l'intelligence  du  fujet ,  &  à  Tinflruc- 
ûon  complète  de  fes  lc&eurs.  Il  ne  faut 
point  fe  faire  un  fcrupule  d'emploier  ces 
fortes  de  ebofes  quoi  qu'on  les  ait  déjà 
dites  dans  un  autre  ouvrage ,  ou  qu'elles 
fc  trouvent  dans  les  livres  d'un  autre  Au- 
teur. Mais  fi  après  avoir  donne  au  pu- 
blic un  ouvrage  de  cette  nature  >  on  en 
compofoit  d'autres  où  xe  qui  etoit  effen- 
tiel  à  celui-là  ne  s'ofiiroit  que  fous  l'idée 
d'un  ornement,  &  d'un  acceflbire  cu- 
rieux ,  il  feroit  plus  à-propos  de  ren- 
voier, que  de  jepetfcr.  Et  je  fuis  fur 
que  Fra-Paolo  en  auroit  ufe  ainfi  en  cas 
que  fon  hiftoire  du  Concile  de  Trente 
eût  é$é  publique  lors  qu'il,  compoffi 
d'autres  ouvrages*  Je  vous  laifle  à  exa- 
miner, pluficurs  autres  onjonâurcs  où 
fa  maxime  peut  avoir  befoin  de  correc- 
tion, 

C  HA- 
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Chapitrî   XLIX. 
Du  Maréchal  de  torge. 

VOusfaufiaitez  que  je  vous  envoie 
des  obfervations  fur  ce  que  Ton 
trouve  à  ia  loiîange  de  Mr.  le  Maréchal 
(  i  )  Mois  de  Lorge  dans  le  Mercure  galant  (  i  )• 

*#7g9V       On  peut  confidcrer  deux  parties  dans 
&fi$iv.     cet  éloge  ;   Tune  regarde  les  aâions 
guerrières-  de  ce  Maréchal  >  l'autre  fes 
qualitez  morales. 

Ce  ftroit  s'arrêter  à  des  minuties  que 
de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  n'a  point  mar- 
qué le  tetns  fle  le  lieu  de  fa  naiflanec  >  flt 
de  fa  première  campagne  >  ni  les  dates  de 
fes  premières  promotions  ,  mais  il  doit 
être  permis  >  ce  me  femble ,  de  trouver 
mauvais  qu'on  ait  oublié  la  vigueur  &  la 
promptitude  qu'il  fît  paraître  fi  utile- 
ment pour  le  fervtce  de  fon  Prince  en 
trois  rencontres  importantes.  La  premiè- 
re en  1 691.  lors  qu'aiant  apris  que  pendant 
.    qu'il  pmfitoit  de  l'avantage  remporté  à 

hs\ L£T*fort*««  foie  Duc  de  Wïrtemberg, 
htfloriques  les  Allemans  avoient  mis  le  fiege  devant 
dêNrvtm-  ie  Château  cfEbernboug;  il  repafla  fc 

5-wV  KMn»  &  avança  avec  tant  di;  (a)di- 
&/kiv.'  ligence  vers  le  Honfruk  qu'ils  fe  retirè- 
rent 


d'un  Provincial.  457 

rent  précipitamment.  La  féconde  en 
1695.  lors  qu'il  fubjugua  en  très-peu  dd 
tenu  la  ville  &  le  Château  d'Heidelberg. 
La  rroifiérae  en  1694.  lors  que  fur  l'avis 
qu'il  reçut  aux  environs  de  Maience  quô 
les  ennemis  paflbient  le  Rhin  entre  Phi-  N 
lisbourg  &  Strasbourg  >  il  marcha  fi  di- 
ligemment de  ce  côté']  à  qu'il  fut  à  por- 
tée de  livrer  bataille  avant  qu'ils  euflent 
pu  fe  fortifier  »  d'où  il  arriva  qu'ils  jugè- 
rent neceflaire  de  s'en  retourner  d'autant 
plus  vite  que  le  Rhin  les  menaçoit  d'un 
débordement  furieux. 

Jenefai  fi  vous  trouverez  plus  excu-  . 
Tables  les  tranfpofitiohs  des  évenemens 
que  les  omiffions.  Vous  eti  oferea  com- 
me il  vous  plaira:  qualifiez  félon  vôtre 
goût  Panachronifme  que  je  vais  mar- 
quer. 

On  aflure  (  1  )  que  fi  tofi  que  Mr.  (  «  )  Mer- 
tle  Lorge  fat  Lieutenant  General ,  Mr.  j££J  *£ 
deluretinc  luj  confia  une  armée  entière  9  Novembre 
&qu'ii  farm  Général  des  la  pretkïere  oc-  1701.  t'Z- 
cafion  qu'il  eut  de  le  paroitre.     il  comman-  z96'  *<? t  f 
da  la  Cavalerie  au  fameux  combat  tFÈin- 
zein ,  &  on  dut  à  fa  valeur  &  à  fa  fa* 
$effe  U  meilleure  partie  de  cette  Vï&otre. 
Il  commanda  enfiùre  en  Flandre ,  cnlta- 
}ie%  en  Allemagne ,  &  en  Hollande.     H 
n'y  a  point  de.  doute  .que  cet  te  pr  éviter  e 
..    ,  V  $cca- 
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occafton  dont  on  veut  parler  ne  fox  le  /* 
meux  combat  fEinzei* ,  qui  fut  donné  le 
quatre  d'Oâobre  1674.  Or  depuis  ce 
teras-là  Mr.  de  Lorge  n'a  point  com- 
mandé en  Italie ,  &  en  Hollande.  S'il 
a  fervi  en  Italie  c'a  été  ou  avant  la  paix 
des  Pyretiées ,  ou  lors  qu'on  fe  préparait 
àtirerratfon  de  l'infuite  que  rAmbafia* 
deur  de  France  reçut  à  Rome  l'an  166a. 
Il  n'a  fervi  ou.çotamandé  en  Hollande 
qu'en  1671.  &  1675. 

Voici  un  autre  anachronifme.  Mr.  le 
^lum7è' Maréchal ^e Lorge  (  1  )  en  1690.  cm- 
iVlo'i.'  mm&* en  Chef  V  armée du Ry en  tabfence 
de  Monfeigueur  le  Daufbm.  Lors  que  a 
grand  ? rirke  arriva ,  tout  le  monde  feait 
quelU  {loin  revint  fous  Ces  ordres  à  Mr. 
U  Maréchal  do  lorge  du  fameux  combat  ok 
il  défit  les  Impériaux  &  ou  il  fit  Pri fournir 
le  f  rince  do  Virtemberg  un  de-  leurs  frmei- 
faux  Généraux.  Ce  combat  ne  fat  point 
donné  l'an  1650.  mais  Tan  (a)  169t. 
undaio  MrJeDaupUntfctoîtpoIntjadrtàl'ar* 

met  au  /  *  * 

n.fAout.  n*€C* 

ci  fut  le*     Je  m'Arrêterai  on  peu  phi*  fur  fcae*- 

i7.<fc$#f-dote  que  l'en  trouve,  à  la  page  194- 

tembre.     w  Mr.  (  3  )  de  Turenne  écrmt  au  R<* 

pmg.  iP4!  »  dires  eftoient  en  bon  cftat  ,  &  qu'il 
&f*iv.    H  efpcroit  donner  Bataille ,  &  tempo*. 

•s  ter 
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,)  ter  h  ti&oire.    Quelques  jours  après  » 
a  H  dit  à  Mr.  de  Lorgc  à  qui  il  ne  ci* 
„  choit  rien  qu'il  fe  trouvoit  bien  émba» 
^y  rafle*  que  les  chofes  venoient  de  chaa- 
*>  ger  de  Face  ,  que  les  ennemis  eftoient 
S)  mieux  portez  que  lui  *    Si  qu'il  le* 
»  vôyoit  en  eftat  de  le  venir  attaquer  »  4c 
„  de  tel  bàtre.     Il  «lia  les  obferver  <fe 
„pJus  prés,  &'Mr.  de  «Lorge  l'ayant 
\$  veii  emporté  d'un  coup  de  (  i  J  canon  (  i  )  7* 
,jà  fon  cofté  fk  jetter  un  Manteau  ûr^^JJ 
„  fon  Corps ,  fans  fe  troubler ,  &  dit  4>mV0Jr 
,*  à  ceux  qui  eftoient  témoins  de  cette  vu  des 
,i  tnort  t  v  Mefjteurs  mus  aurons  ajfez*  Uril*io*s 
,,  fewjJs  dt  fhurer  ta  '  jerte  ipton  vient  Vu/mt!** 
„ie  faire  >  ke  fongeons  qua  ranger  &  k  de  Lergê 
„  fomtnir  les  interefts  du  Ry.     Alors  fe  fi"  *j"j. 
,>  fentant  comme  animé  du  génie  de  ce  ^rïïêTfr 
„  grand  Homme  il  renverfa  le  projet  des  ren'at. 
„  Ennemis ,  &  refifta  avec  autant  d'in- 
„  trepidité'  que  de  fageïfe  à  la  fureur  de 
„  leurs  attaques.     Apres  avoir  foutenu 
„  leur  choc,  il  les  poafla  à  fon  tour ,  & 
u  par  une  défaite  presque  entière  »  U  leur 
„  fit  fentk  que  noftre  Armée  n'étoit  pat 
s,  fam  chef,  éu6y  qu'elle  eùft  perdu  Ion 
S)  General.    Six  mille  hommes  morts 
*M  ou  ptflbnbiers  *  le  Rhin  pafle  fans  rif- 
u  que  par  une  hardiedè  inouye »   à  la 
vveuc  de  l'Armée  Impériale,  Sclano- 

V  z  wftrc 
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êy  ftre  conduite  en  feureté  dans  TAlfa- 

„  ce  forent  les  fruits  de  ces  grands  fuc- 

La  tradition  générale  porte  que  Mr. 
de  Turenne  écrivit  au  Roi  le  jour  même 
de  fa  mort ,  qu'il  alloit  donner  bataille  » 
&  que  félon  toutes  les  aparences  il  rem- 
porte roi  t  la  vidqire.   Tout  le  monde  a 
oui  dire  cela  9  Car  on  ne  p^rle  jamais  de 
la  mort  de  ce  General  fans  faire  mention 
de,  cette  particularité.     Les  livres  ont 
confirmé  la  tradition  générale  :   nous 
aprenons  par  une  lettre  imprimée  avec 
celles  de  Mr.  le  Comte  ,de  Buffi  que  Mr. 
'•(  i  )  ttttrê  de  Turenne ,  (  i  )  difoit-on*  0*470* /*■ 
**uJju  mais  été  d'.fi  bonne  humeur  que  le  jour 
%! Umet  <¥*\\  fut  tué.     il  dtfoit  que  s'il  avoit  voulu 
de  Buffi     pofter  lui-mêm  les  ennemis ,    ils  ntu- 
*lK*bittin    roientfas  été  fins  mal  y  &  il  ajfuro'tt  far 
édii.  %d*  -  ptofo™  ttwuvemqns  qu'il  leur  vojoit  faire  y 
Hoil.      i  que  la  tite  leur  avoit  tourné.  Vous  remar- 
:  querer  que  cette  lettre  fut  écrite  7.  ou 
:8.  jours  après  Tavanture  à  Mr,  le  Comte 

-,  de  Buflï  par  un  Comte  qui  fervoit  en  Al- 
,  lemagne  fous  ce  General.  Une  Dame 
i  de  la  Cour  avoit  déjà  écrit  au  même 
Comte  de  Buffi  la  circonftance  fuivante  : 
.  „  Par  le  même  Courier  qui  apporta  la 
;>,  Nouvelle  de  la  mort  deMonfieur  de 
-  „  Turenne,  le  Roi  en  reçut  une  lettre 
'      •»  .-     *  «qu*il 
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„  qu'il  lui  avoit  écrite  quatre  heures  avant  (  0  /W. 
„  que  d'être  tué  ,    par  laquelle  il  lui  *j™ '»• 
„  mandoit  qu'il  alloit  attaquer  les  enne-  .   ! 
»  mis ,  quoi  qu'ils  fuflent  plus  forts  que^/44/r  Wf. 
>,  lui  ;  mais  qu'il  efperoit  de  les  (  1  )  bat*  moires  de 
tre.  „  Si  ces  deux  autoritez  imprimées  ne  '*  vti/* 
iumfoient  pas ,  on  y  pourroit  ajouter  ce*  ^utm9u 
autre   partage.     Terfonne  na   feu  bienpaj.  143. 
certainement  far  quels  motifs  Mr.  de  Tu*'  éJiu 
renne  avott  fait  une  marche -fi  longue  &\£j?* 
difficile ,  four  aller  frendre  le  fofte  où  il  (  3  ;  Foiet 
fut  tue:  On  fçait  feulement  que  feu  ttieu- **  rtUtien 
tes  avant  fa  mort ,   il  s'etoit  promis  de  *'„??!** 
grands  avantages  de  cette  dernière  journée  i*nni$ 


tfperer  de  fes  entreprifes ,  onpouvt,**  mort 
frendre  fes  efperances  pour  la  certitude  en-  Mr.diTu- 
tiere  d'un  heureux  fuccés  (  i  )  ;  la  relation  rJnniJa£) 
(  3  )  d'un  Volontaire  qui  fervoit  alors  en  aôd  i6jô. 
Allemagne  confirme  ceci  >  &  il  "y  a  de*  (  4  )  Vot9Xlk 
écrivains   (4)   du  parti  contraire  qm/'^fagi 
adoptent  en  quelqu*  façon  le  m^e*kw 

*ai**  '  g  è  Turtnnt* 

Mais  cette  tradition  qui  s'etoit  fi  bien  on  nflt- 
maintenuë  &  de  vive  voix  &  par  écrit  **'*'  fm 
pendant  plus  de  1 7.  années  ,  tombe  tout  ^fj^l$jm 
d'un  coup  aujourd'hui  :  le  fecret  que  le  ttms  p*g. 
Mercure  galant  révèle ,  &  qui  avoit  été  99-  & 
confié  à  Mr.  de  Lorgela  détruit  entière-  #^jf  * 

V  3  ment.  u76. 
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ment,  Mr.  de  Turenoe  avoir  bien  écrit 
quelques  jours  avant  fa  mort  qu'il  fe 
Crouvoit  en  état  de  batre  les  ennemis  > 
mais  le  jour  qu'il  fut  tué  la  fituation  des 
chofes  le  menaçoit  d'une  défaite  totale. 
Ce  fait  anecdote  par  oit  d'autant  plus  vé- 
ritable qu'il  nuit  à  la  gloirfe  de  Mr.  de 
Turenne  fans  contribuer  quoi  que.ee  foit 
à  celle  de  Mr.  deLorge.  ll.jçft  deià* 
vantageux  à  la  mémoire  dû  premier  d'à* 
voir  laifle  prendre  à  fes  ennemis  un  pet 
te  qui  leur  afluroit  la  vidoire >  &  cela  ne 
iert  de  rien  au  fécond  9  puis  qu'il  ne  fat 
point  attaque  dans  ce  camp  défavorable 
qui  embarralfoit  Mr.  de  Turenne»  A 
quelles  relations  fe  fient-t^on  déformais* 
s'il  faut  que  la  circonftance  revele'e  par 
le  Mercure  galant  (bit  véritable  ? 

Vous  prétendrez  peut-être  qu'on  n'en 
a  fait  part  au  public  que  pour  relever  la 
gloire  de  Mr.  de  korge ,  mais  je  vous  le 
répète  encore  un  coup ,  il  ne  fut  point 
attaqué  dans  ce  camp-là  :  ce  n'eu  dooe 
point  une  louange  fur  fon  compte  ,  que 
de  dire  que  les  ennemis  avoient  (eu  du- 
per Mr.  de  Turenne  en  fe  faififlant  de 
certains  poftes  qui  lui  étaient  infiniment 
defavantagemr»  Je  fai  bien  que  de  la 
manière  dont  on  raconte  les  fuites  dans 
le  Mer  cure  galant,  tout  ce  qui  çft  cnle- 
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vc  à  la  gloire  de  Mr.  de  Turenne  fer*  (  1  )  -<*M> 
d'augmentation  à  celle  de  Mr.  de  Lor>  £"'**' 
ge  »   mais .  h  vous  developcz  ce  qu  on  a  Ânmt  ju 
envclopc*}  tous  aquiefeere*  à  mon  opi-/#»/>  d$ 
taon.     On  a  raconté  les  choies  comme  "  &*** 
fi  les  Allcnuns  avaient  profita  de  leur»  n^^fs 
avantages  en  exécutant  (x)  tout  à  l'heo-  U  froja 
re  le  deflfem  de  tomber  fur  les  François  *  *f  E™*m 
le  dpflèin  t.  dis  je ,  que  Mr.  de  Turenne  MC7cure' 
avok  déjà  vu  tout  formé  »   &  qui  lui  «aiant  ubi 
donnoit  tant  d'inquiétude.    N'en  croift  &?**  ?*ê- 
xien  :  ce. General  fut  tué  le  27.  de  Juillet  ffij^ 
167$.  l'armée  Françoife  demeura  dans^g.  ^^ 
fon  polie  (2)  jsifques  à  la  nuit  du  29. (1)  kw« 
au  30.  du  même  mois  uns  efifuier  auciu»  l*  x^.let* 
ne  attaque;  elle  décampa  cette Mt^là f  Jj^^+' 
&  ne  fut  attaquée  que  le  lendemain.        uttru  du 
Vous  douterez  aparemment  de  la  rt+  coma  dt 
site  de  Panecdote  tous  prétexte  que  Mr.  Buffi  PM* 
de  Montecuculi  General  de  Tannée  Im- 
périale ,  &  Tun  des  plus  expérimentez  (i  )  *** 
Capitaines  qui  fuffcnt  au  monde  ne  char*  m  it  c£ 
gea  point  •  lés  François  dans  ce  camp  de*  vqn*c 
(avantageux ,  non  pas  même  après  aroirMf*  4 *•• 
As  la  mort  du  Maréchal  de  Turenne.  *;£% 
Mais  on  pourra  tous  repondre  i.  qu'il  u$u. 
dou*a  (  3  )  pendant  quelque  tema  qae  ^   j  Voiei 
la  nouvelle  de  cette  mort  fut  véritable:  2;  ut  mêmn 
qu'il  crut  que  la  vi&oire  fer  oit  plus  ceri  memoirts 
taine  (4)  s'iiattaqaoitteslTançoispen»^^- 
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#  *  dant  qu'ils  fe  retirer  oient  que  s'il  les 

chargeoit  dans  leur  camp. 

L'auteur  du  Mercure  feroit  plus  d'hon- 
neur à  fa  nation  s'il  fe  contentoit  de  di- 
re que  Mr.  de  Lorge  fit  une  très-belle 
retraite,  mais  quand  il  nous  parle  d'u- 
ne défaite  frefque  entière  des  Allemans , 
&  qu'il  donne  à  cette  aâion  tous  les  airs 
d'un  grand  .triomphe  ,  il  confirme  les 
étrangers  dans  le  préjugé  qu'ils  forment 
/  «  )  o»    qUe  les  Ecrivains  (  i  )  François  font  des 

%ÎÏ-Jïêm*  extggerateurs  *  toutc  outrance.  Pour- 
yty$b  ont  quoi  eft-ce  que  Mr.  de  Lorge  auroit  re- 
shtiçéd*  pafTé  le  Rhin  s'il  avoit  prefque  ruiné 

*£>lîutti  toutc *arin*e Iflip«™te  ?  d'où  feroit ve- 
iùfmvtnt  nu  Sue  ^  Allemand  fe  trouvèrent  dans 
U  mim$  FAlfacè  à-peu*près  auffitôt  que  lui ,  & 
efptit  tn     ^y j  y  paflcfcni;  tout  à  leur  aife  le  refte 

J*n%m    "c  'a  ca*ûpàgne,  pendant  que  le  grand 
€omrair9    Condé  qui  coramandoit  l'armée  Fran- 
cœlum  •    çoife  n'ofoit  prefque  fe  montrer?  La 
™  i.  g'*»"5  &  Mr.  de  Large  n'avoit  point  be* 
tant  qui    toui  ici  de  deguuement.     On  pouvoir 
trsns  marc  tomber  d'accord  qu'il  avoit  perdu  beau- 
Her*?*'    coup  de  monde,  &  fou  tenir  néanmoins 
zpift.  1 1.   qu'elle  étoit  plus  grande  que  celle  de  Mr. 
Ub.  i.       de  Montecuculi ,   car  les  perfonnes  du 
métier  avouent  que  naturellement  par* 
tant  toute  l'armée  Frairçoife  devoit  pé- 
rir dans  cette  retraite ,  vu  la  longueur 

du 
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du 'trajet  9  &  cent  autres  circonftances.  (  1)  r*M 
La  confternatïon  de  la  Cour  &  celle  &%££? 
tout  Paris  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mr.  mt  jt  s$m 
deTurenne  ne  venoit  pas  feulement  de  *(r*',  ne 
ce  qu'on  avoit  perdu  un.  guerrier  incotn-  faitef  vouf 
parable  9  maïs  auffi  de ce  que Ton  comp- ^«"rque 
toit  pour  perdue  toute  l'armée  dont  il  que  j'ai 
avoit  eu  le  commandement.     On  atten-  ™te»  W* 
doit  à  toute  heure  avec  horreur  la  nôu-* ,;2J!5LCC 
velle  de  ce  defaitre.     Je  vous  laifle  à  aujour- 
juger  quelles  furent  les  confolations  qued*bui  pour 
Tonreflentit  en  a  prenant  (1)  qu'on  en  ™Jlf>\ 
ctoit  quitte  à  fi  bon  marché.     La  con~*  voir  re»~ 
diBte  de  Mr.  de  Lorge  fut  fi  admirable  paSe  le 
dans  cette  perilleufe  retraite  qu'on  né  R^ln  f3^ 

avoir  ete 

doit  pas  révoquer  en  doute  ces  paroles  tajucz  CQ 
do  Mercure  galant  :  (  1  )  »  le  Roi  de-  pièces  de- 
99  manda  à  Monfieur  le  Prince  ce  qu'il  Puis  !* 
99  penfoit  de  cette  conduite.     Ce  grand  Monfieor 
„  Prince  luy  repondit.     Sire,  j'ai  /*#f  de  T»r.en- 
99  quelques  aSions en  marie,  mais  je  vou-*e;  cût   ■ 
9>  drois  bien  avoir  fart  à  celle*  la.     Ut.  VfJ^ 
9,  de  Turcnne  en  feroit  jaloux ,   s'il  vivoit  malheur 
9i  encore ,  quelque  tcndrejfe  qu'il  eut  four  un  $'il  e.ût  été 
,,/*  digne  nef  eu.  u    ^  2J£a 

On  ne  fait  plus  où  trouver  de  la  bon- 4*^  to.  r. 
ne  foi  en  matière  de  relations  d'un  com-  n.  j8.  pagl 
bat.     Si  les  François  ont  emploie  Thy-  W  l6°- 
perbole  en  parlant  de  cette  belle  retrait  1)  Mm. 
te ,  les  Allcmans  de  leur  côté  om  groffi  g""* 
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X  s  )Ntoc  leurs  avantages.     Je  n'ai  encore  rien  vu 
*"*  u'i      ^e  mo*n$  embrouillé ,    ni  de  plus  pjo- 
qmfnr     WJc  ^ur  cctte  fcnœufe  (  i  J  journée. 
«#ft0*AM»qae  ce  qu'en  raconte  (*)  Mr.  leMar- 
J4'"*1     quis  de  Beauyau ,  qui  en  qualité  de  Lor- 
firêntltn   ra*n  d^vroit  être  plutôt  fuipeâ  de  partia- 
f»ervti!Us  litc  contre  la  France  que  pour  la  France. 
€Biw.l*       Voici  une  petite  digixffion.     Ondc- 
^comum*    k^a  comnit  un  fait  certain  que  la  mort 
de  Mr.  de  Turenne  fut  fuë  tout  auffi- 
(1)  ao-  tôt  au  camp  ennemi.     J'en  parlai  un 
moires  du  jour  fur  ce  pied-là  en  prefence  d'une  per- 
%*&***   &*°ut  Su*  vçnoit  de  lire  les  mémoires  de 
vaupag.    Chavagnac  :  elle  me  répondit  que  tout 
444. 445V le  monde  J'avoit  ainfi  cru,   que  néan- 
moins cela  étoit  faux  >  &  que  Ton  ne 
/]gut  cette  nouvelle  dans  l'armée  Impé- 
riale que  lors  que  Mr.  de  Bouillon  y  eut 
f«)  Ait-    cnvo^  demander  (3  )  ##  féffkfonpui 
mmes  de  conduire  le  mfs  de  Mr.  de  Turenne  0? 
cb*v*.     irtnct  qfil  vwlmt  étcêmftgwr.    Je  dé- 
lit! '**  mandai  des  preuves  ,  &  on  me  cita  les 
mémoires  de  Chavagnac,    Je  les  con- 
(4)  ibti.  fultai  peu  après,  &  j'y  trouvai  tout  le 
f*g.  419.  contraire.     J'y  trouvai ,  (  4  )  quun  Cfci- 
ruYgten  de  Mr.  de  Qoyfleu  defeita  dès  que 
Cf)  *'*'•.  Mr.de  Tureone  eut  été  «m?*  £t  parta 
f**4**-  cettc  nouvelle  à  Miv  de  Moat^pjculi ,  $ 
(6)  /*«/.  que  le  lendemain  bon  matin  un  autre  (5) 
/*/ .  4%  1.   Chirurgien  (  6  )  fl*i  4V*tf  *id/  s  mbau* 
.    .       .  •  /  wrr 
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mer  fin  sorfs  deferta  pour  annoncer  la 
même  nouvelle  :   le  trompette  du  Duc 
de  Bouillon  arriva  en  fuite*     Ce  n'eft 
pas  la  première  fois  que  j'ai  reconn  que 
ceux  qui  citent  un  livre  en  conversation 
fe  fouviennent  mal  de  leur  leâuce.     Et 
quant  au  refte  ce  ferait  un  grand  prodige 
ii  perfonne  n*a voit  deferte  pour  faire  w 
voir  aux  ennemis  la  mort  de  ce  General; 
Pour  un  homme  qui  porte  les  armes 
avec  des  principes  d'honneur  y  il  y  en  a 
vingt  qui  vont  à  l'armée  avec  une  tâche* 
té  ,   &  avec  une  perfidie  afaeufe.     Il* 
y  ont  révéler  tout  ce  qrôls  forent  de  plu* 
important  t  ils  préfèrent  un  -écti  4e  re* 
compenfe  au  falut  de  leur  patrie  :  ib  font 
manquer  les  plus  grans  coups  à  leur  par* 
ri  ;  &  ils  font  quelquefois  caufe  que  kt 
ennemis  entreprenent  avec  fuccea  t»e 
afaire  capitale.     Se  peut-il  rien  voir  de 
plus  digne  de  la  roue) 

Voilà  tout  ce  que  vous  ajijea  de  moi 
à  l'égard  de  la  prendre  partie  de  relo- 
ge ,  &  vous  Saurez  ri**  è  i'^garçl  de  la 
féconde ,  car  je  n'ai  jiçjB.a  vous  dire  fur 
la  queftion  fi  elle  n'eft  pas  dans  le  goût 
dé  des  earaéterës  qui  font  à  h  mode  de- 
puis quelque  temfc.  Ceux  qui  ïes  fogt  » 
dites  vous  y  s'attachent  principalement  à 
eroploier  des  tfraifc  vifc ,  fingutiers*  tx<- 
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(  i  )  C'ft  traordinatres ,  &  un  certain  contrafteit 

*!**"**€-  <îoa*tcl;  V*  furprcrme  le  le&eur.  On 
tira  dt$  cherchera  oit  l'on  voudra  l'original  >  ils 
frinciptUt  ne  fe  mettent  pas  trop  en  peine  de  le  re- 

*  *r*n*t.  louent  (bit!  qu'ils  blâment.  Ils  font 
Voïiz.  Us  comme  certains  peintre*  qui  reprefen- 
nomvilUt  taït  ia  beauté  ou  la  laideur  non  d'après 
jefîttïL  BaWrc  *  mais  d'après  leurs  Wces  ;  atfez 
oéhir*  contens  de  leur  travail  ,  pourveu  qu'on 
170a.  fn*  y  trouve  ce  que  l'art  emeigne  de  plus 
4*7*4*8.  çgyfr^  1^  reflfemblance  n'eft  pas  ce 
(  x  )  M4I  qu*ils  cherchent  :  tous  direz  ce  qu'il  vous 
à-prfs  plaira.  Je  fki  feulement  que  Mr.  le  Maie- 
££**«»  cbaldeLorgeuétcIoiïéparun  (1)  des 
mtêMUUti  £ùfcurs  de  ces  caractères ,  homme  qui  di- 
#>*»/r#  «  £uit  du  mal  (2)  de  beaucoup  de  gens» 
*f**ldi*  »c&  <to  bien  que  de  très-peu  de per- 

Cardmsl     |»      _^  *  *  * 

hn  é*ns 

tofioir*  Chapitre  L. 

/es  Jm&.  £«***  on  commençA  de  je  ferrtr  du  fd& 
*m*s  Jum      1ère  au  fterement  de  la  Cette  dm 
■J01'**  '        les  Egbfes  Irtufoifes  du  Ctn- 
%  **  •  ton  de  Sernc. 

hift.  J*  Gf.  <■*  -tOiis  avez  lu  dans  Mr.  Spon  ( }  ) 

?*7.y!'i?'  V  qu'en  ***i-  »  «n  Synode  Natio- 
37$.  édii  9,  nal  des  Eglifes  Protf liantes  de  Fran- 
ce* w&  nCe#  s'était  payi  à  Paris,  les  MWf- 

W       *       :  très 
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99  très  &  les  Profefleurs  de  Genève,  loy 
,9  écrivirent  en  refponfeaux  lettres  qu'ils 
99  avoient  receucs  du  Synode  d'Alez,  que 
„  comme  ils  eftoiént  conformes  aux 
,9  Eglifes  de  France  dans  les  chofes  eflen- 
,,  tielks  9  ils  le  vouloient  eftre  auffi  dans 
,,  les  indifférentes ,   &  communieraient 
„  déformais  avec  pain  levé  »  comme  on 
*„avoit  déjà  commencé' aux  terres  des 
9>  Bernois ,  ajoutant  qu'on  ne  feroit  plus 
,,  distribuer  la  coupe  par  les  Anciens; 
,,  comme  on  Je  peatiquoit ,  mais  par  les 
5,  Pafteurs  mefmes  *  -  comme  .dans  les 
9,Bglifes  de  France,     Tronchin , ayant 
„  charge  du  Confeil  &  du  Confiftoire , 
„  avertit  le  Peuple  un  Dimanche  au  Prêt- 
yy  che  du  foir  >   de  cette  innovation  Se 
„  changement  9  qui  fe  faifoit  à  la  pre- 
99  roiere  Cène  de  Septembre  9  expoumt 
,9  les  motife  que  lé  Confiftbire  en  a  voit , 
,9  &  remontrant  que  c'eftoit  une  chofe 
9f  indifférente*  ,>     Vous  voudriez  favoir 
la  date  precife  de  l'innovation  à  l'égard 
des  terra  des  Bernois,  &  vous  trouvez 
un  peu  ctr ange  que  Mr.;  Spon  ne  Yzit  pas 
marquée  dans  une  note  marginale»  Voici 
dequoi  vous  contenter. 

J'ai  un  livre  de  1 08.  pages  in  8.  impri- 
mé à  Berne  par  Jean  le  Preux  Tan  1 6o8« 
Il  a  pour  titre  brief  trait*  du  fmn  de  /'£*- 
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chariftre^  auquel  efi  dumné  rtfolution  fur  U 
quejtum  du  changement  du  pain  fans  levain , 
au  pain  leué  &  ordinaire  en  tufagt  de  l'ai* 
numération  de  la  S.  Cène.  C'eft  là  que 
j'ai  lu  que  ce  changement  du  pain  fans  le* 
vain  au  pain  commun  a  efté  premièrement 
mis  enproiicque  a  la  célébration  delà  Cène 
de  Notl  Fan  1 6o6.  es  Eglifes  &  Pais  ou  efi 
en  ufage  la  langue  Francmfe  au  Canton  de 
Berne.  On  s' et  oit  ferri  jufqu'à  alors 
(  i  )  fr#-  (  i  )  ic  pain  [dm  leuain  cuit  entre  doux 
f»af*g.  a.  jnu  L'auteur  Je  ce  traité  ne  fe  nomme 
pdint ,  &  je  ne  vous  faucoit .  dire  foo 
nom*  mais  je:  pois  vous  affilier  que  foe 
ouvrage  cft  (oUde,  &  ddâe,  flt  bien 
«digère.  U  k  compofii  j>our  fervir  dV 
(i)  D*ns  .pologte  à  l'innovation  «  &  il  avoue  (a) 
1*  />r#/»r#  qu'on  ne .  douta  point  -que  ce  change- 
W-  5*  ment  ne  fe|nblati^rtf«g#  #  a*  fut  tew» 
?a«r  matière  de  fcandale , .  yprefow  ufaur 
*e  nouvelle  par  fluftewp.  Et  notamment  -, 
continue- t-il ,  daultantque  ftjt  ufage  du 
pain  fins  leuain  a  eu  lieu  desU  teuaifaur 
**  &  reJUbligemen$  frtnàerJt  nos  Eglifis* 
>a  efte  apprçuuç  audumçinstdUré paras 
grands  flambeaux ,  reides  &  voulons  ebauh 
pions ,  qui  armes  de  la  vertu  Jenhamit >  ont 
-arec  une  magnanimité  invincible  <ombatu 
.&  terraffé  Satan  avec  toute  fa  teouppe. . , . . 
& eonfèqueipment depuis  a  cfti  laèjféfuttl 

\   '■"  ejtrs 
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eftn  far ceux, qui, leuftont  Ugumttnent fuc*  (1)  Udk 
cédé  au  régime  &  gouvernement  de  VEglï-  f*&  *■ dc 
fe  jufques  a   ce  jourdbuj.     C'eft  ce  qui  **„£* 
faift,  difie,   qu'il  femblc  a  plujteurs  que  qm  font 
c'eft  trop  entreprendre  votre  témérité  gran-  d**caaSk 
de  9  que  d'ofcr  rien  remuer  ou  attenter  en  ™™™e$ 
cyeft  endroiS.     Ces  (  1  )  cônfiderations  ou  abufi- 
l'obligerent  à  travailler  avec  beaucoup  vement 
d'attention  m  traité  où  il  expofe  Us^1™ 
raifms  folides  &  de  grand  poids  qui  de-  doibvent 
voient  induire  à  recevoir  un  tel  change-  fogneuft- 

t  •  ire  v"cr  d  et 

Je  voup  çue  toutes  ces  choie*  afin  que  tre  muuiS 
vous  ^je<  là,  un  exemple  des  dificultea  de  ratons 
que  JV>n  rencontre  dans  les  moindres  n?nfj*L 
ch^ngeovens  qu'on  veut ,  introduire  en  phufiblcs 
uunere  de  rituel.  feulement» 

Pour  le  fond  même  de  la  queftion  je  ains  vi?c$» 

ae,viHixrrieB,WMs  repondre;  cela ^eft  ^eT & 
pas.  becçffwe.    Il  y  a  djes  livres  qui  en  praignan- 
tiaitent  pleinement.    Le  père  Siunond  9 tcs- 
Scie  père  Mabillon  &  plusieurs  (  i  )  .au*  (  *  >  *"• 
très  ont  examine  la  matière  des  azymes  Mr.  bmJ. 
qui  a  été  une  pomme  de  difeorde  entre  *•«*  (?"- 
rEglifeLarine&jl^glifcGrcque.  Maîf^Jg* 
fan*  vous  donner  la  peine  de  confulter  /^aO 
ces  Auteurs  9  vous  n'avez  qu'à  recourif  </4»j  *»# 
à  Mr.  Bafnage  qui  vous  dogme  ta.  fur  cç  **&* 
fujet  les  pli 
jnlfcuâjons 


fujet  les  plus  do<9as  &  k$  plus  nettes  Mî£* 


Yoiea 
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chartfticts  Voiez  fon  hiftoirc  de  l'Eglife  au  chapt- 

ttmétrg 

p*n  1688.  Chapitre   LI. 

ïnfttiliAns  D*  teu*  h**™*  4**  ont  c°ur*  Cous  le  nom 
y™,  parer-  tu  Maréchal  de  Catinat. 

ga  hiftori-  l 

co-Thco.  <~  j  Qui  me  demandez  fi  les  deux  let- 

p^méà''    ▼    trcs  *¥**  col^urcnt  f°°s  te  nom  du 
H*!l'*n     Maréchal  de  Catinat  *  lors  que  le  Mare- 

f7.03-       chai  de  Villeror  alloit  prendre  le  com- 

*£**#*     manderaent  de  l'armée  d*Italie  au  mois 

}H*  *J-     d'Août  1701.  font  légitimes ,  ou  fi  elles 

&fil-      furent  '  fupofées  par  quekùn  de  ces  fai- 

neans  malins  qm  attendent  au  patfage 

Poccafion  de  fatirifer.     Je  ne  puis  vous 

repondre  rien  de  pofitif,     J'en  entendis 

Î>arler  avant  qu*on  me  les  montrât ,  & 
tir  ce  qae  Ton  m'en  difoit ,  je  crus  à 
bon  compte  qu'elles  étoient  fupofées  » 
mais  après  les  avoir  leiies  je  changeai  de 
feritîment*  J'y  trouvai  tant  de  caraâe- 
res  d'ingenuite  ,  &  la  nature  fi  parlante  9 
qu'il  me  fembla  qu'un  impofteur  n'auroit 
jamais  pu  deguifer  fi  heufeufement  fon 
artifice.  Je  ne  voiois  point  le  eui  font 
^Je  la  fupofirion.  11  n'y  a  rien  de  fatiiî- 
que  dans  ces  deux  lettres  :  on  n'y  médit 
de  perfonne  ni  directement  ni  indirefte- 
ment.    Ainû  l'impofteur   n'aurait  en 

rien 
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rien  qui  le  paiât  de  fa  peine  ,  6ç  il  n'en 
eue  pas  été  récompense  par  le  plaifir  de 
répandre  des  railleries  malignes  à  tors 
Se  à  travers,  ou  contre  la  Cour,  ou 
contre  les  Généraux. 

On  m'objeâa  que  ces  lettres  fentehjt 
plutôt  le  Théologien ,  ou  le  bon  Chré- 
tien ,  '  qu'un  Maréchal  de  France  mal- 
traité par  l'endroit  le  plus  fenfiHe.    Je 
repondis  que  Mr.  de  Catinat  a  toujours 
paflc  pour  un  homme  qui  ne  potfede  pa* 
moins  les  vertus  morales  ,  que  les  vertus 
militaires»  qu'on  le  regarde  comme  un 
Philofophe  guerrier,    &  que  les  deux 
lettres  en  queftion  répondent  admirable- 
ment à  ce  caraftcre-là.     j'ajoutai  que 
la  prudence  d'un  fin  Courtifan  exigeoit 
alors  qu'il  les  écrivit  arec  cette  grande* 
modération  >  &  avec  cette  parfaite  refi- 
gfiation  que  Ton  y  trouve.     Le  tems  eft 
pafle  où  les  grans  Seigneurs  fe  donrioient 
des  air*  menaçans ,  (bit  que  la  Cour  ne 
leur  rendit  pas  juftict  ,  foit  qu'ils  vou- 
lurent 9  en  faifant  peur ,  extorquer  des 
grâces  qu'ils  n'avoient  pas  méritée?.  On 
fe  plàîgnoit  alors  durement»  on  foifoit 
mille  reproches  d'ingratitude,  oncapi- 
tuloit  avec  fon  maître ,  on  le  menaçoit. 
Plufieurs  fe  trouvèrent  bien  de  cette  con- 
duite ao  commencement  des  règnes  de 

Henri 
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(i)  Vêià  Henri  leGrçnd,  &  de  Louis  le  Jufte* 
in  ptfhs  Se  fous  le  miniftere  du  Cardinal  Miza- 

inolevem  lç  Cardinal  de  Richelieu  avoit  û  bien  rc- 
id  moris,  primée.  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  ce- 
cunûapcrij.   jc  pi^  ftr  moien  de  fe  maintenir 

petrandh  " c^  fc  nc  vouloir  point  avoir  ratfbn ,  fi  la 
nec  alia  Çqur  juge  que  l'on  a  tort.  Je  ne  vous 
tune  tera-  dj$  point  ce  qui  me  fut  répliqué  >  je  joe 
Çïgft  contentrde  yous  dire  que  ii  j'étois  dan* 
honores  Terreur  9  on  ne  roe  détrompa  pas. 
paratior  Mais  parce  que  je  foubûtois  plus  de 
lït"*^1*^*  je  priai  un  de  me5  amis  de 
in  Galliam  me  mander  quel  et  oit  le  jugçment  des 
induxit,    Pajrifiens  fyï  ces  lettres^à.     lime  re* 

fedi**^  P°n*c  V*011  'es  tcno*t  Poar  frpofces y  &k 
iamîtas."  QM  (  %  )  le  frère  de  Mr,  de  Cattnat  les 
guam  cf.  defavouoit.  Je  lui  fis  une  difieulré  a  ç'eft 
trems  h-    qa*un  defcveu  verbal  pe  fufifoit  pas ,  puis 

centia  Au-  *      ,      f  ,    .         .        .  r  ,      '  „ 

1«  (€*tft-  Ve  k*  lettres  etoieet  imprimées.  Il 
À- dire  du  ne  m>  rien  repondu  là-deflus.    Je  con- 

Tm)\\\t  ^^  ^  *****  jcrfqwfc&Wî  qaarqiwi 

praefertioi         *"  ■  '  ** 

tempore  {ùperbieqtif.  Maxiitaus  opprefïas  omnh  pol* 
liccri,  dummodô«untUlo  fpalto  fe  ab  «ruinais  vindka- 

rct,  molli  ad  negandum  fronte 

Qaoties  Gaïlus  feirorcm  fentit  inva!idom,  abuntur  fine 
modo  lcnitatc  Repenti»  ,  à  fiducta  vente  hûi  peccandi 
licentiâ.  Non  regitur,  niil  metu,  popuUislevi*»  nzc  ultut 
mortalium  intmius  novit  indaîcm  gémis  Armando  Ri- 
che lio  ,  primo  audrorc  Galliae  capiftrandx ,  &  rcperto'e 
terrons.  PrhL  di  rthui  GaU.  lib.  £,€+£.  $j.p.  m*  1x6.  nj. 
(  i)  C'tfi  à  Im  jêi'fcn  f  retend  q*t  1$  Martfhd  Us  écrivit» 


l 
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ce  que  Ton  m  avoit  écrit  du  defaveu.  Sa 
reponie  fut  que  je  pouvois  être  tres-per- 
fuadé  que  Mr,  île  Maréchal  de  Catinat 
avoît  écrit  eflfeâivement  ces  deux  lettres 
à  NioDfictLr  ion  frtre;  &  que  le  defcveu 
pou  voit  feulement- figni/Ser  que  Ton  n'eq 
aprouvoit  pas  l'imprefiion»  faite  apa- 
rçnatnent  Uir  quelque,  copie  peu  cor- 
çeac,:  r\  ;.'u  ;      .t    r  •     * 

Prenw,  vos  wefurçs  là-deflus *  •  MotH  v 
fieur  :   c'ell  tout.çç:;qjie  ft  pui* voys  dirç 
fur  ce  Jjujcu  ,         :       •  f .  ~    •  -    ■  - 

J'ajouterai  par  occafion  qu'après  Va* 
faire  de  la  Hogue  (  1  )  Ton  fit  courir  une  (  \)  VtTS 
texte,  (2.;  _qwe  l'o^j^^^  le  J&î' 
Roî  Jaj^çs  avoit  ecrke^feoi  4e  France,     " 
Un  Gemilkamrçie  -Ecbflojs  qui  etorç  (*)  £&'* 
alois  auprès  du  Rqi  Jagues  çi'a.^fluré  M  mpti^ 

fpe  c'eft  -une  lettre  fupoie'e ,  $  qu'ii  1>  J*'*** 
çu  de  la  propre  boucke.de  ce  Prijicç,  ^  j  j£  8™  • 
J'ai  penfé  oublier  une  reflexion  qui  nç  vtlifind^ 
fera  pas  ici  hors,  <fô,  propos. .  H  n}y  a  ^^i 
point dçgenf qui aienf plusde befoinqqç     / '    * 
les  généraux  d'armée  de  faire  provifion 
de  ces  qualitez  morales  qui  font  utile?    « 
dans  une  vite  de  retraite.     Le  fort  4e$*ïr 
mes  eft  fi  xbapgeant  qu'pn-  ne  peut,  pr 
mais  s'apurer  d'une  gloriçufe  campagne. 
Ses  faveurs  paflees  ne  repondent  poinf 
de  l'avenir ,  pon  pas  même  à  ceux  qui  .fy 

les 
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les  font  attirées  par  une  très-grande  ha- 
bileté. Ii  faut  toujours  craindre  fes  re- 
vers ,  &  fe  préparer  à  la  condition  pri- 
vée. 

On  dit  que  Mr.  de  Catinat  eft  le  plus 
content  du  monde  dans  fa  maifon  de 
Saint  Graticn  \  &  qu'il  y  goûte  à  longs 
(O//*  traits  les. phtifirf  de.Yï  )  l'agriculture. 
f!j$**&  Voilà  le  fruit  des  vertus  Chrétiennes 
H  le  culu-  dont  il  s*étoit  pbuiveu  par  avance.  On 
wlui-mê-  croit  qtrtl  donnent  quelques  heures  de 

Tk'dïjfu,*'*  *?q  '?ifir  ^  comP°^  des  mémoires  de  fa 
m*  fait  vie ,  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  guer- 
foëmtiê   riers;      -       • 

(fr™!*  °*  l'on  ver^féu^ftir  les  raifons  oc- 
t*r*  b*p>  cultes  du  mauvaise  fuect*  de  la  campagne 
w*td  Thn*  de  1 70 1 .  raifons  qu'il  auroit  cru  ne  pou- 

*  4(fw7f  vo*r  eocore  éprendre  au  public  ,  quand 
ouvrages)  mê.me  elles  euffent  pu  lui  fervir  d'apo- 
èwntU      Jogie.  - 

mu  d$  décidé  hautement  que  ce  fut  pour  lui  une 
M*i  1701.  confolàtion  bien  agréable  que  devoir  que 
pMf.i96.  les  afaires  empirèrent  fous  le  fuccefleur 
qu'on  lui  avoît  envoie  pour  les  rétablir. 
Certaines  gens  ont  été  affer  malins  pour 
dire  qu'il  contribua  fous  main  à  la  con- 
tinuation de  la  décadence  ,  mais  je  le 
croi  trop  honnête  homme  pour  le  foup- 

çon- 
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çonner  d'une  telle  fupercheriç.  Cette 
forte  de  (btfpçons  naiffent  principale- 
ment, dans  reipiit  de  ceux  qui  fe  Ten- 
tant très  -  capables  de  fycxiRcx  .à  leurs 
pallions  tout  le  genre  humain  >  s'imagi- 
nent que-  les  autres  hommes  en  ufent 
ainii*  ; 

Peimmez,m©i  dç  ne  faiip  pâsgrapd 
.fond  fur  le^  çonjc&uresqye  voqs  ;avez 
entendu   dçbkcï.  à   d'autfies  jgens.     ils 
pretendent^uç  la  dernière  campagne  de 
Mr*  de  Çatinat  lui  a  été  plus  defagreable 
que  la    pénultième.     Ils.fupofent  que 
l'état  où  ii^'eft  trouvé  réduit  dans  YAÎ- 
face,  l'^pf  1702.  devoit  être  très-morti- 
fiant.     Il  a  .vu  tomber  Landau  Tune  des 
plus  fortes  places  de  l'Europe ,  il  Ta  vu, 
dis- je,  tomber  après  un  fiege  d'environ 
trois  mois  fans  qu'il  ait  pu  rien  tenter  ou 
pour  fecourir  la  ville ,  ou  pour  inquiéter 
les  a.flîegeans.     Il  a  pu  aprendre  que  les 
Gazettes  repandoient  par  toute  l'Europe   . 
.que  lors  -  même  que  toutes  les  troupes 
ennemies  e'toienr  ocupees  au  fiege  de 
Landau  ,  il  n'etoit  pas  fans  inquiétude 
•dans  un  camp  fort.eloigné*  &  qu'enfin 
.pour  être,  hors d'infulte  il  le. retira  fous 
U  canon  de  Strasbourg.    Vos  faifeurs  de  - 
conjedures  conviennent  qu'il  fe  feroit 
moque  de  cesxontes  s'il  en  avoit  eu  con- 
t         ■  *    noii- 
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noiiîànce,  mais  ils  dirent  qu'après  «va* 
tu  le  chagrin  de  marcher  quelques  pot* 
necs  vers  Pentietni  ,  ce  cjtri  tic  fervit  qu'à 
lui  faire  aprendre  plus  prorriptemem  là 
reddition  de  la  place,  il  fut  tttotri6é  d'u- 
ne autre  manière  encore  phrè  durement  » 
fa  voir  par  l'heureux  fuccez  de  l'araire 
0>  tf ,*4-  (  ï  ) .  dèi  Fritilîngen,  Vàtïs  méprenez 
f7°t  ^Hrfc  ftrtrntff  une  dîffiAdîon  fort  crf- 
nùë  au*  Caflriftes  ,  c'eft  qu'ils  diferit 
'qu'il  ne  s'afligea  point  de  cette?  afafrè  en- 
tant qu'elle  étoit  utile  à  la  France ,  mais 
entant  que  tout  l'honneur  en  revenoit  à 
Mr.  le  Marquis  de  ViHars  qui  devenoit 
par  là  Un  foleif  levait  fur  lequel  on  toui> 
noit  les  yen* ,  \m  qui  alloit  être  le-pÎTOt 
fur  quoi  rouleroit  en  foite  toute  la  machi- 
ne de  la  guerre  d'Allemagne.  Tachez 
de  corriger  les  fpeculations  téméraires  de 
cesdifeoureurs,  &  aurefteaiez  l'équi- 
té de  n'être  pas  decifîif  fur  fe  combat  cfc 
(i)  ElU  Fridlingcn,  Ôfcpour  le  m&ihs  d'ajouter 
sfi  dans    toujours  cette  claufe  ,  faufltdfbh  des  AU 

fa  "d'eT"1' lemdnS  >   <*r  vou*  ^P*  favo*r  *¥**&  s>at- 

Cour! de  t"^uc* tout  Phonneur  de  cette  journée, 
lEurof*,  &  l'on  ne  fauroit  mifennabïeracftt  te 
mois  d$  leur  difputer,  fi  l'onerï  juge  pat  h  rc- 
f£Z£l*à<m  de.  Mr.  le  Prince  LoSs  et  Bade, 
ssifr  *  Lîfôs  (  t).  h  bien,  vous  y  troufttcfc  qu'en- 
fmv.        corfe  que  fa  cavalerie  eut  pris  la  fuite, 

il 
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il  demeura  \t  maître  du  champ  de  bâtait-  /#f  r*/f- 


xjmm  W 


Je ,  &  thaflfc  jufou  au  pont  de  Huîmmgerf  *  ' 7 '*  tm 
I  infanterie  Françeife  qui  tut  batueentie-j  «ii#*/Sj 
rement ,  fie  qui  perdit  (on  canon.     Il  ne  f*  f^*- 
manque  donc  rien  là  à  une  viftoire  com-  JJJJJJ^ 
plete,  car  vous  favez  que  ce  mot  foufre  j9S  coun 
le  plus  &  le  moins ,  &  n'exige  pas  necefc  dt  Pekm- 
fairement  que  toute  l'armée  ennemie  &*%/*'*  i*~ 
été  mife  en  déroute  ,  &  qu'elle  n'ait  eu  fupTépmg. 
aucun  avantage  pendant  le  combat.     Il  s 44*  & 
fufit  du'une  pat  tic  ait  été*  taillée  en  p\é- fi*0* 
ces  ,  &  que  l'autre  ait  cte  contrainte  de  \  *  ;f  /£ 
fe  retirer  (ans  fon  canon,  v///  £** 

Vous  me  direz  que  la  relation  de  Mr.  •nttndt- 
le  Marquis  de  Villars  tient  bien  (  1  )  uh  mtnt  1"' 
autre  langage.     Je  von*  l'avoue  :J  -  les  re-  ]££ *°T 
lations  des  deux  chefs  font  tres-confor-  #/?-*#  qu'il 
mes  quant  au  tems  &  quant  au  lieu ,  mais  ****** 
fur  tout  le  refte  »  félon  la  coutume  »  cl-  *^*/f 
les  s'accordent  comme  le  feu  &  l'eau  >  dûu$et$f§t^ 
comme  le  jour  &  ta  nuit,     tarfottne  ne  '«  pro  & 
fauroit  remédier  à  cela  ,    rtais  cfaacàn  f^?^ 
eft  obligé  d'écouter  lés  déto*  parties »  ScfiTomt 
fi  à  l'exemple  dé  certains  Juges  (1)  quihttySw. 

qu*tiè  pâït  Mttînit.  Aciprôpts.  I  •  ".  .  U  $tifnfu>  et  Màh± 
r«f «t  ifr  #*#i*  vm#  «*  7^r»  f**  *****#  *  hmairt  if  fin 
hvrt,  Que&içn  pourtant/*  ^rtJiftmxtftejtttfy*»»». 
f /ter  *f if##  </e  flufteufs  etntrariith.  Et  voulût  din  ffet  fta»t/« 
^Ht  fou  il  y  m  tant  di  rtifons  d'un  cofli  {$»  d*ëutrti  g»  fo 
tojtfrtf»  Jf  mtoiniïh  &  Jthun»>  4pt*u  pMfèillè  tmtfk,'  il 
fêtt-vôit  $n  eonfeitna  fdvmftr  à  itllêdts  parties  que  k$n  luy 
fimkUroit»   Guillaume  Bouchct  9.  fcréc  pag.  m.  3  j-j. 
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le  déterminent  par  Tarait  îé  dans  les  cas 

«douteux,  on  croit  .plutôt  ce  qui  plaie  > 

Îiuc  ce  qui  déplaît  s  l'ordre  veut  que  l'on 
e  fou  v  ienne  de  la  claufe  fduf  le  droit  £  au- 
trui en  toutes  ebofes. 

.  Plus  j'examine  la  relation  du  Prince 
.de  Bade  »  plus  me  fens  je  difpofé  à  rejet- 
-    •  ter  ce  que  vous  m'avez  écrit  que  certai- 

nes gens,  qui  avoiçnt  vu  plulîeurs  im- 
primez >  où  Ton  aflûre  que  le  Te  Deum 
a  été  chanté  à  Vienne  pour  la  bataille 
de  Fridlingen  *  ont  écrit  à  Vienne  afin 
de  s'en  informer  >  &  que  leurs  corref- 
pondans  leur  ont. repondu  que  ce  fait 
eft  faux»  Je  ne  faurots  accorder  enfem- 
(  t  )  Oh  hblc  cette  relation  >  &  cette  reponfe* 

dtmmndoit 

ftmktitre  CHAPITRE     LU. 

d$  Nicolai  FMute  fa  Mr.  Maucroïx. 

Harpcs- 

feidi  cor-  '  . .  •  '  '         r 

pUS#  Tk  M  k.  M aucroix  a  etc  caufe  que  vous 
;  %  M  jIVjL  vous  .  êtes  donflé  beaucoup  de  pei- 
epix.  m-W  ^ilement.  Un  peflàge  qu'il  a  mal 
du&itnd*  traduit  vous  a  fait  chercher  çp  iivfeji) 
W1,     dont  les  plus   fameux  bibliothécaires 

tm$%*r  ?Qnt Fu  vou*  dopner  Mk  connoiflàn- 
t  s*nd»us  ce ,  mais  fi  vous  leur  aviez  copié  toutes 
.Av. 3,  p*g-\ts  paroles  de  ce  traduâeur  ,  ils  vous 
*#vf  »^w  auraient  fourni  bientôt  un  bon  eclaircif- 
k  1683.     .  iement.     Il  dit  (2)  que  Nicolas  Harpes- 

'-.'•feld 


.  .* 


A** 


tu*  PrtrincidL  ^tt 

ftld  étant  en  prifon  tompof*  contre  les(t)  Jf 
Klentmiatcm  de  Magdebourg  nn  excellent  ***'  t** 
livre  intitulé  Corpus.   On  auroit  d'abord  tl9n  mé\t 
contfpar  ces  circonstances ,  que  le  livre  cellt  i$  U 
que  tous  demandiez  eft  celui  qui  fut  im*m^v.^f 
primé  fous  le  nom  d'Alanus  Copus  £  chHfto- 
-Anvers  (i)  Pan  1566.  in  4.  &qui  eftphori 
intitulé  ,  Dialogi  fex  Cintra  Jtttnmi  pnti*  Plantini 
featus,  Monaftk*  vite,  Sanâerum,  fa-1*™''*** 
crarum  imagmum  ûppugnatoret ,  &  ffeu*  (*)  vf"* 
domartjrres ,  &c.    Ceft  un  fait  conu  (2)  j^pfeu- 
à  tous  les  curieux  de  Uvres >  que  Nicolas  j0n.  pag. 
Harpsfeld  Archidiacre  de  Cantorberi  nt  137-  °*  «*  . 
voulant  pas  reconoître  la  fupretnacic  de  CfoJ^H 
la  Reine  Elizabeth  Ait  mis  en  prifon  Tan  $iufs  ^Ht 
1559.  &  qu'il  y  compofa  fix  dialogues  >  #»  parUnt. 
où  de  crainte  des  fuites  il  ne  voulut  (3)  Voie* 
point  faire  paroîtr  é  fon  nom.     II  les  en-  *!$!** éie. 
vou  à  fpn  ami  Alaniw  Copus  réfugié  au  ^Jj^ 
Pais- 3 as.     Cet  ami fit  mettre  au  titre  yftriptor.  ' 
editi  ab  Alano  Copi,  &  à  la  fin  ces  dix  t*t-  78°» 
lettres  cpuderA.»  H.  L.  N.  H.  E.  V.  ^ffiu$ 
E.  A»  C.  qui  lignifient  Auftor  hujuslthi  jt  fUgi9  ' 
NtcoUus  Harpesfeldus  :  edtdit  veto  eum  luerario 
AUtms  Copys  (j)#  Mr.  Maucroix  a bron-  M  7$'79* 
ché  en  beau  chemin  »  il  n'y  avoit  rien  de  $  ff* 
dtficBe  dans  ces  mots  Latins  de  Sanderns  fr^fm, 
(4)  Nicolaus  Matf€sfelA#s  '.  .  .  etiam  in  jngi  llb. 
€  ancre  egregium  efus  contra  Magdebut-i-  t*Z- 
genfes ,  Cofi  nomme  editjtm  .  .  .  ador-  )^jjfm  ^ 

X  ravit.  ijS8. 
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tutvit.  On  ne  pourroit  pas  le  ttrêr  <f  »« 
feire  en  fiipofaot  qu'U  fc  fervit  d'ope- 
copie  où  a  y  avoit  C«rfi  mmne  eikum  » 
car  il  dcvât  s'apercevoir  de  la  faute,  & 
n'ignorer  point  le  fait  notoire  que  je 
viens  de,  vous  décrire  »  &  en  tout  cas  il 
filou  tourner  f «M»  $m.  k  W»  *  Cor~ 
pus.    11  y  a*  bien  de  la  difereqce  entre 

ces  deux  expreffions,  cet  ouvugc  /«*  «*■ 
frimé  feus  ua  tel  titre:  cet  ouvrée  fut  im- 

trmcimlen$mfimtel.. 

PourcequicMelaperfonne,  &des 

écrits  de  Mr.  Maucroix  »  je  vous  renvoie 
(0  ftufc-aa  (0  compilateur,  des  plus  belles  let- 
Ut.  vmt.  XSKi  Ffançoifes  :  je  n'ai  rien  à  ajouter 

txiïi.  *»«  d^fes  V*a  m  a  dites* 
/«-4«-  Chajpitrb  LUI» 

4MÊÊ&Û 

XrmçMt        t*mt  tmertumt  m  livre  £H*i- 
tuitvtmt  mtwfulus.  ' 

éurtcunl    . 

£A  j^iOnftaotin  Hswntnopulus  Juge  de 
WitSi  V^Theflâlonique  a  fleuri  vers  1*  mi- 
pifetMt.  lieu  du  XII.  fiecle,  &a«>mpoféqoel- 
é$  hMm-  ^  jjwc?  f  ^  ce  n»cft  pa»  dequoiil 

9*  s'agit  entre  vous  Ôcaroi  prefemement, 
(i)  tut  vous  ne  sa'avex  confulec  quepactaport 
ri»  nu.   «i  TtâmMrt  de  Dmt  Civil  que  Mr. 

*'tfidH  *  W  **"*  **  attribu*  »  &  dont  i*00* 
*£»«.**'  n'avez  trouve"  perfonoe  oui  vous  rk  p» 

don- 
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donner  des  nouvelles.     Je  ferai  de  ceiuç 
qui  n#ont  pu  vous  en  donner  »  &  j'oferai 
bien  vous  dire  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment un  td  diSibnaire.   L'ouvrage  que 
Mr.  du  Pin  nomme  de  la  forte  meritoit 
W  autre  nom.     II  fut  (1)  imfrimi 'en  (O  f 
<*w  i  Taris  tan  1540.  en  Latin  a  Lion 
*n  1 5  56.  <cfc  m .  <Jrr*  ^*»  I*f **  avec  Us 
motes  de  *$ean .  Mercems  &  de  Denis  Gode* 
ftoy  %  à  Genève  en  Î587.     A  ces  mai> 
ques  que  Mr.  du  Pin  en  donne  Ton  re* 
conoit  clairement  que  c'eft  le  *;  J%tyo»  * 
ou  ri£*/3/£A©"  d'Harmenopulus  »  Ou- 
vrage qui  fans  aucune  teinture  de  di&io- 
naire  contient  l'abrégé  du  droit  civil. 
L'Auteur  l'intitula  i%ip&K<&9  parce  qu'il 
le  divifa  en  6.  livres >  &  *f  ^«pr  <>  parce 
qu'il  ne  fît  que  refondre  un  recueil  que 
les  Empereurs  (1)  Bafile,  Conftantin,  (t)  fi 
&  Eeon  avoient  foit  foire  fous  ce  titre  là ,  m^f/g 
afin  de  mettre  à  la  portée ,  &  pour  ainfi  ^  /»/„ 
dire *  à  la  main  de  tout  le  monde  le  vafte  1?.  dtfon 
&  imraenfe  corps  des  loix.     Il  trouva  ^TJv 
que  ce  it(t%*to?  était  fort  defeâuelix  9  cbxon. 
qu'il*  7  manquoit  bien  deschofes,  qu'il  to.^pag. 
y  en  avait  de  mutilées  >  de  mal  digérées»  S*»    :     . 
«le  mal  expliquées  ,    &  il  remédia  le 
mieux  qu'il  put  à  tous  ces  défauts.     Les 
Auteurs  Latins  nomment  cet  ouvrage 
efttomc  jurts  ttvilis  >   ou  frcmftuarium 

X  z  juris 
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.    juris  avilis  ,    ou  monnaie  juris  avilis, 

ou  prochcinn  Ugum ,  ou  Amplement pro- 

tbiron. 
0)  **v       Dans  r*pfrome  <i)  de  fabibliothe- 
m%  +7*#    que  de  Gcfner ,  on  le  nomme  proebicon. 

C'eft  Tans  doute  une  faute  d'impreffion  : 

*    Mr.  Teiffier  qui  s'était,  fenri  du  même 

(i)  A  U   titre  dans  h  u  édition  (1)  des  éloges 

W377-  ^2  de  Mr.deThou,  l^oté  de  la  fe- 

<ronde ,  niais  il  n  en  Itibltstue  pomt  d  au- 
{$)  Al*  ^rc>  il  fc contente  de  mettre  (3)  parmi 
d»uu>meAe&  .Oeuvres  de  Jean  Mercier  traduSio 
t  \  m  •  Lat*na  Hermenoptdi  ,  ce  qui  peut  foire 
\m  mot  '  jugcr  >  *lue  c*  trada&eur  a  mis  en  Latin 
Mercier,   toutes  le  s  Oeuvres  d'Harmenopulus.  '  Le 

***!£'  M?rcri  ^  Mr*  BaîI,e* Tont  jûg»  la  lûêr- 
^u/fimv.  m€  chofc  9  car  ils  difent  (4)  en  général 
"•4*  p*g*  qàd  a  traduit  Harmenopule.  Scevole 
4**-  de  Sainte  Marthe  k$  a  pu  tromper  >  il 
(s)  Sam-  s'eft  fenri  de  cette  expreifion  ^5)  H4i> 
m*rtb.      menopulo  e  Cuca  lingu*  .  ..  .  trartJUto, 

\a*.mï l  ma*s  ^  e**c  m*eu*  ^c  &*  *rc  comme  Mr. 
J4»'    *     deThou  (6)  Hamenopuli  Epitoma  •  •  , 

fâxjfat^**  Ldtinm ivèrfa ,  &  encore  n'eût-il  pas 

US.  47.     touché  au  point  de  l'exaâitude *  car  le 

f»*fi**     tktc  d'épkoiûé  fc  donne  principalement 

à  un  autre  Ouvrage  d'Harmenèpufas  * 

qu'à  celui  que  Jean  Mercerus  a  mis  en 

'    Latin  ,  &  amfi  Mr.  de  Thou  tend  m 

piège  à  fes  leâeurs  :  il  les  porte  à  c'ima- 
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giner  fauflfement  que  Mercerus  traduific 
de  Grec  en  Latin  ,  Pepitomt  divimrum 
facrorumque  Cdnonum  d'Harmenopulus.  (1)  OuJim 
Ce  n'eft  pas  lui,  c'eft  Jean  Leonclaviu» , f*W\"»- 
qui  en  a  fait  la  vërfion  Latine*     Le  père  j£{/!?'# 
Oudin  a  prétendu  (1)  que  Jean  Mer- ^.41^ 
cerus  a  traduit  deux  livres  d'Harmeno-  ,»  v^ 
pultis ,  intitulez  l'un  fromptudriutn  JuritfiêfM. 
Ctvïlis  ,    l'autre  frocbiron  Juris  Civilis; ,  *  Ca%4 
Cen'eft  quelamêmechofe*  hift.lu- 

Ni  lui  >  ni  Mr.  (2)  du  Pin  y  ni  (3  )  Mr.  ttr*r. 
Cave  9  n*obfervcint  qu'il  y  a  une  traduc-^'fv  M  . 
tion  duprecbetron  legum  antérieure  a  celle  ,.  pjg.  m. 
de  Jean  Mercier  f  &  imprimée  à  Colo-  £72.  «tir* 
gcieapud  Martinum  Gjmntcum  Tân  1 547. L^  '  * 
in  g.1    Cette  édition  de  Cologne  n*eft  \0  2 '£] 

2u'en  Latin  ;  l'Auteur  de  cette  verfion  ixf.  $dfa> 
toit  un  Jurifconfuke  nommé  Bernard  G""** 
deRey,     JI indiqua  (4)  îesfources,  &  l6s*' 
il  dédia  le  livre  à  Guillaume  Duc  de  (t?.  A(*z<. 
Cleves.     Son  é  pitre  dedicatoire  eft  da-  ç^  *£a  m~ 
tée  de  Cologne  le  13.  dvAoût  1547.  &  margine| 
mérite  d*étre  leuë.    Vous  y  trouverez  fc«fp®n?.' 
entre  autres  chofes  une  bonne  defciip*  confliuu 
tion  des  dificultez ,  que  Ton  rencontre  tionum  [ 
quand  on  traduit  un  Outrage >  que  c'eft  capitibui, 
un  travail  tout-  à-fait  pénible ,  &  ingrat  H^1  *** 
au  bout  du  compte»  car  fi  le li vçe  tra- fUam epi- 
duit  •  paroit  beau  ,  041  en  donne  toute  la  twnen 

X  j  vais* 
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(0  *•    vais,  on  s'en  prend  au  traducteur»  Cela 
ZÏZ't'jM  *ft  a*fe*  «duwûre  >  mais  non  pas  uni- 

•  r^fW    OTW  ^»     a.  •  a       _p>  a  a  a"y 

i.  ***#•  vcrtcl  ;  il  le  trouve  des  lecteius  qui  rçn- 
(i)D*mj4t.  àcnt  juftice  ,  &  il  y  a  des  tradufteui* 
ft*m>  qu'on  a  fort  louez.  J'tibferverai  en  paf- 
f^Tlo  ««*  q»*  l'épitome  imtiêrum  f*cwum- 
ft>  £***#  3**  CjMJMfl»  traduite  en  Latin  par  Jean 
diftfipt.  Leonclavius  a  été  inférée  (î)  dans  la 
XccUf.  compilation  du  Droit  Grec -R  ornai* 
**£f*S*  que  Marquard  Freher  (z)  publia  Ta* 
M  ù  Jim  l  &**  *  Francfort  in  folio.  Mr.  Cave» 
mèifjfrm.  &  Mr.  du  Pin  fupofent  que  Leonclavius 
(s)  1*  Publia  lui-mime  fa  verfioa  dans  ce  re- 
pnêUit*  cueil  du  Droit  Grec  -  Romain  »  mais  ils. 
svûit  An  fc  traHapent.  Il  étoit  mort  Tan  1 5^5. 
llkviMê*"  *-c  père  Labbe  ne  fong^oit  point  à  celij 
était Amcl  lors  (3)  qu'il  donnoit  à  cet  écrivain  la 
burnus .  publication  de.ee  recueil*  Le  père  Ou- 
!fr#  d\A-  ^n  ^  adopte  cette  meprife  du  pecc 
xoclWû  Labbe»  &  y  en  ajoute  une  (5)  autre. 
*^'f"ft  Je  vous  prie  de  prendre  gaçde ,  que  je 
&^d$tfï  w  Fctcns  P°*nt  D*cr  qw'HarmeBopuhis 
t^nf.Wit^o^it  écrit  un  di&ionaire  »  ma» comme 
bpirt  c'eft  un  Ouvrage  (6)  qui  n'a  jamais  ét| 
OWm *  imprimé»  &  qui  »e  fert  qu'à  l*tx  plia- 
thtttn  won  des  termes  ccclefîaâiques  »  Mr.  du 
Hamel-  Fin  n'a  pu  y  foire  aucune  alfafion  »  &  ne 
burgenfis.  5»^  p^  ftoias  trompé  que  fi  ce  Hvis 

W*\*  n'eu- 

èMotbêqttt  Je  tEmpêrnm  t$mmt  Z«i»fofo  *#««  ÏMfmJL 


n'exirtott  pas.     Remarquez  auflî  qu'en  (t)  Pfite 
difant  qu'Harmenopulus  vivok  vers  fc***u*m 
milieu  du  XII.  fieclc ,  je  n*ai  pas  ignoré  Hr°mc- 
qu'un  Patriarche  (i)  de  ConRanttnople  nopuli 

le  fait  vivre  fat  1345.   SeWf nos  Xi>  &  3>ltoœal 
(3)  LamtecHW  ont  fait  là-dctfus  quelques  Jjj^JJ11 
confiderations  »  mais  puis  qu'Harmeno-apudCave 
pulusfait  mention  des  Bogomilesxom-*k 
me  d'une  fefte  bien  nouvelle >  &  qu'il  (*)  s*U$- 
ne. cite  dan*  for*  fncbâron  aucune  \ckrmidi 
pofterieure  à  l*Ëtopereiir  Manuel  Com-^!**' 
nene»  la  Chronologie  que  je  vons  mar-  i0.*^ 
que  eft  la  plus  fâre  ,  «ir  Fherefie  des  Gat*  <J. 
Bogomîles  naquit  fous  Àlcxius  Com-^)  um- 
nene   qui  commença  de  régner  l'aft  èamièiU* 
•foSo»  &  Manuel  Coàmene  monta  fur  J?"^* 
le  «hrone  l'an  1143,  Mr .  Cave  (4)  ftît^  3y# 
valoir  ces  deux  raifdns:  Mr.Doujat  (5)40.  *f*i 
s'étoit  fervi  de  la  féconde  pour  prouver*  c**'  '*■ 
que  Ycfitame  dmnmtm  facrorumqut  C#-  (4)  c*v$ 
mnum  fui  écrite  environ  l'an  1 140.  ou  '*• 

u  apr cl  Mr*  du  Pin  n'eft  pas  tout-  à*-  (f)  z)**/*^ 
ait  cxaft  lors  qu'il  veut  cp'UàrmtwfyuU  **i/*fr* 
ait  fteuri  ven  Tm  1 150.  dans  U  umfs  (6)  Afr* 
que  fdtm  l'bereft  des  Bogmilts.  Les  m*  (tf^- 
paroles  (6)  d'Harmenopulus  font  voir^*^"^ 
qu'elle  commença  avant  qu'il  naquit  y  &  M^mxtX. 
il  eft  certain  qu'elle  commença  (7)  fous  f**. m 

X  4  Aie  Sî¥)  ** 

hârt/tu  ir  *fi  *Wtr  r*  **¥  *§***  ytn*i  nott  mako  ait* 
nofiram  Ktatem  $x$rt*m  ijft.  Cave  ib.    (7)  M  *i» 
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Alexis  Coœnene  ,   qui   monta  fur  le 

chrooc  Tan  1080. 

Chapitre   LIV. 

Si  Catherine  de  Médias  d  fdit  frdper 

urne  meéLûlle  pê«r  marquer  le  culte 

quelle  rendait  su  Demeu. 


o 


N  vous  a  dit  que  1* Auteur  d*îin  pe* 
lit  livre  imprimé  pendant  la  der- 
nière guerre  >  aflûre  qu*il  y  4  une  mé- 
daille »  où  Catherine  de  Medicis  eft  ic- 
prefentée  à  genoux  aux  pieds  du  throne 
du  Diable,  &  fur  cela  vous  medeman* 
dez  deux  chofes*<i«  Si  je conoiflbis  ce 
O)  Ci-    livre»  quand  je  vous  parlai  (1)  de  l'ûv- 
f&"*!  clination  de  Catherine  4e  Medici»  à  h 
.  magie.     *•  Ea  cas  que  je  le  contât 
pourquoi  je  ne  vous  en  fis  aucune  men- 
tion. 

Mx  reponfe  à  Y&revpremierc  deman- 
de eft  qu'en  parcourent  le  petit  livre  dès 
(1)  ilint  (z)  qu'il  commencs*  de  paraître»  je  n'y 
iw'1606.  ^prefijue  rien  de  aotwtau ,  que  ce  qui 
mah  m»  concerne  cette  médaille,  AufR  eft-ce 
ï*>  à        par  cet  endroit-là  que  j'en  ai  gardé  l'idée. 

cî^Tho.  ^en  M'  faur°fc  &re  p'us  fingylier  qu'un 
mas  Fui-  pareil  morceau  :  il  n'y.  eût  jamais  d'à* 
Hier  «M»*  necdote  plus  infigoç.     L'Auteur  du  li- 

UHrie"  *?et  ^  ï^tC  ^^c *e  prÇnMe* j  «qui  der 
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terre  ce  monument  infernal*     Témoin ,«• 
dit-il  ,  (1)  ce  que  nous  allons-  raf met  ,{*)  Van 
&  que  l'on  avoit  fris  tant  de  foin  de  nous  f'*JJ*JFntr   ; 
CACHER  JUSQU'A  CE  JOUR.   Apres £fi£j 
ce  début  il  nous  reprefente  Catherine  par  in 
de  Medicis  (1)  contrainte  d 'abandonner  7e/"**" 
au  f  rince  de  Oondé  le  maniement  des  tf~\ivUfr 
fanes  du  Royaume ,  &  fi  afligée  cpfelle  Jaquau. 
fe  retira  dam  fon  Cabinet  pour  s' abandon- /*&  l7h 
net  entièrement  à  la  folitude  fondant  quel-  (1)  //,/, 
ques  jours.  f«fr  ' 74« 

Elle  ne  voulut  point ,   continue  (j>-f  3 }  ib. 
l'anonyme)  „  qu'aucun  de  faCour  Ta-f**- "74» 
»  prochât.     Finalement  elle  fit  appellera  fmv% 
„  Mr.  de  Mefme  »    ...•-&  luy  con-^ 
»  fia  tine  boëte  d'acier  bien  fermée  à 
99  clef»  5c  lu  y  dît  que  la  guerre  civile  luy 
r>  donnant  de  mauvais  prefages  de  fa  de- 
99  ftinée*  elle  a  voit  jugé  à  propos  de  luy 
99  remettre  entre  les  main»  ce  facré  depet 
9)  qui  étoit  le  plus  riche  trefor  qu'elle  eut 
„  dans  le  monde  ,  avec  ordre  de  ne  l'ou- 
9)  vrir  jamais  y  ni  de  la  donner  à  perfon- 
«9  ne  y  à  moins  que  ce  ne  fut  par  fon 
„  commandement  figné  de  fa  propre 
„  main  ;  &  engagea  Mr.  de  Mefme  à 
9,  (aire  ferment  qu'il  luy  tiendrait  parole 
99  fur  peine  d'encourir  fa  haine  &  fon  in- 
„  dignation.     Cette  Reine  étant  morte 
n  fans  retirer  la  boëte  des  mains  de  Me. 
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99  de  Mefinc ,  &  celui-ci  étant  pareille- 
(t)  VA*  „  ment  decedé  près  (x)  Catherine  de 
'JZlïjin  tt  Medecis  ,   les  Héritiers  de  Mn  de- 
ftnsdoêu*  »  Mefmè  la  gardèrent  long-tems  dans. 
^ri/.        H  leur  famillç  fans  rouvrir.     Cependant 
y  le  teins  qui  fait  oublier  toutes  chofe* 
„  rendit  les  Enfans  de  Mr.  de  Meftne 
99 atfez  curieux  pour  l'ouvrir  r   dans  ht 
99  penfce  d'y  trouver  un  Trefor  incûi- 
9i  niable..    La  bocte  étant  ouverte  on* 
99  trouva  avec  le  dernier  étonnement  une 
9»  chofe  qui  fait  horreur.     Cetoit  une 
99  Médaille  de  Cuivre >  Orale  9  en  for- 
9y  me  de  bouclier  ou  de  rondache  fera- 
»  blable  à  celles,  que  les  Anciens  Ro- 
9»  mains  confacroient  à  leurs  faux  Dieux* 
99  La  gravure  de  cette  Mbdaille  repre- 
9*fentoit  Catherine  de  Medecis  étant  l 
99  genoux  en  ferme  de  fupliante ,  faifant 
«  offrande  au  Démon  qui  étott  peint  fus 
9»  un  Thrône  relevé  avec  des  traits  le* 
m  plus,  afreux  &  les  plus  horribles  que 
itTonpiiilTe  imaginer.     Cette Princeflc 
9>  avoit  à  fés  c&rts  fes  trois  Fils  Charles  * 
>•  Henri  &  te  Duc  d'Alençon  avec  cette 
99  Devife en  François,  Suit,  fourrât  que 
*•/'  &fi*  *  &W  vx>\d  encore  cette  mc- 
#9  me  Médaille  aujburdui-dàns  la  Maifon- 
•9$  de  Mefmc  dont  eft  foiti  Mr.  le  Comte 
^d*  A  vaux  ci -devant  Arabafladeur  en 

**Hol~ 


>,  Hollande.  Lts  Curieux  qut  Tondront 
„  être  informés  dès  circonftances  de  cet* 
„  te  hiftoire  fecrete  les  pouront  apren- 
»>dre  de  la  propre  bouche  de  ce  Mi* 
>,  mitre.  » 

Voilà  un  Auteur  qui  reut  paroître 
tten.aflfârc  de  fon  feit  ,   puis  qu'il  ea 
prend  à  témoin  Mr.  le  Cotnte  d*  A  vaux  » 
qui  e'toit  en  ce  tems  là  ArabafTadeur  du 
Roi  de  France  auprès  du  Rpi  de  Suéde, 
Y  avoit-il  rien  de  plus  facile  que  de  le. 
faire  prier  d'éclaîrcir  cela  ?  Il  y  avoit  des 
gens  à  Paris  qui  fe  faiJbient  envoier 
univerfetfement  tous  les  libelles   que 
l'on  pubfioit  dans  les  pars  étrangers  »  & 
qui  (es  Bfoient  cPim  bout  a  l'autre.     Il 
eroît  impoiSblb  que  lar  deferiprion  de 
cette  médaille  ne  fît  fur  eux  une  très- 
forte  impreffion ,  &  fit  leur  donnât  une 
Vive  curiofitc'  dfc  favoîr  ce  qu'il  fcloitr 
'  croire  là-deffus*    On  leur  ihdiquoit  une 
fource  qtfils  pouvoïent  trouver  à  leur 
porte  5   ils  n'avoient  qu'à  s'en  aller  à 
FBôtel  de  Mfefmes,   La  pafBon  que  l'on 
a  pour  les  médailles  feroit  faire  tfeux  cens 
lieues  à  certaine»  gen*  pour  voir  un 
•bronze  aiiflf  extraordinaire  que^  Celui 
oè  Catherine  de  Mfedtcis  auroit  fait  gra- 
ver fon  culte  du  Diable.     Nouvelle  rai- 
ion  de  faire  prier  Mr.  le  Comte  d*  Avatix, 
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ouMr.l&Prelident  de  Mefmes  foa  ne- 
veu de  communiquer  ce  fecret  >  puis 
qu'enfin  la  choie  écoit  devenue  publique  », 
&  qu'on  les  a  voit  dénoncez  fur  le  pied, 
de  depofcaires  >  qui  faàsferoient  la  eu-, 
ïiofitc  de  tout  le  moijde»   * 

Je  vous  avoyë  $i&  je  m'etois  figura 
que  Mr*  ie  Comte  à*  Avau* ,  qu'on  met- 
toit  enjeu  û  hardiment  *  ne  manqueront 
pas  d*en  être  avertit  &  comme  je  n'é- 
tois  pas  perfuade ,  que  lanarration  con- 
cernant cette  médaille  fût  vraie  je  croiois 
qu'il  fe  donnerait  la  peine  de  ia  démen- 
tir .  publiquement,  II  tt'auroit  eu  «qu'à 
fcirç  donner  un  peu):  mémoire  à  quel- 
que Auteur  de  Mercure ,  ou  de  Journal  * 
ou  de  Gazette. :  Je  ne  penfc  pas  qu'il 
l'ait  fait  ,  il  auca  cru  aparemment  qu^m 
livre  fans  nom  i  fat  autorité  >  uns  avetf  » 
ne  mefke  que  du  mepriç ,  &  que  ce  fo- 
roit  donner  du  poids  *  un  libelle  i;  que.  de 
te«!io%aef  que  Ton  y  xùt  fait  quelque  at- 
tention. Je  n'examine  pas  n  Iîqh  doit 
agir  de  la  forte  r  &  s'il  ne  vaadroit  pas 
mieux  prévenir  les:  confequeaces ,  que 
les  medifans  peuvent  cirer  de  ceque  per* 
fonne  ne  s'inferit  en  faux  contre  desiaiip 
imprimez.  Je  vous?  avoue  mon  tncifc- 
nation  :  je  ibuhaiterois  qu'on  ruiitf  t  en 
herbe  les  menfonges  >  $  qu'ut*  démenti 
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public  fcs  arrêta*  dès  auffi-tot  qu'ils  pa- 
roiflent  >  car  fi  on  néglige  cela,  le  filence 
des  inrcrvflet  p^fïe  pour  pue  efpece  d'ar 
veu  :  un  fecepd  Auteur  fe  croit  en  droit 
de  citer  ce  qui  n'a  point  etc  contredit. 
Un  troifiéipe  le  cite  encore  plus-  hardi* 
ment ,  &  puis  tin  qMatriéme  «  &  ainfi  la 
foule  des  témoignages  ncmtne  nwtradi- 
cente ,  fait  patfer  pour  très^  certain  ce  qui 
n'eft  au  fond  qu'Un-  mauvais  Roman. 
Quoi  qu'il  en  foit  je  perfevere  dans  mon 
premier  doute  quant  au  récit  fur  I4  me* 
tlaille  dont  nous  parlons. 

JLc  foupçon  que  j>i  fgr  l^faufiète'  de 
ceconteeftuoe,  desraifpns,  qui  m'etp- 
pêcherent  devons  alléguer  la  médaille 
de  notre  anonyme  »  lors  que  je  vous 
parlai  des  fuperft irions  magiques  de  Ca- 
therine de  Medicis , .  &  c'-eft pat là,qttç 
je,  commence  ma  reponfe  à  votre  fé- 
conde quefiioot  j  ajoute!  que  je  o'aij- 
rois  pu  toucher  à  cette  médaille  /ans 
m'engagçr  à  un  épifode*  qui  m'auroit 
trop  écarta  de  mon  chemin.  Je  jugeai 
donc  qu'il  et^it plu*  à  propos  4e  iae  faite 
fur  ce 'fait  Û  %  que  de  l'amener'  fwr  la 
feent  ,  :  t  puif  qu'il  eûft  f%lu  le  difejutes,  • .  : 

Voici  d'.où  naiflentraes  doutes»  Pre- 
mièrement on  ne  fauroit  deviner  /par 
«juelle  raifoa  Catherine  de  Medicis  au- 
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roit  fait  faire  cette  médaille.     Nous  ne 
trouvons  point  dans  (et  livres  des  De- 
monogtapfees ,  que  le  Diable  e**ge  eet- 
te  efpece  de  monument.   Pourquoi  donc 
€€tîe  PrinceflTe  fc  feroit-clle  portée  à 
cette  eeurre  de  fiiteregation  t  Elle  ne 
pouvoit  ignorer  qurfon  facrUsce  auOta- 
ble^mtuneaâkmmonftrneufe»  &que 
ê  Ton  venoir  à  (avoir  qu'elle  s'étoit  don- 
née à  lui  avec  fes  trois  fils ,  die  devien- 
droit  l'horreur  de  toute  la  terre  t  &  rfe*- 
poferoit  à  la  facur  dte$  François.     S'il  y 
a  des  choies  qui  demandent  Pbbfcurité 
h  pins  noire  >  tfeft  affuremen*  le  culte 
xiu  Diable.  '  £f  nous  croirions  qu'une 
Heine  qub  étott  fi  pefinque  a  fait  gra- 
ver for  le  bronze  fa  confecrarion  an  Bla- 
tte ,  fans  cwûndre  ni  h  durée  de  ee  mé- 
tal 9  ni'lesacdklem  qui  te  pooroiem  foire 
tombes  entre  les  maiAs  dW  honnête 
homme ,  ni  rindifciietiondés^frricrs  T 
On  me  répondra  qatBïe  >es  fitein- 
poifonner  dès  que  la  médaille  furfake. 
A  la  bonne  heure.   Mais  je  dis  en  fécond 
lieu  qu'il  n*eft  point  probable  Relirait 
voulu  confier  ce  depêtfeMctnrtft&tnmt* 
La  crainte  d\ine  néVohitiAm  qfcieât e*- 
pofé  fi»  pierreries  au  pillage ,  l'eût  obli- 
gée à  foire  enterrer  ce  monument  infcr- 
aal»  09  a  le  cacher  dans  quelque  mur, 

& 


&  non  pas  à  i'envoier  à  Mr.  de  Mcfmes» 
Une  femme  auffi  défiante  qpe  celle-là 
eut  voulu  jouer  au  plus  fur  ;  elle  aùroit 
plutôt  choifi  an  depofitaire  inanimé» 
que  l'homme  du  monde  le  plus  fidèle. 

En  troisième  lieu  je  vous  prie  de  confi- 
derer  que  cette  grande  incertitude  de  fon 
Sort  qu'on  nous  a  %i)  représentée  »  ne(  «■)  en- 
dura que  peu  de  mois  au  commencement  *'$*'  t**m 
de  la  première  guerre  civile  en  1562. 
Les  chofes  changèrent  en  peu  de  tems, 
Catherine  de  Medicis  fut  bientôt  au  def* 
fus  des  paires  9  &  principalement  après* 
la  paix  dq  mois  de  Mars  1543*  Pourquoi 
»*eûe*elle  pas  retiré  d'entre  les  mains  dé 
Mr.deMefmes  ce  dépôt  horrible  9  de» 
quelle  fe  vit  hors  d'embaras  f  II  rîentre 
point  dans  l'efprit  qu'elle  ait  pu  avoir  ^  c*tU> 
f étrange  fecurité  que  l'anonyme  lui  at-  tint  Je 
tdbué  par  raport  a  une  boëte  de  cette  **«*"* 
tonfequencti.     Jl  fiipofe  qu'elle  mourut  £'** 
avant  le  dépositaire >  &  par  confequent  J***Hr 
qjac  celui-ci  a  vécu  (a)  jufqu'en  1 589.  *  rt* 
pour  le  moins*   Elle  auroit  donc  négligé  (3)  v$iith 
pendant  plus  de  26*  ans  de  redemander  *>'**»«»- 
& boëte.    Cela  n'a  nulle  aparence.    i^^rUm^ 
fai  que  l'anonyme  fe  trompe».  Mr.  de  Mcfmet 
Meunes  ($>  mourut  au  mois  deDècem-  Mf  •  S *<* 
htt  1  <6Qt  mais  n'âbufons  point  de  fon  /'':  '* 
«erreur  y  quoi  quelle  montre  quu  nTi  ,$^ 
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'  gMere  examine  ce  qu'il  débite ,  avouons 

que  la  négligence  die  la  Reine  mère  n'au- 
rott  duré  tout  au  plus  qu'environ  fept 
ans.     N'eft-ce  pas  un  allez  long  terme 
pour  faire  juger  quelle  n'eft  aucunement 
(0  7«-    vraifemUable?{0 
«iïqu'elli     Mais  que  diriez- vous ,  pourrait -on 
turoit  4*  me  demander  »   fi  l'on  vous  montrait 
être  flus    ccttc  médaille  ?  Je  dirais  peut-  être  qu'el- 

9?^"ls  ^  c^  ^at*r^uc>  &  Ve  k*  ennemis  de 

*n!mi%  la  Reine  mère  la  firent  fraper ,  car  il  y 

Mr.  dt  a  long  tems  que  l'on  fe  fert  des  medail- 

Mdefmts,  j^  aufgbien  qUe  des  libelles  pour  dira- 

ny*votr  mer  *e?  peifonnes  a.  qui  1  on  veut  nuire» 
p*s  reJt-  Je  ne  nie  point  qu'il  ne  fe  prefehte  ici 
mtnÀe      unc  très-grande  difieuhé,  puis  qu'il  fe- 

mmx  btfi-         •     r  /  /•    t>  •«•• 

î/fri  ce      rolt  1°**  etraagc  ^  »  1  on  avolt  &* 

ikré  de-  fraper  une  médaille  comme  celle-là  au 
pot,  "/£•  desboneur  de  Catherine  deMedicis,  il 

Te  *7é  ne  sea  t£OIKV^c  aucune  trace  dans  les li- 
™cw  fJm  vxcs  de  ce  tems-Jà  *  &  qu'elle  ne  fut  pas 
fu*prt-  conuc  des  medailliftes.  Sans  doute  Top 
0«0/«»      ^  fe  fcrojt  paj  contenté  d'en  avoir  y  ne, 

on  en  eût  fait  fraper  plufieurs  fur  le  mé- 
*    -         me  coin.  . 

Que  faudra  t-il  s'imaginer  de  l'anony- 
me? '  Je  oe  penfe  pas  qu'il  ait  invente  ia 
•  chofe}  je  croi  qu'il  en  a  été  perfuade 
l'aiant  ouï  dire  à  des  gens ,  qui  preten» 
doient  la  tenir  de  quelque  vieux,  domes- 
tique 
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tique  de  l'Hôtel  de  Mefmes*  Ce  font 
des  canaux  par  ou  quelquefois  il  pafle 
dés  veritez  fort  cùrieufes  ,  &  peu  co- 
nués  ;  mais  pour  s'y  lier  avec  quelque 
forte  de  prudente»  il  fout  tien  conoître< 
le  cœur ,  &  refprit  de  ceux  qui  révèlent 
le  myftere ,  &  avoir  de  la  première  main 
ce  qu'ils  débitent ,  car  chaque  raporteur 
y  fait  quelque  changement.  Nous  voions 

2 ne  le  même  homme  ,  qui  recite  plu- 
eurs  fois  une  hiftoriete  de  loin  à  loin  9 
n'y  garde  pas  l'uniformité.  Il  y  met 
tantôt  de  nouvelles  circonftances  ,  & 
tentât  il  en  ôte  des  premières ,  &  il  fait 
cela  quelquefois  fans  avoir  deflfein  de 
tromper  ,  &  4im  s'apercevoir  des  de-» 
faites  de  fa  tneqioire.  G'cft  bien  pis  lor*; 
que  fucceffivement  plusieurs  pèrfonnes 
racontent  ce  qu'elles  tiennent  les  unes 
des  autres. 

Je  prevoi  que  fi  Mr*  le  Comte  d'A- 
vaux  faifoit  réfuter  publiquement  ce^ut 
concerne  la  médaille  prétendue ,  l'ano-- 
nyme  ou  Tes  amis  replîqueroient  qu'oir 
n*a  pas  voulu  convenir  d'une  vérité  x  qui 
feroit  trop  difamante  pour  la  mémoire 
de  Catherine  de  Medicis.  Mais  pour- 
quoi donc  aifériez  vous  >  repliqneioit- 
on  à  l'anonyme  ,  que  Mr.  le  Comte 
d'Avaux  etoit  tout  pttt  de  fatisfaire  les. 

.<■  cu~ 
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(0  rêhi  curieux  (i)  qui  voudraient  kre  informa. 

ci-dê/ms     fa  ùfCin$M€€$  ii  ttttt  kifilhc  {eCTiU? 

Mf-401-  jç  rms  ^çjfj,  9  Moofieur  ,  que  je 
(a)  o^'-dopte,  mais  que  je  ne  nie  pas.  U  me 
4^4  *  ferable  que  .pour  nier  uo  fait  imprimé  il 
BM$*tn*  faut  qu'il  nous  parokfe  impoifible  »  ou 
**?*  ' u     9°c  nous  &chions  certainement  le  con- 

j-8/.    '     <Mfc  daps  aucun  de  ces  orox  tas»     Au 

>  5*/  rr  oa  la  pieté  de  Gaiheriûe.  de  Medicis  » 
**  vint  mais  fa  prudçnce  qui  m'empêche  d'ajout 
^^a"  teç  foi  au  conte  de  IT  Anonyme.  Je  ne 
Po**Mr*  peflfe  pas  que  cette  Reine  eut  (ait  feru* 
ditdmu  pôle  de  contenter  fon  ambition,  ou  de 
Hjfêi  conferfer  fa  famé  pi r  les  (écrits  des  M** 
pwtt-  gicieûs  ,  &  il  eft  bien  aparent  quelle 
rotatuj,  n*e&tpas  imité  le  Duc  de  Bretagne  q» 
dm  -*#*-  mourut  l*an  14.57^  (a)  19  H  tomba  ma-. 
tut.hcr.r"  »kdc  d'une  grande  maladie  qutKexte- 
bar.  cap.  »  ou*  foi t ,'  nj  jamais  y  peur  eftre  trou- 
7.  #ty      ^  vé  remède,  en  forte  qu*il  courut  m» 

fh}L1*iï  »br"**  V^  **  (J)  *nr4wfté  (cora- 
imlefkrié.  »  me  Hi  difoient)  c'eft-à-dire,  maie* 
VfiM.lt  nàcié  par .  enchantemens  ?  car  on  le 
T'm'"  " v°y°^ Pe"r  de  langueur.  Qaelques- 
ducànp  "t*1*  'u7  donooient  confei We  fe  furirc-» 
to.  i.  pag.  „  nir  par  le  mefme  moyen  »  &  appelter 
7  !.•*;♦«•  wde 

p*f*ntjt  erri  qitil  txphtp*  *m*l  ir  totmt  devoeatunu ,  j»'îî 
eut  du  ferm  dAldh$lmu4  de  lande  Virg. 
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9,  de  femblables  ouvriers  >  pour  lever 
„  ranchantement  :  mais  il  ne  voulut  )a- 
„  mais  Peadurer  ,  difant  qu'il  ajfpaoit 
>,  mieux  mourir  de  par  Dieu  »  que  de 
if  vivre  par  le  fecours  du  Diable.  » 

Chapitre    LV. 

Exdmén  àc  qmUfles  fdrclis  de  Mr.  de 
MexarM  tdpmiis  (  1  )  ti*diffus  tou- 
tbdnt  m  [oràtr  qm  wmt  feus       ^\Dâm 
Cher  Us  IX.  Vâtuutms  far-,  .g#  ¥£* 

te  nmbre  des  fmters.  367. 

IL  vous  feraMe  que  Mr.  de  Mezçrai 
n'eft  poifit  exact  dans  les  dernières 
paroles  du  pai&gt  que  je  vùus  ai  aller 
gué  :  ii)  Un  pefrt  mmmé du BfihUes »  (%)  hUx.tr. 
qui  fut  exécute  €it  Grève  fem  sveir  eu  ***  c*r*. 
c$mmerce  dfee  les  mduvdis  Démens ,  *p-  *°   '^* 
<#fs  dewu  cents  ferfnmes  du  mime  £fï-  ,8j. 
me.     Vous  erpiez  qu'il  y  a  là  certaines 
chofes  qui  peuvent  être  Critiquées  >  & 
vous  fouhfrkez  de  favotr  de  moi  fi  votre 
foupçon  eft  raifonnable.     N'en  doutez 
point  9  Monfieur ,  il  me  vint  la  même 
penfée  lors  que  je  citai  ce  paiTage*  rofiso 
pour  éviter  une  digreffion  qui  me  pa- 
reiflok  iftcomœoàc  en  cet  endroit-là», 
je  ne  voulus  point  foire  le  critique»     La 
difcuflîon  fe  pourra  faire  aujourd'hui  plus 
commodément,  Je 


500  Refenfe  aux  Quefk'ions 

Je  m'imagine  que  Mr.  de  Mezerai  a 
dit  des  Bfibéles  au  lieu  de  Treifefcbellt*. 
Si  cel#  eft  r  U  a  commis  une  grofle  fcute , 
car  le  fortier  Tfoifefchellcs  ne  fut  point 
exécuté  9  il  eut  fa  grâce  fous  condition 
de  révéler  Tes  complices.     Bodin  parle 
de  cela  en  plusieurs  endroit*?  (ans  don- 
ner, à  ces  homme-là. le  çasaôere  de  Prê- 
tre, &  Ton  nç  peut  point  attribuer  cet- 
'.  te  omitiioa  à  fon  rcfpeâpeurle&cer- 
.  doce  *  car  il  fait  mention  de  pluûeurs 
(ijBoJm,  Prêtres  forciets»  &ilditmeq3e  (i)  que 

'ffihU    la f1**  &**&*  f*™*** ont  tfte' Prefires.     Il 
WmTig.  fenable  donc  que  Mr.  de  Mezerai  s'abufe, 
*■•  W*     &  quant  au  nom  *  -  &  quant  à  la  quafité9 
&  quanr  à  h  peine  4e  (o*  fof  dcr# 
Vous  allez  lire  quelque»  particutari- 
(  1)  JWû» ,  tez  de  rhiftoire  de  ce  perionnage.  (2)  Le 
^im9!§9l    Sorcier  Troifefcbelles ,  k  qûlelLoj  Char* 
*^£^'  fo  !*•    demala  grâce  foeer  accu  fer  fes 
t*g.  j»/  compagnons  >  dit  au  Rcy,  en  frefence  de 
179.180.  flufaur s  grands  Seigneurs ,  que  les  Sorciers 
efioyent  eranffortox.  aux  ajfemktees,  omit 
fe  trente  nombre rinfmy  de  telles  gens ,  <f*ï 
adorent  le  bouc ,  d*  //  tai/àwf  m  p^rfitt 
*  jfe  derrière ,  dr  p*/*  danfent  dos  a  des  fans 
fe  veotr,  &. après  ils  fe  (enflent  arec  la 
diables  ,  en  fignre  (Phonèmes  &  de  femmes. 
Cet  Auteur  a  voit  déjà  marque  la  cir- 
constance du  tems,  &  quelques  autres» 
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99  O  )  feluy  qui  fut  condamne  par  le  Fre-r  (0  W.  î*. 
»  voft  dç  l'Hoftel  A4,  n,  lx xi*  quis'ap-  t*z*  «73- 
„  peJloit  Troifechelles  du  Mayne  »  ayant I74' 
>, obtenu  grâce  9.  pour  révéler fes com- 
„  plkes ,  quand  on  k  menoit  et  atfem- 
>>  blees  ,  il  recongnoiflbit  ceux  ,  qu'il 
M  avoit  ycu  aux  Sabbats  $  ou  bien  par 
»  quelque  autre  marque,  qu'ils  fçavent 
9>  entre  eux.     Et  pour  verifacr  foh  dire  % 
J9  il  difoit  qu'ils  eftoyçnt  marquez  »  & 
„  qu'on  trouveront  la  marque  en  les  def» 
* y  pouiljant;  &  deiaiâ  on  trouvoit  qu'ils 
>y  eftoyenr  marquez  comme  dç  la  patte 
nop  pifte  d'un  (i)  lièvre»  qui  eftok(i)  vînt. 
»9  infenfible  :  en  forte  que  Jes  Sorcier? le  mJ!m\ 
„  ne  fentent  ppipt  \c$  poinôures  ,  ^uand  **  '£ '  f^# 
„  on  les  perce  jyfque  aux  os ,  au  lieu  de  4.  pa£. 
„  la  marque.  Mais  il  s'en  trouva  fi  grand  41*- 
»t  sombre  9  riches  9  <k  pauvres  ,  que  les 
99  uns  firent  eCefaapper  Jes  autres  :  en  for- 
9#  te  que  cefte  vermine  a  toufiours  muL- 
99  ti  plié  9  avec  un  tefooignage perpétuel 
9)  de  l'impute  des  aceufez ,  &  de  la  fouf- 
9>  france  des  Juges  »  qui  avoyent  la  com- 
9)  miflion  9  &  charge  d'ep  fair^e  le  pro- 
9>  *es9  )9     II  particularife  Jes  chofes  plus 
amplement  ea  un  autre  lieu  ,  où  il  dit 
que  j(j)  Trw-efchtllts  fg,  ptjAnt  r#«*  (j)*W-j*. 
Mfe*  ir  pfojfaw  *#«  wptfftbles  à  U  ^* , 
fiïtffanct  butttAWe,  (b*  »*  fwvarit  donner  tff.iCô, 

ratfon 
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rasfon  apparente  de  ce  qu'il  f ai  frit  9  tm* 
fejfa  que  tem  tel*  Ce  fat  frit  a  Paie  ia 
Satan  t  &  fupflia  le  Roy  lu/  far  tonner, 
&  qu'il  en  iefercroit  unemfntti.  Le  Ity 
hy  donna  grâce ,  a  la  charge  de  révéler 
[es  compagnons  &  complices.  Ce  qu'il  fit  : 
Et  en  nomma  .grand  nombre  far  mm  & 
fur  nom  qu'il  cognoijfoit ,  &  quant  jeux  an- 
très  quU  avoit  reu  aux  Sabbatbs ,  &  qrid 
ne  wgnotjfoit  que  tfe  reuë,  four  les  cegneï- 
fire  il  fe  faifrit  mener  aux  affembleesfubli- 
ques*y  &  foi  fois -regarder  T  efpaule ,  mon- 
tre partie  dit  cerfs  humain  de  ceux  qui  eu 
éfioyent ,  oà  Ion  trouvoit  la  marque ,  & 
eognoijfoit  auffi  entre  deux*  jeux  ceux  q» 
ri  éfioyent  point  marquer*  >  defquels  le  Dta- 
bk  s'ajfeureit ,  &  luy  efioyent  plus  loyaux 
fujets.  ■  Et  toutesfois  lapourfrytte  &  déla- 
tion fut fuffrimee ,  frit  par  faveur  ou  con- 
tuffion  >  ou  four  couvrir  la  honte  de  quel- 
ques uns  qui  efioyent  (f  eut  efire)  de  la 
fartie,  &  qu'on  neufi  jamais  p  en fr  :  frit 
four  le  nombre  qui  fe  trouva ,  &  le  delà* 
-teur  efebappa.  Vous  remarquerez  de 
tous  même  »  &  fans  que  je  vous  en 
avife  9  que  Bodin  veut  are  paflfer  pour 
un  grand  defordre  te  qui  au  fond^toit 
fort  louable  9  car  la  fupreffion  des  pro- 
<edures  fondées  fur  la  délation  cftw  tel 
coquin  y  &  d'un  pareil  fcclcrat  ,  fait 

vo» 
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Wr  tjtfil  y  *ro\t  encorctle  bons  l'effet 
de  jtfftice  dans  te  roiaufrW.  •  Elles  cuflênt 
rattefie  lés  roam  qui  forint  commis  (*)(i)  nfre 
dans  Àtro  an  t 5:  fiecle,    '  à-ùjlm 

Martin  dei-Rio  affiîrc  que  la  grâce  qui  £*£ Jj 
fat  accordée  par  Charles  IX.  à  Tfoifefc  ^  m**, 
chelies  t  fcandafcfa  (i)  le^honnétes  ge»  finUt. 

Voici   un   autre  paflfage  de  Bodin,  (  1  )  Rcx 
<j)  If  Roi  Charles  9.  cftant  m  ïoi&m  Carolus 
•Témiy/t:  cotnmamrdâ  après  difner  fit'**  **jnJ ri£t 
^  amenafi  Trors-EfebclUs ,  auquel  il  avoit  focio»  § 
d^iw#  /i  grâce  four  aceufor  fes  complices,  proderet, 
Et  cenfeffa  défaut  le  Roy  en  ftefence de .***"** 
ylufieurs  grands  Setgntuts  ;   (4  façon  du  permifît  > 
iranfport  des  Sorciers  ,  ifo*  ^nrrir  ,   des  non  une 
^tavjtaj  faittva  Satan  ,  des  pMé»difbs^^ 
avec  les  diables  en  pgute  tThotnmes  &  de  °c#  lJ>£ 
femmes  :  &  que  chacun  prévoit  des  fou-  &/*  étfa. 
dres  four  faire  mourir  hommes,  befies ,  &  l'é-  **fi*m 
fruits.    •  Et  comme  chacun  s'tftotimit  de  ce  %*  £*• 
qu'il  difoit,  Gaffari  deColligm  tors  Ad- 
mirai de  Franc*  qui  efteii  freftnt ,    dtft  jf  *£* 
qu'on  avoit  frinstnVoiSou  fende mojs au t*p.f'.f*f. 
parsvant  un  jeune  garçon ,  &c.  .  .  .  .  310. 33©* 
Trois- Mfcbcltes  alors  en  raconta  beaucoup 
de fembUbtrt. 

Mais  pour  vous  donner  un  exemple 
f4e$  broifltteries  de  cet  Auteur,  H  fout 
que  je  cite  c«  ffaroles  î  »  (4)  Et  trie  M  **-  «*• 
n  foiWOK  qucTfois-ccheHes  Manceau*  *£'*'££ 

>,  eftant 
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9f  fifcnt  en  la  prefeoce  du  Roy  de  Fran- 
»cet  Hçnrj  III,   fit  on  trait  de  (on 
„  n\cftier  qui  eftonna  te  Roy  ->  à  vray 
„  dire  :  car  il  faifoit  fortir  les  chaînon; 
„  d'une  chaîne  d'or  de  loin  »  &  les  fai- 
trfoit  venir  dedans  fa  main,  comme  il 
^fçmbjon  9    Si  néanmoins  la  chaîne 
yy  fe  trouva  depuis  entière.     Mais  auffi 
„  tqft  Je  Roy  le  fit  fortk*  8c  ne  le  vou<- 
,>  lut  pnque*  veoir  :  tellement  qu'au  lieu 
„  <f  eftre  fayory  >  on  luy  fit  Ton  procez  • 
»  &  fut  condamna  comme  forcier  par 
^  le  Pievoft  de  l'hofiel  :  comme  nous 
»,  avons  dit  çy-detfusu»     On  le  con- 
damna l'an  1571.  félon  Bodin  *  pour- 
quoi donc  dit  il  ici  queceforcier  avoir 
déjà  fait  ces  preftigec  fous  le  règne  de 
Henri  Trois-?  Jgnoioit-il  que  ce  Mo- 
narque ne  commença  de  régner  qu'en 
S574?  Mais  déplus*  n'a -t -il  pas  dit 
(0  voit*  qUe  Charles  IXi,  donna  audience  (1).  à 
£££?   Troîfefchelles  depuis  Vmh  du  grand 
tion  (%)>  Prevoft  de  l'Hôtel  ?  pourquoi  donc  re- 
fMg.fo.  tnafqqe-t-i]  qu'on  l'avoit  chafle  avant 

f'tbnï)  m*mc  Ve  ^  gw4  Prévôt  le  condam- 
t*i*°h  n^t  ?  H  y  a  mille  confufions  femblabtes 

dans  les  livres  de  Bodin.  .- 
(1)  U.iè.       doublions  p^s  qu'il,  âffôre  que  <*) 
h  4#       Trûs-efcMlv  dtji  m  Roy  Chétles  9.  qud 
\t£'pH'J  *vott  fins  à*  tms  uns   mils  Sor- 
ciers 


Sun  Provincial,  505 

ciers  en  France.    Mr.  de  Mezerai  remar- 
que que  le  Prêtre  des  Efchéles  aceufa 
douze  cents'  perfoniies:     Un  Auteur  le 
rapporte  airifi ,  ajoûte-t-il ,  (i)  je  rie  ffay  (  1  )  Me- 
s'il  le  faut  croire ,  car  ceux  qui  je  font  une  *"*'  *** 
fois  rempli  (imagination  de  ces  creufes  &Jtétr*9 
noires  fantaifies ,  croyent  que  tout  eft  plein 
de  Diables  &  de  Sorciers.  '   Si  lç  nombre 
de  douze  cens  lui  a  fait  faire  cette  ré- 
flexion »  que  n'eut-il  pas  dît  fur  celui  de 
trois  cens  mille  »  &  même  fur  celui  de 
trente  mille  dont  l'Auteur  du  journal 
(:)  de  Henri  croificme  s'eft  contenté?  M  Voi** 
11  fe  fonde  fur  l'aveu  que  fit  le  chef  ^-^ 
d&  forciez  l'an  *J72#   Ne  doutez  p;is 
qu'il  ne  parle  de  Troifefchclles  ,    & 
voiez  par  là  les  variations ,  &  les  brouil- 
le ries  des  écrivains.     Vous  avez  vu  trois 
cens  mille  fans  aucune  ombre  de  doute 
dans  le  dernier  partage  de  fiodin  :  en 
voici  un  autre  où  il  te  réduit  au  tiers  » 
non  £m$  foupçonner  que  ce  ne  fut  une 
hyperbole,     (3)  Trois-efchelles  .  .  .  .  (3)  Bodîn» 
dtâ  qu'il  y  avoit  plus  de  cent  tnil(orcierslr'f*ede 
en  te  Royaume,  peut  efire  fauffenum ,  &n0>»ame 
pour  amoindrir  fon  impiété  ayant  fi  belle  m-  7. 
compagnie.     Quoy  qu'il  en  foït  il  en  dé- 
fera fort  grand  nombre  •  Mais  on  y  donna 
fi  bon  ordre ,  quêtons  ou  la  plus-part  re- 
febapperenr:  <jr  encores  qu'ils  confejfajfent 

Y  des 
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(r)  Otf  fa  t*ffcbd*cetet*  Ji  exécrables ,  que  tort 
ËJll*  eneftmtmfe»i. 

ssumlrm.  Un  certain  Crefpec  (i  )  aflure  que 
i.  Sfax.  foo  défera  en  France  fous  le  règne  de 
J"*  François  L  plus  de  cent  mille  forciers. 
4f.  ii$  Cela  eft  aum  peu  croiable  que  ce  que 
£fu  fi*,  f.  le  Père  Meifennc  débite  (a)  qu'il  y  avok 
-A*» ■*■  de  foo  tems  plus  de  50:  mille  Athées 
2*  **  dans  la  feule  fille  de  Paris ,  &  que  (bu- 
rent il  s'en  trotiroie  une  douzaine  dans 
f£t9m  «ne  feule  maifon.  Penfez  vous  que  le 
mtmuirt  Capucin  Zacharie  de  Liaieux  foit  plus 
fml*  digne  de  créance  lors  qu'il  décrit  (j)  les 
^?S*  f  «Semblées  noâurnes ,  qu'il  prétend  que 
fteitfis-  ^  Athées  tendent  à  Paris  pour  écouter 
())  FmtJL  le  fermon  de  leur  Patriarche  f 
U  livr*  Le  même  Crefpet  (4)  afirme  que  la 
£f*"ï^  connivence  des  Juges ,  &  la  proteâion 
Geoius  fecrete  des  Grans  étoient  caufe  que  le 
Pctro  nombre  des  forciers  s'était  augmenté 
Firmiauo  <p  0I1C  manière  prodigieufe  fous  les  foc-» 

£j!  i\ £  crffeurs  dc  François  I.  Filefac  Doâeur 
^f.t^/.deSorbonne  fe  plaignant  en  1^09.  que 
de  r*ris  l'impunité  des  forciers  (5)  en  multipliait 
1663.  m  |e  nomj>re  $  l'infini,     ii^e  les  compte 

/  )  nie  P0"*  Par  tro^  cens  m^e>  os  par  cent 
•ML 

(f)  Diatunu  nnpuoitatc  farorctn  ail  dixtt  Pitho  Romans 
Se  Suadjt-raedulla  »  Ego  &  nu  me  ru  m  infanûro  augeri  Se 
in  immen/ùm  excrefecre  addidcrûxh  liU/tcus  dt  iJclûls* 
tri*  msiUMfrL  71.  verfi. 
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mille ,  mais  il  fe  fert  d'un  parallèle  qui 
va  bien  loin  ;  car  après  avoir  cité  deux 
vers  de  Plaute  »  qui  lignifient  qu'il  y  t 
prdtque  plus  de  femmes  de  joie ,  &  de 
meflagers  d'amour  qu'il  n'y  a  de  mou- 
ches quand  il  fait  extrêmement  chaud  * 
il  afirme  qu'il  faut  être  fou  pour  nier 
que  la  multitude  de  ces  perfonnes  ne  foît 
beaucoup  moindre  que  celle  des  magi- 
ciens »  &  des  forcieres  qui  ctoient  alors 
dans  le  Chrifttanifme.  Il  eft  bon  que 
je  vous  raporte  ks  propres  termes: 
O)  UftitfUutui  in TmculUnto,  AS.  1.  (O.l* 
Bana,  (i)  Stenomnis, 

(1)  <?#/«; 

Nam  nunc  lenonum  &  feortorum  f "*f  \ 
plus  eft  ferè,  r/™£~ 

Qiiam  olim  mufearum  eft  cum  cale* 
tur  maxime, 

E$UmM*gos,  Malefcos,  Sagas  >bocten£ 
pore  ,  in  orbe  Cbrifitano  ,  longe  numéro 
fuferare  omnes  formas  &  froJHbuU ,  & 
offreiofos  ifios ,  qui  hommes  inter  fe  conve- 
nos  faceu  folent ,  nemo  negabit  nifi  elle- 
borofus  exifiat ,  &  nos  qutdcm  tantam 
colluviem  miramur  ac  ferborrefeimus. 

Je  vous  ai  dit  que  cette  comparaifon 
Va  bien  loin.  Vous  en  ferez  convaincu 
fi  vous  ajoutez  quelque  foi  à  ceux  qui 

Y  z  écri- 
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écrivent  qtfen  154a-  il  7  avoit  dans  la 
feule  ville  de  Rome  45.   mille  courti- 

(  1  )  Hie-   fanes  fur  les  regitres  du  Pape  Paul  III. 

ronymus  :dcfqUCHcs  \\  fe  faifoit  paier  un  certain 

Eufcbio  tribut  tous  les  mois  plus  ou  moins 
caprivo  grand,  à  proportion  quelles  etoicnt  plus 
•Pud  '  bu  moirfs  achalandées  (*).  Un  autre 
Hmmum  :Auteur  (  z  )  dit  que  fous  le  pontificat 
pratfat.  "de  Jules  III.  ces  tributaires  du  Pape 
a&ionis  <étoieht  dans  Rome  plus  de  40.  mille. 
bumGrct-^  ce*a  e^  ^  ^aut  convenir  que  le  mon- 
fcrumdc  tle  ne  va  pas  toujours  en  empirant ,  car 
Inipera-i  lors  que  félon  Pufage  qui  sobferveàla 
torum       £n  je  c^qyç  çîec\e  y  on  a  fait  à  Rome 

fedeln  au  mois  de  Décembre  1700.  le  denotn- 
Apoflo-  brement  clés  habkans ,  il  ne  s'eft  trouvé 
licp-Ro. .  fur  je  totaj  je  cent  qUarantc  fix  mille 
manant        .■  .  -    *     j- 

munifi-      an<l  cens  qu*tt*  vingt  dix  âmes  que 

centia  532.  courtifanes  (3).     Je  me  fouviens 

foK  D  1  je  la  queftion,  que  vous  m'avez  faite 

Wittcb.  la-deffus ,  mais  je  la  renvoie  a  un  autre 

1613.  in  tems. 


(1)  Stanifl. 

Oricho- 

vius in       »  ■ 

libro  de 

lege  ex. 

libatus  .  r 

terum  ib.    ..... 

($)  Voitx.Jt  Utrcuti  Calant  i*  mis  J§  JanvU?  1701. 


{un.  Tromcialè  -     v    y>$. 

(i)  Durai 

Chapitre   LVI.  «*tv 

Confidcration  fur  ce  qu'a  dit  le  Jurtfconful-  htc,  fi» 

te  Pierre  Ayrauli  qritl  ri  y  aroit  fks     *»*&or»*»* 

que  des  païfans  qui  jugent  £  >'£- 

foreurs.  •  nicbfafAc- 

tio»  ntfi 

Pierre  Ayraulcj  qui  a  fleuri  fous  \tiG-w*d** 
goe  de  Henri  1 1 1.  obférve  (  i  )  que  "f*  **£.. 
la  ieCte  des  magiciens  ou  des  iorciers j^rum  > 
fubfiftoit.  encore  ,    mais  qu'elle  n'étoit  aut  hone- 
plus  compofée  de  Philofophes  t    &  de*"*»  "* 
gens  de  condition ,  &  quelle  etoit  i^M  rHftjeêm 
venue  le  partage  des  païfans  &  des  igno<-  rum  & 
nuis.     Vous  roe  demandez  fi  j'ai  fxtidi******* 
quelque  attention  à  ks  paroles  quand  jlai  Xu*t\vl- 
réfute  ce  (2  )  que  vpus  aviez  oui  dire  à  nit*tem 
des  Eiprks  forts.  Je  vpus  entens ,  Mon-*^'*"'- 
fieur  3  vous  croiez  que  ce  paflage  m'eft  ^JJ5jui 
contraire 9  mais  vous  en  jugerez  autre-rerum 
ment  fi  vous  vous  donnez  la  peine  d'y  rc-j  judicatar. 
garder  de  plus  près.  :     £*& 

La  propofition  que  jai  rerutee  par  cap.  ,I# 
des  faits  inconteftables  concerne  tous  les  éditai. 
tems  &  tous  les  lieux ,  mais  ce  que  dit  ?•  •  uè 
Pierre  Ayrauld  ne  concerne  que  la  Fran-  fupn  ap.  • 
ce  fous  le  règne  de  Henri  1 1  h  II  pour-  pend,  lib. 
toit  denc  avoir  raifon  fans  que  mes  preu~  £  PaS*    . 
ves  en  foufrtffent  le  moin?  du  monde* ,  [t*  cfm  ■ 
Outre  çch  yous  devez  confiderer  qu'il  y  d^m  lut* 
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kri^/iria  une  grande  diferencc  entre  ceux  qui 
fifï    font  forciers  9  &  ceux  qui  fe  fervent  des 
fmèw.        forciers.    Une  infinité  de  perfonnes  de 
qualité  on  de  condition  ne  voudraient 
pour  rien  du  monde  faire  un  paâe  avec  le 
Diable ,  mais  elles  ne  fe  font  point  un 
fcrnpule  de  confultcr  les  magiciens  foit 
pour  aprendre  Favcnir  »  foit  pour  ache- 
ter un  fort  qui  les  aide  à  contenter  leur 
ambition  »  leur  vengeance  >  leurs  amours  » 
leurs  jaloufies,  &c.     Or  pour  réfuter 
vos  Efpiits  forts  il  me  fufit  que  des  per- 
fonnes diftinguées  par  leur  n  ai  flan  ce ,  ou 
par  leur  fortune ,  ou  par  leur  habileté  re- 
courent a  Part  magique,   finis  en  faire 
profcffion,  &  fans  contracter  nul  enga- 
gement immédiat  avfcc  le  Diable.     Ce 
iî'eft  pas  de  telles  gras  qu'Ayrault  veut 
parler  :  il  fe  borne  à  ceux  qui  exerçoient 
le  métier  de  forcelerie  »  qui  avoient  con- 
tre eux  la  prévention  de  tout  le  quar- 
tier y  &  qu'on  pourfutvoit  quelquefois 
par  les  voies  de  la  juftice.     Que  ce  ne 
(0  VpU\  raflent  alors  que  des  idiots ,  &  des  par- 
Us  pmffkps  1^5  ^  jtft  pas  mjç  preuve  contre  ce  que 

de  Bodtn     .  •  i    '       o  ~ 

&  J*  Crtf-  Jc  YOU$  **  *cnt  '   *  vous  ne  Pournez  PM 

f**t  &  d*  même  en  tirer  une  confequence  qiri  pût 
j'^L  ^fe  kÇaucouP  d4mpreffion ,  car  on  voua 
chspitr*  alléguèrent  la  plainte  de!  (  i  )  demonogra- 
ftêfféUnt.  phes  que  les  forciers  avoient  de  puif- 

ùn% 


te» 
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fans  patrons ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ils 
demeuraient  impunis,   qu'il  n'y  avoit^)  Za: 
que  des  miferablcs  meprifex  de  tout  le  Uutus  u- 
inonde  qui  fubiflent  le  châtiment»  &  que  ^*rf?m 
c' et  oit  fur  tout  pour  cette  efpece  de  mal-  $*u  '" 
faiteurs  que  les  Joix  (  1  )  etoient  fem-  but  «r«- 
blables  à  une  toile  d'araignée,     Dat  vt-  n**fj?m" 
ni  a  m  cor  vt  s,  yexat  cenfura  columbas  (z)t %e\m^m 
Quoi  qu'il  en  foie  la  crédulité  Sthcvi-fimstfts 
riofité  pour  la  magie  n'étoit  pas  alors  ***/*!*x 
une  chofe  rare  parmi  les  Grands  du  %nc%^r!%  9 

r>    •  «f  i>  •  /  s     \    -i    ^tmetmr: 

Roiaume.    Je  vous  1  ai  prouve  (  5  )  au-yj  v$rû  Vip 

leurs  »  &  cela  fait  que  je  ne  vous  allègue*  t*  »  AUt 

rai  ici  qu'un  exemple  >  mais  qui  eftd'u-4'"'^* 

ne  grande  force,  &  du  tems  de  Pierre  ^Um: 

Ayrauld.  itsjeres 

La  fortune  dû  Duc  de  Biron  s'éleva  b*r*  . 

jufques  aux  nues  :  per£onne  ne  brilla  au*  %'*£* 

lant  que  lui  à  la  Cour  de  Henri  I  Y*     La  Stob.  * 

réputation  de  fa  bravoure  monta  au  fou*  Serm.  43- 

veroin  point,  &  U  ne  manquoit  ni  d'ef-»  *!•  **• 

pat  m  (4)  d  érudition.  Je  pourrozs  vous  fQ. 

dire  qu'il  confulta  les  devins  les  plus 

battu*,  yn,  (5)  la  Etoffe,  &unCc-(»)  7* 

far  (6)  tenu  a  ?*ris  pour  Mtgiàcn  9  «nw-^^jf* 

je  ne  veux  infifter  que  fur  un  fait  plus  po-  #  V-      , 

fitif.  Il  déclara  à  fes  Juges  que  la  Fin  fon  ,  %  cim 

Y  4  accu~  */»;  ; *#» 

.367.368. 

(4)  Vciez  les  entretiens  de  Balzac  n.  4.  vers  U  fin  p*g*  m* 
73*  (  f  )  C*jet>  chrenoL fi f tenture  fot.  319.  vtrfî.  (6)  ld. 
fiL  ixo.  verfi. 


512-         Refonfe  aux  Que  fiions 
(  i  )  Mat-  accufateur  (  i  )  Vayoit  tellement  enforte- 
tkieu  htft.  tf  y4r  jes         enchantées  &  par  des  ima- 

Jt  Henri  r  ,  .       r         .    _     . 

1  y.  lïv.  f.  g**  fanantes  qu  tl  Je  voym  contratnct  de 
p*g.  m.  fè  fonfmettre  à  toutes  jes  volontés  :  Qu'il 
*l6m  ne  luy  far  hit  quen  fecret  en  mots  uxo- 
(t)  c  e  gneus  •  •  •  •!*/(!)  mordant  r  oreille 
ié.fil.  304  gauche.  Il  pexfifta  dans  cette  plainte  de- 
raf  9U9  Im  puis  qu'il  eut  été  condamné.  Quel  ju- 
thofe  *u-  g^ment,  s'écrioit-il ,  (3)3,  fur  le  tef- 
il  m  par-  "  m°ignagc  àa  p'us  raefchant ,  du  plus 
fat  jamais  »  exécrable  homme  du  monde ,  qui  ne 
à  moi ,  4*.  w  sapprochoit  de  moy  fans  Hichante- 

p realla-  »  m'euft  enchanté ,  me  mordoit  Poreil- 
ble  U  ne     n  le ,.  me  faifant  boire  des  eaux  fanati- 

IiiVS fi  "  ^cs  *  m,aPPcUant  fon  Roy  *  fon  Prin- 
l'aeilfau-  r>  ce ,  fon  Seigneur  ?  Il  né  dira  pas  qu  il 
*£*.  Afr.  >,  ne  m'ait  fait  voir  Urte  iinagé  de  ciré 
A4  ^8*  »Pafknte,  &  qui  difoît  ces  deux  mots 
tag.  9S0.  *;  Latins ,  Tu  mourras  mefehant  Roi* 
p8z.  j'*-  »  S'il  a  eu  le  pouvoir  fur  un  corps  inani- 
eord*  k     „  mé ,  quen  Vil  peu  faire  fur  moi  «te- 

»  quel  il  tyrannifoit  par  fa  magie  les  to- 

)  M     "lomrezj  ♦  &   en  foi  foit  ce  qu'il  vou- 

ilieu  tkï*  "  1°" ?  »     L'Jiîftorïen   ajoute  que  la 

f*t-  341e-   *&»  dit  fl^tf  «*  (caveit  ce  que  c%ifloit  de 

cefie  image ,  mais  Biron  qui  fe  voîant 
W  <?*)**.  déjà  condamné  protefta  (  4  )  far  le  Dieu 
foL  \l\*  viv*m  &  far  Ça  fart  de  faradis  que  cela 

étoit  véritable ,  meute  beaucoup  plus  de 

.foi 
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foi  que  fon  délateur.     C'étoit  un  grand 
fcelerat  (1  )  que  ce  délateur,  &  cCïiê(ï)  h>/#* 
fut  point  par  un  bon  motif  qu'il  révéla  *Akfy»' 
le  complot  infâme  dont  il  avait  cte  le  jé^  ^ifi 
principal  inftrument,    &-fans  doute  il  toireliv.f. 
emploia  les  arts  magiques  foit  qu'il  en  c&-6  & 
fut  prévenu  lui-même,  foit  qu'il  voulut  $*4f  *f'   : 
abufcr  de  l'efprit  crédule  du  Duc  de  677. 
Biron.  '  -  •  .- 

Savez  vous  bien  qu'encore  aujourd'hui 
les  Grans ,  les  personnes  qui  font  figuré 
vont  plus  fouvent  chez  les  devins  que  les  < 
bourgeois.  Si  nous  avions  les  regitres 
de  la  Voifin  ,  nous  aurions  de  bonnes 
preuves  de  tout  cela.  Chacun  fait  cent 
contes  fur  les  confulcations  des  devins  f 
&  en  peut  lire  dans  des  hiftorres  impri- 
mées. Vous  en  trouverez  un  fort  re- 
marquable dans  les  mémoires  (  2  )  du  (  *)  -<** 
Sieur  de  Pontis.  '**'  y 

Je  ne  vous  nierai  point  qu'il  n'y  wty^£ 
des  fuperftitions  magiques  qui  font  infi-  édit. 

ni  ment  plus  communes  parmi  les  petites  *Al6fter-  s 

i  -i         h         «r»       •  •       dam  1004*   ' 

gens  que  parmi  les  nobles.     En  voici  un  .        * 

exemple.  Très-peu  d' Officiers  font  af-  . 
fez  fimples  pour  croire  qu'en  portant  fur 
eux  quelque  billet  enchanté,  ils  évite- 
ront tous  les  périls  de  la  guerre ,  mais  il 
y  a  beaucoup  de  foldats  qui  ont  de  telles 
imaginations,    Mr.  Mafius  profefleur  en 

Y  5  Théo- 


5x4  Xtftnf*  dMx  Qjufimis 
Théologie  à  Coppcnhagcn  publia  une 
W  ^Sr  (O  diflertarion  l'an  1694.  au  fuict  tfu- 
#«?>*  nc  profanation  qui  avait  etc  commue 
ZfaAgi-  depuis  peu.  Un  foldat  Luthérien  qui 
fus  i§  prê.  commonioit  >  a?oit  tiré  de  fa  bouche 
j^fiJ^L  l'boftic confâcrcc ,  &  Pavoit  en  velopéc 
furMéu  dans fon mouchoir  (z)  afin  delà  faire 
fenrir  à  des  ufàges  magiques.  On  lut 
(*)  N°*  avoit  fait  acroire  qu'elle  le  fer  oit  aimer  f 

lu***!*  Hu^c  ***  rcn(^ro*t  impénétrable  la  peau  * 
«r  gf#  &c.  Un  remors  de  confeience  l'obligea 
SjmbêU,   bien-tôt  à  confcflcr  cette  aâion  »  &  à 

tram  "in- no,nincr  *c  ^dat  qui  la  lui  avoit  con- 
caotatio-  feillee.  On  les  mit  tous  dena  en  pri- 
ne  s,  fe-  fan.  Mr.  Mafîus  obferve  qu'on  n'a  voit 
nendi  cer-  pQ;nt  encorc  y  £  Je  fcmblables  chofe*  en 

cutis  in-  Danncmarc  >  (  3  )  mais  qu  elles  font 
duratio-  très-ordinaires  en  d'autres  pais.  Il  cite 
nu"dÏÏ£  m  théologien  Allemand  de  la  Confef- 
Hcas  ânes  ^on  d' Ausbourg  »  qui  afïiîre  (4)  que  par- 
abuterc-  mi  les  gens  de  guerre  il  n'y  a  prefque 
iur#.Af^/,  rien  de  plus  commun  que  de  tirer  de  £1 
fins  $*fr*f.  i^^jjç  fecretement  le  pain  de  l'Cucbk 

(3)  id.tât.  *&-lz *  &  de fanchafler  dans  une inctâon 
110.  m.  que 

(4)  H$c  tbijfiê  âpndUart'm  fuUêê  vus  <jm$q*Amfr«m$wi*s 
•fi,  quando  confier st0  &  orijAtn  immijj*  hoftta,  inde  dtnub 
cUm  extrahjtur,  vulntri,  in  art  a  corp$ris  t*rttf*&9  «4g- 
futmr  &  quâfi  iuêtulêtHr ,  **  ctmfidtnttr  $r$dti*r,  siitwft. 
ht  hoc  <pv***Tn{{»  mumtum  tkm  4  plmmbi  quïmftrri  f*. 
m  trottent  deincips  for$  immunem*  imi  *v*fi$rmm  êjf*  fr*?- 
fit*  i*vuln9r*èil$m*  Ofîander  •  Thcol.  cafnali  de  coeaa  Do- 
mtoi  cap.  4.  pag.  fôf.  apud  Mafiuai  ib.  pag.  1 1 1. 
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qtse  Ton  fc  fait  à  une  certaine  partie  du  (  f  *  r . 
corps.  On  fe  perfuade  que  par  là  l'on  de-  j*ft,  4» 
vient  invulnérable,  eksp.pd* 

Hvrê  3.  A» 

Chapitre   LVII.  «««755 

PUifantcTtes  fur  ce  yu  F  m  diterdinditc-  *9°* 

femmes  qui  {tient  fer neres.  Cornélius 

'  -  *        ^  L*fMn 

jL  compreni ,  Monteur  *  par  votre  y«r  f#  ». 


J 


dernière  lettre  que  vous  vous  étés  **fi*  j* 
trouvé  depuis  peu  avec  quelques  go*  2*£  G^ 
guenards  qui  ont  plaifantc  fur  ce  qu'on  offi. 
remarqua  que  toutes  les  forcieres  font 
pauvres,   vieille?  &  <i)  laides.     On  (s)™*'* 
a.ptetçpdy,  difoient-ils ,  que l'amour  des  4*jJ%£. 
belles  femmes  fut  le  premier  péché  des  phetie  *b- 
Anges ,  (  %  )  ou  qu'aiant  été  châtiez  du  n**b  (de 
ciel  po^ir  un  autre  crime*  ils  ne  purent  J*JJÏL. 
voir  fur  la  terre  les  belles  femmes  fans  /raperté 
ibuhakcr  ardemment  de  devenir  leurs  des  Fr*£- 
mvisj  {})  qu'ils  choifirent  chacun  \^mensUpu4 
tienne ,  qu'ils  en  eurent  des  enfans ,  &  jj£  £r# 
qu'ils  enicignerent  beaucoup  de  chofes  >  Gw* 
£c  en  particulier  (4)  la  magie.  Tel  étoit  *fiHI  . 
avant  le  déluge  le  goût  des  démons  j  ils  Mf-*°4* 
n'en  voufoiept  qu'aux  belles  :   ils  font  -  j  ^   - 

Y    i  4P"  fA***i*U 

re<p!*t  ,9$  ixêudS*  Xvtyi*.  Vtnefici*,  inautAtbnij,  nrtee 
mtgornm  &  mtnntéstienum  remeditu  ibid.  YeifK  UêTJhm 
€bwh  CMh  M .  m,  141. 


516  Refonfe  an*  Que  fiions 
devenus  moins  délicats  avec  le  tems ,  & 
(î)  Vtitx.  les  voilà  enfin  dans  une  autre  extrémité  r 
S*1*  *rf»  ^s  ncn  vcu'ent  4"*  la4aideur  de  la  vieil-* 
t. dm  a.  "e^e*  Çe ne^  p'us  qu'avec  des  vieilles 
Uvrf  d$  la  qu'ils  fe-  marient ,  s'il  eft  permis  de  fe 
demom*  fervir  de  ce  mot  dans  te  commerce  char* 
^to^i^nelqa'ils  ont  avec  les  forcieres  >  &  qui 
T^iw^i*.  commence  jreguKerement  après  le  pre- 
éMubiin.  mier  hommage  qu'elles  rendent  aui>re- 
207^*  firent  du  Sabat,  &  fc  continue  en  luire 
toutes  les  fois  quelles  r etournent  à  cette 
(i)  T*r-  aflêmblce ,  non  aliter  bac  facra  confiant, 
Wm*d*>  fans  compter  les  extraordinaires  (  î  >• 

fàfuct  °n  niôubHa  Pas  ^  Att  <I°*  vô  #%"- 
wf*s.  c§L  re  qu'^  prenftërit  &  i*homtnage  qo'jJ* 
/^«fia  w-  exigent ,  les  pins  laides  bouches  feroient 
*"  ?*{:  encore  trop  belles ,  ftmiles  babent  labrà 
/envers  l*ÛK*s  >  ajouta-t-on  proverbialement; 
1 57f  •  i*  (  2  )  ifiava  en  nudio  de  tfie  canif  o ,  c'eft 
"•  aînfi  qu'un  Efpagnol  a  décrit  hceremo- 

.  nie  de  Pinitfotion ,  m  throno  muy  alto  edi*- 

c$-dejjus*  fado  con gran  fumftuofidad  /  y  en  me- 
fag.  j-oo.  dio  deïtm  cabrdn  muy  grande ,  y  feo ,  y 
citation  yeniddtierta  hora  de  la  noebe  todos  fueron 
'x'*  a  hazer  fit  rêver encia  ai  cabron  ,  y  fin 
(  4  )  An  fyefld°  f9*  m**  gï*das  det  ibrono  coda  un 
traité  de  lïçgana  forfi  ;  y  le  befaxari  (  5  )  ènlafar* 
l^iti-  ti'mas  fuùa  qut  ténia.  On  peut  voir 
4!  »V5wl  wç  defeription  encore  plus  longue  dans 
ff.40/    '(4}  Flofituond  de  Remond>  &  dans 

U 
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la    pntumalogre   de   Sebaftien   Michae- 
lis  (r).  .    •  O)  «•* 

Ib  ne  ftif  pas  necefTairéqûe  vous  rc-  **"£'#/ 
prefentaflîer  à  ces  goguenards  que  s'ili  ub.  f.ftft. 
a  voient  fait  quelque  attention  à  toutes  ><*•  p*x-> 
les  particularitez  que  Bodin  a  racontées ,  778#  779* 
ils  auraient  vu  que  le  Démon  n'a  pas  lé 
gorâèauffi  dépravé  qu'ils  le  prétendent; 
ils  vous  prévinrent  là-deflus  ,  &  conti- 
h liant  à  plaifanter  fans  fe  mettre  en  peîriè 
de  leur  contradiSion ,  ils  affûtèrent  qull 
Ta  quelquefois  jufques  au  rafinement ,  St 
que  pour  fe  dédommager  il  a  des  ten- 
dron? ctooifi*  entre  les  plus  jeunes.     Ce 
rfèftpas  qui!  ne  fe  conforme  aux  loix 
Romaines  touchant  Parge  de  puberté ,  il 
n'anticipe  point  fur  Page  nubile  qu'elles 
ont  preferit  <,    mais  auffi  voilà  tout  le 
terme  de  fon  attente  ;  il  n*y  a  plus  de  de-  ,  %  %  ^ 
lai  après  cela,-    Ils  le  prouvèrent  par  ces  dm»  4e- 
paroles  de  Bodin.   ,,  (  ï)  Combien  que  mon§m. 
„  les  pères  5c  mères  Sorciers  confacrent ,  l'v  *"  **• 
,,  ôc  dédient  leurs  enfans  aux  diables  :  les  pM.  m, 
„  uns ,  fi  toft  qu'ils  font  fortis  :  les  au-  46^.  r#;#* 
„  très  devant  qu'eftre  fortis  du  ventre  de  **& 
5,  la  mère,  fieft-cequej'ay  mpnftré  cy  7*I«.' 
„  devant ,  que  les  diables  ne  font  point  233, 134* 
„  éé  paftion  expreflè  ayee  les  erifans ,  &  **  1>r*- 
„  qui  leur  font  vouer,    s'ils  .n'ont  at-^f*** 
»>  tamt  .1  aage  de  puberté  *  comme  j  ay  im%nu  * 

Y  7  »aF" 


ji8  Reftnfc  aux  Quefkt9*$ 
„  apprins  par  les  interrogatoires  de  Ici&- 
„  ne  Harviliier ,  qui  depofa  que  fa  me« 
n  re  9  qui  l'avoît  dediee  à  Satan  li#  toft 
M  qu'elle  fut  née ,  ne  la  maria  point  avec 
9,  Satan ,  ny  Satan  ne  demanda  point  fa 
9i  copulation ,  &  renonciation  à  Dieu  9 
99  &  à  toute  religion  »  qu'elle  n'euft  ar- 
99  teinâ  l'aage  de  douze  ans»  Et  en  cas 
nfemblablc  Magdelene  de  la  Croix  9 
99  Abbefle  des  Moniales  de  Cordoiïe  en 
,»  Efpaigne ,  confefla  que  Satan  n'euft 
99  point  copulation  9  ny  cognoiffance 
99  d'elle  9  qu'elle  n'eut  douze  an?» 

Vous  leur  propofltes  un  raifonponent 

qui  auroit  du  les  faire  rentrer  dans  le  fe* 

neux,  mais  qui  au  contraire  leur  donna 

un  nouveau  iujet  de  plaifanter.     S'il  n'y 

avoitquede  vieilles  femmes  qui  fuflent 

(  1  )  Vu§   forcieres ,  leur  dites  vous ,  tout  ce  que 

fris  tb*i*$  Ton  conte  du  Sabat  auroit  bien  la  mine 

Jèmsint     d'être  une  fable  >.  car  on  allure  d'un  côte 

mlin*.       Sue  'c  démon  donne  très-fouvent  (  1  )  ce 

Vont       (peSacle  afin  de  mieux  engager  le*  fem- 

*rom-       mes  à  fon  fervice  9  &  de  l'autre  qu'elle* 

Fafdoak  ^ont  ^ort  aŒducs  ( *  *  *  ccs  affemblc'cs  9 

iaappen-  &  qu'elles  s'y  plaifent  infiniment.  Or  en 

dicc  pag.  qUOi  confiftent  les  atraits  que  le  demoa 

,0**#  leur  prefente  ?  N'eft-ce  pas  dans  la  pon>- 

d)  ftjjfi-  Pe  ^>un  ")eau  bal  '  &  P^us  encore  dans  les 
msa*.  ià.  careflei  des  incubes  i  La  mufique  9  la 

danfe» 


danfe  >   la  collation  y  font  Suivies  du  der- 
nier aâe  que  les  amans  ont  pour  but. 
Mais  en  confeience  font-ce  des  attraits 
pour  de  vieilles  femmes  ?  Ces  Meilleurs 
comprirent  fans  doute  la  force  de  vôtre 
obje&ion ,  mais  ils  afièâerent  de  la  me* 
prifer  ,  afin  d'avoir  lieu  de  dire  que  c'eft 
principalement  pour  les  vieilles  femmes 
que  les  attraits  du  Sabat  doivent  avoir 
de  la  vertu  ;  que  comme  elles  fontle  re- 
but des  habitans  de  la  terre ,   elles  fe 
voient  réduites  à  fe  faire  des  chalans 
dans  les  enfers  ;  que  tout  leur  eft  bon 
çficetems~là;  que  c'eft  la  (àifon  de  s'é- 
crier ,  (  1  )  FUttcre  fi  nequeo  fuferos,  Acbe-  ( }  )  **'• 
tint  a  ruov€bo\  que  le  feu  de  l'amour  ne  j^'J*^ 
s'éteint  point  comme  la  jeuneflb»  qu'il  jlx." 
refifte  aux  injures  des  années ,  &  qu'à 
l'exemple  de  la  chaleur  de  l'air  qui  étant 
chaflee  de  fa  place  par  la  qualité  contrai-  (1)  jgwip. 
re  9  fe  retire  Se  fe  renforce  dans  les  lieux  V"  unent 
fouterrams ,  il  fe  concentre  en  fe  reti- €àÏHm  **~ 
xant  des  extrenntez  ,  Se  y  réunit  toute  fa  fHm  \né 
vigueur  ;  que  i'antiperiftafe  fait  alors  des  cemfco 
Tiennes  ;  qu'elle  arrête  les  progrez  de  la  s»»p"fif* 
viçillefte  fur  les  bords  de  ce  réduit ,  &  r*fT  ££  * 
.qu'elle  y  maintient  la  jewiefle  à  l'abri  fim^tak 
4e  toute  infulte  \  quç  c'eft  là  une  *o-  tf*1"-  *<*• 
ne  (  if)   torride  clans  le  petit  monde  ;  j^f^ 
que  le  froid  n*y  peut  jamais  pénétrer  non  %^ 

plus 
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plus  que-celui  des  pôles  ne  fe  peut  jamais 
étendre  jufju'à  l'éqaateur  de  la  terre*, 
que  la  nature  fait  là  dans  les  corps  vi- 
vans  ce  qu'elle  fait  dans  quelques  mon- 
tagnes dont  les  cavernes  font  pleines  de- 
feu,  &  les  fommets  tout  -  couverts  de 
neige;  que  la  bonne  intelligence  qu'elle 
établit  entre  le  feu  &  la  neige  les  çnga- 
(  i  )  Volez  gC  i  (i)  une  telle  fidélité  que  ni  U  nei- 

tieTdl'  &e  n'eftetnt  le  fa  >  ™ le  fa  n*  fa  faire 

B*U»c  ».  U  neige ,  frit  nivibus  fervare  fi  de  m. 

f.ch.  i.         Us  dirent  cent  autres  chofes  fur  le 

t*£-  m-77-mèmc  ton  comme  je  l'aprens  par  le 

narré  qu'il  vous  a  plu  de  m'en  écrire.  Je 

vous  renvoie  un  abrégé  de  tous  leurs  dif- 

cours,  puis  que  vous  fouhaitez  de  leur 

montrer  ce  que  j'en  juge.  '  Je  fuis  feur 

que  s'ils  ne  font  pas  contens  de  ce  que  je 

n'aprouve  point  leurs  plaîfanteries ,  ils 

(i)  Non  demeureront  pour  le  moins  d'accord  que 

fiU  anus   je  les  ai  abrégées  fans  les  énerver. 

*,  :  '  *  /.        Mais  favez  vous  bien ,    Monfieur  > 

hts  nuits         ,  r  ^  «    1    ft  - 

iwtiun-  <ju  un  Protefleur  grave  &  docte  a  répon- 
tur,ftd  du  fort  ferieufement  à  l'objedion  que 
juvenctiU  vous  avez  prop0fée.     Il  eft  vrai  qu'il 

*™}gfA  n'avoue  point  le  fait  amplement  &  ab- 
éiAte  plu.  folument  ,  car  il  dit  qu'il  fe  trouve  des 
rim*  Tfco.  /  2  )  forcieres  de  èoiït  atge ,  &  qu'il  y  en 
I^araiis  a  beaucoup  qui  iont  tres^jeunes^  ou  au 
pag.  30.    milieu  de  leur  cours»   Eflfe&ivement  on 

conte 


d'un  TrovinciaL  521 

conte  qu'il  y  a  de  jeunes  tilles  qui  vont  au 
Sabat  avec  leurs  mères.     Mai*  il  fou* 
tient  que  fous  prétexte  qae  les  forciere* 
feraient  fort  âgées  on  n'auroir  point  lieu 
de  prétendre  qu'elles  feroient  inftnfiblei 
aux  carefles  des  incubes.     L'âge  >  dit-il  j 
ne  refrène  pas  toujours  ce  feu- là,  non  pas 
même  dans   tes  honnêtes  femmes  qui 
achètent  quelquefois   à  un  ttèi-  grand 
prix  le  mariage  d'un  jeune  homme.     A 
plus  forte  railon  faut-il  juger  que  ces  im- 
pudentes, &  ces  impies  qui  fe  donnent 
au  démon  font  fujetes  à  l'incontinence 
jufqu'à  la  vieillefle.     Je  vous  citerai  fes 
paroles  en  Latin ,  car  je  ne  pourrais  vont 
les  alléguer  en  François  non  pas  même 
avec  prefre* cfhonrieilr.:  (r)  Quoidd  ipfds  (1)  U.  '*< 
attwet  ftriges*  funt tlU  témtim  ifàdi-f**-  n*' 
no  fa,   ut  qu<t  ft  Diabtlo  htnç  itianitob  cau- 
fam  facïlïus pçrtmttdnt*.  Qu*,  tdles  non  funt ,     , 
non  tque  promptï  in   bac  pou*  vetùunt. 
Eqmdem  impùs,   audaces  >  ïmfuâtnter, 
fdUces ,  prorfus  tffe  opo¥tet ,  qu*  tântum 
tdtnqut  kùrrendvïn  fattirut  Audtttt.  .  .  .  . 
•  .  .  Nec  éxeufut  -,  quod  ftuptdts  &  if- 
fat  d$  anus  voeds.     Falfum  quippe  eft  >  ve- 
tulds  fthêto  irrettri.     Vidi  ego  plmintas, 
at  tummum-  nuiidm  vidi*     Qui  negdt  om~ 
wsdtdtis  in  ho&  fa  du  s  retipi  y  eïum  Us 
due  quatuor^  facetc  infeuti  dudiHtt  Dem- 
l  de 
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i*  qms  n§n  novit ,  plurmat  anus  vtht* 
memim  jumeribus  qutbufdam  purin  ï 
Jtfam  multas  alioqui  bomfUs  aum  vt- 
iuas ,  banc  0b  e/uifam  cernmm  aMeften- 
tibus  &  juvembus  robufos  nubere  f  odee- 
que  eemubia  bat  multe  are  emere  l  Bine 
freverbi*  àpud  nefiros  faSus  eft  Ucus  ,  rc- 
tulas  captas  libentius  lingere  [aies  juv en- 
fuit*. Si  quettdie  talia  feri  ab  hit  wnfpi- 
iimus  ,  qua  longe  abfunt  ab  ïlUrum  au- 
d*àd>  fielere,  ac  fume,  quaquefalam 
*tc  impia  funt\  née  mala»  quis  duktet 
Mas  immodeftius,  majoreqùt  ardore  ad 
impuntatcm  fme  rattcnis  frano ,  sut  infor- 
ma metu  brutorum  ïnfiar  ferti  i 

Chapitre  LYUL 

IdMrâfff  ment  fur  ee  qui  .a-  ***  & 
(«)  r*g.  ei  (  i  )  dèfiu  de  Vicete  d* 

**u  magie  de  Ntraa. 

EN  caaminaDç  1^  paçolcs.de  Gkogaa 
cjycje^ous  ai  alliées  *  vous  vous 
çtps.fQuy.CftU  de  quf Jqacs  Itotnao*  qui 
ont  «parle  4c  la  Sibylle  ou  4ç  JaFée  de 
Norcia ,  &  vous  éxts  en  peine  de  fayoir 
s'ils  ont  donne  lieu  à  la  tradition  tou- 
chant l'école  de  magiç  de  Norcia  >  ou  û 
cette  tradition  les  a  fait  naître*  .  •  Y<W 
me  con&ùt*  tttdcfiPa  &  j*  wu*  ré- 
pons 
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pons  <jtf il  me  femble  que  la  tradition  a 
précédé  le  Roman. 

Un  certain  Antoine  de  la  Sale  Secré- 
taire de  René  Roi  de  Sicile  »  raconte  dans 
(on  livre  intitulé  (  1  )  U  Salade  qu'il  eut  (  1 J  U 
la  coriofité  de  voir  ce  que  c'étoit  que  (1)  Cf0t*  d*  . 
cefteFce  ou  Sibylle  quon  a  fetnt  tentr  le  +„  1I# 
Berland  es  Montaignes  de  Norcia  en  la  dit  q*'$l 
contrée  desSabtns%  auprès  du  Bûché  d'Efpo-  f»\  ""/"- 

lette il  mm  a  en  deux  jours  jufques  J^/  *  ^im 

mu  bault  de  la  montaigne ,  il  pafla  avec  ciel  u 
deux  autres  perfonnes  jufques  à  un  pe-  Noir  '*» 
titlac,  &  il  defeendit  dans  une  caverne  I;2IV 
&  s'avança  far  trente  ou  quarante  tnar^..  v 
tbes  taillées  au  roc  pifques  À  une  petite  ntre  fur  le 
chambre ,  a  tun  des  coings  de  laquelle  il  ProufiUus 
y  avoit  un  autre  pareil  efcalUer  descendant  ierff^'tl 
plus  bas  »  ou  ils  no  fêtent  iavammer  pour  m.  ta. 
U  grand  vent  qui  en  fortoit  >  &  le  brutft  idit.  in  4~ 
que  faifoient  Us  eaux  dedans  ces  concave 
tcz,  de  rochers  (tun  fort  efirange  tintamar- 
re, p  que  léser  plus  beau  fut  de  s* en  retor* 
net  le  chemin  .qu'ils  efkotcnt  alleu     J'ai 
foprimé  le  détail  de  fes  defeription*. 

Le  Roman  Italien  de  Guerin  Mefquin 
affôre  que  ce  héros  99(3)  fe  bazarda  de  (3)  "£'- 
9>  pafler  outre  je  ne  fçay  combien  de  cen-  n'r$  "** 
»  tanes  de  fauches»  touftours  en  bas» 
„jufqu'à  un  petit  torrent  fort  irope- 
»  tueux  »  qu'il  pafla  fur  un*  planchemot» 

nie 
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,,  Je  &  obéi  (Vante,  comme  un  fac  de  lai- 

„nc  comme  il  luy  fembloit,  &  l'ayant 
„  confideree  de  plus  prêt  quand  il  fut 
„  oultre,  à  la  lumière  qu'il  portoit  il 
99  trouva  que  c'eftoit  un  énorme  &  bi- 
„  deux  ferpent,  lequel  luy  dit  en  voix 
„  humaine  qu'il  s'appelloit  Uaebe ,  & 
,,  avoit  ainfi  efté  transformé  pours'eftre 
„  trop  curieuièment  entremis  de  recher- 
„  cher  les  (ècrets  de  cefte  Fee. .  Toute-* 
9i  fois  il  ne  laifâi  de  pafler  ayant  jufqu'à 
»  une  porte  de  bronze  >  on  ayant  heurté 
s»  par  trois  fois  9  trois  belles  jeunes  Da- 
99  moifelles  luy  vindrent  ouvrir  &  le  re- 
9)  cevoir  9  qui  le  menèrent  en  un  vergier 
99  ou  il  y  avoit  plufieurs  aultres  de  leurs 
99  compaignes  9  lefquefles  fe  levèrent 
99  toutes  au  devant  de  luy  »  fors  une  feule 
99  qui  ferobloit  bien  eftre  leur  dame  & 
»,  maiftreife  9  d'une  fouveraine  beaulté  » 
9>  &  parée  fomptueufement >  affife  dans 
99  un  tres-riche  faudeftetd  foubs  un  grand 

9>  dea  tout  de  drap  d'or Elle 

99  le  receut  fort  amoureusement  9>  & 
après  un  magnifique  fouper  9  elle  le  me- 
né ceuebet  elle  mefme  en  une  très-belle 
chambre  eu  V ayant  fort  importune  de  la 
cpgnoiftrt  charnellement ,  il  en  fo  refus 
fujvant  Fadmeneftment  que  luy  en  ardent 
dénué  des  bernfites  9    &  U  requit  de  luy 

derid- 
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déclarer  qui  eftcient  fin  père  &  fa  mère , 
dont  elle  luy  en  trâfa-qudque  omlrage,;  & 
le  planta  là  comme  toute  indignée  de  fin 
refus.  (1)  Elle  lui  donna  le  civertif-O)  U-ik 
femcntde  lachàifc:  awji  f Afférent  deuxf9^  xxu 
ou  trois  jours ,  elle  toufiours  le  preffant  de 
plus  en  plus  de  luy  accomplir  fin  vouloir ,  &  „ 

luy  s'en  défendant  du  mieux  xqu'tl  pouvoit , 
jufques  au  vendredy  au  fm  >    qu'à  filetl 
couchant  il  apperceut  toute  cçjte  compagnie 
changer  à  un  inftant  de  vif  âge ,  &  de  leur. 
beau  accoufiumé  teint  vermeil ,  devenir  paf* 
les  &  livides  comme  un  trefpajfé  de  bmci 
jours,  qui  fe  difparurent  de  luy.     Latwift 
enfuivant  il  oit  force  plaintes  &  lamenta- 
tions effroiables:  fuis  le  lendemain  à  l'aur 
.  be  du  jour  elies  p'mdrent  diverfes  formes , 
les  unes  de  ferpents  &  couleuures ,  les  au- 
tres de  lézards  &  feorpions  >  crocodUles , 
&  autres  ftmblaUes  vermines  ,    ou  elles 
demeurèrent  tout  le  long  du  jour ,  deme- 
nans  un  treslaid  &  hideux  fervicet9  jufquçs 
au  fok  qu'elles  reprindrent  leur  accoufiumee 
femblance.     La  fin  fut  que  n'ayant  voulu 
obtempérer  aux  lafeifs ,  &  lubriques  defirs 
de  ce  fie  Fee >  '  il  fut  honteufiment  sbajfe  de- 
hors far  les  efpatâles .  &  s'en  retorna  le 
chemin  qu'il  efioit  venu. 
:-*  Vous  allez  lire  des  chçfes  qui  n'ont 
pas  été  débitées  comme  on  Roman  >  mais 

com- 
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fO  E*  comme  tirées  (i)  des  r€gitresdela]o- 
îw-/ifl ^cc*  Crefpct  ( z  )  raconte  qu'on roa- 
dîfq.  giaen  aiant  été  pris  a  Monte,  avec  Ici 
f.lib.  i.  livres  qu'il  avoit  deflan  de  confacrcr  aux 
JJ^*7-  Sibylles  qui  prefideot  à  la  magie  ,  fat 
pag.  m.  amené  à  Paris  &  coofcfla  dorant  les  Ju* 
aSa.  ges  que  l'un  de  fes  camarades  nommé 
Scot  magicien  fameux  avoit  été  voir  la 
f  *>  J°2^(  j  )  Sibyjle  qui  demeure  dans  là  cirer* 
tes**  #nc  de  Norcia »  qu'elle  eft  de  petite  tail- 
Sfe.  6.  le  9  qu'elle  fe  tient  affife  for  une  petite 
2"^/faf  chaife  »  qu'elle  a  les  cheveux  pendant  $ 
VêiU  MMffi  V'rfte  M  donna  on  livre  coniacré»  & 
Umimi  un  démon  enckifle  dans  une  bague*  & 
M  &»  ib.  qu'elle  l'afiura  que  par  la  vertu  deeek 
2^  *  vre  &de cette  bague  il  fe  pourrait  tnnf» 
porter  ou  il  voudroit ,  pourvoi  qu  il  n  eut 
f  |  )  Cm*  p»  le  vent  contraire.  Le  magicien  ajou- 
ta»/* s*-  ta  que  le  Pape  fut  mettre  des  gardes  su* 

Ummolt  tour  ^  *a  caverne  P00*  «np€cher  qa* 
km  q**m  perfonne  n'aille  consulter  la  Sibylle  >  & 
m  ftêcm     qu'il  n'y  a.  perfonne  qui  putfle  avoir  *cca 
NHrflV    auprès  d'elle  hormis  it%  magiciens  qui& 
nww  **Ji-  rcndent  inviubles  ;  que  jamais  m  un  m*- 
/«r#.  Ibîd  gicien ,  ni  un  autve  homme  ne  lui  parient 
que  tous  le$  lieux  d'alentour  ne  tà&* 
ébranlez  par  des  tempêtes  &  par  des  ton* 
nerres  horribles.  L'Auteur  dont  je  prow 
teci  allègue  Palingenius  qui  témoigne 
qu'il  s'élève  ordinairement  une  toupe- 
ts 
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te  cjiri  ruînc  les  vignes,  ou  les  inaifibns 
quand  les  magiciens  «'enrôlent»  oa<juiis 
confacrent  un  livre ,   ou  qu'ils  a'empa»  (  i  )  poin- 
tent de  quelque  threfor  caché*  S">-  M. 

Hos  C  i  )  ventes  vd  dît  aérei ,  r//#  jï-  w»  ps*  lib. 

<fcr4  mittunt.  "'      îj/^JTtf 

&ef  r  rrewi»  <j«hi»  thefauros  tellure  U-  ^  l8^  j 

tf#/r  auferre  magus ,  r*  /  confier  are  fi-  3  *  * 

F//  0M£/m  W»  quenquam  fibi  fittyeTtfiJug  pât 
(  2  )  d/>  ww  ;  9*#/f«M 

j|«rfiW  exortum  tentum  9  fubiumque  v*j[*g**  du 
procellam ,  **£* 

j4«r  pt4  Jlraviffe  ,   *«f  btrentes  vifi-  ^  ^# 

Il  y  a  dans  les  lettres  d'En  ce  Silvuis  p*g.  i8tf. 
(  3  )    Piccoiomiai  une  chofe  qui  fera  **''''"'*'* 
jrfus  decifive  pour  le  fond  de  vAtre  q«c£?  !*/4*Jj£*" 
rion.     Il  étott  encore  bien  loin  de  la  èùr  du  pouvoir 
gnite  papale  lors  qu'un  fameui  Aftro->'  la  bons 
nome ,  Médecin  du  Duc  de  Saxe  lui  en-  ^?l*s:  .  f 
voia  un  exprès  pour  lui  demander  ce  que  rj0  &.  & 
c'c'coit  qu'une  montagne  de  Venus. en  w«  57 •  * 
Italie,     te  «effager  ne  chercha  point  gSjlt 
de  détour»  ildeckra  que  l'on  enfcignoit  **  *^  . 
fer  cette  montagne  k$  arts  magiques  (  3  )  //  * 
pour  Ieiquels  ion  maitre*roit  une  gran-  TLft 
de  aridité.   Suyios  répondit  qu'u  conçu-  d$  /*  /  /. 

(bit 
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foie  proche  des  montagnes  de  la  Ligurie 
le  Porc  de  Venus ,  &  en  Sicile  une  mon- 
tagne confacrée  à  Venus.  Mais  qu'il 
n'avoit pas puï dire  que  l'on  enfeignât la 
magie  dans  aucun  de  ces  lieux-là.  Ln  mé- 
ditant là  -  defTus  il  fc  relTouvint  qu'il  y 
1 1  )  lUit  a  un  lac  proche  de  la  ville  de  Norcia  à 
m*m$M      i»cn<jroit  où  une  montagne  forme  une 

ftrius.ejje  grande  caverne,  &  quil  a  voit  oui  di- 
<$■  Jim*-  re  (  i  )  qu'il  y  avoit  là  des  Sorcières  Se 
nés  *c  »<*.  fa  Démons  7  &  des  Fantômes  noftur- 

ubt  0tui  dieflfe  y  voient  d«  efprits  ,  &  leur  par- 
M*J*ces     jent ,  &  aprehent  la  magie.  Je  n'ai  point 

ïïto^ï™  cela>  /joûte-t-a»  (a)  ni  ne  m'en 
dent  du. .  fuis  foucié  >  car  il  vaut  mieux  ignorer  les 
quuntur-   chofes  qu'on  ne  peut  aprendre  fans  cri- 

usidife^n  mc>  fn^$  'c ]un&onfuke Savin  m'a  af- 
m*gtc*s.  furc  que  c'eft  un  fait  véritable  ,  &  m'a 
JEnczs  nommé  &  décrit  k  Heu*  Ce  détail  s'e- 
si,.v*us „  tok  échape  de  fa  mémoire  :  c'eû  pour- 
*  quoi  il  prie 'ion  rrere  en  cas.  qocSavm 

(x)  me  f°**  encore  en  vie,  de  lui  présenter  le 
m»  vidi  meflager  du  Médecin  du  Duc  de  Saxe,  & 
mec  udijf*  je  |e  1^  bien  recommander  »  &  il  dccli- 

n^mqLd  re *îu>i* rcccvra  m  très-grand  piaifir  du 
f<ct*f  fervice  que  fon  frère  &  ce  Savin  lui  vou~ 
^to"  dront  rendre  en  cela,  vu  que  ce  Saxon 
£jj£^  étoit  un  homme  puiflant  &  riche.  Vous 
2ST7L  *  ferez  furpris  d'une  telle  recommanda- 
tion 
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tk>n  :  &  c'eft  (ans  dou  te  une  chofe  bien  rc~ 
roarquabfe  qu'Ente  Silvius,  qui  n'ignoroit 
pas  le  crime  d'une  pareille  curiofité ,  s'a- 
plique  û  ferieufement  à  la  fatisfaire.  Mais 
lai  fions  cet  incident ,  attachons  nous  à  la 
confequence  que  vôtre  queftion  exige.  ^ 
•    ]  e  dis ,  Monfieur ,  qu'il  paroit  évidem- 
ment par  cette  lettre  que  la  tradition  avoir 
précédé  le  Roman.    Ne  m'objeâez-  pas 
qu'Enée  Silvius  &  Antoine  deJa  Salç  ont 
été  (  1  )  contemporains  »  car  cela  ne  fait  ( x  )  *Is  $nt 
aucun  préjudice  à  ma  prétention.  Vt"fie"le. 

Je  vous  confeille  de  lire  ce  que  Leatv- 
dre  Alberti  a  ra porté  touchant  cette  pré- 
tendue Sibylle  de  Norcia.  11  parle  dâ  lac 
&  de  la  caverne  comme  de  deux  lieux 
diftinôs  par  raport  même  aux  defleins 
des  confultans.     La  caverne  eft  pour 
la  Sibylle  :  le  lac  eft  le  lieu  où  Ton  jet- 
toit  les  écrits  magiques  que  Ton  cou* 
facroit  aux  Démons.    La  Sibylle  &  tous 
ceux  qui  habitoient  Ton  Roiautne  pré- 
noient chaque  nuit  la  figure  de  ferpent  » 
&  il  faloit  que  tous  ceux  qui  vouloient  - 
entrer  dans  la  caverne  , ,  eufleot  afase  ' 
avec  quekun  de  ces  fcrpens»  Cctdt  leur  ,.r) te9nm  - 
début ,  &  leur  imitation  :  c'eft  ainfi  que  Jr<t  Atttrti 
Ton  paioit  le  droit  d'entrée  (2),  Utnttc*1*/™"-   ; 
tanto  i  Mafcoli ,  quant 0  le  femme  doven-  fj^^i 
uno  fpaventofe  ferpï ,   infteme  con  U  Si-  mt  %1$t  j 
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tp>  Kâpenfe  me  Qjujtîons 

bèlU*  &êh*Mùqmlk cke  défiera** en- 
tremit t  gk  toftpi*  irnme$*mtuu  t*glt*r* 
UÇuripMfimUèencpm^tfeitrfu  L* 
réputation  de  ces  lieux  attisa  beaucoup 
d'étranger»,  dont  les  un»  n'aîant  rien  vu  m 
oui  de  tout  ce  frf«i  leur  a*ok  tait  acroi-t 
se  »  fc  vanter  ent  néanmoins  df  un  beureux 
wage*  afin  que  i'intttiii<i  de  leur  peine 
aidekiii*dcj>enfcsne  les  ejipofk  à  la 
■MKpterie»  le*  autre*  (i)  euremaÛeide 
ll)  c*~  bonne  foi pour  avouer  oue  robfervatkm 

tûiâMi  MES  #*  i  • 

jtikmmm  «*àe  <**  wwtt»  que  le  grimoire  pre~ 
dciïis.      (oit  leur  aroit  été  inutile.     Les  habi- 


icocicm  ta»  daptuatant  «marque  ce  cooeoun 

dottTfc    de^agiciemqiiOTrriipdentfurksir^ 

praticL     «agnfct  Us  phiswarpcefr,  firent  ferma 

u*»ln    b  grote»  &  nettre  des  gardes  autour 

£êFtitèmàKlâ€+    Lcandr*  Àftem  a  remarout 

avec  ration  «pie  tout  ce!  qu  on  conte  & 

de  h  Sibylle,  aedesDcniN»  de  ce  lac 

cft  fabuleux,  &  il  nafimoit  fcpcr&a- 

ZV<?pr*>  F*  *»  »  Sisab»  ni  Pimcrt* 
X4ir»«  *  remanié  qu'il  7  eut  en  ces  lieux-là  aor 
«'Oj«**  parade»    Je  www:  ai  indice  yiW 

fitUmtm 

Cha* 


fuit  frtrimat.  «i 

î  C*AHTfRB     LIX.  'StS" 

5r  le  Duc  HAlbe  a  fait  un  %vre  tm-   '/*♦: 

tre  le  Fafe.  £  mtmf 

#  CbronoL 

VOm  vowériet  que  je  vous  trnflcdti  /#.  ?.  p^g. 
dôme  où  vous  étes,«tel>ued,Âlbe'»  *7f- 
a*  lait  im  ftne  tendre  le  Pape.     J  e  vous  j££^£ 
«pondrai  quelque  dréfe*   mais  vou*  f *»;**  £. 
fcfe*  acdfi  incertain  après  éeht  qtfaupara-  *<&"  •&- 

Tarn»  *•  -      j     * 

Uftt  ctttjfn»  Leonhart  Waramund  pu-  r^/,MW 
Uo'Ufrlme  pour  les  droits  de  Gebhard  D««  ^ 
TftKfcfe*  Archevêque  de  Cologne,  qui'**^"'- 
vo«à*t  retehrr  fa  dfgmee  conjointement  ^m^lAm 
*vê*  une  Demoifdfe  qull  avoit  époufee,  auaor'tt*- 
iLtffrottftans  tâchèrent  de  le  mainte-  ******  fa 
m  t  nmsik  ne  purent  en  venir  it  bout  >  JJJJff^2£ 
et  il  fot  contraint  de  fe  refogter  en  Hol-yf  4  Prw#- 
laideavec  fe  femme  Fatr  1584  (1).  Son^*»''*** 
Apolôgiftc  eipofa  entre  autres  chofes ( u*™;*\ 
titlfty  a  ett  de  pieux  Rfonarques  <jnr  le  Germant*  > 
font  opofez  a*  Pape.    ïlritefesEmpe-**'**#«- 
ftufsPfwterteïï.  St  touïsdeBaviere,^^ 
le  Roi  dfr  Ptance  Flffippe  ié  Bel  y  le  Roi  dieia^ # 
I^Aigtek^^HtorfVrn/  XtHmït  par  Léon.  Wa. 
-*kWf  1 1.  fcfc*  4e  ftance,  auquel  H  aflo-  "Jjgjj, 
;  «ié  te  1)«  <f  AJbe,  quï,  affure-t-il  »  (z)  a  ^m     . 
-tfcrmpofé  en  E^wgnol  un  fivre  élégant  Ponce  de 
où  l'autorité   papale  eft  beftxée  tout  Lc«o  pag. 
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5JX         Reptnfc  du*  Qutfttem 
comme  fi  ce  Seigneur  a  voit  été  le  disci- 
ple des  Proteftans-d' Allemagne,   ou  des 
Huguenots  de  France.     Un  Efpagool 
qui  étoit  à  Rome  y  publia  une  tepooiè 
au  livre  de  Wàramund  Tan  1585.  dans 
laquelle  il  nie  que  le  Duc  d*  Albe  aie  ja- 
mais écrit  contre  le  Pape.     Il  dit  911e 
c'eft  le  propre  des  hérétique*  de  fe  man- 
quer fous  de  geans  tyonps  pour  femer  leurs 
pernicieufef  4oârûiesf     II  allègue  for 
ce  fûjet  le  témoignage  de  Jean  Maxeo- 
tîus  Eveque  x}e  Conûantinople  >  &  ce- 
lui de  Clément  Homain.     II  cite  fiiflt 
Irenée*  faint  Epiphane ,  &  l'Empereur 
'  Charlemagne,  &  il  prouve  £a  propor- 

tion par  des  exemples  modernes;  car  il 
prétend  qu'Oecolaœpade  »  Carloftad, 
Calvin  >   Bullinger,  Bucer  ont  public 

1  fous  des  noms  tres-refpeâables  dans  TE* 

glife  quelques  écrits  de  leur  façon.  Le 
dernier  exemple  qu'il  allègue  eft  celui  de 
Wàramund»  qui  tache,  dit-il,  de  car 
cher  un  Calvmiile  fous  le  nom  du  Duc 

{ 1  )  Gon-  d»Albe.    (  1  )  jsfunt  a*tm  imfudcntsffi- 

'dfuon"  mus  **&****  Calviniflam  <pvp$pMm  *m 
s*fpo»f-  Uugonatum  cmr*  Apojtûlicm  Scfa*  f*~ 
'*d  Ubrm  biium ,  Dftàs  Albani  pominc$mulàr$  c**- 
&»^'Jn  .tendit.  Cet  Auteur  Efpagnol  ferifc  de 
M*™t?s!  -  Se  ville ,  $c  s'apçlloit  Pon  Gan&les  Poa- 
•WT-78.     ccdeL*>m  

.:  -.  Je 
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,  Je  ne  doute  nullement  que  le  livre 
dont  Waràmund  a  parté  n'exiftè ,  mais 
jeràe  puis  pas  vous  être  garand  que  le 
-E>uc  d'Albe  en  foit  r Auteur.     Je  croi 
•.que  pendant  la  guerre  qu'il  fi  tau  (i)Pa-(i)  Van 
pc  Paul  1 V.  grand  ennemi  du  Roïd'EÊ-  \ fï6-  & 
pagne  »  il  publia  quelque  manifefte  où  'HtVm 
ht  Cour  de  Rome  d'alors,    &  < toute 
-la  1  fanlille  des  Carafes  étoient  maltrai- 
tées y  âc  c'eft  peut-être  de  ce  manifefte 
qUcr.apotogrfte.deGebhardTruGhfes  a 
voulu  parier,  .  Mais  peut* être  suffi'  que) 
l'occafion  dé  cr  manifefte  ,  il  fe  trouva 
quelque  Proteft  an  r  qui  fit  un  écrit  co«k 
/tretePape,  <&  oui  rimputà  au  Duc 
«d?  Albe. .    Cette .  efpeac  de  fiippfcftdon 
>  était  font  commune:  en  ce  terri  s- fi,  & 
;n|eftporntTirvertnëraredans4a:fuite.'  <• 
Jcfuisrper£uadé  que  û  ce  Duc  fit  un 
.manifefte  il  fe  gard*  bien  de  dire  qu'il 
AttÂt  (Oidne  du  Roi  dfëfpagne  d'attaquer 
r autorité  de  Paul  1 V.  «onfidéi»é  entant 
•que  Pajie.   '  11  emplota  faps^toute  la  di- 
ftindion  que  l\»i  voit  dans  une  lettre  (2)  Rif- 
<jtfil  écrifk  au  Cardinal  <fe  Tolède.     Il  '*J  f^ 
lotf  rotefta  „  (  2^  qu'il  n'en  voulait  nut-  h$  nVt  4-  " 
„  lement  à  Rome,   qu'il  auroit  déjà  p4  eh.  16. 
„  prendre  plufieurs  fois ,  s'il  l'avoit  cru  M*- 16?* 
„  devoir  faire,  ni  à  la  Sainte  Eglife ,  pour  *J  p4* '** 
„  laquelle  il  avoit  une  profonde  vene-  16^9. 
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5$4  **?**{*  ***  Qjùftitns 

»,  ration  :  Qgi'il  ne  cherchait*  •  «  •- .  . 
9»  nullement  à  tune  le  mrindie  «ai  au 
*»  Saut  Père  :  Qu'il  étok  tout  prêt  a 
nhxy.  baifer  les  .pâcds  ,  &  1  loy  tm- 
*,  dre  Cet  humbles  t cfpcùs  9  poonrn 
M  qu'il  leflat  d'être  partial  ;  mais  qae 
99u  Sa  Sainteté  ne  changeait  de  condoi- 
utty  M  fç  fercoit  *Mgé  île  fie  fcrtir 
~o  des  *  ratf»  peur  ?aag*rlca  iafufees  /ai- 
^ittaàfrnACfjtaet  (fe'^lMfottlaçM*- 
»,M  àPatflQjww,  iwaoanraeauVi- 
49  caiftc4e  J  e  s  v  *-  Ctf  r  is?«&  terre > 
è,  eut  comme  à  l'Enne»!  juré  4a  Roy 
,9 Catholique ,  &,  qu'il  fc  fcftrnok  <k* 
9t  tnoyens  les-plas  dira  |>owr  fc  forcer  à 
ai  fe  rendre  ifcgne.du  tttre  de  Sainteté* 
»  que  hjjr  donnât  Je*  éideftea.  Qu'au 
99rcfteU  tontit&b  4e  nrriœ&ineqai 
„  put  cric  deÊfnntageux  1  k  Religion  > 
9i  &  d'éviter  (mit  «qui  pourrit  donner 
9»  atteints  &  la  glèbe  de  fa  ayant»  &à 
a»  1*  fente  en  particulier*  » 

Voilà  4c  qetoà  tronre  rdans  h  vie  4a 
Duc  d'sAibc  impùméetn  Latin  à  Sala- 
manq*e  V*&  1669*  fit  *■  franco»  à  Pa* 
itsTan  1^9.  Si  tous  ne  l'avez  p»  èië* 
ie  voua  eonfiâie  4e  la  itic 
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Chapitre. LX. 

Si  Gebbard  Truchfes  fouvott  jujtement  f  re- 
tendre 4  la  pojfefjion  de  t Archevê- 
ché de  Cologne  défais  qud  fe 
fut  marie. 

JE  vous  Pavois <bien  dit  que  ma  reponfe 
i vôtre  queffion  farte  livre  attribué  au 
Ducd'Albeneirous  corftentetoit  pas. 
Je  vous  ioiië  de  l'ingénuité  avec  laquelle 
tous  me  déclarez  que  j'ai  trompa  vôtre 
attente,  j 'efpere  de  répondre  un  peu  mieax 
à  vôtre  nouvelle  queuion.  Ce  que  je  vous 
ai  écrit  incidemment  dcGeMiard  Truch- 
fes ,  voos  oblige  à  me  demander  -s'il  pou* 
■voit  avec  juftice  recourir  aux  armes  pour  * 
fe  conferver  te  pofte  d'ILle&eur  &  d'Ar- 
chevêque de  Cologne  depuis  qu'il  fe  fct 
marié.    Je  vous  répons,  fauf meilleur' 
avîs ,  qu^l  me  temfole  «p/il  ne  le  pou-  \ 
voit  :  maktrfin  que  ma  reponfc  -foit  irii- 
fonnée  il  faut  que  je  vous  expofe  d'abord 
le  précis  de  fa  conduite. 

L'Archevêché  de  Cologne -de  vint  va-* 
quant  par  la  demiiBon  volontaire  (  i  )  de  ;  v  )  m;_ 
Salentin  Comte  d'ifenbourg  le  ij.  àt*b*H  ml 
Septembre  1577.  Ce  Comte  avoit  été  Tff*ffm 
Eleâeur  &  Archevêque  de  Cologne  ttmtorh 
pendant  dix  ans ,  &  avoit  tenu  tme  con-  j*j.  $6&. 
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5|6  Refonfe  aux  gat fiions 

[i)  X*  duite  qui  Tavoit  couvert  de  gloire.  II 
oÎT  M?'  «abdiqua  qu'afin  de  fe  marier ,  fe  voiant 
f*uj]tment  te  feul  maie  qui  reliât  de  fa  maifon*  & 
dam  U  il  fe  maria  bien-tôt  après  avec  une  fiile 
UQ!ff  du  Comte  d'Aremberg.  Les  Chanoi- 
ted*  à  ncs  de  Cologne  mirent  a  la  place  Oet>- 
Jt»n  Geb-  hard  Truchfes  (i  )  fils  d'un  frère  du  Car- 

iuiiêU dinal  d'Aufl>ourg  (  *  v  ii  c,t°ii  de  ia 

i™ a  trois  famille  <3)  des  Barons  de  Walbourg 
dtgrex.de  (4)  dans  la  Suaube.  Il  fur  en  1579. 
fuccejfon  pUn  des  Con^miflfaires  de  l'Empereur  à 
'yJanGib-  l'Affemblee  de  Cologne  pour  la  pacified- 
h*rà  de  tion  des  troubles  du  Pais- bas ,  (5)  &ce 
M*n$ftU  fijt  lui  qui  propofa  que  pour  attirer  la  be- 
*^*r'nediftion  de  Dieu  fur  les  conférences, 
Voie*  Mr*  on  fit  une  proçefHpn  folennelle.  Elle  fe 
de  ihô*  fit  avec  tout  l'éclat  imaginable  >  une  in- 
ubi  infra.  figri^  jc  pçrfonnes  y  accoururent  de  tou- 
(1)  str*-  tes  parts.  Agnes  de  Mansfeld  Chanoi- 
ne**/. nejfc  je  Girreleim  fut  de  ce  nombre  (6). 
pé&*m!*  ^n  ^  <Iu>un  (7)  magicien  très-fameux  9 
309.  qui  divertiflbit  (8j  quelquefois  par 
(l)ijftùiè.  fes 

(4)  Ihuan.  Ub. 7<î.  fff. 446.     (j-)  Stradaib.     (6)  Id.ib. 
(7  )  Strada  le  nomme  Scotinus;  mais  Martin  itl  Rie  dïfq.  Ub. 
2.  qustft.  2.  pag.  96.  /'*i*//f  Scotus  Parmenfis.  Cefi  U  mê- 
me dont  fui  parlé  ci  -  dejjus  pag.  5-26.     (  8  )  1$  (  Scoùnns , 
notum  pet  malas  ânes  nomen)  in  Truchfefîj  familiaritatem 
adfcitus,  dum  homïnera  ad  inacia  fluil  m  fpe&its  ac  prx- 
ftigijs  obfe&ar,  quodam  dte  ab  epiHîs  ac  vino  incakfcen- 
ti»   remotis  arbitris,  polticetar,  feinfpcculo,  <juod  il  îc 
•erat,  imaginent  for  mofiffi  rose  pueila*  CoJontam  tune  pro« 
feCTac Tcpr*ic"«taturum,ftTtîmQT]c  Agnctis  fccîcs,  fcjquim 
ipfa,  venuftior,  Truchfefîj  ocolosc  votera  vit.  Strad*  ib. 


fm  PromcUL      :       #7» 
fes  preftiges  Gebhard  Truchfcs  toipro-: 
mit  de  lai  laide  voir  dans  un  miroir  une 
belle  fille  qui  écart  Venue  à  Cologne, 
3c  tp'il  loi  montra  Agnes  de  Mansfeld  '   'r 

beaucoup:  plus  belle  quelle  Reçoit,  que. 
r  Archevêque  eu  devint  amoureux  tout 
aofli-tot,  &  qu'il  s'em  pretfa  de  Idiren- 
cke  une  vifice  (  1  ) .     Ce  quîily  a  de  cern  (  1  )  StraJ* 
tén  eft  quelle  enrr a  avec  lut  dans  des  fa- '*■ 
miliaricez  qui  la  ruinèrent  de  réputation  »   . 
de  forte  que  fes  frères  le  menacèrent  de  le 
tuer  s'il  ne  reparoit  l'honneur  de  la  Do* 
moifeUe  <z).  il  promit  de  l'e'pouferj&ifcC*)  7*** 
i'epoafa  en  effet  (3)  clandeflbtfnacnt 
environ  lie  mois  de  janvier  1.582,  Il  falot  uhfj!ï£* 
longer  en  fuite  aux.raoieosde  conferver 
tout  enfemble  la  pofie/fîon  de  v  cette 
epoufe  »  &  celle,  de  l'Archevêché  »  car 
il  n'aYoit  nulle  envie  de  refonte*.  ni.$    • 
Tune  ni  à  l'autre.    Il  ne  jtœiw point  d*     *■■*'. 
meilleur  expédient  quftdtanbrâUe»  U  re-r 
Ugion  proneftante  dont  il  efprra  d'aflçjs      •'• 
grans  fecours  pour  fe  maintenir  en  cas  de 

Îuerre.  Encouragé  par  lek  ofres  qu'on 
u  fit.  de  ce  côté-îà ,  ilcntrcprit.d'^ta? 
blir  Je  Lutheranifrae  dans  le  Djfccefiç  de 
Cologne*  &  il  commença  pardes  pro- 
cédure* juridiques  ,  favoir  par  une  re- 
quête que  les  Profeftans  prefenterent  au 
Magiftrat  de  la  Capitale  pour  obten'r  le 
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5Î&       Kefnft  mac  Qutfliws 
libre  estrcke  de  leur  «eitgtxin*     Le  Ma- 
gîAratoe  répondit  tien,  &  i'i&ire  for 
rcavoieeàh  Dicte  de  l'Empire*  mais  il 
(  i  )  ti.ih.  {t'y  fut  rien  couda  (i).     Les  ebofess'ai- 
grirent-de  jour  en  jour  entzc  l1  Archevê- 
que &  le  Magiftradc  Cologne:  le  Cha- 
pitre fecoada  k  Magifttat  :  TArche«- 
que  fit  des  levées  ;  l'autre  parti  ai  fe* 
couru  par  le  Roi  tf Eipagnc,  &  ft»  ai- 
(i)  ;/«&  kgua  (a)  qu'il  k  pouvoir  foelegiti». 
J*^E?   toement ,  vu  que  ce  Prince  ctoit  merabtc 
M*'7    '  de  l'Empire  *&  que  le  pancfeCoiogue 
avak  depuis  fi  long  tenw  une  «roke  fia» 
feu  avec  la  matfbn  de  Bourgogoe.  LJ  Ai* 
chevelue  publia  un  éàk  pour  k  liberté 
4e  <confcie&ce  des  Pwaeftam  dans  tak 
Dioccfe ,  Se  fe  déclara  hautement  de  leur 
(î)Thu*n.  wJigton  <  3  %  Une  fe  kifia  point  ébat* 
**'/tyr*  ^  par  ^  Oepg^ît  qœ  l'Egapercar  lut 

^>449#   ttwak  »  &  tt  leur  dit  mime  *mt  aet 

q*41  voûtait  fe  auritts  3c  confcrver 

(4)  *'•    fteanraouis  k  dignité  ékftarak  (4). 

*»£  480   Le  Chapitre  eonwqoa  les  Etatt  du  Déo» 

'        *'  fefê  ^3.  de  janvier  25$}.  La  code  de 

Gebktfd  Trtfdriès  y  lut  examinée  »  A  il 

lut  conclu  en  can&qocnce  d'un  article  4è 

k  pai*  de  religion  «,  qtfH  «'fait  fendu  «* 

capable  de  F  Archieptfcopat ,  que  te  fege 

Ll/J^i   étokvacam,  &  qu'il  ftlok  procéder  à 

W  78**  *a*  nouvclte  ^leftion  (  5  ),    1»  mi* 


fiiàs  Religimu  AigufU  Vmdcikormn  d*u  (1  )  W.î* 
condufum  ejt.    Smu  **ttm  c*  b*c  :  Si  pf^/j^ 
cjuis  Arcfaicpéfcopis ,  fipîfcopus ,  An-  j»*?^  *- 
tstâes ,  aut  alius  Ordinis  Ecdcfuftki  ,  à  la  f*ix 


Religione  vcteii  deficiat ,  k  contiauè  di~  ***?  *£ 
fcedat  ab  Epifc^patu  foo »  PraA&ara,  SiftT 
Itenefick^iraulomiuta  78.  par. 


ad  quos  «  res  jure  vcl  coftfuetudine  per-  *jj£j£  ëi 
miet ,  liccat ,  Scintegrum  fît*  kvejus  lo-  an*.  v  jt;, 
cum  eligere  >  vel  conûituert  aiiom. ......  5-.  /#  «- 

I4t«9«t  Afdùqift9fum  fnf[um  ^fom™)ffîjy 
fus  mnnm  ftdddifft $  frdem  vJttre ,  &S(lueiS. 
abum  Diweunttigmdwn  efi  <i  ).         Uvnsims 
Le  jour  même  que  ks  Etats  fe  fcjfcrc*  *f#"v'  * 
«ae»   Gebtad  Truchfci  (a)  *poufa™^& 
Agnes  de  MansfeW  (bternndieïnetft  &  }a#  ^ 
«rtc  beaucoup  de  magnificence»     Ce  m- 49* 
fut un  Mittiftrc  (  3  )  «qui  dent*  iabene» ($ystrMjM 
dâien  nupriaic.     Mr.  4e  Th*i  rtom-  **>>/»* 
tner^rm^fWii  ktteu4Àfefitkce-W310- 
m^me,  &  Rajoute  qu'Agit  fa  a*n<?e  Jg  j~- 
avec  beaucoup  4c  pompe  »  pahU  4e  .  ^  ^ 
4bn  mari:  (4)  V**w?*Mt*Mmm4g™tifm¥Hi* 
fmf4  4e**8*  &  ftfis  ftèbis  famttitms/* 


exctptatft.    Par  «palais  m  ne  de*»    mm 
pas  eaten&e  &  pfeû  Efifiopd  de  Colo-  Jumw 
gne  comme  «Ait  Moreri ,  qui  n'a  cas  rf-  w/«  j  Pr*. 
fez  démêle  tes  paroles  ambiguës  \  5  )  àeW»£**- 
Fasika&tnuU;  vous  devex  encendr^ie  ^^  ^* 

Z  tf  pa- 
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m*rg9  4**  palais  que  les  Archevêques  de  Cologne 

hïritt  Le  Pape  n  aiant  pu  pat  fes  remontrant- 

dans  Bêmh  ces  ramener  Gebhard  au  giron  de  fan 
&jLeft  Egiife,  l'excommunia  (i)  en  plein  con- 
ÏJfJJJ  ûftoirele  i.  d'Avril  1583.  Lafencence 
Dtvtd  d'excommunication  fut  publiée  à  Cola- 
cbfttéHs   gDe  par  l'Eveque  de  Vercel  (i).  Le  Cha- 

ÎSkfST  ?***  •••&mblt  le  zj.  de  Mai  fuivant ,  & 

pag.  au     élut  pour  Archevêque  &  pour  Elc&eur 

7xf-         de  Cologne  Erneft  de  Bavière  (3).  Voi- 

(0  !ff*l*    &  donc  tout  à  la  fois  deux  Electeurs  -y  ils 

ttf-  79°-  vuiderent  leurs  diferens  par  la  voie  des  ar- 

(  i  )  //.     mes  y  l^fertune  Te  déclara  pour  Erneft  , 

f*X  791.  b  ville  de  Bonn  dont  l'étoile  eft  d'é- 

(  3  )  ibid.  tre  (  4  )  prife ,  &  qui  étoit  prefque  la 

t*V  T9l*  dernière  reifource  de  Gebhard  tomba  au 

(4)  ZU$   pouvoir  d'Erneft  le  28.  de  Janvier  1 584. 

t*  iti  .    avec  Charles  Truchfes  qui  en  étoit  Gou- 

S'to''     verncur*     M  «toit  frère  de  Gebhard,  & 

Francis    *1  ejpt  le  deplaifir  de  voir  que  la  garnifon 

d*ns  ref-   fe  fouleva  centre  lui.     Il  lalut  enfin  que 

'o#*£     <5ebhardfe  retirât  en  Hollande.   Luific 

p^n    le  fils  de  Don  Antonio  Roi  titulaire  de 

\6jy  $m   Portugal  >  firent  la  Catp pagne  de  i$86. 

*68*  &   fous  le  Comte  de  Lcicefier ,  &  n'y  fu- 

9*  *7°l%   rent  pas  un  objet  peudefagreable,  car 

(j  )  Cê     on  les  confideroit  comme  des  oifeaux  de 

toL  "/*  mauvais  augure.     Quelques-uns  ont  dit 

x*  BJn .  qu'il  fe  fauYa  en  Hollande  (  5  )  metumt 

qu'il 
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avec  luy  la  feule  Agnes ,    comme  ayant  pour  l* 
efté  condamne  a  tenir  toujours  devant  (es  tr*d*?i0n, 

ira.  ri!  i    *'  ceLts-ct, 

jeux  la  junejie  caufe  de  {es  maux  pour  la  unam  çCm 
d et e fier    davantage.    .D'autres   ont .  dit  cum 
qu'il  „  fe  retira  à  la  Haie  en  Hollande  »  Agnetem 
H  où  il  languit .  le  refte  de  Tes  jouis  dans  ^Jf1' 
,,  ToUcurité  &  dans  le  chagrin  9  efprou-  damnatus 
^  vant  à  loifir  qu'une  femme  fans  biens  ad  f«a«- 
«  eft  une  chofe  bien  plu*  incommode  u^J^V 
99  qu  un  Bénéfice  ians  femme  (i).  „   Se*  fuotum 
Ion  Moreri  il  retourna  en  Allemagne  vers  origîncm 
/'4W1589.  &  tiy  mourut  miferablement* i**0^** 
Je  croi  qu'on  outre  la  deferiptioo  de  pcr  haben- 
fon  malheur.   Il  ne  fut  pas  réduit  à  une  £  dam ,  fera- 
grande  foibleffc  qu'il  ne.  fe  vangtât  (  zJ  Jj£d*™" 
par  des  ravages  qu'il  faifoit  faire  dans  le  stradA  uki 
•pais  de  fon  ennemi.    11  garda  Rhimbérg  for*  pag. 
jufques  en  1 589.     La  ville  de  Bonn  fut  3  '4* 
xeprife  en  1587.  par  le  brave  Martin 
,Schetnck  (  3  )  qui  fe  difoit  fon  homme  \lt  ^'^ 
(de  guerre  9   &  ne  fut  reconquife  pour  chron. 
Erneft  quai  1 588.     Je  trouve  très-vrai-  '••  f  •  t*S* 
femblable  ce  que  dit  Moreri  qu'il  s'en  rc-  %7*' 
-  tourna  en  Allemagne  vers  Tan  1 589»     11  ,%y  çroiiUS 
fe  vit  depuis  la  perte  de  Rhimbérg  un  annal.  M. 
-hqte  inutile  v  mais  .avant  cela-  il  fournif-  4  •  /*/•  »• 
-fok  un  prétexte  de  faire  la  guerre  dans  |l3# 
TEleâorat  de  Cologne  fans  qu'il  partit  (3)  strate 
que  l'on, attaquât  l'Allemagne 9   car  on  "M  f*pr* 
n'agifibit  qu'au  nom  &  fous  les  aufpices îtb*  'î' 

Z  7  d'uaw'°97' 
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d'an  cwBcattent  d'Erneft  de  Bairicre. 
Aflurons  fit»  befircr  que  Moteri  a  ni* 
£>m  $cq«e  McECcai  awtnce  aatncfflfwî- 
(0  M"»-  ge  9  car  Mecereû  rapocte  { i  )  qu'en 
*»  **.  ir- ,  5^  Cebhapd Tnichfes farta  ie  Hd+ 
wrfoUk.  Imde  rm  Jikm*g*e  f$mr  vm  s%d  pourrait 
U  U  Hmt.  tnmm  <\*Aqtu  *$$*wu  tn  fa  afamis. 
i6i«,  par  ja  fc^fc  «poficwadc*  lait*  tous 

«ww  pu  découvrir  rûquftioe^ie  flan  pro- 
cédé ;  mais  vons  la  oxioitrez  beaucoup 
plus  évidemment,  û  vous  voûte*  bien 
eiaminer  ce  que  je  m'en  vais  tous 
U  y  a  des  quatkee  per Katneft 
quoi  Ton  ne  iaorok  adirer 
àunediarge,  lorsque  la 
«  ceux  c^cit  les  ont.  Si  la  toi  acorde  ce*» 
tains  privilèges  à  ceux  qui  ont  trois  en» 
itnsvmins,  un  homme  qui  n'es  a  que 
deux  n'y  <dott  point  prétendre  r  &  sïi  en 
a  joai  pendant  la  vie  de  fetK>Ueft fans, 
ît  efl:  obligé  d'y  renoncer  dès  que  l'un 
d'en  *ient  à  mourir*  Une  chaire  qui 
anrok  été  fondée  dans  «e  Clnivetficé  & 
condition  d'Are  remplie  par  un  home 

2iiaiêaumtnileaiii3eni«nfims9  devrait 
re  àtée  à  un  PtokSmr^m  Rendrait 
à  fe  marier,  &  s'il  perââ&R  à  vo*- 
loir  en  frire  les*  fondions  pour  jOttir  des 
^mohimens  ,  U  fcroit  înjufte ,  6c  digne 
«les  peina  que  «entent  les  iafaâetm 

d'un 
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*imûxut(<mi*mmiu}.    Ildi*fé  d'à* 
fritqucr  oeti  à  Gcfchard  Tmcfafcs. 

lifaroit  1,  jpeia  dignité  d'Ekâeut 
&  d'Archevêque  de  Cologne  croit  telle» 
mcm  aiflibâce  au  cdibat ,  &  àiaprofcC- 
iioq  de  Jacatholkitc  »  quelle  ctotc  iot- 
cosaçipariMe  &  atec k  mange  »  &  aw 
la  prâfcflïon  d  00e  autre  feËtc.  a.  Qu'il 
ifaarpit,  jamais  exe  au  ■>  j&  qae  nueme  il 
s'aanofrpas  etc  ctigiUe  f  «'il  ayoit  été 
Protestant ,  00  s'il  a*ok  en  ans  feamie* 
5.  Qg&û  par  ose  erreur  défait  Jès  Cha- 
noincfcdc  Cologne  cu&at  donne  leur  fia- 
fage  à  on  .Candidat  JLatherien  où  ma- 
«♦  ils  «tieitt  déclaré  nollc  taurefoô- 
4mdè»«&tot  ija'ib  euiîcnt  convees 
^AlbfJficfeÉkh&sovbcîbjes,  Ilde- 
▼airdoocccooooîcre<fe  bonne  fi»  queibn 
anûge  mSc  fea  Xutbes»fine  ibrraoient 
-en  lin  job»  if  nqpdark^  &  me  iûcom- 

-0»  Etedbeort  &  Archevêque  de  Cok*- 
geoy  ficparcooiaquenr  il  devoir  donner 
la  demiffion  dès  qrîi  fc  fut  rçfbfai  au 
toiiage.  LcChupire ,  iePape,F£m- 
pereur  a  voient  concobnp:à  Hinveftir  dé        .  '*« 
uoagdigaâÉgJboFite  «^ionjcfëmielle-  f  1  )  cm* 
ment  prefuppofce  qu'il  vinsoic  dans  le  ce-J*****fr* 
libat ,  $c  ëamle  C«Kohcifeie.  (1  yCdb'£  !*T 

com- 
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communion  de  Rome  contre  lès  lumiè- 
res de  fa  confrience  ,  mais  s'il  s'en  tou- 
loit  feparer  afin  de  fuivre  ces  lumières ,  il 
•    devoù  lui  reftkuer  les  Bénéfices  qu'elle 
4ui  avoit  conférez ,  &  fe  fouvenir  de  la 
(  O  &      morale  de  l'Empereur  Marc  Aurele  (i)  * 
*j wf?L«,  *»  la**  qu'on  répudie,  fa  femme  il  faut 
reJJamus  luixendreiidot.;    U  etoit  d  autant  plus 
&Jotim.  oblige  à  Éaire^cctte.reftiturion,  qu'elle 
^Nlarco  ^tD" formelleipeht  ordonnée  (x)  par  le 
Aurelio    *  traitté  de  Paflfau  confirmé  &  -  ratifié  à  la 
cap.  19.     diète  de  l'Empire  comme  la  bafe  &  la 
pag.  m.     f^gle du.rcpos* public  de  l'Allemagne, 
fcript.hift.      Ceftœ  vamiquon  alléguerait  pose 
Auguftx.   Pexcnfer  que  le  célibat  eft  tropincoo»- 
mode  ,  car  il  /avoit  bien  lors  qu'il  bri- 
(1)  votez  gUa    QU  ^y  aC€ep{a  PElcdorat  de  Co- 

*„*. \->8.  »°gnc  ^e  cctoit  une  charge. fujette  a 

* jM*<M    -cette  incommodité.     On  ne  le  trompa 

is)         point,  on  ne  lui  cacha  point  cette  fes- 

-vitude ,  &  pr  confequerit  s'il  eut  dit  en- 

-fidte  qu'il  avoiti  été  lézé»  &  qu'il  pott- 

:  voit  faire  un  procédai»  Collât eur s,  ou 

lui  eut  pu  reperdre  : 

x.v.  18.  -    "*•  •  *     tm  ef&lcx.    ..  .  ^ 

.j4T»<f<rt       lnftqturjs  umm  hune  &  Mr  munis 

Î^'d*    Vm  *ve*  dcb"'  ****  "****  m '*$*** 
4«»         vc  vKtcux ,  U  Vêtant  &  U  fartant  : .  M 

ï*us 
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vous  a  dit  les  conditions.     Cependant  vous 
pourfuwex*  le  vendeur ,  &  vous  luy  fûtes 
un  procez*  injufte.     Voilà  ce  que  Ton  di- 
foit  anciennement   (  1  )   lors  que  Ton  (0  ***» 
avoit  déclare  à  V Acheteur  les  vices  que  ***!? d* 
on  connotfjott  a  VEfclave  que  1  on  ven-  ctir  fw  eê 
doit.     Si  l'on  ne  les  avoit  pas  déclarez  9  î*ttl9 
ou  (ï  Ton  n'avoit  pas  excepté  expr*f[ementd'HûrM£* 
**  a«#r  on  ne  vouloit  pas  refendre ,  on  ™# 
pouvoir  être  forcé  <fe  le  reprendre  9  00  <fc 
reparer  le  dommage  que  VEfclave  avoit  fait 
a  fon  Maître  j  qut  avoit  contre  le  vendeur 
actionem  redhibitoriam  pendant  l'efface 
defix  mois. .  La  caufe.de  Gebhard  Truch- 
fes  étoit  bien  pire  ;  car  quoi  qu'il  eut  fçu 
les  défauts»  les  charges*  &  les  condi- 
tions du  marché ,  on  ne  vouloit  pas  le' 
contraindre  à  le  tenir ,  on  lui  laiflbit  une 
pleine  liberté  de  le  rompre.     Il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  fe  défaire  d'un  Eleâorat 
qui  lui  impofoit  la  neceffité  de  vivre  hors 
du  mariage  9  &  dans  la  pratique  des  cul- 
tes de  la  religion  Romaine  :  les  Chanoi- 
nes de  Cologne  étoient  tout  prêts  à  ac- 
cepter fa  demi  {Bon. 

Vous  fupoferez  peut-être  qu'il  eût  pu 
plaider  fa  caufe  en  ces  termes-ci  :  »  ]'a- 
99  voue  que  je  favois  que  la  dignité  qui 
99  m'étoit  donnée  extgeoit  de  moi  que  je 
99  folle  Catholique  9  &  que  je  ne  me  ma- 

fc   ,9  riafTo 
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9,riaf(èpas,  mais  je  ne  Tarais  point  €o- 
ïiCore  que  ce  fuflènt  deux  conditions 
9)  onereerfes.  ] 'étuis  alors  dans  uneigno- 
fi  rince  de  bonne  foi.  Les  beaux  yeux 
„  <F  Agnes  de  Mansfcld  ont  commence 
si  mon  inftnrction.  Ils  m'ont  fait  naine 
„  des  doutes  que  les  menaces  4e  fcsfte- 
3)  résout  confiderabxemcnt  augmentez  , 
„  &que  les  promettes  des  Princes  Pm- 
9>teRans  ont  beaucoup  fortifier,  je 
99  me  fois  fait  inftnme  9  0c  l'ai  reconu 
9i  enfin  que  la  doctrine  Romaine  épxc 
ufaufle,  non  feulement  à  l'égard  dnce- 
'  99  libat  des  Ecdefiaftiques  ,  mats  auffi  à 
99  l'égard  des  autres  points  qui  la  <fiftb- 
99  guent  de  la  Reforme*  Depuis  cetems- 
„fa  les  deux  conditions  que  j'ai  «Bar- 
9>  onces  rri*ont  paru  un  joug  fi  mftfpottt- 
*,, ble  que  j'ai  été  obligé  delefecoiic^ 
„  &ceia  principalement  pour  les  intérêts 
,,  demonfahit,  qui  derotent  être prefe- 
*  »,  TaMes  à  toutes  les  diofes  du  monde o» 
tn  loi  prêtant  un  tdptaidoié»  vousae 
lui  rendriez  pas  beaucoup  de  fervice. 

Car  il  faut  que  tous  fâchiez  ,  M«- 
fietrr,   qtt*9  n'y  a  point  de  Tribunaux 

3  ni  11e  fe  moquaflfent  d'tm  homme  qui 
emanderoit  la  caffatîoa  d'un  contrat, 
fous  prétexte  qu'il  auroit  conu  par  expé- 
rience que  les  ierricudes  d'une  terre  qu'il 

au* 
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tiratjufctt&  étoieiu  incommodes*  tk\Wg$nh 
ne  h»  a  expoftet  très  -  Gddttnwt  im*gni  $ft9 

fctcttrk*pdk«*u  tan^cBach^iiiw^^,  ^ 
96  m'imaginais  quelles  «oses*  fort  fa~  *Vty**nto 
portables.     Ce  n'eft  cjoe  par  Pe^twt e  *■**  **■££ 
ipie faioomi  àe  courrai  ve.    S'il  étok  «a-  ^ulr* 
jcar»  tmiai  repoudroi t  gue  fou  contrat  ^  « 
«A.*atibie*  fie  apfra  jtftk*  non  flut  «^î« 
çrim  goémon*  ai'»  p  tnat  <ft%*rd  à  4cv  ^mâ/ 
caoïéb  fondée*  fisr  an  <  1)  jtnt  wpiwJ  agLémm 
fm. r  <?c& suffi ce  epciVapeflttppgn  fit**** 
éa  à  oétre  GcUnrd*  4*r  »Vmmiw«L  ^f^ 
M»  te  d»fes*9*fXJf*t4c*om  **g*ger  f  ,««***. 

(  zj  .Tecuin  prius  ergo  voluta  \  •»•  f«- 
?!  H«  ankrio  ante  tubas  ;  galcamm  fe-otoîde 
ro  duelU  oflk.  »>. 

Pœaitet.  i.cap.  13. 

•  -  •  ptg.a*?* 

Mut  pour  de  mettre  encoïc  mien  dam  ****  *** 
fm  tout  on  hâ  eê*  dk  •> ûka*  <«*tttf  ér  ^V^0* 

q**V49UMèdtiwex.iM  itpmé  éktortlt  &  ?*""'  ?•  ' 
ÊnbkfïfccftU  inmmfAtàk  *m  Ut  éemx  m-  1W& 
qualité*,  àtm  U  fmumn  vws  fm*k  $fi£sf*£ 

.    En  rcpfa|qam<piela  jeëMmoede  cet-*  *t*èUs. 
te  dignité  lui  domoit  des  avantages  dont  £/ ™*# 

1*1*8. 
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la  privation  lui  femblott  très~dure,  il  ne 
feictokpas  bien.  tire.  (Tafeire;  car  Tor- 
dre y  tut  que  ceux .  qui;  jouifîenr  des 
commoditez  d'une  ■  chofe  en  fouirent 
les  incommodité*.   Ceft  une  règle,  du 

tZ  "fi*  *:*  nrtilleare  >ftificarioû  de  ce  Prélat 
c$mwx>d*  fa  ait  fie  dire  qu'aiant  conu  la  véritable 
cMjmffué  religion  %  il  de  voit  foire  fervir  à  ion  et** 
r^/f-blî(fancnt  l'autorité  qu'il  «voit  enmrim 
/fyM0*»r  Or  pour  cela'  il  etoit  ifefbhmient  necef- 
inttmmo.  faire  quU  CQj&fervât  laxligmtc  cfe&orale. 
j^Pau1?1  Mais  foiez  certain*  Momieur,  que  cet* 
Sabimun.  teraifonne  le  juftifiepas.  U  y  a  une 
Srêwkorji  g  tonde  difcfehce  entre  la  foavteraincté 

'îï'rlïiïL  ndnetçz  héréditaires  &  arbitraires.  Ils 
Art  (*^/f  ne  font  louverains  qu  avec  des  lîmjta- 
l*io.)d$i,t\ons  dont  le  Chapitre  les  fait  fou  vent 
bmc  &*a  i  ^ouvcn*r*  *'  Ta  fait  dans  ces  dernières 
contrario  -  années  avec  une  pleine  aprbbation  des 
ctaganter  métaes  Etats  qui  fecomtireht  Gebbard 

tit  lucrum  obligea  de  recononre  qu'il  atoit  le  droit 
onus  de  s'opofer  à  cet  Archevêque  marie.  Les 
9uo9ue     dignité*  éleftives  font  limitées  autant 

but!*  "  5U  ^  P^P*  * tC€a*  31"  les  idooncnt.  Us 
font  en*  droit  de  les  déclarer  incompati- 
bles avec  chaînés  quittez  perfonneHes. 
Çeft  au  Candidat  à  examine*  fi  le  parti 

Tac- 
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Vacçomrafûde  avec  ces:  limitations ,    Se  (1)  Uju- 
avec  lei  capSAilations  qu'ont  lut  fait  jurer.  * f/  '^* 
S'il  l'accepte  fous  cet  conditions-là ,  ii  '^t^00 
eft  obligé  de  les  remplir  à  peine  dfc  def»  v<h<r»ïn- 
<citution>  &  s'il  les  viole- il  rentre  à&tnaufto- 
droit  dans  fa  première  condition  de  par-  um  & 
ticuliér.    'Tousksaâts  de fouveraineté  * J£',,w*  " 
<iu?il  exerce  depuis  que  de  droit  il  en  eft  ttndert  in 
dech^nefontqutineofurpation.S'iladu  R*t-  ***»- 
•ade  pour  fa.fede  ,  il  ne  peut  travailler  £*  ™i' 
légitimement  à  rétablir  que  par  des  re-  àvibus 
quêtes  9  mais  nullement  par  fes  aunes ,  pojfn  :  vm 
-ou  par  celles  de  fes  voifins.     Il  faut  qu'il  "***?  t*~ 

*&**.*.  Je  kMh»d.k.«lA 
ton  (  1  )  qu'il  ne  faut  tirer  au  bâton  con-  ajftm 

«e. fa  patrie  qu'autant  que  fe  peut  éten-  *t°.rti "• 

drela  force  et  la  per&afion.     Point  de  ^"Lj. 

violence ,  point  de  contrainte.     Il  n'y  a  dm  #//# 

donc  rien  de  iufle  dans  ce  que  fit  nôtre  «f tf*? 

Gebkard  due  tes  requêtes ,  &  ks.Mgo-'£  "!V 

xtations  par  lefquelles  il  tacha  d  obtenir  gênj4  rfï^ 

dû  Migiftrat  de  Cologne ,  &  de  la  Die-  A#- 

-te  dé  l'Empire  la  liberté  de  con&ience  V^V^l 

aux  Luthériens.     S  il  avoir  pu  par  de  ^u\Um 

telles  voies  obtenir  difpenfe  de  (e$  fupe-  Athtnm» 

.rieurs  pour  poflfeder  tout  à  la  fois  fous  la  fim  P*P* 

-pcofeffion  du  Lutheranifme ,  Agnes  àt^nt^ 

cnmquttmm  *lc  fêtfuffdendp  net  fgindo  ngi  ftff*  vidifit, 
€um  ptrfuadtri  ptjfe  diffiJtrtt,  cpgifts  9 fie  non  Arbitrât  et  ut* 
'Cicero  epîft.  p.  ad  fam.'Ijb.  * .  pag.  m.  /ô.     fiw**  M*nuc9 
'fur  et  pajfafi. 


«o         Repênft  mx  Suftons 
yj?;tM  MamfcU  &  l'Archevêché  drCobgnc, 

ÏSJ3ca»teAfl0',:  '*<»»*»  Matslagutt* 
#«r/;  #7/4  ce  (  1  >  qu'il  excita  pont  &  maintenir, 
jtiimfri-  <pt  fit  repîaadse  tanrde  fang  f  qwilcfoia 
J^N^**  campagne,  (pdrttklatantdcfamHks, 
ij-84  in  g.  ne  me  parott  point  exen&Me*  Jcnco 
Je  m  P*i  jege  point  *in£  m  cawfc  qu'il  7  éehoah 

w V'*f  *  k  con(hkrt  en  dlo«Ane  indepe* 
F*?/*;»';  dentatemdttfiicder*  &  je  ne farcœhob 
f*i  4»*/.  point  jufte  quand  même  die  lfeut  con- 
*«</'««'' dnit  à  foa  but.  JeYoQsIeiCMfir;  il» 

un  autre    .     •     t     .     .        /  ,       ;£ .    __ 

Dvreokil  rott  **  ,rtîlttr  ta  pœcteeflcorqttopta 
marque  Us  ctxse  l'Archeyedbé  &  lie  mariage*  fcft 
frincifaux  Jbtwtnir  de  kr  &g*flc  mec  Jspdfeot 
££'m#  a*"1»^  fesrpredeccflieuw  (a)  aima  aaiaff 
yfyfc  sa.  «fider  »  dorage  à  qnot  fou  changea»* 
de  religion  l'a  voie  eapofé,  que  d'aï* 
(^)  r*^  mer  dans  fes  états  fcfci  de  h  guerre. 

***%*-  Mji$  ifA  vkar  ***'  demanda» 
û*u*  &  ^  H1*  M?*  *»  M***  M«ani*  fe 
«M//41M  {dus.  giand  homme  de  Mai  qnr  fc  &* 
£'/*°*4r  m«é  d'afafees  d'em,  confc&  a»  *» 
2é££  HcM*iil.  defewwrkGtfakirrfTndk 
f«##*  Aâ^?  fes  ?  Dfaù  tient  »  voui  demanderai  je 

iwîk   ira0ftta8r»  qn'leatrffcrdehood^^ 
ïï^tjr    p«f  it'aHeguèr  à  ce  Jrfbnarqm *cooe 

*tf*  wi^fodéeftrbjnftke,,  &cp?av^«- 
ta«fca  uniquement  au  motif  de  Tuttlité?  Il 
fît  voir  qn?enr  apuront  cet  Afcim&pc<* 
pourrait  avoir  quatre  voix  contre  h  ttfà- 

foo 


Sun  froyincteL  i$t 

(on  & AunicUe  dans  la  prochaine  Dicte 
Electorale ,    &  qu'aînfi  félon  tes  vue;* 
des  Princes  auxiliaires  de  ce  Prélat ,  oq 
oterok  r  Empiie  à  cette  maifon  (i).(0  W/#* 
Tout  le  refte  de  (on  mémoire  (  *  )  ^l^^dn 
roule  cyie  fur  des  projets  cptt  pouvaient p/y&  M0r. 
nuire  à  l'Efpagpe.     Etoienrôls  juftes»*/  /*.  i. 
ou  non  ?  Ceft  ce  qu'il  n'examine  pas*£*- *6,# 
11  lavott  allez»  roe  direz  vous,  que  u 
Cour  de  Henri  III,  ne  fe  mettait  gue-  ^  x  )  ctfi. 
te  en  peine  de  la  juûice ,  mais  dans  le  à-dire  dm 
fondt   ajouterez- vou*>  fi  Ton  n'a  p&difcours 
d'autre  regje  que  l'utilité  pour  s'allier  „}nci  //# 
avec  tels  &  tels  contre  tels  &  tels»  nouait  357. 
voilà,  bien  proche  du  Mocbiavclifrne»  Je  '*  *  •  tom< 
ne  iaurois  qu'y  (aire  *  Monteur ,  &  peut* 
être  le  teins  viendra-tril  qu'il  faudra  dw 
re,  au  moins  û  l'on  fe  contentait  de  U 
politique  de  Machiavel. 

Permettez  moi  de  vous  faire  prencfoç 
garde  à  une  faute  du  traduâeui  de  Far 
noienStrada*    ÏEleâtur  4e  Cologne  *}çâ- 
t* ,  dit-il ,  ( 3  )  quU  faut  fut tout  m*(l)  D» 
plîrer  lafifUnte  dtvme  p«r  fafricm  fe*  %£'"* 
ItmxMllu-y  fût  que  le  biç»  pubik  Uq  d**h  Fr*nc  de 
ntfl  uum  fenfée  ,  fait  que  cefuft  une  ./«<**  &r*J*  n. 
te  de  ce  Petfcmdge,  q/ûrodait  fe  fexvir  [J**£\ 
ie  cette  effétrenee  de  fieté,  fm  mttu*  jep0ri/ 
efidblir  lefiege  qu'on  luj avoit  ji  bng-teutp  1677. in  & 
4ïftutc,     Comparons  cela  avec  ce  La- 
tin t 
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{ i  )  Strmd*  tin  :  (  i  )  fed  DtVtnam  inprimis  opem  filermi 
bi'1j       f^umenîo  advocandam Sefîemvtr  addtdtt 
iilfi.  $psr.  Colonienfis.  five  b&c  publia  bbm  cura  fuit , 
m  u$.     five  fimulatio  homints,  illa  Reltgtonis  fpe- 
114.  *J     àe  ah  ut  cuits  ad  initia  conftabittertda.  con- 
tnn.  i/7p.  pt^nÇt  xamitu  Sedts  fut.     La  faute  du 
traducteur  confifte  dans  ces  paroles  qu'on 
lui  dvoit  fi  long  tems  difputé:  il  faloit  di- 
re 9  qui  iui  fut  fi  long  tems  difputé.     Si 
Ton  s'arretoit  à  la  première  de  ces  deux 
phrafes,  on  jugeroit  que  les  Chanoines 
de  Cologne  querellèrent  leur  Archevê- 
que avant  même  qu'il  eut  vu  Agnes  de 
Mansfeld ,  d'où  l'on  conclurait  que  fes 
amours  pour  cette  fiHe  ne  furent  que  le 
prétexte  dont  ils  colorèrent  leur  ancien- 
ne animofité.     Voilà  comment  la  né- 
gligence d'un  traducteur  peut  faire  faire 
de  faux  jwgemens  à  ceux  qui  le  Hfent.    Il 
eft  faux  qu'avant  ce  tems- là  on  eut  dif- 
puté' à  Gebhard  TYuchfes  rArchereché 
de  Cologne,  ce  n'eft  point  le  fehs  des 
termes  de  Strada  ;  mais  la  confequenee 
que  l'on  tireroit  de  ce  faux  fens  pour  dé- 
crier les  Chanoines  de  Cologne  feroit 
'        une  erreur  beaucoup  plus  conftferable. 
Jugez  par  là  cdmWen  3  efr  néceflittre 
qtfun  traducteur  foït  attentif  aux  moin- 
dres chofes» 

*  Cha- 


«  A 

Chapitre   LXI. 
•  Ce  que  c'efi  que  TeuLelle.  " 

AJant  trouvé  dans  le  Diâionaire  de 
Richelet  le  ofert  TeuzeUe  fans  au- 
cune explication  -» .  vous  me  demandez 
6  je  fai  ce  qu'il  fignifie.  -  Je  vous  répons 
qu'on  apeUe  ainfi  au  bas  Languedoc  une 
cfpece  de  blé  dont  l'epi  n'a  point  de 
barbe  »  &  qui  meurit  un  peu  plutôt  que 
le  froment ,  &  dont  la  fcrine  eft  plus  - 
blanche  que  celle  des  autres  fortes  de 
ble,  &  plus  propre  à  faire  d'excellent'  , 
pain.     Il  y  a  quelques  cantons  où  l'on : 
apelle  Mijfble  »  ce  que  Ton  nomme  Toii- 
zel  le  au  x  en? irons  de  Montpellier.  ^/ii*  j£â 

Ceft  à  Montpellier  que  Rabelais  avçit  4.  ch.  +?. 
apris  ce  mot-là,    *ïl  s'en  fert  dans  lew  *• 
chapitre  45.  du  4.  livre ,  «où  il  parle  de  l+*% 
la  convention  paflfée  entre  un  petit  Dia-  <  *  )  Vo"*> 
ble  t  &  un  laboureur  de  Mfle  dçs  Prçré-£™  J* 
figues.     Ce  laboureur  (1  )  [imùt  iettù-  Mr.  de  U 
TuUe  fon  champ  lors,  que  ce  Diable  lut  tontsine 
demanda  ce  qu'il  fdiftit*  lierre  t™™^*^ 


de  la'Fontame,  qui  a  mis  en  vers  (i)  ce  fAm*% 
conte  de  Rabelais  s'eft  fervi  du  mot  de  i68j. 
«  -./  A  a  tou- 
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touzelle  »  &  a  marqué  que  c'eft  une 
chofc  qui  porte  cpi ,  &  qu'on  met  en 
gerbe  i  mais  quelque  teras  après  il  avoua 
qu'il  ne  fa  voit  ce  que  c'étoit. 

Mt.  Richelet  recourut  à  lui  après  avoir 
(  i  )  Die*  (i)  ctufultf  plufieyrs  greniers  eu  gr  encriers 
RicMit  ^  tk$**rs  btrborifies  fameux  qui  aroient 
**  mot  tops  repoq^M  qfils .  ne  fa  voient  je  que  c'é- 
Toufelle  teit  que  la  teufeHe.  Vous  fa vez  qu'il  ra- 
*4r«4*9-  contc  plaifttoment  cet  entretien.     J'ai 

paru  éAt.  vu  >  dk-iï  *  t>  le  célèbre  Monfieur  de  la 
d*G**$vi  ,,  Fontaine  >  qui  ,  après  les . premiers 
.f*7f»  „  compttmeqs  9  j'ai  dit  ,  Vous  vous  êtes 
nferri  du  mot  dejoufellc  dans  ros  Cpntes  f 
»?  frqv'eftfe  que  teufelle  î  Par  Apollon  je 
„ n'en  f$i  rien,  m'a-t-il  ,répondu  ,  nuis 
»>  je  croi  que  c'tft  une  herbe  qui  vient  en 
j»  Touraine ,  car  Mcflirt  François  Rabelais 
9)  de  qui  fri  emprunt*  ce  met  fait ,  4  ce 
9»  que  je  penfe.,  Tourangeau.  „  Mr.  Ri- 
chelet déclare  que  sil  comoit  jamais  quel* 
(que  habile  homme  de  Touraine  il /infirma 
de  U  toufelle  ,  &  quV*  attendant  il  peut 
figurer  que  c'eft  un  mot  provincial.  Il  a 
raifon  1  mai*  les  Tourangeaux  (ont  moins 
propres  qjiefeeaucctyp  d'^uurcs  &  lïn&ui- 
1 e  fur  ce  poinjc-U* 

Vous  voiez  Mr.  combien  il  importé 
que  les  Diâionaircs  expliquent  les  mots 
jprovinmux  dont  le*  Autewy&fom.  fer- 
vis. 


S  m  frovhtcUL 


con- 


fige  uaiver(cl.f   Ç^la  funroiwl  à  faire  otu 
emendre  tous  les. mots  dont  Rabelais, dMmwé 
Scaron&plufieurs.  autres  écrivains  çdo- *•{**"• 

bres  le  font  iervis  ?  /fcrv*/wiii 

:    Etant  fur  le  point  de  tous  tpvoier  ir  Mr. 
cette  rçponfe  je  «e  fuis  ibu venu  fubite^*^»**»  v 

ment.,  V*î  y  a  une  édition  du  &&^f„j£% 
mire  de  Richelet  pofterieure  de  x  j.  an-  f^ 
necs  à  celle  que  je  vous  cite.     ]  'ai  donc 
cru  qu'ij^faloit  voir  fi  dans  ce  long  inter- 
dite.  lenteur  a  voit  aquisplus  de  coi*- 
nc^fjàtoce  $Je  U  tourelle,     j'ai  fait  cher- 
cherxette  féconde  édition,  &  j'y.  ai  va 
(2)  qu'A  a  enfin  rencontré  un  habile  Ta»- (a)  **-  . 
t Ange  au  ,  qui  lut  a  Ht  que  la  tourelle  efi  '$£££** 
me  fortf  àrftomnf  W  *  *»*  nge  affez.  diGww 
haute,  Un  épi  qui  ri  a  foint  dç  barbe,  &  1*90. 
qui  renferme  un  gnin  plus  gros  que  celui 
du  froment,  qu'elle  crdit^n  Languedoc» 
que  Ja  farine  en  eft  très-blanche  ,  ôccm 

Je  puis  bien  vous  dire  que  la  touzelle 
que  j'ai  vue  ne  furpa#e  le  froipent  qu'ea 
cç  que  ft  farine.  eftjïlus  blanche  &  plus 
delicAtf ^: Ùl*  quapt  au  refte  4e  froment 
eft  fiji^çficur  *  Uji.la  tige  flus  haute, 
J^épi  plus^rapd ,  le  grain  plus  gros ,  &c. 
&  de  U  vient  que  les  païfans  le  confi- 


55*  ?W^  âU*  Qg'fi'** 
(  i)  Ctfi  derent  comme  le  mâle,  &  la  (i)  «rfp 
U  mém*  fae  comm^ Jla  fcmèHe.  La.  dtferenec 
f$**U  des  terroirs  peut  produire  à  cet  égard 
iM«#^  beaucoup  de  variations  ?  &  je  ae  pre- 
tens  pas  niet  en  gcnertt!:  ce  que  Mr.  Ri- 
ehelct  a  ouï'  dke  à  fon  hMe  Tturan* 

(i)  Je       UhMedecîndetîort  fi)  qu*  a  P*** 
Bruyiri»**  atnpiemeht  de  pWfàSrs  fortes  fcblc  ne 

ri* rllf.  n'A  pas  trouvé  plus  dHnftn^ièB  to 
le  Médecin  Flamand ,  qui  à  faut  rtuftoi- 
ïe  de  ce  que  le*  Latins-  nomment/iflrgfi , 
•gefy  ai  leu  uneéhofejqui  m^fdrtfiir- 
l>ris,  c*eft  qtfiWy  a  poiht  <te«e4épi 

(3)  i>*fr- barbu.     (J)  trhïcum  *mn**r$k  €*rtt. 

nmsin     yoiw  fave*  bien  le  contraire. 

'hifiùrt* 

Anf**rf-       jym  ime  inùtuîé  apparitions  An- 

_  pufe  contenter  Je  <lefir  50e  voô* 
a*ez  de  cdnôître  tout  le  tîtrè  dont 
_  Vous  n'avez  veu  que  Pâbregé  imU 
Jèarnaî  it  Ttevodx  ,  vatài  je  tfal  poîqt 
vu  lelivremême^  &amfi*}cpepoun^ 
pîs  vbuà -en  doM^PÙtps IfesndùvelV* 

Sue  vous  fouhaite*;!  ;  Vous  n'êtes  pasfc 
rul  à  qui  il  n!ait  pas. été  pofGme  de 

'■••■•'  fu- 


idiê. 
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fupi&r  ce  qui  manque  à  ces  paroles  : 
il)  jifffrtùtn.  du  Janeg.  de  Crom.     Je  (O.jto* 
(ai  ,qye  ^pl^ûe^ts  ,  perfoppes  7,09*  &«  *^*£* 
atfpcbc'et;  voici  le  titre  tpqt  entier  *  yfjr--  >wj„ 
p*r>tf«ft  4m  ïdntgjrtficM  Crammfljmei7ot. 
(i) >%f**eyirifie  de  la  Princegcd? Orange ,  ™9- 
U  13.  d'ji#tff  1^95.  fendant  le  fiege  de   Am^ 
Namur  y  fr  la  démolition  de  Cax*al.    On  (*)  cv/- 
m'arfit  qœ  c^w^Kvr  de. alpaga ^1^^. 
W;^  ^iWm prime  il^icwil^n  1695*^,  Mi- 
«yeé  aprobaftoa  &  peçwjjffijpp  »  ^quer»î/^»  . 
bpfçfece  eft  prefqueI%mêraeq«eccclleFr*,,^l,• 
qu'on  voit  au  devant  d'un^ptre  liyçe  dont 
je  pui*  vous  rendre  ç otnpte* , 
>    Cet  w*P  livre  eft  ihwU:ANAÏW*A 
Angblfes.   btfage.de  #4W*^  -M-fûJ^ 
tient  Ji^page*  in  \i.  \\  jjit  jtnprimé 4 
Liencbu  Thomas  Anoaulry  Ifafi  7  69^ 
après  qtfe  Mf«  Cohade  Codeur  de  Sor- 
feonne  l'eut  aprouvé  le  1 5.  de  Septembre 
169^  «&  qye  for  cette  anrebation  lç$ 
Magiftmsr  eufceAt  >  permis   fj'ifo  prime*, 

d#ée  du  4.  &  ltotfttd^?»  Jqiprityl,  W/iMjrt 
£e  libraire  Aroaiilry  nVoitpctytt' donné  ^mU 
mipublic  l'apparition  du-P#ugyrîfte  dç  ufi£jf 
•Cromwcl  *  &«♦     II  avertit;  qu'il  diftri- 
ham  (+1  Wfc  /«  wa*  «*  dece$J9¥Ïfr  ]&[.£, 
iue*>  dr  que. i^^r^r 44t. <#*'** w*ri// ^# ,Aj|flir 
éfih&$*  &  im  i'w&m+deffM  de  nui*. 

A  a  j  !*«• 
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renfermer  en  douze  Entretiens  les  fines 
naturelles  &  les  rai  fins  de  U  Rtvelutton 
t  Angleterre  5  les  fujeis  firent  tutu  cboifs 
&  on  ticber a  de  les  rendre  *  aufli  -  agréa- 
bles qu'utiles.     Ce  neft  dp  rcprttnetit  par- 
ler qu'une  ébauche  de  quelques  eutfrtget 
ferienx  &•  d'affez,  granit  étendue  9  dans 
kpfuels  on  prétend  examiner  à  fond  la  ton* 
iuite  &  les  intérêts  de  U  nation  Britnn- 
nique.    Le  premier  eft  fret  a  être!  m&  fur 
la  Prcffe  &  aura  pour  titre  Réflexions 
Hiftoriques  fur  le  rétabliflement  de  r An- 
gleterre Uy  aura  deux  relûmes  in  douze. 
Cette  Hifioire  efi  flâne  £  érudition  &  trai- 
te de  matière  nouvelle  dont  le  Publie  if  a 
âucunrconnoijfance.  Tant  t'en  faut ,  con- 
tinuë-t~it ,  -  ^  que  jufquici  on  ait  tout 
»,  dit  fur  le  chapitre  des  Angloifc  <jue  je 
>,  ne  crois  pas  mêmes  €juon  oit  encore 
»,  bien  commencé  ;  de  là  vient  le  grand 
»  avantage  qu'ont  du  cdté.de  la  plume 
»  îes  Savans  qui  ont  -écrit  et*  faveur  de 
»  cette  nation.  •  En  fe  mettant  en  têtt 
»  avec  ces  gens-là  ,*  oh  abieii  à-  prendre 
»  garde  de  n'être  pas  fuperficiel  $  ou  de 
„  les  attaquer  armé  à  la  légère.    Si  l'on 
»  n'a  pratiqué  de  longue  main  leurs  Au- 
n  théujri>  pottr  prendre  chez  eo*-mème* 
>5des  armes  ann  de  les  combattre;  à 
»  peine  pfcut-on  remporter  for  eux  le 

tx  moior 
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9J  moindre  avantage/  On  s'eft  donc  at- 
»,  taché  à  les  étudier  afin  de  bien  con- 
,,  noître  leur  foible.  „  On  fupofe  ici 
<jue  le  Chevalier  Ashton >  qui  avoit  été 
décapité  pour  les  intérêts  du  Roi  Ja- 
ques ,  aparoit  à  M/lord  Godolphin  qui 
etoit  alors  Tun  des  Regens  d* Angle* 
terre. 

J'ai  auflî  tu  un  autre  livre  imprimé 
chez  le  même  Libraire  Tan  1 696.  avec 
les  deux  permiffions  neceflaires.     Elles 
font  datées  de  Lion  le  27.  de  Juillet 
1 696.     Ce  livre  contient  66.  pages  in 
1  z.  &  a  pour  titre  Appartiens  Anghifcs. 
Les  bembdrdemens  maritimes.    Benjanfon 
qui  d  été  le  Molière  de  F  Angleterre  ap- 
faroit  au  Comte  de  Tmingttn.     On  m'a 
afluré  que  c'eft  la  dernière  pièce  qui  ait 
été  publiée  de  l'Ouvrage   qui  dévoie 
paraître  tous  lés  mois.     Ceft  un  (igné 
que  le  public  ne  goûta  point  ces  appari- 
tions.    Elles  euifent  pu  avoir  plus  de 
fuccez  dans  un  mitre  fiecle  >    mais  au- 
jourd'hui tes  connoifleurs  ne  fe  paient 
point  de  plaifanteries  hyperboliques  dans 
un  fujet  important.    L'Auteur  a  fait  trop 
d'efforts  pour  briler ,  il  a  trop  lâché  la 
bride  à  des  imaginations  outrées ,  &  il 
a  eu  trop  d'envie  de  divertir.     Si  pour 
avoir  un  prétexte,  de  prendre  un  tour 

A  a  4  en- 
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enjoué ,  il  vouloit  (aire  parler  un  Co- 
médien »  il  devoit  le  choilir  beaucoup  » 
plus  conforme  au  génie  de  Ter  en  ce  qui  I 
celui  de  Piaule  »  il  faloit  cKoifir  le  Mo* 
Jicrc  du  Tartuffe  ,  ou  du  Mifanthrope  > 
&non  pas  celui  de  Sganarelle,  ou  des 
fourberies  de  Scapin.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  dificile  que  de  bien  railler  dans  ces 
fortes  de  fi&ons.  E1  les  demandent  un 
certain  (erieu*  tel  que  Celui  de  Bocalin* 
que  Ton  attrape  avec  cent  fois  plus  de 
peine,  que  les  excezdef  l'enjouement» 
Vous  n'ignores  pas.  que  ks  meilleures 
fatires  font  celles  d'un  homme  >  qui  tient 
bien  fa  gravite'  »  &  qui  garde  ks  apa- 
jrences  d'un  grand  fens  froid.  Un  bon 
fai&ur  de  contes ,  un  bon  railleur  fe  con- 
tente* de  fouriré  tout  au  plus  »  &  rien 
j**eft  plus  propre  à  empêcher  qu'on  ne 
rie  d'un  bon  mot  >  que  fl  celui  qut  le  dé- 
bite en  m  le  premier.  En  cas  de  ces 
chofes,  le  contraire  de  cette  maxime  9 
(1)  Sîvis  (0  fivmv<ntt%*q*e  jtfkurt  ït  f dut  qut 
me  flerc ,  voUS  ni  en  mtottitz.  lextmfle'y  doit  fer» 

muraipiî  (     Je  ne  fat  fi  je  me  trompe  >  mais  je 
xWïMorAt.  copjeâurerois  volontiers  que  Mr.  Pau- 
*  fi rH      Jian  eft  l'Auteur  dé  ces  livrets-là.  Uétoît 
Miniftre  de  Nîmes  au  teros  de  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes **  il  changea 
r  ,  •  ';.  \  de 
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de  reKgion ,  &  il  publia  en  Ï6i^v  une 
critique  des  lettres  Paftbrales  de  Mr. 
Jurieu  ,  dans  laquelle  on  trouve  beau- 
coup d'éfoquènee ,  &  beaucoup  defprit# 
Vous  avez  fi»  lire  dans  Phiftoire  de* 
Ouvrages-  des  Sarans  qu'en   i6j£.  il 
croit  (1)  ÇohfeHlef  au  Vrefidial  de  NiL(*)  V*U% 
'mes,  &  qn'il  devoit  publier  desremar-  \hJ^llf9 
que  s,  qut  m  Avotent  eii  Jaunit a1  fur  lct*t  vragn  dts 
firefent  de  PEgvpte.  s*v**j , 

Chapitrh    LXII1.         ^'^ 
De  là  guêtre  &  de  la  fdix. 

* 

*Ài  le  livre  (2)  dont  vous'  voudriez  (1)  intitula 
conoîti^  l'Auteur  y  mais  je  ne  fau-  lej^trjf ^ 
rois  famfcure  vôtre  curiofité.     Le*]^*  ^ 
lettres  initiales  P.  L.  A.  D.  L.  F.  qu'on  ïimprim* 
♦oit  à  la  fîgnature  de  l'épitre  dedicatbire  *iPar'*„ 
font  une  enjgme  ,  queje  ne  pnfr  devi-  R^/w/ 
fier»    La  manière  d'écrire  de  cet  Auteur  /•**  1 609*. 
eft  du  dernier  detefhbïe  1  elle  eft  con-  «»8.  il 
fufe  y  pedanrefque  r  &  plus  q»c  Gorhi-  "*''î^ 
que  r  il  redit  cent  fois  les  mêmes  chofes  [%tsl 
&  crie  toujours  comme  un  forcent.  Oa 
lui  apliqpcroit  fort  juftement ,  fi  la  chro- 
nologie Te  pou  voit  permettre  >  ces  qpatre: 
vers  dç  Sorafin  t 


Aa  5  lYmm 


\6i  Refcnfe  aux  Qutfitons 

VUertï  U  Bm  des  gens  qu'en  lie  9, 
,    En  fin  tems  astroit  dit  cela  : 
..    Ne  pouffez,  point  y  fore  folie 
^  Tlus  fan  que  U  fienne  n'alla. 
Si  vous  m'aviez  indique  la  page  où  fc 
trouve  plus  de  la.  moitié  du  fonnet  qui 
vous,  fcandalife  »  vous  m'auriez  épargne 
un  peu  de  page  :  il  m'a  falu  parcourir 
prévue  tout  le  livre  avant  que  de  ren- 
contrer ce  qui  vous  choque ,  6c  qui  con~ 
(i)  lW#m-  fifte  en  ce  que  le  Huguenot  (1)  qui  tient 

^,%iU. tm  Wch*$*ut  dan*  Ie  3-  volume  de 
arr!       '  Teftat  de  France  fous  Charles  IX.  park 
awfi. 
La  paix  eft  un  grand  mal ,  U  guerre 

eft  un  grand  bien, 
la  paix  eft  mfire  mort ,  la  guerre  efi 

mfire  rie, 
ta  paix  pma-efpars,  la  guerre  nous 
>«     •  raUe9 

La  paix  tue  les  bons  ,    la  guerre  efi 

leur  fiufiien.. 
2aix  e(l  propre  au  mefebant ,.  ta  guerre 

au  yraj  Cbreftien  9 
A  ulu)  dm  qui  a  d'un  bon  repos  er& 

Vi*>    ""•'.•" 

.    Mt  qui  veut  recouvrer  fa  liberté  r a? 
rie, 
la  guerre  efi  necejfaire  ,    &  U  p*i* 
fit  vaut  nçn. 

Ceux 
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Ceux  qui  parloient  de  la  forte  »  me  de- 
mandez vous  »  &  qui  fe  donnaient  par 
excellence  1*  qualité  d'Evangeliquet» 
ctoient-ils  Chrétiens  ?  N'étoient-ils  pas 
plutôt  de  vrais  Cannibales  ?  Mais  je  vous 
-demande  à  •  mon  tour  »  ceux  qui  les  for- 
çaient à  fe  fervir  de  ces  maximes ,  & 
qui  les  reduifoient  à  la  cruelle  neçeifitc 
de  haïr  la  paix  y  &  d'aimer  la  guerre» 
étoient-ils  Chrétien»?  N*étoient-ils  pas 
plutôt  de  vrais  Turcs  ?  Ne  vous  fiâtes 
pas  de  l'évidence  que  vous  trouvez  dans 
ces  axiomes  ,  lapai*  eft  un  bien ,  la  guerte 
eft  un  mal  ;  ne  vous  fief  pas  trop  aux  bel* 
les  fentences  des  prête?  ,  &  des  ora- 
teurs ,  &  des  ptùlofophes ,  &  des  pères 
del'Eglife,  qui  ont  été  .compilée»  dans 
le  VoljantheOriL  la  louange  de  h  paix  >  3c 
d  l'execratioa  de  la  guerre»  Les  propo* 
fitiorts  qui  voitt  femhîent  fi  évidentes  > 
ne  le  font  ppint>  on  les  a  modifiée?  par 
tant  de  diftinftions,  &par  tant  dere- 
ftri&ions  ,  qu'elles  font  devenues  le 
jouet  &  la  proie  du  Py  rrhonifme.  Allei 
dogmatifer  que  la  paix  eft  préférable  à 
la  guerre ,  &  queutant  qu'il  eft  permis 
de  fis  défendre  contre  un  agreflevr ,  au?* 
tant  eft  il  illicite  d'attaquer  ceux  ;qui  nous 
demandent  la  continuation,  de .  la  paix. 
On  vous,  repondra ,  t  dijiwjpfj,  /l  la  paix 
v  A  a  6  nt 
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ne  peut  point  guérir  nos  fou,  çons  &  m 
défiances  >  fi  elle  peut  donner  lieu  à  nos 
voifins  de  fe  rendre  trop  puiflans  »  &c.   \ 
f  i  >  p#w*  fi)  elle  eft  préférable  à  la  guerre  *  }ek 
£' j^fi"  n*c»  ^  *"*  eft  exempte  de  cesinconve-    j 
tiMHMdê    «cns  >  je  l'accorde.     Vous  voies  dose    I 
3**9  de    que  Ton  regarde  le  mai  de  la  guerre  com- 
%?*%*     mefàmertume d'une  médecine:  un  par-    ! 
\±m  a  *      'ticuliet  qui  a  un  grand  foin  de  fa  fanré 
prend' des  remèdes  non  feulement  lors 
qu'il  eft  malade  >  mai»  auflî  lors  qu'il  fe 
porte  très-bien»    Il  fe  purge  >  il  fe  fait 
'tugner  par  précaution.     II  imite  car* 
"qui  boivent  pour  la  foif  à  venir.     Il  ne 
fent  encore  autune  atteinte  de  maladie; 
iNcut.  feulement  prévenir  une  incom- 
modité' qui  lai  furviêndroit  peut-  erre. 
Les  Etats  fe  conduisent  de  la  même  forte* 
1k  sfaigagcnt  à  la  guerre  non  feulement 
fers  qu'on  les  attaque  >  mais  anflï  lors 
qull  eft  probable ,  qu'on  les  attaquera 
quelque  jour»     Us  ne  veulent  point  la 
paix  qu'on  leur  offre  ,.  s'il  leur  femb/e 
que  tfeft  un  piège  qu'on  leur  tend  >  ôt 
qyil!  n'y  a  que  h  foiblefle,  oùYonfc 
trouve  >  &  que  le  défit  de  fe  renforcer  *. 
qui  £iffe  paraître  ces  ftmiraens  pacifi* 

?pes»    Ih  croient  qui!  feue  promet  dé 
bccaffôrr,  &  fe  prévaloir  do  bénéfice 
il  terna*  &  ^ie  le  bien  public  eft  fi  pre- 

exeus 


»». 
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eîeux  qu'il  faut  prévenir  de  loin  ce  qui 
le  pourroït  troubler..  Les  ftntences.de* 
orateurs  <3t  des  poètes  ,  les  raïfons  &  k* 
exemples  ne  leur  marquent  pas.  Ainfi> 
Moniteur  >  ce  que  voua  prenez  pour  une 
notion  commune  n*eft  qu*ùri  problème* 
Ceft  Tune  des  conquêtes  que  la  politi- 
que a  faites  a»  profit  dû  Pyrrnohifine»>'  Si 
Vous  voulez  fc'avôir  rien  à  faire  avec  lé$ 
Sceptiques»  il  faut  «que  vous  changiez  . 
'vôtre  thefe  en  celle-ci5:  la  paix  èft  un  bien 
quand  elle  eft  un  bien  :  la  guerre  efl  un 
mal  quand  elle  efi un  mai  je  ne  douté 
pa*qu*Hs  rie  ta  fignent*  , 

Mars  pour  diminuer  vôtre  feandale  j 
je  m'en  vais  vous  communiquer  les  deux 
ticrcets  dû  foiinet  ,  qui  ne  font  pas  dans 
vôtre  Âuteut.  Us  vous  feront  voir  que 
le  Huguenot  ne  preferoit  la  guerre  à  fa 
paix ,  *  qu'à  caufe  qu'Une  facheufe  exper 
fience:  lui  avoit  «pris  que  la  paix  n*àvoifc 
point  été  accordée  avec  de  bonnes  in- 
tentions: - 

Je  (  1  )  ne  fuis  toutesfok  da  ta  faix  f  1  )  Af#- 
Ja  fitit  du  ,faH  ftubUi  xxUtettr  &  ilm^us 

amj!>       .  :        ChtrUs 

$aj  en  hoxrmt  Us  maux  qui  rtgnitàntHV^mê 
£u*U  terre.  £*f0* 

Aa  j  Mais 
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Mais  fofe  maintenir  qju  mus   eftaM 

fifez* 

Vlujieurs  fuis  far  la  faix  ,  &  far  guer- 
re efthaffez.  9 

Tour  eftailir  la  faix ,  qud  faut  faire 
la  guerre. 
I  *  )  il  *    Au  refte  ce  fonnet  fe  trouve  dans  un  (i) 

'**  ?lnt$r  ***l°iut  *********  de  l*  f  affame ,  autbê- 
d**sl*%.  rtt*>  &  du  devoir  des  Princes  :  des  divers 
v*lum$  des  gouvernement  :  jufquesou  Ion  doit  fupfor- 

**'?'*'*  ur  *4  fJr*nn:e  :  fi  tn  une  typeff19* txtre^ 
de  Fr*nc9  m  ^  €fi  bfâk  *ux  fuï**s  de  f  rendre  les 
fout  chef-  armes  four  défendre  leur  vie  &  liberté: 

les  IX. 


*f 7&  la  liberté  des  feufles.  1/ Auteur  de  ce 
dialogue  eft  habile ,  &  très-bon  Répu- 
blicain. On  ne  voioit  autre  chofe  en  ce 
tems-là  que  de  femblablcs  écries.  Le 
tome  des  mémoires  que  j'ai  cité  con- 
tient trois  ou  quatre  pièces  qui  font 
dans  le  goût  de  ce  dialogue.  On  ne  lit 
plus>  on  ne;  conoît  plus  aujourd'hui  ces 
.  livres-là  ,  Se  l'on  peut  fort  bien  s'en.pa£ 
fer.  On  en  trouve  aflez  d'autres  cojn- 
pofez  nouvellement  fur  le  même  ton. 

Je  reviens  à  l'Anonyme  que  vous  fou- 
haitez  de  conoîtte  :'  il  adopte  les  maxi- 
mes qui  vous  choquent  >  lafkix,^  dit-il  » 

-    ,       '  Q)nm 
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0»>  nous  cour  orne  d  effines  ,  nous  ttavuïllt(i)  ?>*» 
&  nous  met  au  tombeau , .  f  0mmi  p#rf  *  ttfzrV? 
onnet  qki  e\t  m  fer  et  au  trotjiefmc  volume \fMfra. 
4e  tEftat  de  France  ,  &c.     A  cet  cfprit 
turbulent  ,  &  à  tous  les  caractères  de 
fon  ftyle  y  on  le  pourroit  prendre  pour  (  *  \  c'$£ 
ce  fou  (2)  de  THoftal  9  qui  publia  le  scll^tt 
f  oldat  François  en  1  694.  &  qui  mit  ces  U  nommé 
quatre  vers  au  bas  du  titre  t  ,   '  "     ih  Scalige- 

La  guerre  e§  ma  patrie ,.■  mot  Lot 

Jl*»  hjrnêis  ma  mat  fon,  taut. 


Et  e*  toute  faifin     /  {^  Jltfi 

Combatte  fejt  ma  ne.  nommé 

Il  fit  paraître  la,  même  humeur  dans  Ion  damk 
(j)  avant  yîôorieux  iaimimc  Tan  1610*  ^J.f/ 
11  n'eft  pas  pourtant  l'écrivain  qpe  vous  i>hoJ}*U 
cherchez,    il  étpit  bon  Proteftant  *  &  sieur  i$ 
U  n'exhortoit'  Henri  IY,  qu'à  faire  h  »«*"*'»• 
guerre  aux  Efpagnoîs.  L  autre  etoit  bon  mmût, 
Catholique*  &  animoit  ce  Monarque  à  &  via- 
la  faire,  auflï  aux  Huguenots',     A  cela  Ç***r#'l#r 
pres  ils .  le  retyemblotent  comme  deux  r## 
goûtçs  d'eau,  fiç  U  neft  pas  facile  de 
décider.,  qui  des  deux  (4)  écrit  le  plus  atwîîî*. 
mal.     Je  ne  vous  dirai  point  qu'il  parut  mour  *# 
jplufîegrs  opufcules  J'an  1 604.  contre  ou  fi™  PMg 
jjoivM  foldat  Çnuiçpis,.  .  Tels  forent  le  U*f^t 

-tr    '  :    }    eY.vir    <'.«     '     $*ci~ '"»pK"t* 

v  gslima- 

lbtas>  &fJt*MtrtrfliUsf*ttak>kgants.    Lie  fcUat  Fra*f*is> 

'  IfAKnnt  *>'tUorsrws  •  .  .  .  Utnntnt  icy  Uur  fârtit.    Sorel. 

XCi&arq-  £\u  le  Bciger  extravagant  pag  449. 
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facfiqne  ou  fAnti^Soldat  Transis  t  V A%* 
tipfeudopacifatie ,  ou  cenfeur  Français  ,   ** 
Ijeudopaajique  iefini  de  point  en  point  fxi 
te  Sivur  ie  ia  Bartllertz  le"  Capitaine  au 
foldat  François  r  la  refit  once"  du  foldat 
François  au   Capitaine  :    la  te fronce  du 
JÊtcf  mu  foldat  Francis ,  qui  demande  la 
guerre,  &  au  fildat  Ffpagnol  qui  deman- 
de la  paix ,  Qu'il' tîeffra  ni  U  guerre  ni 
la  paix  z  le  politique  François  pour  répri- 
mer la  fureur  au  Pfeudopaciftque ,  ou  ce»- 
feur  François  par  le  Sieur  D:  B.'  ï>.  N. 
On  imprima'  en  la  tncrrre  année  1604, 
Le  poiemandre  ou  difcom  Méfiât  de  U 
tetefjiti  de  fafr*;ta  guérrt  en  Efp4gnc. 
Vous  y  pourrez  vqïr  lè$  rajifôiis  de  ceux 
qui' animotenr  Henri  IV.  i  rompre  la 
paix  de  Vérvhi$  »  gens  qui  ne  fe  fai- 
foient  point  de  U  paix  les  mêmes  idées 
!  que  vous»  &'<Jui  comptaient  tous  les 
'  £a%£s  derTite  Ciye  >  de*Fadte»  &C 
tavorables  adx  inftafteurs  de  la  paix. 

•  '*  .yoWm^Ierdire.^rfetotiresces^Iu* 
mes  martiales  >   qui'confeillbitnt  a  ce 

*  Prince  use  guerre  de  précaution,  lepou£ 
foient  à  f  énoncer  à  un  bien  prefent ,  06k 

.  éviter  des  mdu*  qu^ge'ut  être  tit  &■ 
lôtàit  jamais  arriver*  &  que  c'étoit  tif- 
quer  Je  certain  pour  llncertaîo^  ï.t  il 
¥cu*  fouviendradeces  perfoones  qui  fc^  ' 
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rendent  effectivement  malades  en  pre- 
nant des  medicamens  pour  prévenir  des  (1)  Jfrr*/. 
maladies  très -incertaines.     Vous  ave*^,29  -  *d 
conu  des  gens  qui  pour»  avoir  eu  trop  t9m  ^ 
de  foin  de  leur  fan  té  font  tombe?  danà  J$  mefirs 
un  tel  état  >    qu'on  n*a  commence  à  *  *•  *»■' 
conoître  leur  «nlladie,  que  lors  que  les**? 
Médecins ,  &  les  remèdes  l'avoient  ren-  x>**f*r. 
due  incurable.     Vous  croirez  qu'il,  eut  LnpMroto 
mieux  valu  confeiller  à  Henri  IV.  ccJJ^J^ 
qu'un  bel  èfprit  de  Rome  confciîloit  à  f0Ucitui 
un  gr*M*d  Miniftre  d'état  :  Toujours  in-  rimes 
qmtt  feur  Rome  »  lui  difok-il  (  1  ) ,  T^ifa  2^d^? 
craignez,  les  Sens ,  to  pt *pf*  <fc  /*  £4;-  c/ro 
f  r/*»* ,  c5r  les  Scythes  qui  habitent  les  bords  Baéfra 
Ai  T4if*fe.  •  Dieu  par  fin  infinie  fagéjfi  J?rcn£ 
*  cache  l'avenir  dans  une  profonde  <^3K?f 
femme  9  &  il  fit  méque  des  hommes  (z)  Pmdcn«; 
dont  les  craintes  vont  au  delà  des  juftes  fironi  . 
bornes.     S$uvencz.-rous  que  nous  ne  de-  I^^m' 

.„  ,\    .    ...     j  .     «e*lt«n 

vens  travailler  qua  jemr  de  tout  ce  qui  ejt  Caliginofi 
frefenu     V avenir  efi  cemihe  le  Tibre  •,  notte 
qui  tantoft  retiré au  milieu  dé  fin  tk ,  ««te^T* 
paisiblement  dans  la  mer  Tofcane,  &  tan-  Ridct'qua 
toft ,  Un  [qu'un  déluge  d'eaux  a  grofli  \e*  fî  mortalis 
fleuves 9  entrante  rapidement  les  mbers,**}*™    . 
les  arbres ,  les  troupeaux ,  &  les  mat fins  <jat.  qUoj 
avec  un  bruit  qui  fait  retentir  les  forefls  adçft  >me- 

vq^l  mento 
Corapo- 
n£rc  srquus  :   cetera  fluminis  Rifu  feruntur,  nunc&c» 
(1)  J'ttéuidowiê  ut  U  ver/ton.  d$  Mr.  Dadtr, 
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reifines  &  Us  montagnes  ....  .  la  for* 
tutu  #  .  .  ne  fouffrc  pas  que  les  biens  à 
les  honneurs  qui  défendent  telle  Cotent  hngr 
temfs  en  mefme  lien ,  elle  leur  fait  fra- 
yent changer  de  fUce ,  &  elle  me  donne 
aujourd'hui  ce  quelle  donnera  f  eut- eflre 
denuân  a  un  autre.  Mais  je  vous  ré- 
pondrai ,  Monfieur  »  que  la  bonne  poli- 
tique oc  foufre  point  qu'on  vive  au  jour 
la  journée ,  &  qu'il  y  a  de»  occasions  où 
elle  doit  travailler  au  bien  à  venir  par  le 
(i)  AU  facrifice du  bien prefent.  Les  aphorif* 
fiUiou  )•    mes  0pofez  à  ceux  d'Horace  vous  pour- 

eb*  i.  par.      •        *a  ri         t  »* 

i  ic.  édJi  roicnr  ÇKC  Çïtcz  CB  *ouIe.  L  îraportan- 
it  Bru-  ce  eft  de  bien  difeerner  ces  occafions  > 
**#•*  .  car  ceux  qui  s*y  trompent,  ne  peuvent 
'^XpL.  Suerc  «naaquer.  4*&rc  pris  pour  dtsim- 
3)4*  tdit.  prudens  qui  fe  font  rendus  malheureux 
de  Roiu*  par  leur  propres  £aure.  Voie*  les  refo- 
i^uin8.jutions  politiques  (i)  du  Sieur  Jean  de 
(i  )  Cu-    Mamix ,  &  les  beaux  paifcges  de  Guic- 

îuaSaaf"  c^r*n  4ui*  *  cît^*  Après  fout  vous 
majora  devçz  cqnfiderer  que  la  politique  eft  auffi 
videmus  biei>  que  la  médecine  une.  feience  coq» 
Vaincra,  jç^alc,  k  ha^rd  y  eft  donc  ro#c' ne- 
5uf non  ceffairement  »  &  lors  qu'elle  sty/ique 
tettgîfle  à  la  guerifon  des  plaies  elle  ne  peut  point 
yUÎ»  0vti'  favoTr  avec  unc  entiere  certitude  de  quel- 
UB.  °x!°  le  efpece  elles  font ,  car  il  y  en  a  de  deux 
•tifi-7*      fortes  ,  il  y  en  a  que  Ton  empire  (z)  en 

ytou^ 
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y  touchant,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  de-  Vitium  î^ 
viendrotefct  incurables ,  (1)  fi  Ton  n*y  vîvît<)ue 
àplijquoir^fcfêf.  tcçwda: 

-    j  *ai  prefque  toubltf  le  fondement  prin-  5Ë£  ^ 
eipàl  de  vôtre*  fcàndale.     Rien  ne  vous  hiberc  ma- 
metign^autant  côtftrei' Auteur  du  fonnet  nusadvut 
que  éewfc  qu'il  fe  paffionne  pour  te^g*^ 
guerres  civiles  de  religion  >  car  que  de&meliora 
fimple*  particulier*  prenent  les  armes  Dcos  fc- 
Jptoor^ttblir  les  .articles  de  kur  foi ,  e'eft  d^^ 
•fhè  drtfe,  4ites:vous>  suffi  opofée  àc^tbua 
rd^ri*  *dfc  rEVaogt fe ,  q»e  conforme  à  culpam  „ 
V efprit  de  ÏÀlcoran ,  fie  jamais  la  guérit  C«?P^» 
n'éft  plus  deteftable  que  lors  qu'on  Pal*  ^"^ 
luroe  dgn?  le  fein  dç  fopatne,  4    Vous  me  Dira  per  > 
rendez  au  cotomefteement  de  la  *^  jp***w«4 
philïppiquc  d^Cicerora ,  ou  cet  Orateur  ^255»^ 
tkclamerfi;  fortement  contre  lès  guemp  vrigus,  .[ 
civiles ,  qu'il  (2)  dégrade  de  la  qualité  *&!»<•  - 
dliotnïnfe  ceturqui  le*  aiment.   Vous  in-  ^*J£ 
filfe*  for  <re  qutonduiairetocw  parlant  les  4'fg,* 
riittjtft  ,  &  tes  <tefbkmoro '  qiriJles  .*«<•  (O  Nec, 

eompagnent  v  A  ita^wfoç^g^ 
eomoler *(j)  £  Irott  parvenons  paria  a  une puWicas 

meilleure  condition,  y  «é  fervem .  qu'à  jeg«  vK 

établir  une  autorité  phw  tyrannique  que  jj^a*  "scc 

1  •'  *  celle  jura  cara 

Mme  tpcf»  àHcardkt  vpttm  xmàct  dvium/^uem  Mlum 
civik'dejtâatj  eumque  ex  numc*a  hominom  ejirieit- 

<Jum  ,  ex  finibus  Jxumanae  naturae'  extertainandum  puta. 
CUtro'Vhit.  13.  /W.  (})  Scdera-  îpfà  nefàfqoc  Hacjqpr» 
eed©  placent,  iMCAn.ùâ.  1.  v.  3,7. 
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celle  que  l'on  pretendoit  d*< 
qu'en  réfutent  d'obéir  à  fon  légitime 
(  i }  Ont-  maître  on  fe  fait  un  chpf  »  qui  epute  plus 
«îa  da**nt  (j)  <j0C  celui- 1$  ,  &  qui  renverfe  en  peu 
•DC  -^  *f  ««>•  pte.de  lai*  fondamentale* ,  que 
^t.  I  autrç  n  en-çut  ébranlées  en  toute  la  vie, 
Grot.  comme  les  Anglais  réprouvèrent  (2) 
<*»**1  après  la  mqrfc  de  Charles  I.  Vous  me 
»*#.*•  Citez  CÇ5  p9ro|c$  d'un  écrivain  dp  cette 
fS.  nation  %  je  f4fe  en  f&  qfen  Vtfou*  in 

(x)  Vmtz.  *««* ■**  4^^  1640.  j*fa**  i66«# 
M^utrUt  ûJiTUWd  fbs  d'nnçittb**  Utifonide  dm* 

ièiimfin   ftp*  >  fy  fo  tHUgnifïqm  Fédéùs  ,  qn'l* 

^2Lr)  *'**  **•*  <tôr*if  en  qnHfu  s  Cenutnes 
dam /m  tannées  tuf/àéimt  i  de  ftrte  que  mm 
*****  in  jfwriensbifan  dtmjwtreéu  Crobctai  pun 
JJEE^  n*m  détenu  démentent  n*s  Amêtres,  <jr 
j£+*ûtv  pin  *eU&teklH*fi  étnent  amrffw  béh 

jé^Uvrë  ^**9  croies  moi  *  Monfieur  >  ne 
ft  muv  comptez  par  trop  fùr.toutç»  *e*  cho^ 
*™7w  ics.  *  K>qu*vousidlt&*rnve,focijqjièk 
MnvtL J*  qjçfcx  %  maris  ;aoo  pas  toujours  ,  & 
AtlSw  ™»  m  fearicr  ignoi^  que  le$  xaoU 
jtf*«n68jJéurs:  architectes  pe  Unent  aa?is  atât 
**•  7*  fou  vent  lors  qu'une  tnatfoa  menace  mine 
(l)izîjf«rtde  la  renverier  rez  pied  rez  terrç  afin 
du  Ml*-  4'en  bâtir  une  autre  qui  foit  plus  durât 

7*?illu  We  *  Sùc'"n?  ,c  ftroit.eelte-là  par  le 
tl.  x  *q.%  moien  des  ctanjons.     Vous  devez'  vous 

fcu* 


: .  Çoavet&t  que'jc'fcft  le  ^opre  f  i)  dé  ceux  (  »  )  **■ 
ïi qtà fe  teuteht  rëtodre  tnàîtrer'de Ffet de '^; * 
J  <H*e  (âj  ^tfHs  doifen*  être  mcpfk\te+sire„j* 
-  trient  înjàftes  ai  Certaines  chofes  afin7**-8i8. 
%  ée  pouvoir*  être  juftes  dans  des  occa-v*)  a'« 
^  fibns  plus  importantes;     Le  contraire *'«v*«" 
r*  deceqûévoôs^rota  éfîdent'parofcma--*^^J 
ntfefté  à  quantité  de  perfonnes  dodes^X^'- 
r    ôcilfuftfeè,  &iln,y^pblht4rf1ïointneà^«T« 

,  bfcfibthèqué ,  jui  tic  vourf puHfcpr êter fâ£* 
,.  vînt  apologies  de*  guerres  civiles  de  re-  ^y,-, 
!,    Hgion.     Ces  matierei-là  ont  été  fi  re-Necefiê 

batucs  y  qu'il  me  deitfufire  de  vous  rciwefl[c  ut.ia 
?  voier  atw  manifeftes  irinott*brab!es  qu'on-  rcbu"  in- 
\    à  donnez  au  public  tbtité*  les. fois  quffjufte 

Ton  en  a  eu  bèfèiW;  ^'pourceqùi eft^gant  qui 

du  favant  Miniftre  que  vous  me  cttez  9  ;^itjfm' 
Se  dont  'les  maxime^  étoient  opofifes  à  Vclint 
Fefprié  du  poëte  qui  vous  choque  tant  yfervare. 
foif fret  que  je  vous  reprefente  que  ™w%Éfa!i4 
tféntré^pas  dans  fe*  vues.     Vous  yox»ty^nnHt 
imagine*  qu^Tnë  *  é'oirfatrfte  que  ceux **fuàîl*-  . 
qui  rëpôuflereht  la  forcé  "par  la  force,  '? re^  '*• 

?    *    ^    .ori         ft  j 1    '  Votez  auflï- 

mais  il  eft  fur  quil  condamne  encore  Ariftote 
pliis  la  poKtitjue ,  qui  mit  leur  patience  à  de  ihstç* 
bout.   Pefti'bicn  tdUHèpHTàfcé.  Louïrf'1*-1-   - 
j      Xte  &  >„ *voit  fcçtmmi  q&e  4e  *\e'+*£ 

fie  âit)Mflt  dé)é&ttsln]nfihks,  wfrvê  quelques  injuftkv*-  & 
il  iaiffe  i  jtaxincrfttUc*  ne  fpnt  pas  quelquefois  forçdanpea- 
tales.  (  5  )  Amyr**t  Apolog.  pour  ceux  de  la  religien  ch*f» 
dernier  ffig.  482.  483.  *Vi/.  de  Stnmtér  1647.  '*  S. 
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s»  de  religion  9  qui  avoiç  .porte  fçs  pre- 

t>  dec*fljeurs  ,  ou  4  o?accordcr;rien  9.  ou 

m  à  rompre  lesEdks  qu'Us  avoient  ac- 

>,  cordas  aux  Réformes,  avok  apporte 

9i  fans  comparaifon  plus  de  dommage  à 

9>  la  pieté  eg  gênerai ,  &  méfaits  à  la 

n  religion  qu'Us  profçflbyeiat  9  que  d'af- 

„  foibii&mott  &  de;  diminution  à  celle 

9»  qu'ils  voulaient  étejpdre*  ,  Car  outre 

9,  que  chacun  fçaît  que  les  guerres  civi- 

M  les  produifent  la  licence  &  le  débor- 

9»  dément  en  la  vie  9  &  la  profanetc  & 

9>;rirreve^ence  aux  choies  divines  9  & 

99  qu'en  s'efFqrçaat  d'étouffer  la  religion 

99td'autruy ,  oa  s'açcouftume  à  mépûfer 

99  la  tienne  propre  >  la  Romaine  a'eftoit 

(  i  )  Vêitx.  »  aucunement  pratiquée  où  les  Refor- 

U^.volfi-  »mls  eft oient  les  plus  forts 9  &  où  ils 

m$  iu.       v  Ve  J'eftoieat  p^s  9  fi  tfeûoit  elle  exer- 

dï7*fl*i   *  ^-finon  avec  troublç  &  incommo- 

Jttrana  ^^c^  par  tout  où  tfs,pou  votent  por- 

fruscbar.  ,,terJe  tumulte  de  leurs  armes.» 

f*jIJ£'  Vous  trouverez  dans,  le  livre  même 

&jjtivï    °ù  e^  *c  fonnet  guerrier  une  preuve 

1  rtf     d'inclination  pacifique»   L'Auteur  de  cet 

fnbiu%*u  tien  (z)  a  Upûx  aux  Irdnpts  Catholï- 
nmiton-  qpes  ,  &  îa  fortifiée  par  un  diCcours 
rl^ÊÊdë  tout-à^faît  propre  à  Caire  haïr  lesçues* 
n*miiiL  res  civiles  9  car  c'eft  une  dcfcrit*ion 

cton- 


•   — 
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.  4£tontiante  des  maux  qu'elles  prodû- 
>r.  fuient.  La  reraonftrance  à  Henri  III. 
\.  qui  fut  imprimée  Tan  1 574.  fur  le  fatcl 
des  deux  Edits  de  fa  Ma  je  fié  donnez*  i 
\  Lyon  Vun  du  X.  de  Septembre ,  &  ïau* 
[.  tre  du  XIII.  d'Ottobte  venoit  du  même 
'"  parti»  &  tendoit  au  même  but. 

Ne  me  répétez  point»  je  vous  prie, 
-ce  que  vous  m'avez  déjà  allégué  dans 
une  oceafion  différente  de  celle-ci ,  fa» 
voir  la  remarque  d'un  autre  Miniftre  fur 
'  '    la  rufe  de  ceux  qui  publient  des  mani- 
J    feftes.     Dans,  toutes  les  dhrfonï,  dic-il  » 
*    {*)  W*  travaillent  les  Efm  Monarcbi- (1)  i>huif- 
ques  \  £  abord  chaque  purtr  fè  vante  par??**?.  dS 
fis  mamfejtes,  de  n  avoir  pis  les  armes  dH  cyriçm 
que  pur  Le  bien  publie ,  &le  maintien  de  tiantfm* 
la  Couronne  &  de  tautïorité  du-Vîince  :  *h*p-  4» 
Et  quoj  qut  ees  partis  foient  contraires  $  £*"  *** 
;     ér  comme  à  lances  ba'rffées  les  uns  contre 
Us  autres ,  chacun  en  particulier  tache  d* 
mettre  de  fen  cité la  jufike ,  &  Vint  ère  fi 
du  Souverain  :  Cependant  te  tout  aboutit , 
enfin,  a  me  totale  fubvorfm  de  TEfiat ,  & 
a  changer  tout  a  fait  le  gouvernement.    Ei 
U  arriver*  fouvot*  4**  dans  ees  (ontëfia* 
titms ,  tes  plus  mutins  &  les  plus  feditieux 
\      fe  rendront  les  maifirec  de  t  Autbèrtté  Sou- 
veraine.   Vous  n'oubliâtes  point  d'ob- 
\     ferrer  for  ce  jpaflage  que  la  même  chofe 
v  con- 
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confiait  au  dmfioo*  qui  agitent  U 
état*  non  -  monarchiques,  a  Elles  font' 
toujours  4e  pan  &  d'autre  adroitement 
deguifées  fous  le  mafque  du  bien  public  9 
&  foos  k  prétexte  de  la  reformation  des 
dcfixrdrcs.    Vous  me  citâtes  SaMufte  qui 
a  remarqué  que  l'ambition  de  quelques 
particuliers  fit  naître  les  guerres  civiles 
de  Rome  9  foos  le  beau  prétexte  de  re- 
médier ou  à  lopprefEon  des  nobles  » 
(  *  )  **  ou  à  l'oppreiBon  du  peuple,     (i)  Pixri- 
fwm*      t*****^*  fedtttenes&ddpoftremumbelU 
kifiêr.M.  tifttid  0rt4  film  :  iumftuct  fêtent  es,  q*ê- 
i.  fmg.  m.  tmm  m  gratu  f Inique  ttncejferant ,  SUS 
3«-  39*  HONESTO    PATRVML   AUT    PLEBIS 
NOMME   DOWNATlOtfES  AFFEC- 
TABANT,  bonique  &  msli  cires  afftl- 
Lui 9* m* fk mérita  m  tempibhtêm,  em- 
tàbus  féuiier  Cêrrufùs  >  fed  miquifouU- 
CKfUsiJfmis  ,  &  m)****  rslutwr  ,  qms 
frfifmtié  deftndebtt ,  fte  \mo  divehatsar* 
Enfin  pour  me  montrer  i'Ulufion  des  ma- 
nifeftes  vous  me  citâtes  Ja.  conjuration 
de  Carilin*.     Elle  eft  rëcoouëconfiam- 
.  _  .    ment  dans  tovs  les  ^rftem^  de  poliifqwe 
Itf  n      pour  un  attentât  interne.,;  &  néanmoins 
êeiiê  oui-  il  n]y  pût  jamais.de  jrcbdUoaqiii  alléguât 


Jim.  fsg.  fr  (Jus  beaux  mOtifc.  •  Qnn'a  qtfà  yotî 
Tm  S?*JZ  ^  harangue*  deCatilina,  où  il.  décrit 
*77&M-w  ouqe,nïad!<re  fi  pathétique  les  ra- 

lieux 
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#  trique  defordres  du  gouvernement  »  l'op- 
preflîon  des  gens  de  bien,  hnçcdBti 
de  rétablir  la  liberté  de  la  patrie ,  &do 
ie  délivrer  de  l'efclavage.     On  n'a  qu'à 
.  voir  les  Implications  ,  les  proteftations 
que  Manlkis  Ton  complice  fit  prefenter 
à  celui  qui  commandoit  l'armée  Romai- 
ne: (i)  Deos  bomtncfque  téftamur,  îm-fO  U.ik 
ferai  or  ,  nos  arma  neque  centré  patriam  '*  ** 
ccpijfi ,  neque  quo  pertçulum  aliis  facere- 
mus ,  fed  uti  eorpora  noftra  ab  injuria  tuta 
forent:  qui  m  fer  t,  egentes,  violcnttaat- 
que  crudelitate  f crier  atorutn ,  pie  tique  pa- 
trie ,  fed  omîtes  fama  ,  atque  fortunis  ex* 
pertes  fumus  ;  neque  cuiquam  noflrum  //- 
mit,  more  majorum  ,  lege  uti ,  neque  $ 
am'iffo  patrimonio ,  corpus  liberum  haberc. 
.   .  .  :    (1)  N$s  non  imperium  ,    neque  (1)  M.  <f. 
imitas  petitnus  y  quarum  rerum  caujja,t*S'9*' 
bella,  atque  ccrtam'wa  omnia  intermor* 
tAlis  funt,  *y  fed  hbertatem  ,  quam  nemo  . 
Vçnus ,  nifx  cnm  anima fimul  >  amittit.    te , 
Atque  fenatum  obtefiamur ,  confuUtis  mi- 
feris  àvibus  j  legis  frtfidium  9  quodimqui- 
tas  pratoris  enfuit ,  refiituatis  -y  neve  no- 
*bis  tam  neceffxtudinetn  ïmponatis ,  ut  qua- 
ramus ,  quonam  modo ,  maxume  ulti  fan* 
fftinem  nofirum ,  pereamus.     En  vain  me 
rediriez  vous  toutes' ces  chofes  >  puis 

1      B>b  '  .     qu'*1 
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(  i  )  7»fi-  qu'il'  eft  évident  que  Pabus  ne  doit  pas 
tH ££*"  otcr  Paface »  9c  que  fout  prétexte  que 
nias.  Km  b  jumee  Ôc  linjuihce,  h  venté  &  le 
y  U  eh*,  menfonge  tiennent  te  même  cHfcours , 
fitr*  de     jj  nc  faut  pa$  jcs  confondre.     Il  y  a  des 

regimioif  manifeftes  qui  font  fondez  fur  la  juftice , 
impatien-  &  il  j  en  a. qui  fervent  de  couverture  à 
*j* tH*  **•  de  pernicieux:  deflèins.     Cela  doit  exci- 

cShm  tcr  n°erc  în*,ftT*c  &  n*tre  znenûon  9 
du  cm-  afin  de  pouvoir  difeerner  de  ce  qui  n'a 
r*&ens     que  Paparence  ce  qui  a  la  vraie  realité. 

«m  17.       vous  le  lemble  de  découvrir  une  turc 
fiait,       diftin&ion  entre  les  motifs  des  perfon- 
M*tsJ*    nés  bien  intentionnées ,  &  les  arti6ces 
tonv'mt    àc  ces  fa&ieux  dont  le  manège  a  été  fi 
À  tous  Us  bien  décrit  dans  un  livre  (0  du  preten- 
tef^'j.     àufetrusTimiatuis. 
t\*Mw        Je  nc  difputerai  point  avec  vous  fur 
p*£.fo6.  les  éloges  que  vous  donnez  à  Claude 
quêhfi  /#  <pEfpence  Do&eur  de  Sorboime.    Il  fut 
*»#"*  fi  fenfible  aux  maux  que  les  troubles  de 
Auuur.    religion  excitèrent  dans  le  roiaurae ,  que 
(1)  voiez.  le  chagrin  qu'il  en  eût  (z)  luicaufauiïe 
knmmtn-  trèsJ0ngue ,  Se  trcsi-facheufe  langueur. 
'cUud*     La  manière  dont  il  déplore  lVtac  où  la 
d'Efjxncê  France  étoit  réduire  Pan  ï  jtfz.  nous  fait 
fi»y'**h  voir  qu'il  detcïloit  également  \es  vio- 
înJ?'  knces  des  deux  partis.     Il  condam- 
ihitfmg.  ne 


f 
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-.  ne  (t)  ave  Ane  extrême  liberté  les  Pre-  (0  Etad 
-*  dïcàteurs,  5tfùr  tout  les  Moines  qui  fer-  ^0™$* 
r  Voient  dé  bouuefeui  Combien  étoient-ils  zelostri- 
.    tnoîm  louables  >  dites  vous ,  qu'un  Erafc  buniâîs 

me  *  qu'un  Louis  Vîtes  (1)  que  quelques  tu$ homi- 
.    autres.  Savons  plus  attachez-?  l'étude  des  n«  vidclU 
'l   belle*  .lettres  qu'à'  cdlc  de  h  Theolc-  cet  mun- 
::    gfe.quite^ 
.    detefto*ent  le*  fedîtions,  St  qui  ne  cei-  Apoftolici, 

foteht  d'exhorter  les  Princes  l  s'Sbftenir  Angclici , 
5     dé  la  guerre.     Je  tous  trouve  bien  frapé  ?ln  *Z" *" 

«Tune  remarque  que  foifoit  Louis  Vives  î^^fî, 

Yatt  î  5  2  4.  On  tra  vailloit  à  pacifier  TEm-  pro  fan&o 
1     pereùr >  le  Roi  de  France,  &  le  Rôi  d'An-  g^JJ    B 

fjeterre;  -  Chacun  de  ces  trois  Princes  hcincum* 
ouïrai  toit  la  pais:  »  &  néanmoins  la  me-  canunt, 
diatîon  n'fcvançoit  pas  9  aucun  des  partis  5«<>ru»» 
ne  voulant  faire  les  premières  démarches.  c(£nt* 
•Cet  Auteur  afirme  que  c*étoit  un  faux  qualcs 
point  d*honneur  apris  dans  ( j)  les  éco-  Pr°pè  foli 
les  du  Diable  ,    &  que  fi  l'on  favoit  Jf^'J 
conoître  le  Vrai  pri*  des  chofes ,  on  ver-  maxime 
roit  qu'il  n'y  a  rien  déplus  grand ,  défont,  in 

>lus  magnifique,  de  plus  glorieux  que  gjïïœ. 

le  primer  dans  les  ofres  de  la  paix.     Il  dere  ani» 

«  Vf  b  z  "  le  masfuas, 

»  Luc.  ai. 

Oquàmcontrl,  nonmaimtfujtàm.  ftd&linguaincrucnti 
prifei  EcclcÇaftki ,  qoibus,  ut  feribebat  S.  martyr  Gy  pria- 
nte, libn>4.  epiftola  6.  occiderenon  licebat.occidinecefle 
-ont.  Uidipâg.  134,  (t)  rûiizfts  tpnfcuUi  de  Europ* 
ftatu  ac  tumultibus.  (  3  )  Ftrt  $x  dithUfchot*.  Vives  ubi 
iafra* 


$Bo  Repenfe  aux  Queftiens 

Je  prouve  par  h  deferipti^  des  maai 
de  la  guerre.  •  Quanta  efi  veri  tgnoratftta  i 
Si  qms  res  ipfas  acutms  perfpieeret ,  mtd* 
tigeret  mbtl  effe  magnèfUentius ,  nïbïlam- 
pltus,  bonoratius,  exctlfius  ,  quant  vitre 
&  prièrent  ventre  ai  pofeendam  patent. 
SOtàd  enim  eft  aliud  ,  ficumm  puent  : 
quant,  repnmamus  codes ,  dcpcllamus  la- 
trocinit ,  cenfiittuntm  coycerdiam ,  re- 
incarna  &  eenfimemus  humant  gentri 
emmerda,  religronem ,-  itteras,  di/npû- 
n*s ,  tranquiltitatem ,  feairitatem  ,  gau- 
dt* ,  mtmdo  novam  qiUndam  &  bèlarem 
faciem  ;  difeutiamus  irtfiitUm  orbis ,  ri- 
yant  boni,  &  vigeanf:  matçrum  vero& 
eonfeeleratorum  hvmmum  coherceatur  au» 
iact a  ?  Hoc  qui  prior  dicat,  quïaltertm 
ad  auxtlimn  tant  a  &  tant  pracUra  rei  sir 
yocet ,  non,  vidée .  atr  inbenoratwr  haben- 
dus  effet  :  fi.  non  tnmicus  home  fuperfemi- 
naffet  ûzénit  „  &  viras  rernm  noteras 
corrùptffet',  aepro  ftlidisac germants  vir- 
tutibus  laudibufque  depravatiffmas  opinie- 
(.i )  Lui.  nés  humants  mentibusingejjiffet  (i).     Ceft 

r'v?  lh   aînfi  SU>U  ParIc  *  i'Evéque  &  Lincoln 

V"t*      Corifefleur  de  Henri  VIIL  Sa  lettre* 

Jlêtu  pag.  comme  vous  lavez ,  fut  datte  à  Bruges 

su.  1 1|.  je  ,8.  dé  Juillet  1 524. 

rn^Sl     Les  écrits  d'Erafae  font  parfemez 

d'exhortations  à  la  pour  %  Se  de  iamen~ 

■   •"  ta* 
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tar  ans  fur  les  fureurs  de  la  guerre.    Mais  <iem  fi 
lui  &  Vives  y  perdirent  kur  beau  Latin*  ^jf  *£t 
JLe  monde  rie  chaire  a  point  de  conduite;  abfque  rc- 
.  .•  Je  .douta,  qu'en*  lifant  Erafme  vous  rum  tu- 
fbiez  tombé  fur  une  Goitre  dedicatoiw?11^0'. 
pu  il  propoie  un  moien  d  établir  une^pubii- 
ferme  ,  &  longue  paix  dans  la  Chre-  cam  orbi* 
rieaté,     Il  voudrait  que  Ton  preferivit  Chriftiam 
à.  chaque  état .  certaines  bornes  félon  £J^ul   ' 
qu'on  le  trouverait  plus  convenable  aqmagoo- 
ÛcrfpuMic  ;  que  ces  bornes  aiûnt  été  pereper* 
une, fois  réglées,  il  ne  fut  plus  permis  ^" 'fo£ 
de  les  remuer»  fous  prétexte  de  îuçce£»  deribusex 
fions  teftarticntaires ,  ou  de  conventions  ufu  publi- 
mwmvrmk*  >  &r  ;  Çc  que  tous  lé^  ti-  jjg«j; 
%tts  rdeitttttc;  nature  fur  quoi  Ton  tache  nispomœ- 
A?  juftifer  prefque  toujours  la  prit  d'an*  ria  pr*. 
m*  fofcn*  atbUs.    11  prétend  qu'il  vau*  &ribiinmr. 
droit  mieux  faire  renoncer  a  tous  ces  conftimu 
droits  ceux  qui  s'y  fondent »  que  d'ex*  nullisaffi- 

pofcj;  lçoçnre  hntnainaux  malheur*  haiw  nitatitw  • 
i;ki*^     ~  1*  s  v  autpactis# 

iiblcsrqui  accompagnent  la. guerre  (ifr  vcl contra- 

B  b  }  Voilà  hipoiTint, 

vel  proferri  »prorfus  amiqyato  veterura  titulomm  jure,  quos 
quiUjucprorenata,  bello affettato ,  folet  pçsetexcrc.  Quod 
nquis  forte  chmitçt,  jus  nefdo  qqod  fûum  adîmi  princi- 
pibus»  is  illud  tnihi  fccum  reputet  velim ,  num  gquuro  cen- 
îcat ,  ob  bujufmoJi  jura»  quae  five  habét  aîtqijis  fortaffis, 
fivefirrglt,  orbctnChriihinum  impiis  ac  parricidialibus  ar- 
misôrie  fine  c!oîlidî ,  tôt  ionoxiosaut  intérim \\  autperdi» 
Kït iwmir?jtaé  fceoiinas  affligt cwrotnpique ,  denique  totam 
i!lam  mildrum  tragfdianj  ,  quse.bciluip  otriné  fecutn  de- 
fert,  in  vit  a  m  ho  min  ami  nveht.  Era/mn*  efift.dêdicâ$.SMi~ 
tenu,  &c. 


58»        Hipénps  étm  Qwjfctflx 
Voilà  ce  qu'il  reprefentoit  à  Frédéric 
Ekâeur  de  Sixe  ,  &  au  Prince  Oeorgc 
coufin  de  cet  Electeur  en  leur  «lediast 
les  écrivains  de  i'hîftobe  de  Aagwftele  5, 
de  Juin  1 51 7^  Mais  où  cft  l'homme  qui 
ne  voie  que  ce  confcileft  impraticable, 
&  qu'il  •  tient  un  peu  de  h  viûon  ?   Von* 
pardonnerez  alternent  celaau  grand  Eraf- 
me  en  faveur  de  fou  zèle  ardent  pour  la 
paix  publique. 

Cette  paffion  fi  louable  peut  infpirer 
quelquefois  certaines  penfées  >  v  qui  vont 
un  peu  de  travers.     Vous  m'en  fournie 
fi»  un  exemple  ,   Monficur.     11  n'y  a 
perfonne  qui  déplore  plus  que  vous  les 
maux  de. la  guerre  $  les  meurtres,  les 
incendies  ,  les  cruautex  ,   les  faccaga- 
mens,  les  profanations ,  les  violeœens, 
les  impietC2  dont  elle  eft  la  caufè  >  de  ce- 
pendant vous  me  paroiffez  facbé  quelle 
ne  fiât  pas  plus  funefte.     Peu  s'en  faut 
que  vous  ne  fokat  en  colère  de  ce  qffc&e 
n'eft  pas  amplement  &  absolument  un 
mai ,  qu'il  s'y  trouve  quelque  mélange  de 
bien  ,  qu'elle  enrichit  certaines  villes* 
qu'elle  fait  faire  une  tres-grofiè  fortune 
à  quelques  particuliers  ,  pendsntxpi'elle 
ruine  le  plat  pais  »  &  qu'elle  meta  V au- 
mône ube  infinité  de  gens.    Ceux  qu'el- 
le enrichit  font  naître  l'envie  à  d'autres 

de 


âc  faire  un  grand  gain  par  la  même  voie  , 
&  ils  deviennent  tous  en  fuite  un  corpet 
de  guerre  qui  irapofe  filencc  *ux  ama- 
teurs de  la  paix.  Ils  encouragent  à  la 
rupture,  ils  en  preflent  la  neceflïté  *  ils 
ne  fe  donnent  point  de  repos  s  que  le$ 
arrhes  ne  foient  reprifes.  Cela  n'ârri- 
yeroit  pas  fi  tout  le  monde  avoit  été 
epuife  par  les  (guerres  précédentes.  Voilà 
Tijlufion  que  Vous  vôu$  faite*  pour  fou- 
laaiter  ^mo  «la  guerre  fut  encore  plu* 
fonefte  qu'elle  ne  î'eft.  Par  le  même 
principe  vous  voudriez  *  ou  qu'elle  ne 
commençât  point  *  Ou  qu'elle  durât  fi 
long  tems  que  l'on  en  fut  fou  pour  tou- 
te fa  vie.»  &  que  l'on  ne  voulut  >  nique 
l'on  ne  put  y  revenir  >  car  à  caufe  qu'on 
De  fait  que  s'y  iaflfef  ,  qu'on  n'achève 
rien  »  qu'on  fe  contente  d'ébaucher  & 
4e  s'entamer  *  on  revient  à  la  charge  dès 
^u'oa  a  repris  haleine*  Ceû  toujours  à 
recommencer. 

Je  vous  prie  de  reâêchir  deux  ou  trois 
faU  fur  cespenfées»  &  jem'affûre  que 
•vous  y  apercevrez  un  peu  de  dérègle- 
ment. Pardonnez  moi  cette  expref- 
fion  incivile.  Vous  voulez  unir  des  idées 
qui  ne  peuvent  compatir  enferabie»  La 
«guerre  a  neceflairement  fesufages,  car 
pour  né  pas  dire  comme  faifoient  les  an- 

6b  4  ciens, 
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iO  Voift  tiens  (i)  ,  qu'elle  foulage  la  terre  qui 

f'JnM  g€Ba*r°it  troP  ^ous  *e  J**ds  de  fe*  habi- 

Jr£#/*  m  tans  5  fi  la  paix  duron;  toujours ,  il  ne  fe 

rr^/i  peut-  faire  que  plufieurs  personnes  oe 

Crrft°'  s'cnrkhUfent  par  la  circulation  >  que  les 

mat  ma  m    fr,         .         *  ,    /        .  \  •» 

^.  ,y.    beioins  des  armées  donnent  à  1  argent  » 
ad  &  il  tTeft  pas  poflîble  qu'une  guerre  foit 

bien  longue  quand  elle  te  pouffe  de  part 
&  d'autre  avec  beaucoup  de  vigueur; 
Ordinairement  huit  ou  dis  campagnes 
bien  chaudes  mettent  le»  afaircs  en  m 
tel-  état  que  la  paix  cft  neceflâire  au  parti 
vaincu  >  &  qu'elle  convient  au  parti 
vainqueur.  La  taifon  n'eft  pas  tellement 
/feanie  de  h  terre ,  qu'il  n'y  ait  par  tout 
quelques  Minières  d'état ,  qui  compre- 
'nent  mantfeftcihent  qu'il  feut  laitier  u§ 
cours  fibre  aux  vtci fîïtudes  de  1»  hame  & 
de  l'amitié',  que  fans  les  retours 'de  la 
paix  la  ruine  entière  du  genre  humain 
-ferait  prefque  inévitable.    Voici  des  vers 

fa)  rrf-  ^  *"rcnt  c*tCE  Par  Efy^u*  Poteanus 
cm*  vu-    danis  un  écrit  où  il  confeilloit  aux  Efpa- 

uams  in  gnofe  de  pôfer  les  armes  :  (2)  ferBellmi 

bîUié*  ****cem  **d  eft>  ërSapientes,  utsdh 
p*cis,  lit.'tufiiM  ait '>  Pacis  caufa  bellum  gerunff 
tera  E.  laborem  fpe  otii  fuftentant.  Qu*  noflm 
***•  »•  vtiï  tonditio?  bellum  bellï  finis  eft ,  Ubw 
ce  livre  ^toris  Per  calamnates  ad  caUmimt* 
Vwi6îi.  pcrgimui,  &  no&vmctremeUusaliquïfH- 

!    '•  tant -y 
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;  tMnt  5  qkaûr  non  fugnare.  '  Tragtci  voce 

'   <frétri  liibci  ;  i  * 

'  :5f  «terna-fem'per odia  mentales  agant, 

•  Nec  cceptus*  iinquam  cedat  ex  aniçnfs-  (0  Jwr* 

l  5*1  arma  fcJik  tencat  y  infelix  pa^'^^ 
;.      :  -  f    rét;     ,,;  r:<  -  p*g.  1003, 

«  KKfril  rdfaqlien  t  -  belta r  trnn  vaftis ~'v"- * 

««victw  France 

'  Squalfebît  arvis ,  fubdiH  reehs  face      trait  in 
*'  Alrus  fepoltas  obruet  gentes  cinïs.      **"  de 
tecem  reduci  velle ,  ViAori  expeefit r  ™™" 
-;<Vic%necffleefe;      -        ?     /'£*£■ 
^'ûhe-des  râtfons  qui  peuvent  porter  îe  staniflas 
parti-  Vainqueur;  à  fouhaiter  un  traité  de  ***•»""** 
paix  éft-heureufement  décrite  dans  ie*whal<i*~ 
paroles  fuivantes  :  (1)  .„  Hâtez- vous  de  Poigne. 
r>  feire  la  paix.     Je  n'ai  >   direz  vous , ^2j  5/iH. 
s)  aucune  raifon -de  la  fbuhafccr.    La  ton—tùfiàus 
y*  thiuation*  de  -  vor  fucc^s1  vohs  doit  être  Lubo" 
»  un-  preffarit  motif  de  finir  la  guerre.  En  \^£ 
*r  augmentant  te  nombre'de  vos  conque-  confil*- 
iytes  ,  vous  augmentez  le  nombre  dcrum>  "«- 
»  vos  ad verfaires.    Si  la  fortune  ne  chan-  ^J^'  xrx* 
fi  ge  >  -comptez  vos  alliez  parmi  vos  en— ^«1  g» 
>*  nemls.  „  '   Le  grand  Peignent  Polo-  traBam 
rtôw  (i)  dfcrit  on  difiprtmte  cette  pen--^1  '*£ 
fte  dans  le  Journal  de  Trévoux  allegucy^^ 
quelques  autres  conftdetoions  bien  for- ^y«v. 


Bb  5,  Mais 
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'.  Mais  fi  la  conitkution  des  choies  fo- 
mimes  contient  des  principes  qui  ne 
fpufrent  pas  que  la  guerre  dme  toujours » 
elle  en  contient  auifi  qui  ne  foùfrent  pas 
que  la  paix  foit  de  durée.  On  pourrait 
prouver  par  une  demqpftration  morale 

rp'elle  ne  peut  fubfifter  long  teins»  6c 
ur  tout  dans  un  païs  »  comme  l'Europe» 
partagé  entre  tant  d'états  de  diferente 
religion»  les  uns  plus  foibles ,  les  autres 
plus  forts  9  tous  remplis  de  jaJoofies  »  Se 
de  défiances  réciproques  »  &vigilansfur 
le  chapitre  de  la  profperitc  &  de  b  gloi- 
re. Re&ifiez  donc  yos  idées  >  &  îbiez 
fur  que  les  caufes  de  la  viciflitude  de  la 
paix  ôc  de  la  guerre  »  dureront  autant 
que  le  genre  humain.  Le  monde  a  été 
(t)  On  toujours  varié. ainfi  &  le  fera  (i)s  Et 
put  Mpli»    [aycz  vous  j,^  qUe  tr£s  _  fouvent  lors 

tuer  ta  y  ,-.  *  r 

ctt  paroles  qu  on  pacifie  une  guerre  »  on  jette  fans 
de'Ma»ile,y  penfer  les  fondement  6c  les  femeaces. 
npnaliam  d»unc  auÊrg  jClJ  m£mc  de  x.  ou  5.  autres. . 

très?  Vous  me  demandez  fi  je  puis.com- 

aliumvc  prendre  l'aveuglement  de  certains  Pri*- 
nepot es    ces  .,  qUJ. iors  <jU»ii  $>agjt  fc  çhçftfcla  pmx 

Plcicnt  ou  la  guerre,  opinent  dès  U  preœiere 
feance  pour  la  guerre  »  quelque  leurs 
états  fôient  tellement  ikuez  qu'ils  met- 
tront la  nape  dès  le  lendemain  de  la  rup- 
ture »  &  qu'ils  feront  les  premiers  qu'on 
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accablera  de  contributions.  Vous  pàr- 
«donneriez  cette  promptitude  martiale  à 
Jeurs  confrères  qui  habitent  dans  l'autre 
extrémité  du  pais*  où  Kennemi  ne  pé- 
nétrera jamais ,  &qui  ne  courent  autre 
rifcjuc  que  celui  de  la  quote  part.  Maïs 
je  vous  répons ,  Moniteur»  que  je  con- 
çois fans  aucune  peine  les  raiforts  de 
leur  procédé.  Etant  plus  expofez  à  Tin- 
vafion  ,  Us  doivent  êt|c  plus  ardens  à 

recourir  au  remède, 

« 

'Chautrb   LXIV, 
Du  Defpotifme. 

ON  toits  a  dit  que  Sorbrere  a  publia 
quelque  choft  en  faveur  du  defpo*' 
fifme  ,  mais  parce  que  vous  n'avez  rien 
va  de  femblable  dans  fes  deux  (1  )  volu-  (  1  )  im- 
mes  de  lettres  &  de  difeours ,  vous  dou-Jf1?'* 
tet  du  fait,  devons  m'en  demandai  Te*  /^B  fMm 
dairciffement.     Je  vous  dirai  donc  que  16??.  in 
vous  devez  ^tre  perfuadé  qu'il  écrivit  à :*\  (0n* 
Mr.  FAbbé   de  Marolles  un  difeours  titrê  fan 
feeptique  Pan  1656.  où  il  difeuta  fi  la  1660.) 
malice  des  hommes ,  qui  vient  de  la  Nature  ^aHtr§    . 
nrromfUi  *  riejt  point  augmentée  en  PEftat  j^Jj '  66*# 
du  Gouvernement  moins  abfolu  ,  par  les 
défauts  de  la  Société.    Voilà  le  titre  de 
la  pièce  9  taiis  Mr.  PÀbbc  de  Marolles 

Bb  6  i'a 
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l'a  reprefemé  ea  mçinMe  mots  ,  Se,  plu* 
(0  D*nt  clairement:  il  a  dit  (  0  <jue  c'eft  un  cil- 
U  tmbU  au  cours  fceptique  en  facur  &t&  bit  es ,  &  du 
éefeTèdi-  gouvernement  de fpmquf..  ILl'a  inféré  dans 
monts.  ^     la.  faite  (2)  de  (es  mémoires  ,  &vcc  la. 

(i)  P*f.    l^utttion  <lu  ^  en  corapofa  peu  dt  jours- 

So.  &      apre*  qu'il  l'eût  reçu..  ■ 

fuiv.éJit.    <#  ILn'eit  point,  facile  de  décider  quel. 

•6r  7  "î»    *tJD^ ^ bwtdcSoibierc,:  Vquloit-ii faiie. 
fot.  *        comprendre  aux  cen&grs  du.  gouverne— 
ment  abfolu  Qu'ils  ont  trop  bonne  opi- 
nion de  leurs  principes  ?  Vouloit-il  mon- 
trer le  tiifteHfart  dje  J  a  .condition  bu  mat- 
ne,  qui  ne  peut  fortit^un  mal  que  par 
un  autre?   Vouloit-il  marquer  la  fource 
des  malheurs' à  quoi  la  France  avpit  été 
expofee  pat  la.  trop  grande  autorité  de» 
puiflancesiiifejieareSsvq^defobeïfloient: 
U- JtMéu "'impuncmfiit  à  leur  Souverain  ?  Vouloir- 
toln  ubi   i^que  ronxonût  U,foibklîe  de  la  raifon  » 
infrapag.  ^  l'incertitude  dcnos-coniïDilfefices;,  ou 
l&tc**'^  difertîr  fa V*1  dX/favadoxe pour Ca- 
dif**T4     «sfaire  Ton  inclination  vers  le  Pyrrho* 
dtS*éi*>  nifme?  Je  c  roi  rois  fans  peine  qu'il  en- 
"**"*'     troit  un  peu  de  ^out  cela  dan* fonde A 

dtU  ^n.      r     V  m:    ;  -   ,.:•: 

gante,  ^1  .    Dme  paraît  indubitable  que  la  cotv* 
Ugravtlk  jujtc  jcs  çjans  Seigneur*  de  France  stoît 

J»x^       ^UQe  3«s  enotes  qu  jl  avoit  en  vue  >  car 
yuTtt.      voici,  de  qucl'e  manière,  il.  entend  ces 
,  ,  mots. 
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mots  tîe  Virgile  p  Attire  fubje&is  &  de- 
bdlst*  fnperbo*  t  (1)  »  J  «y  pcnfcquc  le  (  1  )  Sor. 
„  Ptoëte  vouloir  que  h  fouveraine  put£»  ' nr€fm*?m 
y*  fance  fuft  douce,'  traittabie  ^  je  be-*  w  rf# 
*-,  nigne  envers  le  peuple  qui  fe  foufmer  ;  Mardi** 
,* mais  ferme*  inflexible,  &  rigoureux '*'x- W 
„  fe  envers  les  Puiflances  fuba' ternes  , 
v,qui'fortent  de  leur  devoir  &fe  com- 
,*  portent  infolcTnment.     Mats  aux  pays 
,4  où  la  chante  Chi  eftienne  cÛ  en  règne  » 
,*  on  pratique  tout  le  c ont i  aire  ;  &  je  ne 
„  fçay  ù  ce  n'fcft  point  de  là  que  viennent 
r,ks  trouMcs  de*  Eftats ,  &le  malheur  (*}  Cf**  [ 
»  des  Sujets.     Un  Gouverneur  de  place  *litit  rarf 
* dtf  de  Province  defobeït  {2)  quelques-  <*  Franc*! 
r>  foisJmpunéinent  aux  ordres  du  Soûvc-  ^r- l* 
r>  rain  5  &  la  momdi  e  1 oKe  du  peuple  eft  c^  Louis 
*,  feverement  panier  Comme  fi  la  de-xill  to. 
j,  fcbeiïTahce  des   Grands  n'eftoit  pas  *•  !»▼•  9- 
r,  plus  à  craindre ,  que  celle  ^es  petits $  ^^f  - 
*,  &  comme  s'A  n'tftoit  pas  plus  glo^  un  tx9mm 
y%  rieu*  &.  plus  utile  d'abattre  ^orgueil ,  pu  irès- 
„  que  dWulter  à  la  raifere.  „  Ccft  fans  »"**''• 

1.  1  •  a  •         r     •         >        j  Confirez 

doute  dans  le  même  efpnt  qu  en  de  cri-  az€'c  cen 
vant  le  bonheur,  des  peupler  qui  vivent  et  que  f  ai 
fbu3  le  pouvoir  defpotiqdie  il  ffc  fertde  *"""-***£»* 
pes  paroles  {3).  cme  «kww  dépendance  ***•  473\ 
4*  /«tf  vif  à*  d«  /*«r  fortune  ne  les  rend 
pu  plut  mlhtBnux.     Au  iQMraire  •,  ib ^^-Jji 
en  font  mieux  4  couvert  de  quelques  mtotur  ^  g^ 

Bb  7  ma- 
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moditex.  qui  mus  traraèllm  ;  ils  en  m 

mouss  à  (teindre  Us  enfuîtes  des  fer  faunes 

privées,  ils  font  tous  immédiatement  fous 

la  froteSsou  de  leur  Sêureraim*     il  ri  y  a 

point  là  de  Gentil-homme  qui  f*0e  dm  Rm- 

telet,  &  T Empereur  e(tU  feule  tefte,  du 

caprice  de  laquelle  il  y  dit  afouffrir  :  Mais 

U  riefi  pas  davantage  a  redouter  que  lu  fou* 

dre,  qui  ne  tombe  que  fur  baxard  fer  1er 

plus  grands  arbres  j  &  il  ri  y  a  gueres  que 

(t  )  CtU  quelques  (1)  Ineonfiderés  qui  le  provoquent , 

J*  J,**r#r-  aufquels  A  fe  fagefenur.     Tout  le  refte  rit 

mveTu     en  tAtx  >  àrfans  danger  de  recevoir  le  moin* 

penderie     dre  dommage» 

d$nt  $1  je  nc  fai  f,  fous  prétexte  qu'il  a  traduit 

J'jJfoiià   tn  ftunçou  »   &  comblé  de  louange» 

tSfïf-  le  *****  de  ™  du  fameux  Ho**«  fon 
boa  ami  »  &  le  grand  patron  de  la  puif- 

fance  abfoluc  »  Ton  pourrait  juger  qu'il 
embraiTa  tout  de  bon  ce  fyûéme  politi- 
que ,  mais  il  y  a  bien  de  Taparenc* 
que  les  confusions  où  étoit  alors  la  Po- 
logne ,  &  le  fourenir  des  malheurs  où 
la  France  avoir  été  plongée  depuis  quel- 
que téms  par  le  mépris  de  l'autorité 
roiale»  faifoient  beaucoup  plus  diïmpttC* 
(ion  fur  lui  que  les  argumeqs  de  Hobbe*» 
Je  me  fonde  fur  ce  paflage  de  fon  dtf- 
(t)  u.    cours:  (2)  „  Ces  malheareux  que  l*on 
ib-  n  cftranglc  dans  le  Serrail ,  ou  aufquels 

»  on 
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li  qn  crevé  Jçs  yeu*,  font  des  viâimes 
vquel'çn  immole;  à  ^tranquillité  pu- 
,,  blique  \  £c  par  lçs  feules  Loix  de  la 
,>  Politique >  il  ri  y  a  rien  de  plus  fagc- 
*>  ment  ordonné  que  de  fe  racheter  d'un 
*>  incomparablement  plus  grand  mal ,  qui 
,i[eft  le  ^rouble  4c  rEûat,  parceluyquç 
ufouf&eiw  petit  notnbre  de  personnes 
»,  capables  :  de  l'exciter.     En  noftrc  Eu- 
n  rope  toutes  lçs  defolations  qui  l'ont 
D  preique  dépeuplée  9  &  toute  la  mifere 
»  que  l'infolence  des  fol  Jats  ou  l'avarice 
M4es  Parqfaos  font fpûffrir  >  9e  vien-t- 
»yelle  point  de  et*  contrepoids  qu'il  y  a 
»,  à  l'authorité  Souveraine  ?  La  telle  de 
t,  Kmielnuki,  de,R?dtiwil  >  du  (0  Vice-  ( 0  pufi 
>f  Chancelier  »  &  de  cinq  ou  fix  autres»  s^r^onS 
»>n'euft-elle  pas  épargne  celle  de  cent^„",;_ 
»  nylleperfpnnes  que  la  deicente  du  Roy  Atjons 
ft  de  Suède  4  frit  périr,  en  Pologne  ?  Cet-  tf*-  *M* 
»9  te  prétendue  liberté  des  Eftats  à  quoy  pa^/t 
n  a-t-elle  fervi  qu'à  déchirer  le  Royau-  dt  Mr. 
m  me  ;  3c  que  fait-elle  autre  chofe  »  fi  Ltaait  Jê 
m  ce  n'eft  que  les  Peuples  ne  vivent  ny 
u  libres  j  fly  fournis  *  &  que  comme  ils 
»,au<aquet«:Ja,SouY*rjtti*é  »   recipro- 
n  qw^raent  la  Stoveratoeté,  les  attaque 
»»&!<*  mal-tratâe*.le*  4fcfarme>  les 
»  defpojiiilie  r  &  «attire  toute  la  force 
7>  &  toutes  tes  finances  >  «fin  d'épuifer 

,1  tout 


Vtucttn- 
nts. 
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r,  tout  le  fang  &  toute  h  vigueur  cVh 

nCcbeHioo?  Majs -de  ceey  *  Monficuri 

,>  je  m'en  remets  à  ce  que  vous avez  veu 

(  i  )  cy,?.  »i  en  cette  (i)  Ville-pendant*  la  fiirie  des 

«  ittf,      u  defordres»  en  laquelle  on  a  éprouveque 

F*r$s.        ^  ja  Li^^  .^  laquelle  on  afptroit  dans 

j,  le  Peuple >  eftoît  raiHe  fois  pire  que  le 

m  Mimftcre  duquel  fa  profpêrité  des  ar- 

if  me»  dihKoy ,  &  le  calme  intérieur  de 

99  PEftat  faifoient  bien  vrir  qufofi  rfavok 

„  pas  fu jet  d'efirè  mécontent ,  &  auquel 

9,  à  l'heure  prefeme  on  trouve  mieux  (on 

91  conte i  Suc  foniîefaifoit'àrl'eftate*^ 

n  (rav^gânt  auquel  on-  n'eftoit  ny  au» 

n  champs  by-  à  la.  ville ,  ny  fous  l*Em* 

9Tpitt»  ny  dans  ks  diems  communs  de 

,r  la  Liberté  naturelle,  « . 

Il  nighoroit  point  que  ta  puiflànce  ar- 
bitraire -expofe  les  peuples  à  deHncon* 
veniens  très  fâcheux*  >  mais*  il  nevoioit 
Çelaqt 
mauvaii 

Il  avoît  encore  la- mémoire  toute  recea* 
te  des  dernier»  troubles  de'  Paris  ;  î  1  âpre- 
noix  chaque  jour  par  ta  <5àzet  tes  Vêtit 
~  pilQiable  d  et  t*  Pologne ,  ckil  n*eovifa* 
geoit  que  du -beau  <ntàè  uée  relation 
qu'on  venott  défaire  de  l'état  des  peu* 
pies  ofien  taufr .  *  Cet  objets  attirant  ton 
auettfion  4  il  ne  faut  point  bétonner  qu'il 


[u'ên  ctoignement  i-  <dc  il  fentpit  les 
aïfes  fuites  de  ta  p^iflfanée  partagée» 
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donnât  h  préférence  au  defpotifme  »  car 
quand  on-difcute  un  problème  9  oh  pan- 
che  toujours  du  coté  qui  frapele  plus* 
Or  il  eft  certain  que  pour  être  plus  frapé 
d'une  cbofe  que  chine  autre  »  ilfufitque 
Ton  confidere  plus  attentivement  ce  qui 
favorife  un  part!  ».  que  ce  qui  favorife  le 
parti 'Contraire.  Voici  des  partages  de 
cet  Ecrivain ,  qui  vous  convaincront  que 
je  ne  me  fonde  pas  fur  de  (impies  coin 
jeâutes  en  jugeant  de/es  motifs. 

Je -doute ,  dit- il ,  (1  )  „  fi  tout  noftre  C1  )  7'* 
„  malheur  &  poftre  fottife  ne  vient  pae  g^^ff 
>,  de  ce  que  nous  ne  vivons  dans  nos 
r>  Societez  civiles  de  l'Eiirope,  »y  tout 
99  à  faia  fous  ÏEftàt  de  l'Empire  r  ny 
99  rendus  à  ceîuy  de  la  Nature.    Nous 
»  fooitacp  en  un  certain  milieu  où  fe  for* 
99  me  »  coinme  en  la  moyenne  région  de 
99  l'air,  la  tempefte  &  les  orages.    No» 
>,  efprits  font  partagés  entre  ces  deux 
9)  Eftàrs  j   &  tantoft  la  fujèâion  aux 
9,  Puiflfance*  Souveraines  nous  abbat  le 
99  courage ,  tantoft  les  penféesde  liberté 
99  nous  le  relèvent  9  flenous  font  tnful- 
9»  ter  témérairement  Contre  les  premiers 
9,  que  nous  rencontrons-  en  nous  rele- 
»  vant.  99     II  feiit  en  fuite  une  courte  de»(  1  )  Les 
feriprion  du  bonheur  des  (  1  )  peuples  ^*™*f^ 
qui  n'ont  pou*  régie  que  les  loix  de  la  fi 

Na- 
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Nature  »  &  ptlis  il  parle  de  cette  nu- 
(i)//     mcrc:  (i)  »  En  Orient  l'Empire  ab- 

8    g?"     w         ^  P*^1* lc  œefine  efrcâ  *  oa 
»  du  moins  il  femble  qu<  les  peuples  y 
9T  vivent  moias  malheureux,  qu'en  Euro- 
»  pe  »  où  la.  Souveraineté  eft  tempérée  9 
»  &où  noas  nous  piquons  de  mesileurc 
„  Politique  &  de  plus  de  Liberté  ,  que 
*>  les  Peuples  qge  nous  nommops  iw- 
M  barçs»    Je  m'en  rapporte  &  au*  Rela- 
tions efcrkes»  &  plus  encore  à  celles 
9)  que  vient  de  nou$  faire  le  bon  Mon* 
»  fieur  de  l'Eftoille  ,  qui  fort  naï&e- 
»,  ment  &  fans  fioflïe  ,.  avec  fon  feul 
*>  efprit  d'un  Négociant  qui  fçak  bien 
n faire  fon  conte»  nous  en  a  plus  apiis* 
»»  que  les  Sçavaas  »  les  Dévots  «  &  les 
*» Politique*,  ^yi  nop^fait  qrçc  pafler 
»»  aux  pays  où  lia  demeuré  trente-cinq 
*,  années ,  &  qui  ont  veu  les  c^ofcs  de 
»,  t4ut  autre  «il  que  luy  f  avec  les  lu- 
9,  nettes  de  leur*  aflt  icqpttkyis.  .  La  fou- 
9i  yeraiue  Loy  du  grince  eft  (ans  repli» 
»,  que  à  Conftantinople  »  à  Hifpafeam» 
»»  &  à  Àgra  ;  tous  les  Sujets  stftimcst 
9t  fort  honorés  du  tilcre  d'efclares  de 
**  leur  Roy  »  &  ne  fe  difpenfâ*  jamais 
9>  de  fon  obeïflance.    Eu  faitant  leur* 
»,  affaires  particulières  ,    iU  regardent 
„toufiours  le  throne  &  la  domina- 

»  tion. 
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*jtïon.     Et  cette  entière  dépendante, 
,v&c.  (  i  ).  „  f  O  Y 

-  -  lime  lefte  à  prouver  que  le  rems  de  *™"Us 
lamelle  ne  l'etonnoit  pas  affest  quand  y,  lrMt/e 
il  bfcit  les  reiatiûhs  du  Levact*     li  y  xtideff** 
bien  des  perfonnes  qui  fer  oient  épouvan-  P**'  S 8* 
tcc$  de  ce  revers,ôcqut  en  prendroamt  un^  3  jt 
jufte  proteste  de  fulminer  le  defpotifme  : 
A \  laretttt*  dit-il ,  (t)  je*vms  Mm-  que(x)  U.  ih 
fourMmfûre  des  OPemans  >  dmïeefès,  #>?**•  87. 88. 

desMwgêlms;  il  fe  faitquelquesfets  ftf- 
-  franger  ravagts  »  qu'en  f  redigue  le  fang 
humain  *  &  que  fanais  la  feltcité  rteft  en- 
tière.    Cette  penderie  que  Menjieur  de  F Ef-  — 
toit >.&  frn  ïndou  firent  vingt-em[  fan* 
nées  de  long ,  dans  Us  Indes ,   oh  les  ar- 
bres efteient  garnis  tes  deux,  teflts  du  che- 
min de  fUit  de  cent  mille  ferfennes  que  U 
Rey  éveit  fait  Mourir ,  four  ranger  deux 
eu  Press  vols  qui  avaient  efté  emmïs,n?ef~ 
tenue  &  me  (urftxnd.    Mais ,  Monfeur  •; 
bqffo  a  fart  eestruautk  txtiawdfoate 
tis  y  qtû  fent  le  que  Us  mudatiens.  Ut 
trembUnmsde terre ,  &  ks  matadks'  ep^ 
demiques  *aufent  atUiurs-,  né  fembU-t-il 
pas  que  rç  qui  ft  faute  &  kbaffe  i  ees  ter- 
reurs, tkflm  heureux,  'tefk  à  dire^flns 
tunqéÛtmen**  qnètktbfrWtMtrtietneut 
mins  abfoLu  fonffrè  moeurs  quelque  agita- 
tien  t 

L'Au- 
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L'Auteur  Anglais  qui  a  public  l'en* 
prefent  de  l'Empire  Ottoman»  eft.  plus 
raifoonablecjaeSorbierc,  car  il  fc  con- 
tente de  dire  que  l'autorité  abfotuë  eft 
plus  convenable  aux  Turcs  qu'un  gou- 
vernement non.abfolu>  &  que  s'ils  ne 
fe  fentent  point  mal  heureux  fous  le  def- 
potifme»  c'eft  parcc.qu'ils  y  font  accon- 
(  i  )  Arj    tumex.  LeurBmpçtew  ,  dit-il  *  (i)  efiab^ 
'tnfab  faàr.wàigK deslmt.  ......  de  ii 

l'Empin  refaite  l'opprefim  des  peuples  &  leur  fer- 
OttomM»  yïtude.  Mais  cela,  n'einpefebe  pas  qu'ils 
v\L  •  **  f*  meuvent  heureux  9  &  consens  feus 
dt  u  trA-  tefdavétge  &  feus  la  tyrannte ,  parce  que 
J*8tnd$  cela  leur  e fi  aufinaturelqu  défi  a  stnctrfs 

tmrméê   **********  $u*e  viande.  ly£#  4  accent*- 
Ttoïim    ***&  prendre  >  &  évei  Uquellt.H  x  <•//<*- 
ta»  i6jy.  msliotifé  dés  fe  notante.    Mok  la  tyran* 
nie  &  la  ferv'nude  ne  font  pas  feulement  ne- 
cefitires  parmi  (es  peuples,  pour  les  èmfef- 
eber  4e  devenir  mutins .  &  fedkèenx. , .  en, 
jemffom  d'une  liberté  qui  Urne  fi  tntmniïé, 
Us .  en  mt  m*t*  h*fi>mfdt&  qke  U  grand* 
étendue  de  cet  Empire  demande  de  premp- 
\es  expeduiens ,  fans  s'arrêter  a  des  fer- 
walitez*  de  jufitee  qui  poufment  peknger 
(O  U».  Us  affaires*  .  IUJQÛce  il)  que^prm- 
t*t  8.      ùpdemtut  cette  autorité  ïnfcpendufit  & 
ahfttuë  qui  fait  0e  ta  Jure*  fe,  maintien- 
nent dans*  leur  grandeur  ^  &  qu'elle  eft  la 

pre- 
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ffftniere  Udxrme  &  U  principal  fondement 
4e  leur  Empire.  .  .'  .  .  .  (  i).  ,rqu'il(0  //& 
„eft  atfé  de  rccbnoître  par  h  grande**'  x%i*l% 
i,  étendue  de  cet  Empire >  &  pat  les  fuc- 
**  ces  de  £9  armes  y  combien  ce  pouvoir 
*,  abfolu  a  été  important  &  avantageux 
*,  aux  Turcs.  ;  v  ;  .  .  oue  l'Empereur 
,,  d'Allemagne  «utoit  fans  doute  été  au 
adorant  des  Turcs  9  8c  les  auroit  era- 
»,  pefebé  d'entrer  ,  raufB  facilement  qu'ils 
-»•  firent  ,  datjs  là  Hongrie ,  la  première 
»,  année  delà  dernière  (2)  guerre,  s'il  eut  (  1  )  Ce  fi 
»,  eu  nii  pouvoir  abfolu  for  tout  l'Empire,  "U*  1™. 
*8c  s'il  n'eut  pas  été  ojrfigé  à  attendre ZIET 
.»>  le  con/eatement.  des  autres  Princes ,  $  1 664.    ; 
5,  k  refukat  d*ùne,  Diète ,  pendant  que 
t,  les  Turcs  étotent  déjà  prefts  à  entrer 
*»>  dans  r Alémagne.    En  effet »  quand 
*»on'a  befom  de .  pluGeurs  teftes  Se  de 
»,  plufieurs  mains ,  toutes  les  affaires  vont   : 
»,  lentement  »  <5conpert  plus  de  temps 
»,  à  «ttfputer., .  pour  tomber  d'accord  4e 
D  la  manière  d'agir,  qu'il  n'en  faudrait 
99  p&ur  venir  à  bout  de  ce  qu'il  y  a  de 
»»  plus   difficile   dans  l'exécution.     Le 
,,  Grand -Seigneur  fé  trouverait  bien 
»,ecnbaraflc  ,  >(î  lots  qu'il  veut  faire  la 
»,  guerre  il  étott  obligé  de  dépendre  de 
.*,  la  bonne  volonté  de  fes  fu  jets ,  ou  du 
»  jugement  d  u^  Jurifcon&lte  jqui  s'op- 
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»,  poferoit  à  &a  deflems>  &qmcenftf~ 
»  reçoit  fes  cntrçprifes  ê  çmnmt  les  trou*- 
i9  vant  contraires:  aux  loi»  &  au  de- ta  de* 
»  bornes  de  (es  pmHëger&cle  fes  prer 

(  i  )  M.îb.  „  rogativea.  f%    li  conclut  Xt)  que  le* 

t*g>  *<>•     nations  qat  veulent  brider  cfe  la  (orte  la 
puHïmcc  de-Jcur  Souverain ,  ne  fàuretent 

(i)  nta  *****  (  *  )  descohquêees  tonftderaèles. 

et  qut  sil-     Si-  vous  ave*  la  fott ;  Evre  voas  7  ai*- 

h9^wàtM r€z  PtttOTrfrV,er  (3 ^ ; T*  toWif&nce 
4m*  /&»     aMol  n*  que  les  Tares  doivent  à  leur  Sul- 
#w»i/?r#     tan  jujflîr  parmi  eux  pintér  paitr  un  principe 
tiut  ïiv.  jt  religion  que  iEtat , .  âtqirtfc  (4)  atk- 
ll*  !»'*'   roient:mis  l'Empire  dans  une  autre  Rjue, 
114.         p>ur  vetr  sus  en  pourment  être  trottez, 
avec  plus  de  douceur  <>  fût  rtavoïent  ions 
(3)  -<**    l'efprit  une  eÇpexe  de  dévotion  teligieufe  & 
\jilJ^* axtraordmahefour  le  fmg  de  leur  premier 
trme  >  qsiilt  considèrent  comme  ta  four- 
(  4  )  //.     t*  &  E'wfttstmeut  de  U  grandeur  de  leur 
cb.  4.  M*  Empire*     Cela  ies  obligera  toujours  i  Avoir 
7+\         pour  UursEmpe rttm  tout  le  refteït  &  tente 
la  vénération  imaginable.     AmÇi  U  tCj  a 
nuUe  apparence  que  les  beUes  pmlœ&les 
pnmeffesdtumBftlav*  fiïtfim  dkotmer  et 
:  feupfo  de  lï attachement  religieu»  qvM  * 
pour  fon  friÉdy  on  lui  dormit  la  ftaj* 
qmtl  pmfft  jamais  être  vtâofkux  /*0  Us 
ènfeignes  <Fi*r  ufurputenr.     Le»   Chré- 
tiens ,  continue  - t  -  il ,  ,>  dévroiem  ap- 
is pren* 
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•>,  prandte  cette  leçon  des  Tores  9  de 
„  ajouter  ce  principe  aor  Articles  fonu 
,9  damencau*  de  leur  Religion.     On  ne 
,»  fçaureit  prefeher  cette  do&rine  ntrfle 
„  part  plus  à  propos  qu'en  Angleterre  9' 
, ,  carelie  ne  fe  fût  pas  ptâtpft  détachée 
*  de  rôbeïtëmee  &  dû  refpeé*  qu'elle 
, ,  devait  (if  à  fon  Prince,  qu'elle  fut  pri-f  (  O  t  O/- 
„  rée  de  tous  fès  droits  Ecclefiaftique*  i^'7  7 
*,'  &  Civils*  9  *&  fe  vit  tachée  &  foùHlée      n" 
9,  par  des  mains  profanes  &  impies.  „ 

En  cas  que  vous  faflîez  quelque  refte-*  % 
«on  fur  ce  paflbge,  jt  vous  prie  de  rp*  (  2  )  tf.î*. 
la  communiquer.  eh.  1.  pag. 

*    Si  ce  que  l'Auteur  Anelois  débite  n'a-  ■  J;  ^  **- 
voit  pas  pu  contenter  entièrement  lew   w# 
Sieur  Sorbiere  y  je  croi  pour  le  moins  que  l'Empereur 
celui-ci  eût  été  content  de  l'explication  ?*JJi*i*» 
de  l'autre  à  l'égard  de  cette  propofitfon  ,  /*rf^£ 
/ri  Prôms  font  au  dejfus  des  loix,  car  il  ne  ttvt  gu 
prétend  point  qu'elle  fighifie  qu'ils  agif-  Princes, 
fent  toujours  juftement  9  &gm»et* ,  pru-  l™rc%£ 
demment  9  foi t  qu'ils  fe  conforment  aux  rtgU^uoj 
lotx,  foit  qu'ils  les  enfreignent.  Il  decbt-  que  nous 
re  nettement  (zï„  que  quoy  qye  la  Wa-  nc  foyo°« 
99  jefté  des  Princes ,  &  la  neteffité  ofir  ?**£  ^ 
„  Fon  eft  d'avoir up'Çouverain  dans  touiloix,nous 
99  les  Gouvernemens ,  exemptent  ctttf  nc  Wflbw 
9,  qui  commandent  9  de  toutes  les  pet-  Jj£*  fJj  JJ* 
9>  nés  9  &  de  toutes  les  corrections  en-  iCJ  i0iX. 

il  blics 
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„blies  par  les  lots  9  &  qu'il  ay  ait  point 
„  de  pwifance  fur  la  «erre  qui  les  puiflè 
*  obliger  à  rendre  compte  de  leurs  cri- 
,»  mes  »  il  faut  néanmoins  »  qu'un  Mo- 
»,  narque  abfolu  faflc  exécuter  atrec  fève- 
M  rite  les  lotx  du  pais  qui  luy  eft  fournis, 
n  II  y  ya  de  ion  intereft  Se  de  fa  feuretc  > 
9»  d'agir  plûtoft  de  la  forte  que  de  vivre 
„fans  règles  >  ôc  dp  fe  fervir  toujours 

v  de  fon  autorité  fouveraine.  » 

(  i  )  ii.  iè.  »  (i)  Ceft  ainfî  que  le  Grand-Seigneur 
MT l6-     t,  même  eft  affujetti  auxloix»  fans  que 
>,  cela  puifle  borner  le  moins  du  monde 
»  fon  autorité  abfoluë.  >, 

Voilà  dequoi  refuter  ceux  qui  fupo- 
fent  qu'un  gouvernement  abfolu  eft  ex- 
clusif de  toutes  fortes  de  loix*  Ils  ne  fe 
font  pas  des  idées  juftes.des  divers  de* 
gcez  du  defpotif me. 

Chapitre   LXV. 
Continuation  du  mm  fujeu 

VOus  avez  cru  que  s'il  eft  vrai  que 
Sorbiere  ait  fait  l'éloge  du  goura*- 
•    nexnent  defpotique ,  il  n'aura  pas  oublié 
d'etaggerer  les  inquiétudes  qui  accompa- 
.  gnenc  la  poiTcfGon  de  la  Lbertc.    Il  vous 
lerable  qu'elle  eft  un  bien  que  Ton  ne 
ûuroit  aimer  fans  jalouûe  »  &  vous  corn- 

parez 
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parez  les  peuples  qui  l'aiment  de  cette 
façon  à  un  homme  qui  eft  marié  à  une 
très  -  belle  femme  dont  il  eft  jiloux* 
Il  ne  peut  vivre  content  *  il  trouve  que 
fon  threfor  eft  de  diâcile  garde >  il  fe  dé- 
fie de  tout*  il  invente  mille  précautions 
qu'il  croit  toujours  defeâueufes  :  fa  con- 
dition eft  cent  fois  plus  trifte  que  s'il 
étoit  marié  avec  une  laide  femme;  qu'il 
abandonnât  entièrement  à  fa  bonne  foi. 
Vous  remarquez  que  la  jaloufie  des  peu- 
ples ne  doit  jamais  être  plus  rongenteque 
dans  les  gouvernemens  mixtes  qui  ont  un 
Chef  ou  fous  le  titre  de  Roi ,  ou  fous 
celui  de  quelque  autre  charge  unique  & 
perpétuelle.  C  eft  alors  qu'ils  font  obli- 
gez à  redoubler  leur  vigilance.  L'enne- 
mi eft  à  la  porte ,  les  rivaux  obfedent  la 
liberté»  c'eft  comme  fi  une  belle  fille 
étoit  logée  avec  des  galans  très-dange- 
reux qui  feroient  toujours  à-  portée  de  ia 
tenter ,  &  d'apliquer  leurs  machines  ou 
pour  une  feduâion»  ou  pour  un  enlevé-* 
ment.  Combien  de  foupçons,  com- 
bien d'allarmes  ?  Le  mérite  perfonel  du 
rival,  fes  grans  fer  vices»  fa  gloire,  la 
vénération  qu'il  s'attire ,  augmentent  les 
inquiétudes.  Le  zèle  de  la  liberté  de- 
vient alors  plus  incommode  »  il  ne  bif- 
fe jouir  d* Aucune  tranquillité.  '  Vous  me 

C  c  citez 
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citez  fur  cela  l'humeur  ombrageufe  des 
Athéniens  »  à  laquelle  il  falok  (àcrifier 
contre  toute  faite  de  juftice  l'exil  des 
plus  illû&res  fujets.  Le  gouvernement 
mixte,  ajoutez  roua»  nourrit  toujours 
pour  ie  moins  deux  partis  contraires  dont 
l'un  tache  d'empiéter  fur  l'autre,  Cha* 
çua  s'aplique  à  bien  maintenir,  fes  droits  , 
/ .  \  r>;«   3c  pour  cela  il  eft  neceflaire  de  s'efor- 

<#- JSLimk,,  mê  *.  tJn4 

êhlifê  Us    fa  terrain  on  peut  reculer  ,  &  fe  troo- 

hommy     vcr  neanmoiQj  fur  l'ancienne  borne.    Cç 

fi£{™  efeoe  des  part»  excite  b^oup  de  fcc 

g*rdts,dis  ttons  »  &  beaucoup  d'animofite*  *  on 

***?/*'"  ^aguerrit  dans  l'intrigue  &  dans  les  ca- 

?#***  é»  haie*  c    on  commet  par  l'art  (  i  )  des 

principal*-  rufe*  plus  d'injuftices  qu'il  ne  s'en  com- 

mttu  in     met  ailleurs  par  la  violence  t  il  fe  forme 

Gomïerni-  &b*  ^vesqui  fe  fartent  enfin  la  capacité 

mtnt  moins  d'entamer  des  révolutions ,  &  foit  qu'ils 

sàfihêt  ou  y  retiffiiTent  »  foit  qu'Us  y  échoient ,  ils 

U  ruf$  &  ^ufeot  beaucoup  de  mi&res  ,   &  ren- 

fitsfont     dent  la  condition  des  particuliers  plus 

//m/  }  ~    fâcbeufe ,  que  ne  Peft  celle  des  peuples 

Cf*ïnu%    V*  ^  mettent  entièrement  à  la di/cre* 

nnêlonci.  Vous  conjcâurex  que  Sorbiere  n'au-^ 

Sorbicrc  ra  p2S  manqué  d'étaler  toutes  ces  cho- 

pag  8  c?  tes ,  mais  je  puis  vous  aflûrer  qu'il  tfcft 

8<5.      *  entre  dans  aucune  4e  ces  considérations , 
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Se  qu'il  a  tn&nc  donne  dans  un  autre  li- 
vre un  eBCfciplc  très-  éclatant  qui  pouc 
tàk  Vous  reiutet  fur  ces  défiances  inquiè- 
tes d*nfc  vous  parier     Voici  ce  qu'il  dit 
.  dans  «ne  lettre  où  il  parle  du  gouverne- 
.  ment  des  Provinces  Unies  >  &  qui  eft  da- 
lée  du 4»  de  Juillet  i  é^o«  (i  )  »  Le  Piin-  (  ■  )  «. 
\  „  ce^OaqrMwefofa  (*)  la  Souveraineté  £™'j* 
.  ,9/qut  lùf  fut  offerte  »  jugeant  bien  par  le  difeours. 
„  nantie!  du  peuple  ♦  qu'il  payeroit  plusMff.61. 
„  volontiers  à. les  Députés,   qui  md '**''**■. 
,.  Co»te|esgn»descfa^esqu*ilxavoit  Z^ 
9»  ^  impofei',   •  Cependant  les  Nattons 
„  fort  ekâgfceei  ont  tnritte  avec  les  ET-  (  a  )  CtU 
„  rats  %  comme  fi  c'eftoit  avec  le  Prince  y*'*?***-. 
„  d'Orange  duquel  ils  fuflerit  les  fubjets  :  ~££ 
,,  &  FEftat  a  fouflfert  cette  formalité/™™/ 
99  pour  s'accommoder  à  la  madère  des  f Mr-  b 
„  peuples  qui  vivent  fous  le  gouverne-  JJJSi 
99  mriit  Defpooqne ,  &  qui  n  ont  pas  /«  2.  Um% 
99  idée  de  la  République»  9t     Après  ce-  d*  f*  fi- 
la il  marque  les  fapâiona,  &  l'autorité  du  S'**' 
Gouverneur  gênerai  9  &  puis  il  ajoute  (J) ,  3  tyJ£* 
/#  Pria**  f  Orangé  Fridetic  Henri ,  doutjkiv. 
fay  yen  la  Cour  a  laHme ,  &  Us  Armefs 
oh  Flandres ,  me  paraijfùt  Le  plut  glorieux  O  >  s"- 
Vrinci  du  monde,'  &jfuin'amtpas  à  fou-  pZ'ôxi 
bain*  le  nom  do  Soureram  >  quÙ'eufs  reu-  4»  faiv. 
du  oiseux  en  un  fais  dont  il  eftoit  Souverain 
en  efit.     il  aroit  tous  les  honneurs ,  tous 

Ce  2  les 
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les  ddpantsga ,  &  tentes  Us  marques  de  U 
Sênreraineté ,  ï  la  referve  ttm  tUtreqm 
femble  40s  friveU.  il  tvêit  frm  Palais 
dans  Penses  les  bennes  VsUss.  il  y  efiek 
gardé,  il  y  fatfmt  une  dèftnfe  royail*. 
Il  efieit  le  dtftribmeuT  de  ternes  Us  grâces , 
ïerasU  des  Imx  &  de  U  ïelètèque.  On 
fatfeit  des  trières  publiques  feur  luy. .  il 
gaignek  Us  batailles,  ilfreneisUsFéites, 
Uglêtte  de  tçus  Us  bem  fitcrjshtj  tftett  at- 
tribuée ;  &Utfefxoerè$t  y  ornais  le  bUf- 
medes  mouvais  événement ,  ny  ternie  de 
tent  ceqitd  yoveie  de  rude  &  de  fofcbenx 
a  fisffener.  M*ts  peut-epre*  Mon- 
sieur, que  je  roifeuue  nul  fier  cesse 
matière ,  &  que  je  n'entends  fus  le  fin  de 
la  beUe  ambitien. 

Il  n'a  point  f«it  non  plus  la  réflexion 
que  vous  zrez  cru  fi  naturelle  à  fon  fa- 
jet.     On  a  tort  de  croire ,  dites  tous  » 
que  le  defordre  n'a  qu'une  fource  s  l'a- 
bus fe  trouve  de  chaque  côte  »  &  fi  les 
Princes  abufent  de  leur  piàffimce  ,  la 
peuplés  abufent  autant  ou  plus  de  leurs 
privilèges  :  la  liberté  eft  une  des  choCas 
dont  il  eft  le  plus  dificile  de,  ne  pas  faire 
un  mauvais  ufage.     Si, elle  donne  les 
moiens  de  s'enrichir  on  devient  mutin  8c 
infoient ,  &  Ton  ne  fonge  qu'à  fécoucr 
toutp  dépendance.     Vous  me  cites  ce 

qui 


qui  arriva  (i)  à  la  ville  de  Louvain;  Les(i)  T*r+ 
boas  maîtses  font  les  bons  valets  ,  dit  on  b*  & co' 
proverbialement ,  mais  il  faut  dire  auffi  £xt*rum) 
que  les  bons  valets  font  les  bons  mai-  pojleaur- 
tres *  &  que  fi  les bonsPrinces  font  les  *?*  Pefm 
bons  fujecs  f  les  bons  fiijets  font  les  bons  j'#  'J^^ 
princes.     Les  peuples  fouhakent  non  *tque  opi- 
>  feulement  que  l'ennemi  ne  leur  fafle  au-  hHi  t***** 
cun  dommage»  mats  suffi  que  la  nation^  ÇiS  **m 
fait  maintenue  dans   toute  la  gloire;  biUsp** 
qu'elle  £oic  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  tritïofou* 
guerre  parmi  les  voifinsy  qu'elle  foit/"**^ 
d'un  poids  trébuchant  de  quelque  coté  Valcr:# 
qu'elle  fe  tourne  »  &  ils  fe  fâchent  de  Andréa* 
l'augmentation  des  iqapots.     Ce  uu*îbiacfia*,i 
veulent  ne  demande- t-il  pas  t^aBCoup-^J^^  \ 
de  finances  ?   Mais  croiex  moi  f  Mon-  pag.  i*. 
fieur  >  ces  raifons  ne  font  guère  propres  "3* 
à  établir  la  doârine  de  Sorbiere.    Trop 
d'exemples  prouvent  qu'il  ne  faut  point 
fe  fier  aux  bons  efets  d'une  aveugje  fou- 
msifion*  - 

'  y\  Ce  que  je  ne  vous  nierai  point  eft  que. 
pour  le  bonheur  des  peuples  ilfaudroic 
qu'ils  fuflent  fournis  à  un  maître  qui  n'a- 
bu(at  jamais  du  pouvoir  qu'on  lui  donne* 
soit  >  &  qu'ils  n'abu&f&nt  jamais  de  la. 
liberté  qui  leur  feroit  accordée  >  3c 
qu'akfiUfe.focmât  une  confiance  réci- 
proque qui  ôtat  aux  Princes  toute  crain- 

Cc  3  te 
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te  d'infidélité ,  &aux  fujets  touce  crain- 
te de  commandement  injufte  ,  mais 
foiez  fur  qu'une  telle  forme  «teçoorer- 
nementne  fe  peut  trouver  que  dans  le 
païs  àts  idées  :  elfe  detnaride  des  hom- 
mes formez  tout  exprès  ï  -la  pofteritc 
d'Adam  n'en  eft  point  «apable  :  celle 
des  Preadamîtcs;  n'y  fuftroit  point  peut- 
être  fi  elle  éxiftoit  quelque  part. 

Vous  ihe  citez  un  Auteur  <jui  écri- 
vit contre  les  droits  de  fa  Reine  très* 
Chrerientie  Tari  \66f.  &qui  fe  ferntde 
(  i  )  Rf-    ces  paroles  :  (  i  )   Be folie  fameux  jurif* 

*d?^ud*  tmfou  en  f9n  livre  ^e Majcftatt cap. 7. 
I*  kihê  &*  1**1  rilftpaspepble de peferifedes Imx 
trh.cbref-  qui  embraffent  toutes  les  occurrences  fubli- 
tunwe.       qU€S  &  particulières ,  &  quamft  ,   il  eft 

êmïftout  ne*e£w*  H*'iï  prefide  dans  les  Rejouants 
U$  Maw-  une  pmffance  capable  de  décider  les  cas  qui 
feftitdê  la  n'ont  pas  efté  preveus ,  &  d'agir  même  au 

¥  Autriche  ^4  ^es^x  cn  H**lW**  *n*fi*ns  importan- 
t$ur  1*  tes  pour  le  bénéfice  public ,  défendant  ou 
fiucêfëê*  permettant  des  chofes  qui  bots  £un  tel  tas 
**Ji?      feroient  illicites.     Sextus  Cacilius  dit  qui 

onfupôfe    me  le  gouvernail  &  les  voiles  en  celles  du 

U  mémo    p\Qte  ^  ^ux  gubernacula  effent  imftilia  nift 

"»"/*•    a«|-  omhem  ccrii  feciera  &  opportarôta- 

tem  moyen  ac  converti  pofTenr.     Cela 

feut  dire  qu'il  faut  plyer  M   eft  mire  <£• 

tour- 
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tourner  les  loix  tanttjijn  an  fens  ttntoft 
en  un  autrx*  Mais  cela  ne  vous  peut 
fervir  de  rien  >  car  c'eft  un  principe  re~ 
conu  de  tout  le  mondes  &  il  n'eft  quef- 
tion  que  de  favoir  fi  la  puiflance  qui  al- 
longe, ou  quuacour  cit  les  loix ,  qui  les 
abroge ,  qui  en  fait  de  toutes  contraires  * 
doif  reûder  eé  une  feule  perfonne  ,  du  en 
piuueuxs*.  On  vous  avouera  que  ceux 
que  l'on  «&(&  au  Prince  pour  la  referme 
ou  pour .  l'interprétation  des  loix  *  exci- 
tent fouvem  des  diicoi des ,  &  des  lon- 
gueurs préjudiciables  »  &  qu'ils  gâtent 
tout  quelquefois.  Les  Proteftans  de 
France  en  /curent  que  dire*  Mais  on  ne 
fauroit  toujours  empêcher  que  les  bon- 
nes chofes  ne  deviennent  par  accident  la 
caufe  des  maux. 

Quant  à  ce  que  vous  obfcrvez  fur  lea 
motifs  de  tant  de  déclamations  que  l'on 
voit  paraître  contre  la  puiflance  monar- 
chique, je  ne  faurois  vous  accorder  mort 
fufrage.  Vous  prétendez  que  ceux  qin 
afeâent  depuis  quelques  années  de  crier 
fi  haut  là-deflus ,  &  de  déplorer  la  fervi- 
tude  des  peuples  fuccez  jufqu'aux  os,  font 
dçs  fourbes  qui  font  femblant  d'avoir 
compaflîon  de  la  pauvreté  de  leur  pro- 
chain 9  mais  dites  vous  »  ce  n'eft  pas  là 
que  le  bât  les  blcffe.  Us  ne  font  point 
*  Ce  4  afli- 
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ffflîgez  des  exaâions  parce  qu'elles  rui- 
dent  la  bourfe  des  particuliers  9  mais  par- 
ce qu'elles  fout  trop  craindre  une  puiilàn- 
£e  voifine  :  fi  elles  mettaient  en  état  un 
Prince  ami  d'avoir  trots  ou  quatre  cens 
mille  hommes  fur  pied  »  on  ne  plain- 
drait point  les  peuples  >&  Fon  trouveront 
fcrt  mauvais  qu'ils  alléguaient  leurs  pri- 
vilèges pour  refufer  le  paiement  des  im- 
portions.     Permettez  mot  4e  vous  dire 

ri  vous  vous  érigez  en  juge  d'une  cho- 
qui  neft  point  de  vôtre  compétence  \ 
les  diipofîtions  du  cœur  des  écrivains  ne 
font  pas  de  vôtre  reflort.  Reponde2  û 
mM]&  pouvez  à  leurs  raifons ,  &  laifle* 
à  Dieu  le  jugement  desr  motifs  cachez* 

Les  contradi ftions  où  il  vous  femble 
qu'ils  s'etnbaraflent  ne  font  point  réel- 
les, lis  k  fâchent  >  dites  vous ,  de  ce  que 
l'autorité  abfoluë  règne  où  ils  ne  font 
plus  y  &  ne  règne  point  où  ils  font  pre- 

(0  Volez,  fentement.     Vous  me  chez  le  petit  li- 

€ï-difus     vre  que  vous  avez  voulu*  à  toute  force 

Mf • "  J°-    { i  )  que  je  vous  envoiafle.     On  y  fait 

parler  ainfi  un  prétendu  bon  François  r 

«  j£Tf  2  )  »Le  Pxincc  ^Orange 

du  Jug$     99  fçaît  tout  ce  que  doit  faire  Sa  Ma  jefté 
é»  dtU     n  Tré*»Chrétienne  :  &  s'il  ne  lui  rompt 
Kl*  "1      »  bas  entier- ment  ks  rnefures,    Une 
il.  „  tient  m  a  Ion  coijwge ,  ni  a  la  prucen- 

5J.CC,. 
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yftc.   Il  n'eft  pd$  abfolu ,  tout  le  monde' 
,5  le  fçait:  &  bien  nous  en  prend  qu'il 
**  ne  foit  pas  auffi  Maître  des  volontez  , 
„de  la  bourfe  &  des  Troupes  des  AU 
„  liez,  que  Louis  XIV.  Teft  de  fes, 

„  peuples^ •    (  i  )  Il  n'eft{>)  ihiL. 

„  pas  le  fcul  Chef  de  fes  Armées::  &#*  ,* 
3r  franchement  la  France  eft  heureufe  r 
,vde  ce  que  les  Princes  &  Etats  Gonfë-' 
„  dérez  ne  fe  font  pas  avifez  encore  de* 
»  lui  accorder  un  Pouvoir  Despotique  y 
„  jufqu'à-cc  que  cette  Guerre  foit  ter- 
99  minée;  nos  Troupes  feroient  battue** 
„  par  tout.  99  Defabufez  vous ,  je  vous-** 
prie  9  ce  que  vous  prenez-  pour  une  con^ 
tradition  ne  l'eft  point»  Croiez  vous* 
qu'un  républicain  de  l'ancienne  Rome  fe* 
rat  contredit  s*il  eûtdctefté  la  drâatnre 
perpétuelle  de  Cefar ,  &  cru  néanmoins 
qu'il  étoit  utile  dans  des  cas  jfe  neceflito 
de  créer  un  Diâaceur  pour  un  certain» 
tems  ?- 

Vous  me  parlez  d'une  autre  contra-* 
diâion:  c'eftque  d'un  côté  on  donné 
beaucoup^  louanges  aux  guerres  civiles 
excitées  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
puiiîance  abfolaë,  &  que  del'autreon  fait 
valoir  la  fidélité  dts  Proteftans  qui  onD 
refôfé  de  fe  joindre  aux  grans  Seigneurs  9 
qui  prenoient  les  armes  pour  s'opofer  à 

Ce  5/  la, 
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la  puiflanCc  arbitraire  que  les  Cardinaux 
de  Richelieu  »  &  Mazarin  établUToient, 
U  faudrait  dan?  un  fyftémc  bien  lié  avoir 
en  horreur  la  conduite  de  ces  Proteftans , 
&  non  pas  la  combler  d'éloges  »  car  ils 
auroient  été  ennemis  de  lepr  patrie,  & 
les  arebontans  de  la  puiflance  arbitraire. 
Je  vous  répons ,  Monfïeur ,  que  fi  vous 
m'aviez  nommé  un  Ecrivain  qui  eût  joint 
enfcmWe  ces  deux  chofes,  je  pourrois 
vous  avouer  qu'il  s'eft  contredit  »  mais  G 
l'un  de  ces  articles  a  été  avancé  par  cer- 
tains Auteurs  >  &  l'autre  par  quelques 
autres  »  ce  n'eft  point  ce  qu'on  apelle  fe 
contredire ,  car  la  contradiction  fupofe 
ne  les  deux  termes  opofez  fe  trouvent 
ans  le  dHcours  d'un  même  homme. 

Quant  à  la  furprife  où  je  vous  vois 
qu'il  j  ait  de$  Souverains  qui  permettent 
que  l'on  enfeigne  que  les  fujets  bat  droit 
de  fe  foulever  *  &  d'exciter  des  guerres 
civiles ,  je  vous  répons  qu'il  n'y  a  rien 
là  de  fort  admirable.  Les  Souverains 
qui  foufrent  cette  doârine  ne  prétendent 
pas  pour  cela  avoir  moins  de  droit  <fe 
châtier  les  feditieux.  Ils  {\ipo(cnt  qu'ti 
n'eft  permis  de  fe  foulever  qu'en  cas  de 
commandement  injufte ,  &  ib  n  accor- 
dent jamais  que  leurs  ordonnances  foient 
snjuftes.  Vous  >  nos  fujet? ,  vops  avez  le 
*  droit» 


3 
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droit  >  fupofcnt  ils ,  de  prendre  tes  armes 
contre  nous ,  mais  fi  vous  les  prenez 
vous  ferez  pendus  comme  des  rebelles», 
J'ai  conu  quelques  perfonnes  quts'éton* 
noient  que  le  Clergé  Proteftant  eût  per- 
mis à  chaque  laïque  d'examiner  les  déci- 
dions fynodaks ,  &  de  ne  s'y  conformer 
qu'au  cas  qu'elles  panifient  conformes  à 
la  parole  de  Dieu.  Vôtre  furprife  refléta* 
ble  à  celle  de  ces  perfonncs.Ne  voioient- 
clles  pas  bien  que  c'eft  à-peu-près  la 
même  chofe  de  dire  >  vous  dovoz.  vous  fou- 
mtttre  tout  fin  coups  nos  ittifim  »  &  de 
dire  »  vous  âtt%.  U  droit  do  Us  foumettro 
m  vkro  exsmon ,  mais  fi  imsks  trouver 
mauféûfesf  vous  fat*,  oxtonmmot 

Si  j'ai  bien  compris .  le  Cent  de  vos  ré- 
flexions ,  il  n'y  a  rien  qui  tous  éblouifle 
davantage  que  b  dificulté  de  trouver  un 
jufte  milieu  dans  un  gouvernement  mix- 
te. Il  faut  obferver  tant  de  proportions 
dans  le  mélange  des  contraires ,  fi  Ton 
veut  que  le  cotnpofé  joûiffc  d'un  fore 
bon  tempérament»  qu'il  eft  prefque  im- 
pof&ble  de  rencontrer  la  fymmetrie.  On 
met  ou  trop  ou  trop  peu  de  quckun  des 
ingrediens  »  &  c'eft  ce  qui  eâte  tout  » 
c'eft  un  principe  aeceflàke  d'altération 
&  de  maladie.  En  limitant  d'un  certain 
côte  le  pouvoir  roial ,  on  lui  donne  de 

Ce  $  Tau- 
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loutre  beaucoup  d*  étendue.  Ce  que 
Pon  ôte  au  Prince  tourne  à*  l'avantage 
de  la  Noblefle  fans  que  le  peuple  en  foie 
foulage  »  car  au  contraire  le  grand  cre- 
(i)l/  dit  des  Gentilshommes  (*)  ne  fert  qu'à 
faut  ixj    rendre  plus  malheureufe  la  condition  des 

mi X  tf*-  fotur*er*«  ï-â  Pologne  nous  fournit  un 
hhjft  bel  exemple  de  tout  ceci»  La  puiffance 
d'Angle-  roiale  y  eft  fort  bornée  ;  lès  privilèges 
^r%^  des  Gentilshommes  y  font  très-grans;* 
tant  jaUh-  mais  le  peuple  y  eft  réduit  à  une  efpcca 
fi  de  U  U-  d'efclavage.  Le  Roi  dépend  de  la  No- 
S'rtjfwr  blefle  en  mille  chofes,  mais  onluilaiflfc 

U  bien  uH    -,  •      i  r  «  « 

*#*/>/*  *m<  *  pouvoir  de  conterer  toutes  les  char- 
pur  le  fit»  ges.  H  fe  fait  par  là  une  infinité  de 
e*k%  creatures>  &  Sautant  plus  facilement 
*L-mL  quc'^  charges  retournent  à  fa  difpofi- 
4fc>.  tion  toutes  les  fois  qu'elles  font  vacan- 

tes par  fe  mort  de  ceux  qui  les  pofTe- 
doient.     Maiscommç  il  ne  peut  par  là 
fe  faire  beaucoup  d'amis  fans  méconten- 
ter ceux  qui  n'ont  pu  obtenir  les  charge» 
qu'ils  croioient  avoir  méritées ,  il  s*ex- 
pofe  à , des  reflentimens  très-dangereux r 
parte»  que  les  mec omens  ont  mille  faci- 
litez -de  cabaler  en  vertu  des  privifege» 
delà  NfebiefTè.,    Elle  s'attribue  le  droit 
de saflembkr  pour  la-revifion  de  ht con- 
Aiite  du  Prince,  &  de  celle  du  Sénat. 
JElle  peur  former  un  Rokofz ,.  nota 

glu&. 
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plus  terrible  au  Roi  de  Pologne  >   que  (  i  )  Al<* 
celui  de  Concile  ne  i'eft  au  Pape.     Cèft  £ J^r« 
un  tribunal  auquel  le  Roi,  les  Officiers  rorja'  <je]fc 
de  la  Couronne  »  &  les  Sénateurs  doi- folkvatio- 
vent  fe  foumettref  &  l'on  peut  infliger  ™  notaH- 
de  groffes  peines   à  ceux  qui  refufcnr  d  jr  j!n  jÇ(|j£  » 
affilier.     (  i  )  £0*01 . .  vuoldire  reviftone  nia  gl'an- 
générale  del  Règne,.   Sindiedto  itl  Sena-  nj  <*cl 
ro,  &  anco  dell'iftejfoRèy  notnetremen-  tl£™TC   . 
rf* ,  e  fpaventevole  fer  il  quale,  tutti gVof-  1607,  e    • 
jwm/j  9  Stnatori ,  #  *»*o  il  Re>  fono  frt-  ^©S. 
n>/><>/îj  aX  giuditi$,  e  fentenz-a  delU  nobtl-  J?fr  3*- 

ft* (i)  rifervandofi  in  det~  impr%er 

tt  lettete  *  quelli ,  c/v  wwi  fujfer a  venuti  *  tifioU  - 
4/  dettoRtcts,  depp  cgni  conclufione,  êf*P*1nf  [ 
deliberatiene  y   la  :  pen*  da  imf$rgli  a  fuo£**1  171 
beneflacito,  tante  neltarobb*,  corne ncl-{i)  id.ib. 
ta  vit  a  9  e  privttfane  di  nobtlta  du  end  0  ef-  t*i-  3  '• 
fitt  fer  miche  leggi  tal  fena  fer  quelli , l^/^ 
cbe  non  intervenirant  a  fimile  convocatione  Lééwuuw. 
dïRocos.     Il  eut  été  bien  facile  depre-<k«J>"* 
roir  en  général  que  de  cette  forme  de  llu?n  d* 
domination  naitroient  les  defordres  que  ^rr;  pmg% 
Pon  rencontre  dans  l'hiftoire  de  Polo-  185-.  mats, 
gne.     Le  Rokofz  de  Pan  1606.  auroir  nt  ""'*, .. 
abîme  Sigifinond  III.  fi  ce  Prince  néJJÎJ^^ 
Peut  combats  &  par  fes  intrigues  &  par  faut  on 
(es  armes.     On  n'a*  qu*à  lire  la  relation  ffi*  ** 
qu'Alicflandro  CHli  a  donnée  de  cette  f^/^ 
guerre  civile  (  3  )*     Le  Vice-Chance-  R©kofr 

Ce  7  lier  ficai*aihH 
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appelles  à  lier  Ratgioski  difgracic  fous  le  règne  de 
caufc  du  Cafimir  V,  que  ne  fit-il  pas  contre  fon 
RokofT  R°*  *  ^  fe  retira  en  France  »  &  rctoui- 
où  ils  na  en  Pologne  avec  des  lettres  4e  recom- 
commen-  mandation  du  Roi  $  &  de  la  Reine ,  & 
dc^j'af-  du  Cardinal  Mazarin  »  &  il  dit  au  Duc 
icmblcr.  d*  Arpajon  ,  Si  tes  lettres  que  y  eus  me  den- 
Ci*<ft  ne*,  ne  font  effet ,  &  fileRy,  &UB#- 
'*#»  d$  ne  **  Mê&e  ne  me  rendent  juftice ,  j V/- 
Uur  nom.  fere  étvant  que  de  mourir  les  voir  uuffimdl- 
IU  s*  S.      heureux  que  mej  (i).    Cda  ne  sel  trou- 

$(™bui  v*  ^uc  troP  vtàttà*'  ajoute  Thifto- 
fZs  s*»-  rien  y  (i)  »»  car  le  Roy  de  Suéde  s'ef- 
^ff»if  *«w-  „  tant  jette  en  Pologne  lors  qu'on  y 
J*  n°HSj  »  pcB&ric  k  moins  ,  Ratgioski  ,  &  un 
j£jfmniro  »  auuc  Gouverneur  luy  livrèrent  deux 
ci/li  *J#  »  des  pins  belles  Provinces  du  Royau- 
fapr*w  |>me>  &  le  Roy  &  la  Reine  dePolo- 
l6*  99  gne  fe  virent  contraints  de  ferai  de 

S#  hm£*#  "  'cars  ^ats  *  P°ur  cktt«h»  une  rc- 
»#»**;,  »  traite  dans  les  païs  héréditaires  d'An- 
Mjin*  „  triche.  »  Ceft  la  confufion  &  le  de- 
*  fi*****-  (ordre  dont  Sorbiere  nous  parloit  (j) 
%^u"s  ttttfc  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  du  trifte 
fa£.  207»  état  où  fe  trouve  ce  païs-là  depuis  deux 
éâiu  de  ans  :  vous  lefavez  afièa ,  &  vous  eu  ri- 
*?*        rez.  Tune  de  vos  preuves  ,  &  voui  ajoû- 

(i)  id.iè.tct  SFe  Pour  navGûr  nulle  envie deu- 
(  3  )  c/-  blir  une  fucceflïoi*  non  héréditaire  >  & 
diffus  f *t.  m  gouvernement  mixte,  on  n'a  qu'à 
*yI#-  -     .   .  j  lue 
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f     tire  rhiftoire  des  diètes  de  ce  Roiaume 
,;     Républicain ,  &  la  manière  tumukueufc  ^2/*^rf 
dont  elles  clifent  les  Rois ,  &  dont  el-  <$.  *»  m#£ 
,.     les  délibèrent  fur  le  bien  public.  Un**  î*r 

Mais  pourquoi  cherchez  vous  à  vous  iXmtitm 
tromper  ?  Que  ne  jettez- vous  les  yeux  fur  ,  %  %  Vêif 
\      d'autres  formes  de  gouvernement  où  (1)  /,  terro- 
1* abondance  ,  la  profperité  font  (i  vifi-  *****  ** 
blés  9  &  où  les  païfans  mêmes  font  bien  ?"  pàT" 
(a)  vetus  »  bien  nourns ,  &  bien  logez,  Â^s 
ôc  auifi  à  leur  aife,  qu'ils  font  miferables  avoir  farli 
fous  le  pouvoir  arbitraire  en  tant  de  lieux  **l%°P«hn- 
de  l'Europe  ?  Pourquoi  vous  allez-vous  CLtr*ns 
figurer  que  la  miière  des  Turcs  ,  la  foi-  AngUit 
blefle  &  la  décadence  de  ce  vafte  cmpU  &  d*  I* 
requeMr.duVignau  (3)  afibienre.^^, 
prêtent  ees,  ont  pour  caufe  non  pas  le  del-  Francis,  * 
potifme  »   mais  le  naturel  féroce  de  la  *»  «JBwtf 
nation  *  &  ouelqoes  autres  défauts  (  4  )  ^tl  €m* 
particuliers?  Pourquoi  vous  tournez- vous  „«*.„• 
&ir  la  Perfe  &  fur  la  Chine  où  la  puiffan-  foitnt  tn 
ce  abfoluë*  dites  vous,  nes*opofcpasr#f  ***** 
au  bonheur  du  peuple  ?  En  pouvez-vous  ^qulî» 
parler  comme  témoin  oculaire,  ou  fur  fonte  leur 
des  mémoires  eJfcâs  ?  aife  ils 

Vous  ave*  lu  avec  trop  de complai- Xmtl 

îancetueot  leurs 
Seignçurs. 
Confirez,  cel*  avoc  a  ont  ait  Mr.  Merlat  pag.  29.  du  trait $4 
iu  pouvoir  abfoltt.  (3)  Vmx,  [on  état  profint  do  La  faijfantt 
Ottomane*  imprimé  'à  Farts  l'an  1687.  &  *  l*  Uaiê  l'**> 
**88.    (4;  Voie*  Mr.  du  Vignau  ibid. 
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(ance  les  écrits  de  Louis  le  Rot  où  il  rap- 
porte amplement  la  dcfcriptiôn  que 
Thucydide  nous  a*  laiflfée  des  fa&ions 
épouvantables  des  Grecs ,  Se  ce  que 
Sallufle  9  &  Appien  difent  des  faâions 
(l)  iVitt  jc  ia  République  Romaine  (  i  J.     H* 

iêMtj^    écrivoit  dans  la  veuf  d'éloigner  k&divi- 

JUy  dans  .     .  .       o 

fin  ixkcr-  fions  qui  agitoient  le  Roiaume. 

taum  mux     Faites  mieux  »  life2  le  dans  les  mor- 

TrsnfM    cçjy,  jç  f5n  livre  qu'un  autre  Auteur  a 

en  conrir-  pille*  pour  en  orner  la  méthode  qu'on  (toit 
J*&jwr  tenir  en  la  leSure  de  Fhift&ire.  Cet  autre 
du  fan  d%  Auteur  étoit  AVocat  au  Parlement  de  Pa- 
zlîffià  **$  ^ous  k  regne  de  Henri  trois*  Iî  vous 
imprimée  dira  des  nouvelles  des  extorsions  (2)' 
*  P*ru  robles ,  qui  ont  fait  getnir  fi  fouvent  les 
**  ^^  peuples.     Il  vous  dira  qu'elles  furent 

(%)  Pi*w'une  ^s  ral^ons  pourquoi  les  François 
Lvoit  d§ .  detbronerent  Childeric  leur  quatriefme 
Gaill*rd>  Ro/.  (3)  Mais ,  Di eu  tout-f uiffant  %  con- 

tmir  t*  **}  parler  (£un  nombre  itifynj  de  nouvel- 
Uliélur*  les  inuentions  fkrvenueidepuis  9  &  la  plus- 
dt  MJkMftft  it  noftre  me  mètre  ?  Comme  un  fail- 
li, fr.  Ion ,  une  treiie ,  àydés?  gabelks,  qua- 
triefme, hiïtftiefme,  dixiefme,  tmfojtuon 
(3)  //.  U\  de  doutée  deniers  pour  livre ,  tratcle&im- 
P*g<  *«?•  pofition  for  aine,  Rave  à1  bautpaffagt ,  treÇ- 
d*  Paris  pas  de  Loire ,  equivalens  >  oSrois,  muni- 
>?BQ*in$,tions?  garnifom  de  gens*d Armes  tant  de 


1  ' 

fun  Provincial  .  617 

pied  que  de  cheval ,  efiappcs,  fortifications,  (1)  J'fjl  ; 
aviuillemens ,  tribut  devin,  fodede  cin^'J^Jf    , 
quant e  mille  hommes ,  forts,  péages,  paf-^$fft 
piges ,    appetiffemens  &  autres  imp options  Sunlivr* 
des  villes ,  guets ,  gardes  des  portes  &  mu-  J£  jj^ 
railles,  ponts  &  pajfages ,  travers  &  de-  Ugê  du 
ftroiûs ,  fourniture  &  contributions  d'eft*-  a#i.  Llo- 
pc*9  de  kgis  de  charron  &  chevaux  tar-^x™ 
fillerie ,  foucbet ,  &  autres  infinies  daces  >  ç^^^  . 
douanes  &-  importions  epa  fe  lèvent  fur  le  le  Dan» 
pauvre  populaire ,   outre  Us  deniers  corn-  Phj*  î" 
muns  four  les  affaires  particulières  de  leurs  /#  V"J 
riUes  &  communautés  &.  emprunts.     On  *  êtefpu- 
leue  pareillement  fur  le  clergé  des  décime*  vensim- 
&  ions  gratuits  dmt  fortent  deniers  mfi-  g™'  \ 
ni* ,  outre  les  ventes  de  leur  bien  temforeti  nom^ 
lefquelles  depuis  Van  1  $61.  jufques  à  1  ^jymtns  Pau 
fe  montent  k  la  fomme  (  cbefe  incroyable  )  **8^^ 
de  cinquante  fept  millions  de  fratics.  Sur  les  ™e  pÏV\te 
nobles  auffx  y  a  contribution  du  ban  &  ar-  g*.    ElU 
tieban  (i).    Voilà  des  intentions  propres  dem  d^ 
à  apauvrir  les  bornâtes  &  à  enrichir  les  rJfJ  e™"HS 
Diâionaires.  auffifeve- 

Après  tout  foiez  aflïïré ,  Monfîelir  ,  rts  contre- 
qu'il  n'y  *  rien  de  plus  doux  que  la  liberté.  £  Jg"  ' 
On  n'en  peut  pas  dire  comme  on  l'a  &*■  favCr*blis 
de  la  guerre  qu*cHe  n'a  des  agremenique  au  peuple, 
pour  ceux  qui  ne  la  connoifleot  pas.  Duke  W  bpour- 

f  fi        •  •     Tki  1         a^       r     \^to.entetre 

bellumtnexpertis.  Plus  on  la- goûte,  plus  là  eilUs  qu§ 
veut  on  goûter.     Elle  a.  principalement  Mr.  l%jt* 

des 
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•htviqm    des  charmes  pour  ceux  qui  ont  éprouve 

IL  C\Zê  *e  ^"S  ^  **  *crv*tlKlc-  *k  fe  félicitent 
indir$#$-  de  'eur  nouve'  &**  avec  fe*  mêmes  tranf- 
m#a*  J*n>  ports  que  ceux  qui  brifent  les  chaînes  qui 
fin  Rûman  fe  ^voient  foie  foupirer  pour  une  lrisine- 
'  /  IW4"xorable.  Vous  favez  combien  il  y  a  de 
chanfons  qui  expriment  (  i  )  les  rwrr- 
i  )  Guil-  menu  dont  Us  amans  feflcignent-  ils  Us 
4mm  L+rejfenttnt  en  effet.  .  .  •  mais  pai  fi  grands 

7?r+mfàm  )*  fenfe  CQmmt  ^  b*  exagèrent.     S'il  y  a 
f*j.  pu    de  l'hyperbole  dans  leurs  plaintes  »  il  n'y 

en  a  point  peut-être  dans  les  deferiptions 

qu'ils  font  du  pkiiir  d'être  délivrez  de 

ces  fers-là. 

Je  ne  f«  fi  cette  coraparaifon  vous 

pourra  donner  une  jufte  idée  de  ce  que 

je  veux  vous  dire. 

y  Chapitre  LXVI. 

Pt  quelques  fentes  fautei  que  F  en 

preuve  dans  un  Ouvrage  de 

Mr.  du  Ttn. 

(i)  G*  î,  T  E  partage  que  je  vous  ai  cité  (z) 
itffm  fâg.  |^  jc  silveftre  Prierias  vous  a  don- 
î4  '  flé  tant  d'envie  de  conoitre  cet  Auteur  » 
que  vous  avez  été  d'abord  le  chercher 
dans  le  Di&ionaire  de  Moreri  ,  &  dans 
la  bibliothèque .  de  Mr.  du  Pin.  Votre 
curiofué  ne  s'en  cft  pas  mal  trouvé ,  mais 

vous 
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t    vous  voudriez  bien  favoir  fi  je  pourrois 
faire  des  additions  à  cet  article;     Je  vous 
repolis»  .Moniteur 9  que  pour  le  prefent  (0  £•#;*- 
s    je  ne  pourrois  pw  voifc  en  fournir.     Je  n*tri  d* 
%    vdus  fttertirat  feulement  qu  1}  ne  faut  Wtf/  Maz. 
1    a  jouter  aucune  foi  à  ces  paroles,  (1)  1/  zolinj*/. 
cftttrtén  1pM  Prieria*  gênerai  des  Domi~  f6z-  td'}u 
1     râcrâs  w/iw)f ut  ê  Htm** tfi Bretagne pen-; , t9™DlÊ 
dant'k  s*mjrf*,vifvf  le  20,  iïoâfbre  Pm  tibl.  , 
i~5$a.  Gektne  peut  être  vrai ,  puis  qu'il  dt*  •**- 
dedii ■  for*  livre-  <fc  SUtjflntgAtum  ddtwh  &[\Ct  ,Y 
manque  mtrdndis  au  Cardinal  Auguftin  p«^  1  j  j.  * 
Tnvulfc^e  1.  de  Mas*  i  jiu     II  n'étoit  '**•  '• 
encore  que  maître  du  Sacré  Palais.  Eraf-  £*" '  ^ 
ne  loi  écrivit  <  fe  )  voe  lettre  l>n  1 5*3.  jmm  u$ 
Lecpere  Labbe  a  caifoo  de  reprocher  aux .Atf/rôw 
Dominkabs,  toi  ont  parlé  de  jee  Rcli- >'"/"''.' 
gieu*  comme  ce  leur  Uencral  »  lantgB-,/ ^  0  j>g| 
gencede  leur  chronologie ',  car  au  Iieif  apr»  que  t 
de  marquer  le  tçms.  de  fa  promotion  au  *"  **md§  . 
generSlatde  l'Ordre,  &  Je  tems  de  f*  \JQ  ^j£k 
mort»   ils  fe  contentent  de  dire  qu'il 

>it  environ  Tan  1520.   :  D'autres  fa)  <?tfi 


afférent»  continue  le  père  Labbe  »  ii-Y1******- 
qu'il  mourut  à  Rennes  le  20.  d'Odobre  2°* hvfim 
1 5  20.    Ce  Je&iïte  laifie  pafler  cette  fau-  ^  ^^ 
te  fans  la  réfuter.  dijfert.  a 

Ce  qui  à  donné  lieu  à  cette  meptife  S€rif*i 
eft  apaiemfnent  que  le  General  des  Do-  f"ifp~ 
tàinicains  qui  mourut  à  Rennes  pendant  373/ 

la 
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la  vifite  de  l'Ordre  l'an  1 518.  s'appd- 
hrit  François  SHveftre.     On  le  cite  or- 
dinairement fous  te  fimpte  nom  de  ¥er- 
rarienfis.     Il  n'eft  guère  moins  com- 
mun de  citer  Sil  vcftre  Pràerias  fous  le 
frmple  nom  de  Sifrefter,     Vous  yoîer 
donc  qu'il  n'a  pas  été  fort  dificiie  de  con- 
fondre l'un  arec  l'antre.     J'ai  In  dans 
(!>  &££ Phiftoire  de  Bretagne  (t)  que  Erao~ 
VSmt ccfc.°  Silvcftro  Prieras  gênerai  des  ]*- 
/*#£«.  jacobins  natif  deFcrrôré  raoumt  à  Ren- 
chj&  w  nés  Je  zo,  d'Oâobfe  152s.     Voilà  une 
m'  *1**     preuve  de  ce  que  je  *ous  difois  :  voilà 
Trancifins  Silvtfter  Tcrrarienfb  confondit 
avec  Stlrcfter  PritrtM*.     Les  Imprimeurs 
auront  aiféraeht  changé  1 52S.  en  1 5*0. 
II.  Vous  dbmrz  que  Mr..  du  Pin  (a) 
(  s  )  Dm    ait  pu  dire  que  Jaques  Merlin  étoit  de 
j\nm(H      Limoges.     Vâcre  raifon  eft  que  vous 
A£*MT  aVC2  lu  dans4esEflais  n)  deLitreratu- 
re  que  Jacques  Merlin  etok  (  a  >  Angtm* 
(  3  )  Du     &  Archidiacre  èe  B*ib ,  JB^/i/f  411'f  {  a  i*w- 
»»#  *  </#     4*  célèbre  far  fa  boute  fieté  &  far  fa  ro- 
NotemBrt  fe  ftufcxiin*     Je  vous  prié  de  D'avoir  au- 
3  j"'$£*  cun  égard  à  ces  paroles  de  l'Auteur  de 
de  ?*ris.    ces  Èflais.     Elles  font  tout  à  fait  fauflès. 
Il  ferait  bien  embaralTe.  s'il  stogageoît 
(  à  )  v%*>    \  donner  le  nom  Anglois  qu'il  a  du  en- 
Briùrin.  tendre  par  îonVieturrùenfiu     Soiezaffâ- 
fis.  ré  que,  Jaques  Meslin  étoit  Erançois.    Il 

étoit 
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et  oit  ne  dans  un  village  du  Diocefe  de 
JLimoges.  jSon  épitaphe  le  témoigne  dans 
laquelle  on  lit  Jkcobus  Merlmus.  . .  .evico 
£*n8i>  YtHurmutii  \  lemovuenfts  Diœcefis. 
Mr,  de  Launo*  (i)  la  raporte  toute  entie-f  0  £**• 
xc  »  &  c'ëft  d'aprçs  lui  que  f  ai  copie  cet^  ™"sc%£ 
«partie.  ■  Je  ge  me  rends  point  garant  de  xMVar. 
{on  orthographe  ,    &  j'ai  quelque  lieu /*j.  668. 
«te  douter  quit  ait  eu  ici  U  prccifion  de 
l'exaftitude  >    car  il  *v©i*  dit  en  corn- 
mençatat  Ton  article  Je  Jaques  Merlin 
(  2  )  gttte  Lemvèctnfts ,  &pdtria  Vi&ur-  (  *  )  W.  •#. 
nienfts.     Vous  voie*  bien  que  ce  dci  nier  W  ***•  "' 
mot  rte  quadre  pas  avec  SanUt  Vi&mmur 
Mh  rjtot  fau  rais  vous  dire  le  nom  vul- 
gaire, de  ce  village  de  Limofin,   mais 
quoi  qu'il  en  foit  voilà  le  vrai  lieu  de  la 
naiflanCc  du  Doâeur  dé  Sorbonne  que 
Mr.  du  Pin  a  fait  natif  de  Limoges.     Il 
pourroii  bien  .être  qu'il  y  avoit  dans  fou 
manuferit  du  Dweft  de  Limoges  >  &  que 
les  Imprimeurs  ont  fauté  les  deux  pre- 
miers mots  9  ce  qui  n'aiant  pas  gâté  le 
fens  par  raport   à  la  grammaire  >   les 
correâgur*  n'ont  point  aperçu  la  faute» 
Peut-être  auflî  que  Mr.  du  Pin  s'étaat 
rcgW  fur  répithete  Lemçvffcnfis  qui  eft   . 
ambigu?  entre  un  homme  Ltmoiin  en 
gênerai ,  &  un  homme  né  à  Limoges  » 
s'eft  fixç  $  la  dernière  lignification.  On 

a 


<>zi  Kefûnfe  aux  Queftiom 

a  cent  exemples  d'une  pareille  meprilè. 
Je  ne  vous  en  citerai  qu'un.  Il  y  a  plu- 
ficurs  écrivains  qui  dffcnt  que  Nicolas 
Leonircnus  étoit  de  Vkenze.  Ce  qui 
les  a  trompez  eft  qu'il  fe  donne  l'épithe- 
te  Vtccntinus  >  âc  il  le  poqvoit  (aire  jufte» 
ment  ,  puisqttll  étoirné  à  Lumgo&Bfc 
le  Viccntin.  De  là  vint  fqn  nom  de 
Leonicenns  *  car  Lunigo  fe  .nomme  an 
(  i  )  r#j#*  Lat;n  icomeum  <  i  ).  - 

Attertï        *'  nc  ^cr0't  P°*nt  ***  *  pW>os  de  uiar- 

deferitt.     quer  les  fentes  que  V Auteur  des  Eflais  de 

d*  tutu     Littérature  a  commifes  concernant  Ja» 

^***M  quej. Merlifx «  mais  pm4  due  i'ai  dit  que 

"exactitude  de  Mr.  de  Laundt  n  eft  pas 

parfaite  9  il  me  doit  être  permis  de  vous 

en  donner  une  autre  preuve.     11  racon- 

(2)  £40-  te  (2)  que  Louis  de  Berquin  aiant  été 

»cw  uhi    condamne  au  dernier  foplice  comme  La- 

"SîT  *'*  thcrîen  r airM  D  X  X I  lI#  &  aîant  M 
mené  au  lieu  de  l'exécution  (  c'était  la 

phceMaubert)  Jaques  Merlin  fut  choi» 
fi  pour  le  préparer  à  la  mort»  C'eft  fe 
tromper  quant  au  tems,  puis  qu'il  eft 
certain  que  Louis  de  Berquin  ne  foufrk 
le.  dernier  fuplice  qu'au  mois  d'Avril 
(})  //.il  *5*9»  Mr.  de  Launoi  (  3  J  dit  anffiqtit 
Jaques  MeVlin  fut  empriforiné  £u  Châ- 
teau du  Louvre  par  ordre  de  François  I. 
l'onzième d'Avril  M  DX  X  V  II  qu'il 

fût 
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fut  rais  en  liberté  le  douzième  d'Avril 
M  D  X  X IX.  &  que  fit  ctufeaiant  été 
jugée  par  des  Commiflaires  ,  il  ht  ex3é 
£  Nantes.  Or  comme  Berquin  fut  exe* 
cuté  le  £2.  d'Avril  15z9.il  femblc  qu'on 
peut  conclure  que  Merlin  étoit  m  reat# 
ôc  entre  les  mains  des  Juges  au  tems  de 
c me  exécution  ,    ce  qui  pourvoit  faîrt 
douter  que  le  Parlement  { 1  )  l'eût  choifi  (  1  )  Tkne 
pour  préparer  à  la  mort  le  martyr  du  Li>  Utr^ 
tberanifme,     Mais  cette  raifon  de  don-  ^JL^f^ 
ter  eft  d'autant  moins  recevable ,  que  dt  ut  mê 
Théodore  de  Be*e  affôre  (  2  )  que  le  %£**/* 
Do&eur  MfrHn  qui  avoit  conduit  au  fu-  rit  "Lj 
flïcc  louis  de  Berquin  fut  contraint  de  dt-  Btr^nino 

rt ,    &C,  morienti 

III.  Vous  ave*  raifon  de  trouver  *^*J 
quelque  embaras  dans  ces  paroles  de  Mr.  trr„$  ru 
du  Pin  9(3)  Cothlçt.  .,  ...  fit  une  wc*nt,é> 
réfutation  de  la  Cenfure  de  Calvin  fur  lit  C9nHM^ 
/lies  du  Concile  d*  Trente  en  ,549.  gm'mU'*' 
trois  ddditiens  des  feditipns,  contre  Uti-  ^j  jw 
vre  de  Brumts.    Je  ne  comprens  point  bift.  tecUf. 
cela ,  &  je  ne  fai  fi  les  Imprimeurs  n'ont  *'  *&f?' 
point  fauté  quelques  lignes.     Quoi  qu'il  "{"£  gf  ' 
en  foit  je  puis  bien  vous  aflfârer  que  Jean 
Cocbléen'a  point  écrit.tontreBrunus,  (jj  pç% 
&  qu'au  contraire  il  en  a  été  l'admira-  *'»  «* 
.  teur.     Conrad  Brunus  étoit  un  Jurifcon-'*^*^' 
fuite  Bavarois  fort  zélé  pour  la  Commu- 

nion 
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nion  Romaine  ,  &  fort  pénétré  de  Pef- 
prit  de  perfecution.  11  coropofa  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  ,  de  fedittonibut  libri 
fex ,  rattombus  &  cxemplts  ex  omm  do- 
ûrinarum  &  autbotum  gentre  locuplttaû. 
Cochlée  le  fit  imprimer  à  Maicnce  Tan 
1 5  50.  in  folio  »  &  y  ajouta  un  appcndix 
de  fa  façon  intitulé  9  de  feditiofis  clamorï- 
bus  &  firiftis  novarum  feâtrum.  Cet  ap- 
pendix  cft  divifé  en  trois  parties.  Le  ti- 
V  '  c^r  tre  de  la  première  eft  de  impio  &  ftdit »/i 

M^!m  M*ll°  M  Tri£am*  AP*fat* ,  contra  Iif- 
Muur*  terim.  La  féconde  a  deux  titres  ,  l'un 
gênerai  de  excujatïone  PbtUppi  Me  Un  t bonis 
adverf*stUmoiesFlacullljrui,  &  contrs 
calummas  Magdeburgenftum  ;  l'autre  par- 
ticulier contra  mfoel'ues  Plnlippi  Melantbo- 
nis  tecbnat ,  attorumque  rebellium  pertcu- 
lofas  vociferdùones.  La  troilïéme  eït  inti- 
tulée contra  fedftiofd  feripta  Joannk  Cdl- 
Vins  ex  GalLis  profugi. 

Mr.  du  Pin  femble  fupofer  que  ces 
trois  pièces  furent  ajoutées  à  l'Ouvrage 
que  Cochlée  publia  Tan  1349.  fous  le 
titre  de  réfutation  de  U  cenfure  de  Calyp 
fur  les  d&es  du.  Conalc  de  Trente.  Croies 
cependant  ce  que  je  viens  de  vous  de- 
(*>  ^     tailler. 

JKj^.      CocWée  avoit  déjà  publié  (z  )  les 
imfiL       fix  livres  de  Conrad  Biunus  de  Haretiàs , 

& 
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&  quelques  autres  avec  des  préfaces 

remplies  d'éloges. 

I  V.  Vous  avez  raifon  de  dire  que  ces 

paroles  quoufque  tandem  ah  ut  ire ,  Çatili- 

na  3  f  Atténua  noftra ,  ne  font  point  de  la 

féconde  Catilinaire ,   (1)  comme  Mr.  du  (  1)  D» 

Pin  le  prétend  »  mais  de  la  première.       £7r*l' 

186. 
Chapitre  LXVII. 

Découverte  de  quelques  Auteurs  Anonymes 
ou  Pfeudçnjmes. 

A  Ce  que  je  voi  »  Monfieur  >  vous 
avez  quelques  voi  fins  qui  aiment 
les  curiofitez  de  literature»  ils  vousonc 
charge  de  fournir  la  découverte  d'un  cer- 
tain nombre  d'Auteurs  anonymes  ou 
pfeudonjrmet ,  &  ils  fe  font  chargez  de 
paier  chacun  fa  cote  part.  Je  pourrai 
vous  aider  un  peu  puis  que  vous  le  fou* 
battez. 

I.  Il  parut  en  1683.  f*D*  nom  d'Au- 
teur ni  (2)  d'imprimeur  un  petit  livre  f»)  H  fi* 
de  7*.  pages  in  iz.  intitulé  Utdna~l"£}rk 
ttons  Metaptyftques ,    de  ï  origine  de  l  a-  jÂm, 
me,  fa  nature,  fa  béatitude,   fon  de- 
voir y  fon  defordre  &  fa  refiauratton.     Il 
fut  rimprimé  (  3  )  en  Latin  &  en  Fran-  (  3  )  a* 
çois  Tan  1 626.    Je  penfc  que  Mr.  ¥câé  nsim  lie* 
eft  r  Auteur  de  cet  Ouvrage.  Je  ne  vous 

Dd  en 
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(  t  )  Mois  en  donne  pas  le  précis  ,  vous  le  trouva 

IlMô'p*  rez(ians  (*>  les  Nouvelles  de  la  Repu- 
lo-f.  blique  des  Lettres.  Vous  faver  uns 
(t)  René  doute  ce  que  Mr.  Baillet  (z  )  a  &  de 
FeMnttif  Mr.  Fedé. 

/' 4«^«*  J  *•  Avcc  v^tce  pcnnîiBon  je  com- 
Docteur  en  pterai  parmi  les  cents  anonymes  ceux 
Médecin*   dont  les  Auteurs  n'ont  marqué  leurs  noms 

r*//*  **'  ^UC  Par  'cs  'cttr*  initiales.     Sar  ce  pied- 

d%  Angers,  jà  je  vous  dirai  que  l'Auteur  Anglois  qui 

dont  u  a  compote  une  partie  de  la  vie  deTho- 

m>r«e  ne  mas  Hobbcs ,  s'apelle  Radulpbus  Bsthurt 

peut  e.rt     _r   .   .  ,       r    .  .   *     ,  ^v 

i»™*/<  Voici  ce  qu  on  voit  au  titre  de  cet  Ou- 
qu'j  <-eux  yrige  »  nugm  fbiloftfbi  Thom*  Hêbbti 
qui  nyont  Mdbnesbarinfts  rtt* ,  farttm  fer  fe  ipfum , 
KlrUrdt  &  *thq**  fer  Dr.  R*  B.  confeript*.  Je 
fin  zélé  n'ai  que  l'édition  in  il.  qui  fut  faite  je 
pour  U      ne  (ai  où  l'an  i6&t*  fur  celle  de  Londres. 

c^$»V*™^mt  &  Prc&ce<F**«  fo- 
rt*, b  Jlict, «Wphus  Battarft  eft  Dqâear  en  Theo- 
vie  de      logie ,  &  le  plus  grand  Poëte  Latin  que 

D.fcartcs  j^.  ^    m    A^ç^ç;      I/E«bfo 

£+.  Plg  Ptyfau  de  Thomas  Anglus  fut  dédié 
(  3  )  Celle  par  r  Auteur  Clarifem.  &  trudrfifim* 
'?*25r  a  ViTÛ  RMàlipk9B*tburftr9M€dic*u  m  ul*- 
mïb  au  b**r***  dfui  Oxàmetifcs  ùcâdmi*  mm* 
devant  de  tifimu  PrtrogdMi.  C'eft  cm  livre  <çbl 
U  x.  édu  fot  imprimé  à  Londres  Tan  1657.  * llf 

trUiteidê       1 1  '•  ï-c"tr"t^  <*c  b  ra^on  humaine  1 

A/r./^     traduit  de  l'Anglois  ,   <3c  imprimé  i 

*  -  Am- 


Amftenlam  (1)  L'an  1082.  éft  POuvra-  Pneêe 
ce  d'un  Gentilhomme  Anglois  «omoiC  t:llius.1/"" 
Kbitor r.  (   Je  \m  cela  d  «ne  perfonne  qui 
le  pouvoir  bien  favok  >   &  qui  m'en  àf,)  //j4* 
parlé  comme  d'une  chofe  indubitable,  **  titre 
L'Auteur  de  la  traciaôion  Francoife  y  pour  TAu- 
-joignit  Aine  préface  «qui  eft  puis  longue  çc  Tcnt  ^ 
-(  »  y  que  le  traité' même.     On  m'aditAmftcr- 
qu'ilcibAnglois*,  &  marchand  depro*  dam, chez 
f eflion ,  qu'il  s'appeHe  Poppel ,  &  qu'il  *v°acn  ^ck. 
«  demeuré  à  Bôurdeaux.     Sa  preracè  fur  le 
fut  imprimée  en  Anglois  à  Londres  Tan  Dana« 
1 690,  (  5  )  mm  augmentée  &  mife  en 
Meilleur. ordre.     Vous  en  trouverez  l'a-^.*  f 

r  1     1    contient 

nalyfe  clans. Je  17.  volume  (4)  de  h  JC6.^- 
bibliotbûqué  utiiverfelle.     U  y  a  une  z*2's*  &l* 
édition  du  traité  <k  la  ratfon  humaine , traité  n['n 
&  de  la  préface.     Cette  2.  édition  a  ^«73.  ;/ 
.&é  revue  &  corrigée*  d'un  grand  nom-  efi  irai 
-bre de  fautes.   Mr. de Beauval en  donna  ]"'£"/ 
'unfott  bon  extrait  dans fon  hiftoirç,  (5)  istrtfa€ê 
-des  Ouvrages  des  Savam.     Ne  vous  fiez  e$  plus 
•pas  au  Miniftre  qui  aflftre  (6)  que  ce Z™^ 
traité  de  la  raifort  humaine  n'a  pas  été  (3)  Bièlie- 
traduit  de  i'Anglois.     11  (c- trompe  en th*  «w*irf- 
-cclanonrooin&quencequil  ioupçônjne  g_;  r  * 
(7)  qu'un Holandois  a  fait  ce  livre,  &\  A  Vni 

D  d  2  .  qu  ifo  ^7.  <£. 

(5*)  Mo/*  </#  ^*,,f  '^99-  t*Z*  *?*•  &  fHlV*  (6)  J arien 
religion  du  Latitudinatre  fagio.  édtt.  de  KotttrJam  \6ij6. 
en  £.     (7)  M.  ib.  fag.  1 1.   . 
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qu'un  autre  Holandois  eft  r  Auteur  de  h 

préface. 

IV.  Le  Platonifme  dévoilé ,  ouE/Toi 
touchant  le  Verbe  Platonicien  ,  que  l'on 
imprima  Tan  170p.  in  8.  eft  un  Ouvra- 
ge pofthume  dont  l'Auteur  >  qui  était 
mort  depuis  peu  en  Angleterre  ,  s'apel- 
loit  Mr.  Souverain.    Il  etoit  du  bas  Lan- 
guedoc »  &  il  avoit  été  Miniftre  dans  Je 
Poitou.  On  Tayok  depofé  du  Miniftere 
à  caufe  de  fes  opinions.     Il  faifoît  pro^ 
feflion  ouverte  de  Ix  dodrine  d'Anni- 
nius  r  &  il  la  prechoit  dogmatiquement  ; 
ç'cft  -  à  -  dire  ,  dans  cette .  partie  du  fer<- 
tnon  ,  ;  où  Ton  çxpofe  Iç  fens  literal  du 
texte ,  car  pour  l'autre  partie  >  où  Ton 
exhorte  les  auditeurs  à  fc  corriger  de 
leurs  mauvaifes  habitudes  »  il  n'y  a  point 
de  Prédicateur  qui  ne  foit  Arminien  *  & 
c'eft  en  ce  fens*- là  qu'un,  des  predefti- 
(0  D**s  nateurs  les  plus  rigides  a  dit  (1  )  qu'il 
*£££%  faut  "prêcher  à  la  Pelagienne.    Mr.  Sou- 
faut  n$-    veram  n  eut  pas  imite  les  J anleniltes , 
ctffMin»     il  n'eut  point  promis  un  filence  refpec- 

Ur  nt»U  *uewx  Par  raP°#  ****  decifions  du  Synode 
itUgmnt.  de  Dordrecht  >  &  j'ai  ouï  dire  qu'il  de- 
jurieu  clara  à  (os  fuperieurs  que  s'ils  ne  vou- 
ïugem.  lç^cnt  lui  laider  le  Miniftere  qa  i  condi- 
xnethodes  ^on  de  ne  ?olnt  Prêcher  l'Arminianif- 
pag.  f>o.  me  9  ii  leur  rendoit  fa  robe ,  Se  il  abdi- 
quât 
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quoit  fa  charge.     Que  cela  foit  vrai  ou  (  i  )  *«- 

non,  il  eft  certain  qu'if  fut  depofé  deux  fy9J*r 

,  *     t  r    .        .    ?Utontfm$ 

ou  trois  années  avant  la  revocation  de  ^j//, 
l'cdit  de  Nantes.     11  fe  retira  en  Hollan-  (  i  )  Au 
de  ,  &  puis  à  Londres  >  où  il  fut  reha-  *!?!J9 
biKtc  en  s'agregeartt  à  la  Communion  i^o^m*. 
Epifcopale.     Il  a  été  toujours  fufpeft  de  99.  & 
Therefie  Socinienne ,  &  quant  au  refte ,  fHiv- 
c'étoit,  dit-on,  un  grand Moralifte qui ]fc\ft"' 
(1)  joigrfoh  a  beaucoup  de  pénétration  une  1700.7*/. 
grande  pieté  ,    &  qui  faifott  de  F  étude  97;  & 
de  l'Ecriture  Suinte  (es  plus  chères  deli-fâ'^. 

J      *  (4;  Dtpf 

Je  ne  vous  dis  rien  de  fon  Ouvrage  tond*  r#- 
pofthurae ,  vous  en  trouverez  l'analyfe  P°»fi*rJ**- 
dans  les  Nouvelles  (i)  de  la  Republique  JfcUr* 
des  lettres  ,  &  dans  l'hiftoire  des  (3)f*r.  ug. 
Ouvrages  des  Savans.     Je  ne  vous  dirai  (5v  "• r#- 
point  non  plus  qu'un  Jefuïte  de  Paris  (4i'^g£j!jk 
raporte,  qu'on  luiaaffûréque Mr.  le  Clerc  Mr.U 
a  fait  imprimer  le  livre  dont  je  vous  par-  chtefag* 
le.     Il  avoit  déjà  débité  (5)  que  V Au-  *£  <-^ 
teur  du  Platonifme  dévoilé  citoit  avec  dtTrevoHX 
cemplaifance  Mr.  le  Clerc ,  mais  on  lui  J*nv.  <$• 
avoit  répondu  (6)  vous  êtes  fort  mal  in-  Fevrtir 
formé  ..  .ille  ùuen  le  mrdant,  &\7£l£ 
il  en  arott  mime  bien  plus  mal  farléd'Amfl. 
dans  la  copie  manuscrite  de  fon  livre ,  W  Jo*'** 
comme  on  Va  apr'ts  de  gens  dignes  de  foi.  Mdivjou 
Enfin  on  lui  repond  (7)  qu'il  eft  très- >.  387.  M/. 

D  d  j    *  faux  '^tojf- 
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faux  <iuc  Mr.  le  CJcrc  ait  hit  imprimer 

.    .      le  Piatonifoie  dévoila  »   &  Ton  ajoute 

$ùU.         <lu  ^  *'*  j*m*îs  fa*  cennotffdnce ,  m  na 

eu  aucun  commerce  arec  Mr.  Souverain 

(*)  il*A que  Von  dit  être  Auteur  de  ce 

n*$d\  Livre.  On  (i)  confirme  ce  que  l'on 
tl  t'été  *vo*t  déjà  obfcrvé  que  le  manuferit  éroit 
MimftnÀ  offenfanr. 

**"'*\  V.  On  vous  a  dit  que  Mr.  Gouflet  (z) 
^J^J^Miniftre  François  réfugié  en  Hollande 
&U*Ji  td  T Auteur  d'un  petit  écrit  qu>apour 
frtft nu-  titre  i  Lettre  des  Rdbins  des  deuxfynagogues 
T&HTà*m  ^AmfieT^am  >  *  Monjieur  Jurieu  *y  Tr*- 
rA**h~  A****  à*  ÏEfp*£nol.  Smant  lu  Copïe  m- 
m+d*  ptmee  4  Amjterdam  cbes  Jofefb  Atbias, 
Gr$nm<  }  Bruxelles,  5446.  Mais  je  puis  vous 
***  aflurer  que  cela  $ft  faux.  Cette  lettre 
(l)  UtU  de  40.  pages  in  1  z.  vient  de  la  plume  de 
t*!Scom-  Mr.  Simon  l'Auteur  célébré  de  Thiftoire 
Btentani  critique  fa  y^x ,  &  ju  nouveau  Tef- 

Ebraicae,   toment.     Deux  chofes  ont  pu  tromper 
'&c.  vo**.  ceux  qui  l'ont  attribuée  à  Mr.  Gonfler, 
£40*        Tune  qu'il  eft  confommé  dans  la  con- 
SïsZim  «"^oce  de  l'Ebreu ,  comme  il  Ta  6* 
1701.  &  paroître  dans  un  Ouvrage  (3}  que  les 
Us  miêvtl-  Journaliftes  vous  ont  pu  notifier.    L'aa- 
Bnntu^J    tre  (ÎU  ^  a  cffc^îvcmenr  publié  on  pert 
jtotil       tivte  contre  raccoropltffemént  des  pro- 
*7°3:       pfieties  de  Mr.  Jurieu»  mais  d'une  nu- 
*"' xV      nierè  ferieufe  .,  &  honnête.  .  Ce  péri: 

iivre 
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livre  eft  intitulé  l'Examen  des  endroits  de 
Vac  complément  des  Prophéties  de  M.  J. 
qui  concernent  la  Supputation  des  temps , 
&  dé  quelques  autres  endroits  confident- 
Iles  :  par  lequel  il  paroift  que  l'on  ne  peut 
conter  fur  [es  explications.  Avec  un  femhla- 
bit  EXAMEN  defon  (i)  APOLOGIE  (i)  Cett$ 
nouvellement  imprimée.      Il  fut  impri-*^?'e 

/  i»  •«        o  •  l*rt  de 

xnc  lan  1687.  &  contient  144.  pages  ^^, 

in  12.  aux  éclair» 

V I.  Le  livre  dont  voici  le  titre  tApo-  "/«»'«  ' 
talypfc  de  Meliton ,  ou  révélation  des  my-  ^L^0m 
fieres  cenobitiques  far  Meliton  :    A  Saint  ^hn 
Léger  ebez*  Noël  ,    &  Jaques  Chanter  rimlogun 
t66z.  ht  11.  eft  l'ouvrage  d'un  Auteur  ^J^ 
qui  avoit  été  Minime,  &  qui  s'étoit  fait  \>^tlot  *' 
de  la  religion.     Il  croît  de  la  Province  qui  avoit 
de  Champagne  >  &  fe  nommait  le  Père  a*  Minif- 
Pithois.     11  fe  diftingua  dans  fon  Ordre  J"  "£  *m 
par  l'éloquence  de  la  chaire  ,  &  palfa  Guïtnr.t) 
pour  un  grand  Piedicateur.     Aiant  eu  **«*'/*- 
deflein  de  quitter  le  froc  il  fe  retira  à  *;"£'  ** . 

_    .  „  ^    i»  r  **    •  1    «   publia  en 

Sedan,  &  y  ht  proteffion  ouverte  de  la  k$87.  ia 
religion  Proteftante.     Il  y  perfevera  juf-  defenfe y# 
ques  à  la  mort  avec  une  extrême  ras  A'/'k1*- 
meté.     H  fe  fit  recevoir  Avocat  ,  &  l^wre '™gm 
reuflït  au  Barreau.     11  fut  aufli  Profef-  u  apologi§ 
feur  en  Philofophie  dans  l'Académie  de  *£  A?r- 
Sedan  avec  beaucoup  de  réputation  :  il  JHrutêm 
entendoit  à  merveille  les  fubtilitez  de* 

D  d  4  Scho- 
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Scholaftiques.  Il  mourut  à  Sedan  en 
1676*  à  Tâge  d'environ  80.  ans..  Ce 
fut  dans  cette  ville  là  »  fi  je  ne  me  trom- 
pe» qu'il  fit  imprimer  fon  Apocalypse 
deMeliton,  quieft  une  efpece  d'abrégé 
d'un  fort  gros  livre  que  Jean  Pierre  Ca- 
mus Evéque  de  Belki  avoit  écrit  con- 
tre les  moines. 

•  * 

VII.  La  préface  du  parfait  Capîtai- 
(  1  )  llU   nc  du  Duc  jc  Rohan  a  été  faite  par  (1  y 

mémtJâns  ^r*  SilhoD.     Elle  eft  très  -  bonne  >  ôc 
Ufrtftce  très -digne  de  la  plume  de  cet  écrivain 

fou  *  V*  a  *c*  ^ans  contredit  l'un  des  plus 
*f  folides  ,  &  des  plus  judicieux  Auteurs 
qmtlques  de  fon  fiecle.  Il  a  fait  un  bel  éloge  in 
difituhez  Duc  de  Rohan  dans  cette  préface  >  & 
tiucbans    jj  aurojt  cu  encore  de  beaucoup  plus 

rsdmmtj-  i  •      \   j      •         r       r^         » 

trttien  du  grans  exploits  a  décrire  ,  u  ce  Duc  n  a- 
drainai  voit  pas  eu  des  ennemis  à  la  Cour  qui 
Mazariu.  $*opofoient  à  fa  gloire ,  quelque  preju- 
.  ...  dice  que  cela  fit  à  l'Etat.  Mr.  Silhon 
éfUireiffè* nou$  éprend  cette  particularité  dans  un 
mtntdt  autre  livre.  J *aj traité cy-deftus,  dit- il, 
¥fi**hS  ^  ^  mal- entendu  volontaire  de  U  part 
l&upm*.  *u  Duc  d*  Saveye ,  qui  rendit  inutile  Vir- 
m.  1  Tf .  tuption  que  le  Duc  de  Rohan  avoit  faite 
dans  VEflat  de  Milan ,  par  la  Valteline  ^ 
(*)  a#  P*  f4ns  9**1'*  dt*  trarerfes  fecretes ,  que  tous 
•mil *u-  *es d'ffem  de  te  Duc  recevaient  a  la  Cour , 
très.         par  quelques  Minifires  (  a  )  [ub  alternes ,  qui 
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jaloux  de  fa  réfutation ,  &  ennemis  de  fa 
gloire  y   dûment  voulu  en  mefme  temps 
deux  choÇes  incompatibles  ,    &  L'heureux 
fuçcis  des  Armes  qu'il  commandoit ,  &  que 
ces  fuccés  ne  luy  eujfent  point  produit  de 
Veftime.     Le  nombre   des    Généraux 
qu'on  fait  échouer  par  de  femblablcs  ja- 
loufiei  eft  infini.     Vous  fay ez  fans  doute 
que  le  parfait  Capitaine  eft  un  abrège 
des  guerres  des  commentaires  de  Cefar , 
avec  quelques  remarques  fur  ces  guerres, 
&  un  traittc  de  la  guerre  >  &  qu'il  fut 
imprimé  à  Paris  Tan  i6}6.  in  4.  pen- 
dant la  vie  de  l'Auteur ,  &  avant  qu'pn 
publiât  fes  fi  )  mémoires.    Il  a  été  rim-  (0  £«*' 
primé  pluiieurs  fois  avec  un  autre  ex*  1*  tarJ.* 
cel lent  Ouvrage  du  même  Duc  fur  Tin«*  Jans \%  * 
terét  des  Princes  >   &  des  eftats  de  la  chapitre 
Chreftienté;    Je  croi  que  la  dernière  édU  *• 
tïon  eft  de  Hollande  1692.  in  12*  On 
y  a  mis  la  préface  de  Mr.  Silhoti  où 
elle  ne  doit  pas  être  ;  c'eft-à-dire  >  au  de- 
vant de  l'intérêt  des  Princes. 

VIII.  On  imprima  à  Montpellier 
en  1687.  une  lettre  d'onze  pages  in  8. 
intitulée  eclairciffemens  fur  une  lettre  écri- 
te de  Batavia  dans  Us  Indes  Orientales , 
fous  le  titre  de  Nouvelles  de  Fïfle  de  Bor~ 
neo.  Par  up  Miniftre  de  Mreo  appelle 
Stenor.     L'Abbé  Terfon  qui  mourut 

D  d  s  V^m 
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quelques  années  après  ,  cil  l'Auteur  de 
ces  eclaircitfemens.  Stenor  cft  l'ana- 
gramme de  fou  nom.  On  a  parlé  de 
lui  dans  les  Nouvelles  de  la  Republi- 
(0  <**    que  des  Lettres.     Je  tous  en  marque  (i) 

1686.  «  I X.  Là  dijfertdtien  apelegetique  peur  le 
Partitlê  bienheureux  Robert  <T  Arbrtjfelles  y  fonda- 
4.  J"Câ'ttftr  fo  l'ordre  défont  ivraud  imprimée 

délivres   ?*n  1701.  &  dont  vous  avez  pu  voir 
nouveaux  L'analyfe  dans  le  19*  Journal  des  Savant 
tal'l09+-  1701.  cft  l'Ouvrage  du  Pcre  Souri  Re- 
ligieux de  ce  même  Ordre*     Onavoit 
dit  dans  ce  Journal-là  qu'ait  Auteur  d'une 
autre  Setieté  a  voit  mis  la  main  à  cette  dit 
Cotation  >  &  l'on  avait  defigné  fort  clai- 
rement le  Père  Daniel  jefuïte  >  mais  on 
(1)  Snu  j'eft  retra&é  dans  la. table  (2)  des  ma- 

le  mot      ■    • 

Fo*-        «««•  •       .       .         . 

Etraud.         X.  L  ouvrage  qtn  a  pour  titre  {3)  « 
.    *      '    Cbrftantfme  éclair  et  fur  les  dtfferens  du 
Ibijiiin     temps  ,   e*  matière  de  Quittifme.     Avec 
JesOu*r«-des  remarques  abrégé  er  fur  le  Une  inti* 
X«  ^w       #//  9  Trait  c  hiiiorique  fur  là  Théologie 
Jm!'    Miftîque,  &c.  **r  i'JMr  ir  ***  eft 
1700.       de  ï'Abbé  de  Chevtemont.     11  Je  fit 
taS'  3*      imprimer  à  Amftcrdam  Tan  170a  in  8* 
Cet  Auteur  «voit  quitté  P  Allemagne 
après  la  mort  du  Duc  de  Lorraine  Char- 
les V*  ion  maître  ,  &  s'étok  retire  à 
"  *    '  Paris 


d'un  Provincial.  tfj$ 

Pam  ,   où  1  on  crut  pendant  quelque 
cems  fur  fa  parole  qu'il  favoit  tout  Tin-, 
cerieur  de  la  Cour  de  Vienne  >  &  qu'il* 
en  pouvoit  révéler  des  fecrets  fort  inw 
portans  à  la  France.     Maïs  on  s'aperçut 
bien-tôt  que  c'étoit  un  de  ces  hommes  > 
cjui  aiant  un  tres-grand  feu  d'imagina- 
tion ne  font  propres  à  rien  moins  qu'a 
la  politique.     Il  fit  imprimer  le  tefta~ 
ment  politique  du  Duc  de  Lorraine  Tan 
1 696.  Voiez ,  je  vous  prie ,  le  caraôcre 
qu'on  lui  donne  dans  le  38.  Journal  des 
Savans  1702.  lors  qu'on  fait  l'extrait  de 
fon  état  afhrel  de  la  Pologne.     Je  ne 
tous  parle  pas  de  quelques  autres  écrits 
anonymes  dont  il  eft  l'Auteur ,  je  vous  ^  y  Vêt!*7 
renvoie  aux  mémoires  de  Trévoux  (Oue&vrier 
reimprimez  en  Hollande.      Cet  Abbé  i7°3*M- 
n'éroit  plus  en  vie  quand  le  Journal  des  l*ï% 
Savans  parla  de  lui  le  4.  de  Septembre  (O  Votez, 
1702.    Il  avoit  un  grand  flux  de  vzro- lt,  ?ournai 
les  ,    &  noublioit  point  de  dire  quu  l&1.pag. 
étoit  d'une  nobleflè  fort  ancienne  >  &3S. 
fort  illultrée.  ,^  Jmrtu 

XI.  L'Auteur  de  Phiftoire  du  pre-^jSjv. 
mier,  &  du  ftcoiïd  Triumvirat  <i)  im-  »*8j -tH* 
primée  à  Paris  en  2.  volumes  in  11.  Tan  ip4* 
1 682.  s'apellc  Mt.  de  la  Guette  de  Citrï.  (4)  Journ. 
Il  en  donna  un  3.  tome  (3)  l'an  1683.  &*m%*m 
deux  autres  tomes  (4)  L'an  1686.  qui  37.  ' 

D  d  6  con- 
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contiennent  l'hiftoire  d' Augufte ,  &lc$ 
particularité*  de  la  vie  de  Cefar.     Tout 
cela  fut   rimprimé    en   Hollande  Tan 
1694*  Le  même  Auteur  a  traduit  en  no- 
(1)  vint,  tre  langue  l'hiftoire  (1)  de  la  conquête 
**»v.  di    de  la  Floride ,  &  l'hiftoire  de  la  a»- 
t^,^c  ^  Mecque. 
lisi  168/.      XII.  Le  livre  traduit  de  P  Anglois 
M*  J7*«    en  1688.  &  qui  a  pour  titre  Julien l'A* 
fojiat  eft  l'Ouvrage  d'un  Mr.  Johnfon, 
(*)  Ji**  <¥**  avo"  *l*  Chapelain  de  Mylord  (1) 
futdtç*.    Ruffel.  .  Cet  écrit  acte  caufe  que  VAu- 
fj***       teur  s'eft  veu  fucceflivement  fort  mal» 
polr  7rimi  &  f°rt  bien  dans  fes  afaires.     Il  fat  con- 
J' état  fous  damne  a  être  mis  au  pilori»  &  il  ctoit 
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biens.  Il  eft  mort  au  mois  de  Décem- 
bre 170a.  Ce  fut  lui ,  dit-on ,  qui  corn- 
pofa  dans  fa  prifon  fans  aucun  ordre  iï 
avei  la' 3.  déclaration  qui  fat  répandue 
fous  le  nom  du  Prince  d'Orange ,  pJo^ 
de  terribles  menaces  contre  les  Papifttf  > 
&  par  confequent  d'un  ftyle  bien  opale  * 
celui  des  deux  premières  déclaration*.  . 
Voilà  tout  ce  que  vous  au»  àc 
moi  prefentement.  Je  me  fais  teçte 
fur  les  conditions  que  vous  vous  t& 
preferites  »   que  chacun  fournirent  f°° 


w   } 


d' un  Vrovincial  6}J 

contingent  fans  fe  fervir  des  Auteurs  qui 
ont  traité  ex  profejfo  ce  fujet  ,  comme 
Mr.  Placcius  *  Mr.  Deckherrus ,  &  l'Ita- 
lien Pfeudonyme  dont  on  publia  à  Par- 
me en  1689.  la  riûera  alz.au»  Il  fe 
donna  le  nom  de  Gio  :  Pietro  Giacomo  Vil- 
lanï.  Mais  nous  favons  que  c'eft  un  li- 
vre pofthume  (1)  duVctcAngclicoApro-i*)  Voitx. 
fio  di  Ventimiglia.  jfîZn!' 

TMtt  d* 

CORRECTIONS^* 

m  Parmi 
E    T  MT31* 

ADDITIONS. 

PAg.  19.  à  la  marge  Iig.  6.  avant  la  fin 
ôtez  cuilibet ,  &  mettez  cuiris.  Là 
même  après  la  dernière  ligne  ajoutez  : 
Fublius  Sjrui  apud  Senecam  de  tranquilli. 
animi  cap.  1 1 .  pag.  m.  66j.  Voiez  aufE 
le  même  Seneque  de  confolat.  ad  Mar- 
ciam  cap.  9. 

Pag.  z  o.  Iig.  z  4.  après  réflexion ,  ajou- 
tez: Voiez  auflî  (2)  Michel  de  Montaigne.  W  tff*"> 

Pag«  37-  "g*  3*  mettez  une  marque  J^ljL'*- 
'  de  citation. >  &  en  marge  ces  paroles  >m.  337. 
on  peut  auffi  conÇultet  Simon  liayol  au  1 . 
dialogue  de  fas  jours  caniculaires  fag.  54. 
&  feq.cdtt.  de  Rome  1597.  W4. 

D  d  7  Pag. 
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6  j8        CorreShns  &  ddfttions* 

i'^m      i*»g-  39-  %  »«.  *>*«*  '  n  y  V 

quidiri-  long  tems  que  des  impofteurs  ont  tache 

piendx  <jc  rencontrer  dans  des  prédirions  mc- 

cafioncm  naçantes  (i)  l'occafion  de  piller  Rome, 

cum  qui-  Lifez  la  vie  de  Marc  Aurde. 
bufdim         Pag.  8i,  à  la  marge  Ug.  2.  delaci- 

reqîdl"*  tàt,on  C  4  )  ôtc*  M""1*  »  &  mettc* 
rens,  &c  Vdlld. 

JhUus  Pag.  pp.  Hg,  13.  ajoutez:  Je  vous 

^**m^a  rcnvo*c au ^Vre  qu>un  W  Prêxre  Fran- 
nnïmtbï-y**  &  inoprimer  à  Lion  Tin  1660. 
Ufybo  in  4.  de  antiqua  G  alitas  inter  dtque  Hif- 
*«;.  ij.     m*;**  /n  dïrms  &  hutndnis  rébus  com- 

p*i.  241.    ■ 

V*: 1.  hifi.  niuntone,    .        .  •       .     f 

^«f.  Pag.  180.    vi»  a  vis  de  ces  parole* 

^rfbf™'^  '*  •ig*i^«  nkç  *•»£**>  mettez  à  la 
(*)j,fisf,m  marge  :  C'eft  dans  le  même  fens  que 
Jgtttrc*.    T Auteur  du  Panégyrique  dd&fonemx- 

tMnus       tfibué  à  Lucaid  a  dit  Ugdtd  munetd  m- 

*****      1^^ 
pêM.fea.W** 

i.-cMp.ç.       Pag-  ^87.  lig.  tu  ajoutez:  Jofcpb 

fil  66.      du  Cfaefne  (j)  nous  parle  d*un  homme 

TÂï*u  d°a.e  *  sui  fe  c'oioic  p°ffe^  fc  <*«* 

160*  rt  efprits»  &  que  Ton  guérit  de  cette  faufle 
M/^r/t  imagination  en  lui  faifant  voir  tm  pre- 
d*»sci  tenju  Diable,  qui  fe  vanta  d'être  plus 
fil**;  fort  que  ces  deux  efprits.  Ce  fut  une 
plufiiurs  feenc  où  Ton  emploia  les  cérémonies 
*J"m*Ju  mag1(îue$  ^e  Invocation  avec  beaucoup 
*e?d>im*-  d'indufkie.  Cela  mérite  d'être  Ju  St 
xinatfapu        »  bien' 


Carreïïièns  '&  Additions*        6}$ 
bien  pefé,  cemraeauffi  ce. que  Cardan  (  0  Cap- 
H)  nous  raconte  de   la  manière  dont  J**'.fe 
Jofcph  Niger  Profcflfeur  en  langue  Gre*^  " ''' 
que  guérit  une  femme.  m.  680. 

Pag.  314.   après  la  dernière  ligne  W  H*r- 
ajoutez:  .  .      ■    •  ^ 

Vous  avez  pu. lire  dam  le  pomftua- jurts Mf 
t'mm  jurts  de  Cpnftantin  Harmenopu-  6.  tir.  fo. 
lus,  que  les  mêmes  loix  (2)  qnicon-^^' 
damnent  à  l'exil  ,  &  à  la  conrifeation  ,„  4     , 
de  tous  les  biens  ceux  qui  préparent  des  (  3  )  ûj 
philtres ,  ajoutent  que  ks  philtres ,  fui-  f**"*^''' 
vant  (5)  les  difeours  frivoles  de  qnel-qUicj'am 
ques  perfonnes ,  font  des  chofes  par  lef-  nugantur. 
quelles  on  fe  peut  faire  aimer.     Lesle-^1*- 
giflateurs  ont  donc  fupofé  que  ce  n'é-  n^s  ait!" 
toient  que  de  pures  charlataneries  ,  &  Orphcum 
néanmoins  ils  ont  ordonné  de  grofle»èProPin- 

1  9  quaThra- 

peines  contre  cela.  >^a     • 

•    Pag.  346.  lig*  4.  ajoutez  :  Je  voos  mum  in- 
marquerai  en  paffant  une  groiTe  faute  de  tu|^rc  in 

%■  ¥i]?Àc-  »,  ^a-d:1  (4)  ?ue  ^ûîîfi- 

allure  qu  Orphée  ctoit  le  premier  qui  eut  Magiam , 

aportc  la  magie  dans  la  Thtflalie.  Fil*f. 

Pag.  3  56.  lig.  6.  avant  la  fin  ajoute*  :  d^fc\ 

Nous  trouvons  dans  Photius  (  5  )  aux  ^/^ 

extraits  d'Olympiodore  deux  exemples  (s)  ?hou 

fort  iniienes  de  cette  cfpece  de  confe^  f t6L  eaP* 
ô  r  80.  **/. 

cration.  w#  ,3* 

Pag.  358.  à  la  marge  à.  la  fin  de  la  188. 190. 

Cita- 


6+0        Omettions  &  Additions 
citation  (  j  )  ajoutez  :  Et  Prudence  in 
Apotbeojiv.  449.  &fiïtv.  &  Grégoire  de 
Nazianze  erat.  in  Jultan. 

Pag.  3  61*.  lig.  8.   avant  la  fin  ôtez 
Cicogna  &  mettez  Ctgogna. 

Pag.  367.  lig.  12.    ajoutez:  Mon- 
(i)  Uon-  ftrelct  (1)  raconte  que  ce  Maréchal  de 

xtohm*  ^raDCC  ***f*$*  *™r  fa*  niêurir  fin- 
ies ckro-  fi**rs  enfans  foubs  a  Age  ,  &  femmes  en- 
niants  *d  ceintes  fur  intention  de  farvenir  à  aucunes 

*n"'l++°  btultcffes  fr  cbevances,  &  WR  honneurs 
fil.  171.     j  r  f  o       >      \         »-i     * 

4dit.it  P4.  *efûrdonnez> ,    &  qu  après  9*  *  {  *«f  w- 

'"  '57  *•  gneutout  fin  fait ,  dV»  mir  /*wt  wwmr 
#*/•/♦  p4r  jfjfc  fntuvaife  manière  jufques  au 
nombre  de  buift  vingt ,  an  pi#j  1/  fut  con- 
damné &c.  Voilà  un  hiftoricn  fort  blâ- 
mable >  il  amplifie  plus  que  Fulgofe, 
il  compte  félon  les  bruits  populaires» 
&  il  n'auroit  du  fe  fier  qu'aux  a&es  mê- 
mes du  procfefc.  Si  le  Maréchal  avoit 
avoué  le  meurtre  de  plus  de  160.  per- 
fonncs  «  Bodin  ne  fe  feroit  pas  borné  au 
nombre  de  huit. 

Pag. 390.  à  la  marge  à  la  fin  delà 
citation  (  1  )  ajoutez  :  fous  les  Empe- 
reurs fuivans  on  a  défendu  les  charmes 
lors  même  qu'ils  étoient  de&inez  à  faire 
du  bien.  VoiezlaNoveUe65«  de  l'Em- 
pereur Léon  raportce  par  Filefac  de  M. 
magicA  fol.  7©.     A  la  même  page  lig. 

11. 


CcrreBions  (Jr  Additions.  641 
21.  ajoutez:  Examinez»  je  vous  prie,' 
les  obfcrvations  d'un  fameux  Doâeur 
(  1  ;  de  Sorbonne.  (l*  *'lef*'- 

Pag.  393.  à  la  marge  à  la  fin  de  la  ci-  ib;foLl°- 
tation  (  3  )  ajoutez  :  Jl  fait  une  autre 
faute  dans  le  chap.  8.  du  même  livre 
pag. 237.  où  il  dît  qu'friffefa  ctoitiir- 
cadienne. 

Pag.  429.  Itg.  18.  après  congédiez. 
ajoutez  :  Clément  d'Alexandrie  remar- 
que ,  que  les  Magiciens  fe  vantoient 
d'être  les  maîtres  des  dieux  >  qu'ils  les 
mettoient  au  nombre  de  leurs  valets ,  & 
que  leurs  enchantemens  les  avoient  ne- 
cefEtez  à  devenir  leurs  cfclaves  (2).  M  c^« 

Pag.  W.  lig.  penult.    mettez  une  %%£* 
marque  de  citation  a  augure  >  oc  a  la  u^nm 
marge   comitabantur    cafira    Gebhardtu }*i*3P c. 
Truchfefius  ,  &  Emmanuel  Antorin  Lufi- 
tant  films ,  vana  exercitus  additamenta , 
nec  miUti  grata ,  tanquam  Jiniftrum  omen 
fecum  ferrent.     Strada  ubi  fupra  lib.  8» 

Pag.  539.  à  la  marge  à  la  citation  (1) 
effacez  depuis  Mr.  de  Thou  inclufivement  Cî)  M- lb* 
jufqu'à  SIeidan.  ^         55*  Ji 

Pag,  588.  lig.  5.  avant  la- fin  ajoutez  :  fin  difeours 
mais  pour  ce  qui  eft  du  motif  que  Mr.  *ft  **%* 
r  Abbé  de  Marolles  lui  attribue ,  je  penfe  %)^\% 
qu'il  n'y  fongeoit  nullement  :  (3)  »  Le  16/6. 

»  Ver- 


99 


99 
99 


642-        Omettions  &  Ailitiens. 

Vertueux  Aletophile  a  regarde  fans  dou- 
„  te  les  grandes  qualitez  du  Roy9  qui  pro- 
„  mettent  des  bie^s  fi  véritables  &  fi  foii- 
9»  des  pour  1  avenir  par  Tes  glorieux  com- 
mencemens,  eftant  fi  bien  fait  de  fa 
perfonne ,  &  d'ailleurs  ayant  donné 
„  tant  de  marques  de  fa  valeur,  de  fa 
,y  pieté  &  de  fon  jugement.  11  eft  vray 
„  qu'il  ne  faut  point  preferire  de  bornes 
„  par  fes  fouhaits  à  la  puiflance  d'un 
j,  Prince  fi  bien  né  ;  auffi  n'y  en  a-t-il 
9>  point  fur  la  Terre  qui  foit  plus  grande 
r>  ny  moins  conteftée  que  la  fienne  ;  de 
99  forte  qu'elle  ne  voit  au  deflus  d'elle  que 
99  Dieu  (eul  9  à  qui  elle  eft  parfaitement 
99  fourni fe.  Voila  ce  qui  a  fait  eferire  au 
9,  dofte  Aletophile»  Que  les  hommes  W- 
99  vent  pins  hemeuÇement  frus  un  Gourer- 
>,  netnent  Defpotique  que  fous  un  Geuver- 
n  netnent  moins  abfolu.»  Croiez  plutôt > 
je  vous  prie  9  que  s'il  avoit  eu  un  tel  mo- 
tif 9  il  ne.Pauroît  pas  donné  à  deviner. 
Il  l'eut  déclaré  nettemet^  &  n'eût  point 
cédé  à  un  autre  Foccafion  d'en  faire  fa 
cour.  Il  étoit  plus  habile  que  Mr.  l'Ab- 
bé de  Marolles  dans  l'art  des  louanges 
infidieufes. 

Pag.  614.  lig.  1.  mettes  une  mar- 
que de  citation  à  Ratgioski >  Se  à  la  mar- 
ge :  les  Polonais  écrivent  Rjutzâthivski. 

Ce 


Concilions  &  Additions.       $43 
Ce  Vice-Chancelier  eft  le  père  du  Car-  (  »  \  <**; 
dmal  Radziebwski  dont  les  Gazettes  **£'^**  ' 
parlent  fi  fouvcnt*  kmç  fêm 

Pag,  4i  -f.  lig.  7.  avant  la  fin  ajou-  rtèat*r 

Ne  tous  biffez  pas  tant  éblouir  par^lv^r. 
l'éclat  de  l'ancienne  Rome  fous  Augufte  :yi  ]*»*#*- 
vous  m'en  paroiffez  enchanté:  elle  ac*i*?*rti* 
trouva  »  dites  vous  >  que  fous  l'état  mo- XJJJJJJ,.  * 
narchique  de  cet  Empereur  la  fin  des  Rogmnt 
longues  &  des  violentes  tempêtes  dont  Wtur  **** 
elléavort  été  agitée  pendant  fa  democra-  ™?f  *? 
tie.     Elle  fe  vit  fous  Augufte  plus  redou-  pfiv*$9 
tée  ,  &  plus  vénérée  de  toutes  les  nz-hominifè 
tions  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été.    L'or*  inî?*  f9m 
dre*  l'abondance,  la  pompe,  tapro&wMgj» 
périt  é  en  un  mot  la  firent  briller  extraor-  fartr*. 
dînairement ,  mais  n'en  fut-elle  pas  re-  Jj**  ^f 
devable  à  l'amour  qu'elle  conçut  pouryerJJJJ 
cet  Empereur,  &  a  cette  foumiflîon  înquit» 
fans   bornes   qui  la   porta    jufqu?à  lui  rcmP*  .au- 
dreflèr  des  autefe  ?  Il  vous  fembk  que  {^Jj|£ 
Virgile  n'entendoit  pas  njoins  les  afrai-  icfta  ipfa 
res  d'état  que  la  poétique ,  puis  qu'il  ju-  tyra«ois 
eea  que  pour  l'intérêt  de  Rome  il  faloit  *""  *  a" 
qu  Augulle  continuât  a  régner  >    Au-  quja  ne. 
gufte  *  dis-je  1  qui  gouvernôit  juftement,  cefle  ci  at 
&  qui  étoit  adoré  de  (es  fujets  (  1).  Vous  P™pter 
veus  pâmez  d  aile  en  voiant  que  ce  Mo-  ^^0^ 
narque  irrefolu  fur  la  queftion  s'il  abdi-  auc  co- 
que- 


<44       Ctrreftions  &  AiàiXfns. 

rumin.  .  queroit,  caries  raifons  d*  Agrippa  pour 

juftitîmtn  l'afirmative   ne   lui   paroiflbient   point 

«P*??*?  plus  fortes  que  les  raifons  de  Mécène 

ne,  mi-  P00*  *a  négative,  te  fixa  a  ce  dernier 

gnoqoe  Sentiment  par  la  reponfe  de  Virgile  qu'il 

timoré  voulut  bien  confulter.     Permettez  moi 

Sed  fi  ci-  *k  yous  c**rc  Suc  vous  nc  P^^agez  pas  af- 
ves  ju-  fez  vôtre  attention  »  vous  avez  befdn 
Ikiœ  tli-   du  même  avis  qui  fut  donné  à  Mécène 

quem  * 

^HtZ  Omitte  (  i  )  tnirarï  beau . 

amarent        lumum  %?  opes  prefttumque  RonuL 

pluri- 

aram.  ci-  Ne  vous  arrêtez  pas  à  cette  première 

T|™1  ^  feene  de  la  Monarchie  de  Rome ,  conG- 
fctfi  in  derez  auffi  fon  état  fous  les  fuccefleurs 
co  uno  d'Àugufte.  Lifez  avec  foin  ce  qui  fe 
onî",fP^"pa(ra tous  Tibère,  &  fous  quelques  au- 
m.  Qu> trcs  ty*3115  :  aprenez  par  cceur  ces  paro- 
re  fi  ju-  les  de  Tacite  (z)  dedimus  profeâo  gran- 
^u**mi     depatient'u  documentant  &c.     Quant  au 

modo  fir  re^e  ic  vous  avouc  qi  e  Virgile  a  tres- 
cis  y  oen-  bien  marqué  le*  deux  fondemens  du 
nibus  io   bonheur  public  :    (  3  )    la  dificulcé  cft 

nuU  ™h*o-  ^cn  rcncomrer k jonction. 

minum  *    «A- 

faâa  cora- 

poûtione  diftribues;  dominnri  te  8c  tîbi  conducet  Se  or- 

bi,  bencvolentiam  enim  omnium  habes,  at  deum  te  Ce 

adorent  &  credant.     Ejus  ftnunù*m  [tonus  C*f*r  [rinci- 

pamm  unuir.  Donat.  in  vita  Virgilii.     (  1  )  Hormt.  ci.  19. 

lib.  y  {%  )  Tacis.  in  vit*Agm*U  caf.  a.  (3  )  Vm*,  th 
dejfus  /*/.  60 f. 
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des  Matières  principales  contenues  dans 

ce  Livre:  quelques  -  unes  ne  fe 

trouvent  qu'à  la  marge. 

A. 

AGlaonice,  fit  acroire  qu'elle  arrachoit  h 
lune  du  ciel  au  tems  des  éclipfis.  410. 

Albe  (le  Duc  de)  s'il  a  fait  un  livre  contre  le 
Tape  fil.    Ce  qu'il  écrivit   à  un  Cardinal. 

Ame  ,  examen  d'une  nouvelle  freuve  de  fin  tm- 

mortalité»  196    &  fuiv. 
Amyrault  cité.  5-73. 

Anonymes  découverts'.  ij6.  571.  6if.  &  fuiv. 
Anjnt  (le  Père)  }+$. 
Apion.  407. 

Apoteoiî  Mclchiorrica ,  ce  que  c*efi.  430. 
Apparitions  Angtoifes ,  titre  d'un  livre.  ffÇ. 

tjr  friy* 
Argentré  cité.  %6f.  498.  610. 
Armes ,  leur  fort  efi  inconfiant.  475". 
Amauld  {Antoine)  fo.  71.  ixi.  440.  4^1.    . 
Arnobe  cité.  310. 
Athées ,  leur  grand  nombre  filon  le  père  Merfon. 

Athènes,  louange  de  cette  ville.  139. 

Athéniens  »  leurs  ombrages.  604* 

Avaux  (le Comte d')  490.  &  fuiv. 

Auberi  13.  Sonhiftoire  du  Cardinal  de  Ritbetim 

citée,  u?.  139.  (Votez  auffi  14».) 
Avenir,  ksnouvehftes  n'y  devreient  point  toth 

cher,  ifi.tx,  fuiv.  •  . 
Augufte  (l'Empereur)  ce  qu'il penfoit  d'un  hom* 
.'    me  endetté.  191.  Con faits  Virgile.  644. 
Augufte  ,  fitmom  de  Philippe  IL  Roi  de  Froncé. 

»j-6.~&  fuiv» 

Avo- 


TABLE 
Avocatt  ne  difent  pas  tout  et  qu'ils  ienfent   180. 
AytuM,  MiËnodius  (tient)  au.  399.  401. 

B. 

BAillet.  ioj\  2  ce.  43/. 
Bal  d'Autt-uil »  comédie,  pi. 
Baïaim.  329.  31*1. 
.Balzac  este.  103.  en.  *io. 
Barbier  (  MademaifiMe)  43, 
Baflbmpicrre  (1$  Maréchal  Je)  79. 
.Ba&agc.  471. 
Baudpiiiii  (Jranfois)  cité.  381.  387.  390.  *«*- 

yîire.  4©o. 
Bcauvau  ( 7#  Uarxsms  de)  fis  mémoires  citei. 

133.  23c.  466. 
Bekker.  27. 

BeT  juin  (  Louis  de)  611» 
feiron  (  /#  D«*  <fr  )  crédule  pour  la  marie,  ci  1. 

&  fuiv. 
Bodia.  266.  coo.  &iuw.    Cenfuré.  276.  ^47. 

Bogomiles,  hérétiques.  487. 

Boneau  (Giles)  119.  &iuUr. 

Bonifacc  8-  -S«  précaution*  centre  les  tremble- 
mens  de  terre.  37. 

Bouchct  (Jean)  fis  annales  d'huit  aine  ttttts. 
423. 

feouchet  (Guillaume)  fis  firées  citées*  479. 

Bouhours  *//*'.  je.  2C3,. 

Boulai  (du)  cité  &  cenfuri.  g  3,6.  357. 
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